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OUVRAGE du Sèid Schêrïf Zem-eddin Abouchas an 
Ali, fils de Mohammed, Djordjani, 



Par M. Silvestre de 5acy. 

L'ouvrage que je me propose de faire connoître dans cette 
Notice , quoiqu'il soit de peu d'étendue , peut être considéré 
comme i'un des plus irnportans parmi les manuscrits Arabes que 
possède la Bibliothèque du Roi. C'est un Dictionnaire des termes 
techniques de la grammaire , de la prosodie , de la théologie , 
de la jurisprudence , des sciences philosophiques , de la doctrine 
mystique des Sofis, &c. On peut dire qu'il forme un supplément 
nécessaire aux dictionnaires de la langue Arabe, publiés jusqu'à 
ce jour , même aux dictionnaires Arabes si renommés de Djewhari 

* Tarifât. 



DES MANUSCRITS 



DE LA 




DÉFINITIONS, 



Manuscrit Arabe de la Bibliothèque du Roi , n.° 1326, comparé avec 
deux autres manuscrits. 



Tome X. 1." Partie. 



A 



Digitized by 



Google 



z NOTICES 
définitions et de Firouzabadi. H j a long -temps qu'il a attiré mon atten- 
Djordjawi. ^ on ' et J e *' a * quelquefois dans ma Chrestomathie Arabe. 

Je me serois occupé plutôt de le faire connoître par une notice 
détaillée , si je n'eusse été arrêté par l'imperfection du seul ma- 
nuscrit qu'en possède la Bibliothèque du Roi. Aujourd'hui que 
j'en ai deux autres manuscrits, qui m'ont été envoyés de Constan- 
tinople , je me vois en état d'en donner une notice plus satis- 
faisante ; et je ne veux point différer plus long-temps l'exécution 
de ce projet > formé il y a plusieurs années. 

Le manuscrit de la Bibliothèque du Roi ne porte d'autre 
titre que celui de C^jû^sS , c'est-à-dire , Définitions. Une main 
différente de celle qui a copié ce volume a écrit sur la même 
page où se lit le titre du livre , ^Ju^ujl jJjy*^ c^USsl^ ^ v_«3y# 
A^Ji^jJj * — fj L'auteur de ce livre est le Sëid 
Schérif : que la miséricorde de Dieu soit sur lui , sur ses père et mère, 
et sur toute sa famiHe. Une note qui termine le volume , nous 
apprend qu'il a été écrit en 9 5 8 de l'hégire [1 5 5 1]. Ce manuscrit 
a porté autrefois le n.° 637 , et cest sous ce n.° que d*Herbelot 
l'a indiqué dans sa Bibliothèque Orientale , aux mots Tarifât 
et Giorgiani. II est de format in-8.° , ou petit in-^.° , et a 71 
feuillets. 

Des deux manuscrits que j'ai reçus de Constantinople , l'un 
m'appartient , l'autre appartient à M. de Volney , qui a bien 
voulu le laisser à mon usage. Us sont tous deux du même for- 
mat que celui de la Bibliothèque du Roi. Le mien a pour titré 
^jJU* CÀ&jjS , *c'e$t-à~dire , Définitions du Sëid; celui de M. de 

Volney, ^j^^ ^*>j*' , Définitions du Sëid, (livre) 

du plus grand prix. 

Au surplus , ie véritable titre du livre n est autre que cl>vi^aï 
Définitions; et cest sous ce titre qu'il est indiqué par Hadji-Khalfa 
dans son Catalogue des livres Arabes f Persans et Turcs. Voici 
ce qu'en dit ce bibliographe : 

jyJt\ ^Vjr^ J^É U^JLil JcUjl ktjuïï J^)UJ1 ObyU 
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DES MANUSCRITS. 3 

CJJY-JL Je (jkJsÀ^ il>liu_jJ f^ftajcZ A^UUj JpJl^ <Lnw ÂÂaw définitions 
* rf V W J ^ DU Sejd 

Définitions : Ouvrage du savant très -excellent le Séïd Schérif Moham- Djordjani. 
roed Djordjani ( I ) , mort en Tannée 8 1 6. C'est un abrégé qui réunit, sui- 
vant l'ordre alphabétique, les définitions des termes qui appartiennent 
aux différentes sciences. 

Hadji-Khalfa ajoute : 

Le docteur excellent Ahmed ben-SoIeïnran , iils de Kémal-pascha, 
mort en 940 , a fait quelques additions utiles à cet ouvrage. Il y a aussi un 
ouvrage î>ien iait de ce même genre, composé par Mobadi (2) , qui Fa 
intitulé Altawhif. Nous en parlerons dans la suite! 

D'Herbelot, au mot Tarifât, a fait usage de cet article de 
Hadji-Khalfa; mais il a supposé mal-à-propos que ce biblio- 
graphe attribuoit à Kémal-pascha-zadèh , c est-à-dire , à Ahmed 
ben-Soleïman , fris de Kémaf-pascha , outre des additions au 
Tarifât de Djordjani , un autre ouvrage du même genre , intitulé 
Altawkif, comme celui dont l'auteur est Mobadi. 

Au mot^J^iy, on lit dans Hadji-Khalfa: <L>\jJt* «Je k^ju&£ 

Lo^îi vjJJj Instruction sur les difficultés des Définitions , par le schëikh 

Abd-alraouf Mohammed Monadi Misjï, mort en l'année ioja 
environ. 

H y a, dans 'ce que dit Hadji-Khalfa , plusieurs fautes. La pre- 
mière est dans le nom de Djordjani , qu'il nomme Mohammed', 



(1) Au lieu de ^U. un des manuscrit* 
porte c^l^t c'est une faute. 

(2) Au lieu de ^^UJJ Mobadi, on Ut 
dans d'autres manuscrits <J$UJJ Monadi, et 
ijjixjj McnawL Peut-être, au lieu de JgiSj , 



faut* H lire J^lfj , ce qui donnerait plus dç 

clarté au texte de Hadji-Khalfa. Au reste , on 
peut supposer que cet auteur a voiilu dire : 
» Cet ouvrage appartient aussi au docteur ex* 

» cellent Ahmed qui y a fait quelques 

» additions utiles. » 

A2 
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4 NOTICES 
définitions au 'lieu, "de ****ij><Je Ali ben- Mohammed* Hadji-Khaffa n'a 
DjordjaSi. P°i nt commis cette faute aux articles ^Jllt j*^>*}(jJ1 w^J 

et ^\XÂA : il y nomme notre auteur le Seïd Schérif AU ben- 

Mohammed, mort en 816. Dans ses Tables chronologiques impri- 
mées à Constantinople , en pariant, sous Tannée 8 1 6 f de ia mort 
Pag. jo2. de Djord jani , le même Hadji-Khalfa le nomme seulement le savant 

Sèid Schérif Djordjani , ciWy^ v *"*^/** * X * W ^^j* 

La sécohdè faute concerne la date de ïa rhort de Kémal- 
pascha-zadèh, rapportée ici à Tannée p4°i tandis que dans les 
Pag. n8. Tables chronologiques elle est indiquée sous Tannée p4 1 • Peut- 
être faut-il lire ici A^I^jumJ^ eJH 1 ^!* cS**^ en ^ ann * e 94* • 
Je vais transcrire la vie très-abrégée. de Djordjani , qui se 
trouve dans le dTAbou'lmahasen , dictionnaire his- 

Chrenom.Ar. torique dont j'ai parlé ailleurs. 

jU-*^ IUju\&,\i \1W UU ^15^ .y*** ^jjl^a» 

ul-aXaoa]^ U-JkiiJ^ ^jjjJiJ^ ^JL ju^I^ /^Ji^J IjJuaXt tjfc^ 
l^p^y^ ^>^àJl c^Ia-S^^j^ ctkli ^m(m'i l^A-^v^JaÂAq^ 

^t^i fe^-W Hil^yuJl ^Uii^ <^U^^wj ^ySsjL* \}^> 
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DES MANUSCRITS. 5 



définitions 

du Seïd 
Djordjani, 



£,LjJI AJ^W i^Ui U bu*, ]yS *JU qôJ 

e ^J^^^ ^ û> 
oJ^Î, àjjy* U j^JH j^i* ait •U^ r -c ^ ^all 

uu^ji ^ 3uiui\ txj, >y >j 

SchÈRIF Djordjani. Àli, fils de Mohammed, fils cFAli, le Seïd 
Schérif , le très-docte , le docteur de FOrient , Zeïn-eddin Abou'lhasan Djor- 
djani, de la secte d'Abou-Hanifa^connaordijiairenijent sous le nom duSché- 
rif Djordjani , savant très-célèbre, étoit le modèle de son âge, et îhomme 
unique de son temps. Cétoit un docteur très-distingué, orné de connois- 
sances variées, particulièrement dans les sciences rationnelles; dans ce 
gen*e-là, il étoit la merveille de son siècle. Il se trouyoit dans la société 
de Tamerlan : il eut , en présence de ce prince , des disputes et des discus- 
sions littéraires avec le uès-docte Saad-eddfai Taftazani (1). Plus d'une 
fois Djordjani eut l'avantage dans la dispute , et Femporta sur Saad-eddin. 
Il avoit des partisans et des étudhms qui poussoient f estime pour fui à un 
très- haut point. Il tenoit le premier rang, soit qu'il exerçât des étudians, 
qui! travaillât, qu'il professât, qu'il donnât des consultations juridiques, 
ou qu'il composât des ouvrages. 11 est auteur de plusieurs livres, entre 
autres, d'un commentaire sur le Tahrir (2) de Nasir-eddin Tousi, et d'une 

(1) Saad-eddin Masoud Taftazani /mort en | (ij Ccst f ouvrage intitulé -±J=, 

792 de l'hégire , suivant les Tables chronofo- ^\\ " • 

Ji^uesdc Hadji-Khalfa. Selon Ebn-Àrabschah, tf— * dT** 3 * 
dans la vie de Timour, tom. //, pag. $68, il tjf pj Jf imprimé* 

mourut au commencement de 701. Voyez tr v w« * 
dUcrbckrt, Biblioth, Or. am mot Takhtazanu : Scutari , en 1 xz6 de Thégire [ 1 8 1 1 de J. C. J. 
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DÉFINITIONS 
DU SEÏD 

Djordjani. 



6 NOTICES 

explication des difficultés de ce livre ; d'un commentaire ëxcellent sur le 
Mïftah de Sékaki (i) ; d'un commentaire sur le Mawakif cTÀdhad-ed- 
din (2} , d'une glosé très-considérable sur le Mischcat ( 3 ) , &c. II vint d'abord 
au Caire, où il étudia sous le très-docte Mobarecschah (4), disciple de 
fauteur du Mawakif et sous -d'autres maîtres, le commentaire de ce livre. 
Ensuite il retourna en Perse, où il se fit connoître et acquit une grande 
célébrité et une réputation qui se répandit au loin. Plusieurs de ses dis- 
ciples m'ont dit que ceioit un vieillard qui avoit la barbe blanche, le 
teint éclatant, un extérieur commun , s'exprimoit avec pureté et facilité, 
et en termes énergiques, étoit habHe dans la dispute, bien instruit de toutes 
les ressources de l'art de disputer et de discuter, très-adroit à trouver des 
argumens, avoit l'haleine longue, étoit exact, maître de sa raison et de 
ses discours, toujours occupé \ travailler lui-même ou à faire travailler 
d'autres : il conserva ce caractère jusqu'à sa mort, arrivée en Tannée 8 14 : 
on varie sur la date de son décès. 



Cet ouvrage n'est point une traduction des 
Elemens d'Eudide , et est différent de la tra- 
duction Arabe de ces Elémens avec un commen- 
taire du même Nasir-eddin, imprimée à Rome, 
en 1 f 94- Hadji-Khalfa parle du Tahrir de 
Nasir-eddin , au mot ^j-juJi'! . Voyez d'Her- 
bdot, Bibl. Or. aux mots Nassir -eddin , et 
Tahrir ; Abou'lféda, Annal Mosl. t. V, p. 37. 

(1) II s'agit du pUt çUiu de Séradj- 

eddfn Abou-Yakoub Yousouf ben-Abibecr 
Sékaki , mort en 6 16 [ 1 2 *8 - 9]. Had)i -Khalfa , 
à l'article de cet ouvrage, fait mention du 
commentaire de Djordjani. Voyez la fiibiioth. 
Or. aux mots Meftah et Se'caAi. 

(2) Le Mawakif ^ c J ci*[jA 

est un ouvrage très-célèbre du fcadhi Adhad- 
eddin Abd-alrahtnan Ben-Ahmed Ajtdji, mort, 
suivant Hadji-Khalfa, en y $6 [ 1 3 \ Ce livre 
a eu un grand nombre de commentateurs 
parmi les savans les plus illustres. Hadji-Khalfa 
tait mention, à l'article de ce livre, du com- 
mentaire de Djordjani, et dit avoir appris d'une 
note écrite de la main même de Djordjani, 
qu'il avoit terminé ce commentaire àSamar- 
cande , au commencement de 8 07. Ce biblio- 
graghe ne paroît pas faire grand cas de ce 
commentaire de Djordjani. Il y a dans cet 
article de Hadji-Khalfa , du moins dans l'exem- 
plaire dont je fais usage ( n.° 73 3 ) , deux fautes 
assez graves. Djordjani y est nommé Moham- 
med ben- Mohammed au lieu de Ali Un-Moham- 
med; et il y est dit mort en 86 i, au lieu de 
mort en Si 6. 



Pococke a fait très -fréquemment usage du 
Mawakif "dans les notes du Spécimen htstoria 
Aralum, sans en indiquer l'auteur, dontie nom 
ne lui étoit apparemment pas connu. 

Voyez la Bibliothèque Orientale, aux mots 
A'ige et Maouakef 

(3) 11 y a plusieurs livres intitulés Mischcat 
ou Mischcat aknwar, jl^Vf *U2u. Jepense 
qu'il s'agit ici de celui de l'imam Abou-Hamid 
Mohammed Gazai i de Tous, mort en 504 de 
l'hégire [ 1 1 10 - 1 ]. Voyez Abou'lféda, Annal. 
1 1. III, p 



Mosl 



• P a g- 37J- 



(4) EPHerbelot, au mot Mobarecschah , dit 
que ce docteur, qui fut maître de Djordjani, 
mourut en l'année j66. Je crois qu'il a été 
trompé par un article de Hadji-Khalfa, qu'il 
n'a pas lu avec assez d'attention. Ce biblio- 
graphe, en pariant du livre intitulé Matali 

alanwar^SaâS] j j^iVf ^Jlk. , ouvrage de 

Séradj- eddin Mahmoud Ormawi, mort en 
672 [ 1 273 -4I , dit qu'il y a un commentaire sur 
ce traité de logicrue, qui a pour auteur Kotb- 
eddm Mohammed ben-Mohammed Razi, mort 
en 766', et que le SeïdSchérif Ali ben- Mo- 
hammed Djordjani, mort en 816, a écrit des 
gloses marginales sur ce commentaire, lorsqu'il 
étudioit la logique sous Mobarecschah. La date 
de 76 6 est donc celle de la mort de Kotb-eddin* 
Razi , comme on le lit aussi dans les Tables 
chronologiques de Hadji-Khalfa, et non celle de 
la mort de Mobarecschah. 
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J'ai vu écrit de la main du très-docte Schéhab-eddin Ahmed ben-Àrab- définitions 

schah Dimaschki Hanéfi , les mots suiyans : J'ai reçu les leçons du Schérif du Seïd 

Mohammed Djordjani. lé ne sais s'il a voulu parler de Djordjaui auquel Djordjani. 
est consacré cet article, que dans ce cas il auroit nommé Mohammed, ou 
s'il a entendu parler de son fils, le savant Mohammed, fijs du Schérif. 

On yoit qu'Aboulmahasen place 1& mort de Djordjani deux 
ans plutôt que ne le fait Hadji-Khalfa. Quant à ce qu'il dit 
relativement à Ahmed ben-Arabschah, il est vraisemblable que 
cet écrivain aura donné par erreur à Djordjani le nom de / 
Mohammed: car dans son Histoire de Tamerfan, il rappelle } Pag. S6S. 
<3^y4 vju^àJt le Seid Schérif Mohammed Djordjani, 

et ajoute qu'il est mort à Schiraz. 

]Le Habib alseïr pu Habib alsiyar jfc-**-^ V^ 5 * » de Khondémir 
me fournit aussi une courte biographie de Djordjani , que je 
çrqis convenable de transcrire ici. 



(., >A \fj> Vf> *^>S jV/ t 

. 5>tr i J^oJ^ 3^ jvi, 3/ «^>*%-^ 

*H > 1>ls^*''^ y-***» jj»^ ^ j> tU (j^y* 



(1) Le manuscrit porte jt^".« 

(2) Le man. porte \j . 



{3) Le man. porte *_ jl. 
(4)- Je lii ^oJf yJj 
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DÉFINITIONS ^ p^^V ^J** /-^J> <^ ^ ^ 

DJordjani. «t^l#^ ***** J *J %x ^>^> Ûî/ 3U . !/* cT^* c!h^j3 

cImocLj ^ l^U ^-iày <J** j> ^ i l)> r m ^ oLu 

**** Ji^ #Lî^ 4j^3L^ ■ cjyJî^ li^y* (j^^ |^ ^A^W> Jy^> 

çJtef»)j+ tui tf> , jsXav jk*\ JU: <îu^p ^ (*) çJlLt 
c->ljjd >*L*^ jIa-^ j j tj^ j jjùj jsaAahj <jjJL*j ji^jj 

uJL> 0^ ^V^V t-^îj t^-j ,^L&u.> o>\*^Lo 

^jJU jL£iB.^îj ^ ott-als-. ^UiûH ^oll j*u* 

(i) Je lis l£>j*£ . Qk * -* jï\ o > ce qui ne donne aucun 

(i) Peut être faut-il lire >ajJIL» . sens. 

(3) Le man. porte J (4) Le man. porte (jbJLa^; 
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3> ^y^]^ (JÎ^^ÎJ (JfU^il^ >a1jUJv* i^ï&JiÇs^ j> j 

i l • - .1 » 



(0 o 



,1 .> 



En Tannée 740 , Djordjani étant venu du secret du néant au monde 4e 
l'existence, à Tagou village du territoire cTAstérabad , honora le Djordjan ou 
plutôt Tunivers entier par son heureux avènement à la vie. Parvenu à Tâgç 
de raison , il commença à acquérir des connaissances , et devint en peu de 
temps le premier des philosophes du monde , et le modèle des hommes 
les plus éclairés entre les savans illustres. On lit dans le Rôu^at - alsafa , 
qu'en Tannée 779 , tandis que Schah-Schodja fils de Modhaffer fàisoif. sa 
résidence dans le château de Z$rd> l'émir Seïd Schérif Zeïn-pddin (4) étant 
venu dans -le voisinage de la cour, désira offrir spn hommage au roi, et se 
faire cpnnoître de lui sans intermédiaire. Dans ces entrefaites il rencontra 
Mevlana Saad-eddin Masoud Anési ( 5 ) , qui alloit faire sa cour au roi. S'étant 
présenté à Saad-eddin sous Je costume d'un sofdat , il lui dit : Je suis un 
étranger, tireur d'arc : je suis venu dp Mazendéran dans Tintention de tirer 
en présence du rpl des flèches à trois branches (<5). J'çspère qye, qu^nd 
Toccasion s'en présentera, vous voudrez bien porter ma demande à la con^ 
noissance du roi. Après avoir ainsi parlé , il accompagna à pied Saad-eddin , 
qui étoit à cheval, jusqu'à la cour. Arrivé là, Saad-eddin lui dit : Attendez 
ici, jusqu'à ce que j'aie obtenu fa permission de vous introduire. Saadreddin 
ayant été admis à Thonneur de saluer le roi, fui rapporta les paroles de ce 



(1) On lit dans le manuscrit (jUjf . 

(2) Le manuscrit porte yJU o ->U l> 

• Cela ne donne aucun sens. 

(3) On lit dans Je mon. jSJ'Liu* cX^Lai 

(J[± . C'est une faute. 

(4) Le manuscrit porte ^oJl U^-à » je 
pense qu'il faut Ifre ^ jj| ^ # 

Tome X. 1 . rc Partie. 



(l) Je soupçonnons d'abord qu'il y avoit ici une 
faute , et qu'au lieu de \ Anési, il fallort lire 
£ \j[xaj Tafiazani; mais on lit dans le Ronzat- 
alsafa ^\ Anési. Je ne pense donc pas qu'il y 
ait rien à changer. 

(6) Le terme original signifie, à la lettre , 
à trois hâtons. On lit de même dans Je Rwzatr 

alsafa» 

B 



définitions 
du Seïd 

DjORDJANf, 
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tireur (Tare étranger. Sur-le-champ Schah-Schodja le fit appeler. L'émir Seïd 
Schérif étant entré, et le roi l'ayant interrogé sur son adresse à tirer de Tare, il 
tirade dessous son aisselle un cahier qui étoit un de ses ouvrages, contenant des 
objections contre divers écrivains ( i ) , et le présenta à Schah-Schodja. Schah- 
' Schodja ayant cpnnu à l'inspection de cet écrit que ce personnage étoit l'émir 
Seïd Schérif, faccueillit avec [çs plus grandes marques d'estime et de con- 
sidération, lui fit de riches présens tant en argent qu'en nature , et ayant con- 
duit avec lui à Schiraz cet homme d'un talent distingué , il lui donna une 
plaCe de professeur dans l'hôpital qu'il avoit fondé dans cette ville. Seïd Sché- 
rif demeura dix ans dans 4a province de Farès, occupé à instruire les hommes 
de talent les plus avancés dans les sciences, et Timour ayant fait la conquête 
de Schiraz en l'année 789, ordonna à Djordjani de se rendre à Samarcande. 
Ce Seïd illustre, ce docteur sans pareil, se conformant à Tordre absolu du 
monarque, alla à Samarcande, et ^ demeura jusqu'à la mort de Timour. Pen- 
dant ce temps-là il y eut plusieurs disputes entre le Seïd Schérif et Mevlana 
Saad-eddin Taftazani , et le plus souvent l'avantage resta au Seïd Schérif, 
à cause de sa vivacité naturelle et de son excellent esprit. 

Vers, Dieu, qui est trés-élevé, a créé celui qui est supérieur, et a créé pa- 
reillement la main de celui qui est inférieur. 

Lorsque l'émir Timour eut quitté ce monde pour se transporter dans le 
monde éternel , Djordjani , le modèle de tous les disciples de la meilleure 
des créatures, l'exemple des savans les plus profonds, quitta le Mawara'I- 
nahr pour retourner à Schiraz, où il finit ses jours en Tannée 8 1 6. Les ou- 
vrages du Seïd Schérif sont en grand nombre et très -connus. II a fait des 
gloses très -subtiles, et très-bien écrites, sur la plupart des livres d'un usage 
général, composés par les anciens et les modernes. Ayant presque toujours 
joui jusqu'à la fin de sa vie, d'une bonne santé, il ne cessa jamais, en aucun 
temps, de s'occuper à composer des gloses ou d'autres écrits, remarquables 
par la pureté du style. II vécut 76 ans (2). 



( 1 ) Au lieu de ^J-ôLoj oU? t , on lit dans 

le Rouzat-ahafa <J>yw> i>*_jLaj lJ^j\ 
^jJU , c'est-à-dire, de divers écrivains en divers 

f enres de sciences. Cette leçon me semble pré- 
érable. 

(a) Voici le passage du Rou-tat-alsafa, que 
Khondémir a eu en vue : iJ se trouve dans le 
récit de fa vie de Schah-Schodja. « Schah- 
» Schodja avoit donné le gouvernement de Yezd 
» à un de ses frères nommé Schah-Yahya. Ce- 
» lui-ci s'étant soustrait à son obéissance, Schah- 
-» Schodja fit marcher contre lui son autre 
» frère Schah-Mansour qui se souleva pareille* 



» ment. Alors Schah-Schodja marcha en per- 
» sonne contre Yezd; peu après il rendit ses 
» bonnes grâces à Schah-Yahya. Ce fut au 
» retour de cette expédition de Schah-Schodja 
» que le schérif Djordjani se présenta devant 
» lui ». Mirkhond n'indique point l'année de 
cet événement qui peut être de l'an 780 ou 
environ. Je donne ici le texte de Mirkbond. 

L4I jïj ïj-j *iy Sjj >*J v^U 
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Dans un autre endroit , Khondémir nous apprend que le Seïd définitions 
Nour-eddin Mohammed fils du Seïd Schérif Ali Djordjani, d^ordunc 
mourut aussi à Schiraz en 838. 

Le Tarifât se trouve dans la bibliothèque dç Leyde , sous les 
n. 0$ 1^6; i4*7> i4 2 8 et i4 2 p* Suivant le Catalogue imprimé, CataiMibth. 
le titre de l'ouvrage contenu dans ces manuscrits , est v^ 558 * P u!gï B™w> 
^jAj>yJ& J^^* C^LJj (.) -tJy-», c'est-à-dire, 46? ' 
« Livre de définitions et de termes techniques (tirés) des ou- 
» vrages de différens auteurs , par Djordjani ». Ce titre est trop 
visiblement emprunté de la très-courte introduction du Tarifât 
de Djordjani , que j'ai sous les yeux , pour que je ne sojs pas 
convaincu que c'est ce même ouvrage qui est contenu dans les 
quatre manuscrits de Leyde. Djordjani , en effet , dans cette intro- 
duction , s'exprime ainsi : cLjWiLJiAdJj ^W^-* tXfà jouj 



•L-i jj\ fjJdf Ai[>*u m\ tÛLï i^tayA 

m ■ 



»Lj CiOL- çjLxa. Jl^U 

^Ikciî gJsp ^ll* eUL^ 

j\ ±jo «Là^ ab pLjc ïb 

« >jj J^JfA Cr>j^ [> 0^9 

Je ne traduis point ce passage de Mirkhond 

3ui ne contient rien oui ne se trouve dans celui 
e Khondémir, que j ai rapporté. 

(1) Lisez — tu, 

Bi 
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BM. Med. 
Laur. et Pal. cod. 
Afss. Or. Catal 
pag. J26. 



NOTICES 

>*y^ c^* U**^ • Cependant le même catalogue ajoute : 
Abd-alrahman Giorgianensis définition es et explicationes terminorum 
artis in quavis scientia occurrentium , ex variis autoribus compilatorum , 
ordine alphabetico. Le nom £ Abd-alrahman ne se trouve point 
dans ie titre Arabe : ce nôm , qui s'est gBssé dans la notice Latine, 
je ne sais comment , est sans doute une erreur. 

Casiri, dans la Bibliotheca Arabico -Hispano, Escurialensis , a 
souvent fait mention de Djordjani , qu'il nomme Alsaied Alscha- 
Tom.i t p.ifif. riph Algiorgiani Abu Hasan Ali. Il fixe même la date de sa mort 
au mercredi 6 de rebi-alakhar 8 1 6. 

Et. Ev. Assemani, dans le catalogue de la bibliothèque des 
Méditis, fait mention d'un recueil des ouvrages philosophiques 
de Djordjani, sous le n.° 1 8 1. 

Je pourrois terminer ici ce que j'avois à dire du Tarifât et 
de son auteur, et passer maintenant à l'extrait de l'ouvrage, s'il 
ne se présentoit une difficulté très-grave, qui exige quelque 
discussion. 

Pococke a très-souvent cité dans le Spécimen Historia Arabum , 
un ouvrage intitulé comme celui de Djordjani , qui est l'objet 
de cëtte Notice , cIAj^jd ; mais il l'attribue à un autre auteur, ainsi 
qu'on le voit par le passage suivant, tiré de la nomenclature des 
auteurs et des livres dont il a fait usage pour son travail , et qui 
se trouve à la fin du Spécimen. 

^Xjtojkk jjjU Mosleheddin Mostafa Ebn Mohaiyiddin Mohammed 

Ebn hmael al Torawi, appellatus Ebnol Kassai , autor libri Cj 
qui variorum qui in libris scholast. theolog. jurid. philosopha &c. 
occurrunt , terminorum explicationem continet. 

Cette notice, toute succincte qu'elle est, donne déjà l'idée d'un 
livre pareil à celui de Djordjani ; mais l'identité des deux ou- 
vrages paroîtra bien plus certaine, si, comme je l'ai fait (i), on prend 



Spec. HisU Ar. 
pag.jé?. 



(î) Les passages que j'ai vérifiés, sont cités 
dans la première édition du Spec. Hht. Ar. , 
pag. Ji,iCz, 186,190, 108,20^,208,212, 



*4°* M4> **9» *99> 3°;# 3°7> 3 o8 > 3 M ct 
3*7- 
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DES MANUSCRITS. 13 

ia peine de comparer tous les passages cités par Pococke, comme définitions 
appartenant à l'ouvrage d'Ebn al /Cassai, avec le Tarifât de Djor- D jor^jani 
djani : on les y trouve tous, mot pour mot, sans aucune diffé- 
rence. 

Le manuscrit dont Pococke a fait usage , se trouve aujour- 
d'hui dans la bibliothèque Bodiéienne, sorçs le n.° 365, parmi 
les manuscrits Arabes, suivant le catalogue qu'en a donné J. Uri; 
et le titre en est parfaitement conforme, pour les noms et sur- 
noms de fauteur, à ce qu'en a, dit Pococke; mais il y a plus, 
un autre manuscrit du même ouvrage est indiqué précisément 
avec les mêmes noms et surnoms de l'auteur, dans la Bibfiotheca T.i,p.i? 7 . 
Hispano-Arabica Escurialensis de Casiri, sous le n.° 6o£. D'Her- 
beiot; fait aussi une mention expresse .de cet ouvrage en ces 
termes : « Taroui, surnom de Mosleheddin Mostafa Mohammed BMbth. Or. 
» Ismaïl, plus connu sous le nom d'Ebn al Codhaï; c'est l'auteur ** m " Tarom - 
» d'un livre intitulé Tarifât : voyez ce titre. » Il y a ici plusieurs 
fautes : i.° au lieu de Mostafa Mohammed, il falloit dire Mus- 
tafa ben-Mohammed , ce qui est d'autant plus certain qu'une même 
personne ne sauroit porter deux noms proprement dits, comme 
sont ceux de Mustafa et Mohammed: 2. 0 il falloit dire Ebn-alkassa , 
et non Ebn-alcodhaï ; 3 ,° le renvoi au mot Tarifât est sans objet, 
car, sous ce mot, il n'est point question de cet ouvrage. II seroit 
curieux de savoir où d'Herbelot a pris cette notice : ce n'est sûre- 
ment point dans le Spécimen de Pococke ; car alors il auroit écrit 
Toraoui et non Taroui, et il n'auroit pas commis les deux premières 
erreurs que je viens de relever. Jl me semble presque certain qu'il 
a pris cela d'un exemplaire de Hadji-Khaifa (1). 

Quoi qu'il en soit, on ne sauroit douter ni de l'existence d'un 
ouvrage portant le titre de Tarifât, et le nom de Mosleh-eddin 
Mustafa , écrivain plus ordinairement connu sous celui d'Ebn- 
al-kassa, ni de l'extrême ressemblance qu'il y a entre cet ouvrage 
et celui de Djordjani. Je conjecture que Mosleh-eddin Mustafa 
n'a fait qu'augmenter le Tarifât de Djordjani, et s'est cru au- 

(1) Cela ne se trouve cependant dans aucun I Khalfa que nous possédons, du moins ceb ne 
des manuscrits de ia bibliothèque dt Hadji- | se lit-il pas à l'article cjLJujjô', 
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torisé par-là à y mettre son nom. Cet auteur vivoit, je crois, 
parmi les Ottomans : je fonde cette conjecture sur le nom de 
Mustafa qu'il porte, et qui n'est en usage que chez les Turcs (i). 
Je suis même assez porté à conjecturer, que c'est ce même Mus- 
tafaben- Mohammed qui est auteur d'un manuscrit Turc de Ja 
CmalMLjuhl bibliothèque de Leyde, n.° i47 2 * Celui-ci vivoit, comme nous 
pjty 1 ^ ' Bat ' l'apprend le catalogue de cette bibliothèque , sous l'empereur 
Bajazet, et étoit professeur au collège d'AndrinopIe. Or, le ma- 
nuscrit du Tarifât de f Escurial , qui porte le nom de Mosleh- 
eddin Mustafa ben Mohyi-eddin Mohammed, a été écrit à An- 
drinople en 971 (2). Le Bajazet dont il est question, doit -être 
Bajazet II, qui régna depuis 886 jusqu'en 918. Bajazet I étoit 
contemporain de Djordjani, et mourut avant lui. Si l'on admet 
ces conjectures , on placera la nouvelle édition du Tarifât par 
: Mosleh-eddin Mustafa, entre le milieu du ix.* siècle de l'hégire, 

et l'année 920 ou environ. Je trouve dans les Tables chrono- 
logiques de Hadji-Khalfa un Mohyi-eddin Mohammed, commen- 
tateur de la grammaire Arabe appelée Cafieh (3), mort en 875), 
qui pourroit bien être le père de notre Mosleh-eddin Mustafa. 
Au surplus, le surnom honorifique ou 4->ii Mohyi-eddin, est assez 
commun parmi les Ottomans. 

Le surnom $ Ebn-alkassa , que porte Mosleh-eddin Mustafa, 
lui vient sans doute de quelqu'un de ses ancêtres qui fabriquoit 
ou vendoit des écueljes ou des plats creux £*aoS . 

Aprçs cette digression , je reviens au Tarifât de Djordjani. 
Je ne crois point qu'aucun savant, depuis Pococke, ait fait 
r £"™*°™'£ r ' usa g e du Tarifât. J'en ai cité quelques passages dans ma Ghres- 
>p,*j tomathie, mais ils sont en trop petit nombre pour donner une 
idée juste du mérite de cet ouvrage. Le meilleur moyen de le 
faire connoître, est, ce me semble, d'en donner un extrait de 
quelque étendue. Je pie suis, en conséquence, déterminé à pu* 



( 1 ) Dans les vies des hommes illustres d'Ebn- 
Khilcan, il n'y a pas un seul personnage du 
nom de Mustafa. 

(2) Celui dé Pococke, aujourd'hui dans la 
bibliothèque Bodléiennc , est de l'an 979 ; il a 



probablement été écrit en Turquie, car le 
même volume contient quelques ouvrages 
Turcs. 



(3) Le texte porte 
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blier le premier chapitre tout entier, contenant les mots qui corn- définitions 
mencent par la lettre é/if 9 et quelques articles pris dans les autres D ^ R ^^ f 
chapitres ; mais je ferai précéder cet extrait d'un petit nombre 
d'observations. 

i .° II est assez difficile de donner un texte bien* pur de cet 
ouvrage , parce que, comme il contient des articles relatifs à toutes 
sortes de sciences f les copistes n'ayant pas l'intelligence de ce 
qu'ils écrivoient, y ont commis un grand nombre de fautes. Des 
trois manuscrits que j'ai sous les yeux, le plus incorrect est ce- 
lui de la Bibliothèque du Roi, n.° 1326* Le manuscrit de M. de 
Voiney est beaucoup meilleur, et l'écriture en est de toute beauté. 
Le mien est d'une écriture négligée, mais il est pour le moins 
aussi correct que celui de M. de Voiney. 

Je désignerai le manuscrit de la bibliothèque du Roi par la 
lettre^, celui de M. de Voiney par la lettre B , et le mien par la 
lettre C. Quand les manuscrits ne seront point d'accord, j'adop- 
terai celle des diverses leçons qui me paroîtra préférablê, et je 
ne ferai mention des variantes que dans le cas où je serois in- 
certain sur la véritable leçon , ou bieqi lorsque je cnwrai devoir 
corriger le texte par conjecture. 

2. 0 Les trois manuscrits, et sur-tout celui de la Bibliothèque 
du Roi , offrent fréquemment sur les marges des articles addi- 
tionnels, qui ne font point partie du travail de Djordjani. Pour 
ne point trop alonger cet extrait, j'omettrai ceux de ces articles 
qui se trouvent sur les marges du chapitre que je donne en en- 
tier. Si j'en admets quelques-uns, je les distinguerai par une t. 

3. 0 Beaucoup des définitions contenues dans ce dictionnaire 
sont difficiles à traduire, et même à comprendre, soit parce 
qu'elles renferment des termes techniques, dont le dictionnaire 
lui-même ne fournit point l'intelligence, soit parce qu'elles ap- 
partiennent à la doctrine spirituelle et mystique des Sofis, ou 
à un système fantastique qui semble approcher de la cabbale 
Juive , mais qui m'est d'ailleurs inconnu. On trouvera deux ou 
trois articles de ce genre dans le chapitre que je donne. J'aurois 
pu les omettre, mais j'ai mieux aimé les conserver, et Jes tra- 
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définitions duire un peu au hasard, en avouant mon ignorance à cet égard. 
Djordjani ^ e P rem * er chapitre du Tarifât est précédé d'une très-courtç 
introduction, que je vais transcrire. 



Au nom du Dfeu clément et miséricordieux. 

Certes , il n'y a point d'autres bienfaits que les bienfaits de Dieu. Louanges 
soient rendues à Dieu comme il convient de le louer ; bénédictions sur la 
plus excellente de ses créatures» Mahomet, et sur sa famille. 

Ce sont jp des définitions que f ai recueillies , et des termes techniques 
que fai pris des livres de différens autpurs. Je Je$ aj disposés suivant Tordre 
des lettres de l'alphabet, depuis Yilif et le ta, jusqu'au^, pour en rendre 
la recherche plus facile à ceux qui désireront les trouver, et l'usage plus 
commode aux personnes qui voudront y avoir recours. 

Dieu est le seul guide, c'est en lui qu'est mon appui dans cette première 
yie çt jijuïs la vie fuçurp. 

Premier chapitre du Dvre f 

Jw«\c jlLu ^ Jw*J^*lt ç$ 

Ibtida. On appelle ainsi ie premier pied du second hémistiche d'un vers. 

Chez 
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Chez les grammairiens on nomme Ibtida, l'état d'un nom qui est dépouillé définitions 
de tout antécédent exprimé ( ou grammatical) , pour former une attribution du SéÏd 
( c'est-à-dire , une proposition composée <T un sujet et d'un attribut ), comme Djordjani. 

dans cet exemple , v— eUta^ (Zeidus abiens, c'est-à-dire, Zeïd est 
partant). Ce sens attributif exerce une influence sur les deux parties 
dont se compose la proposition : la première s'appelle >IjJ\a* inchoatif, 
.,Xà mjè appui, AÂ£ <%A £ sujet du discours ; la seconde se nomme 
jv^ énonciatif ( ou prédicat) , attribut, et J^L**** appuyé. 

/fr/TAi (c'est-à-dire, commencement suivant l'usage du langage 
ordinaire ). On appelfe de ce nom ce qui précède l'objet réel du discours. 
Ainsi , on donne ce nom à la formule Louanges h Dieu qui ôcc. , formule qui 
est toujours précédée de celle-ci : Au nom du Dieu clément &c. 

Note. Pour entendre ceci , ii faut se rappeler que les livres des Musulmans com- 
mencent toujours par la formule o^->" m ^ Ç»~iAu nom du Dieu clément et mi- 
séricordieux. Cette formule , qu'on nomme &la*Jl , est donc, rigoureusement parlant, 
Je commencement du livre , le véritahlejommencement , comme le dit une glose mar- 
ginale du manuscrit B : Ju&» ï-UulJf t\ jjwf . Après cette formule vient toujours 
un préambule qui contient les louanges* de Dieu, et des vœux pour Mahomet et 
sa famille : ce préambule commence par ces mots m o*Jl louanges à Dieu, formule 
qu'on nomme i}o*Jb> : c*est cettç partie qui forme le commencement du livre j suivant 

l'usage du langage ordinaire, 9\&ju)1\ • Ensuite on passe à l'exposition du 

sujet de l'ouvrage, ce que notre auteur appelle _Jy«*tl • Cette çjcppsition commence 
par la formule oju l»î ou iXjuj, * 

Jbdal[ c'est-à-dire , permutation). Cest substituer une lettre à une autre 
lettre, pour éviter une prononciation pénible. 

Abti ( c'est-à-dire , durée sans fin ) . Ce mot signifie la durée de I* existence 
TomeX. i. te Partie. .C 
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18 NOTICES 

Définitions Pédant une suite de temps déterminés (par le décret de Dieu ) , et infinis 
Djordjani c ^ ^ u ^ mr ; comme t))^ tf^// signifie la durée de l'existence pendant 

une suite de temps déterminés (par le décret de Dieu) , et infinis du côté 

du passé. 



Abédi £c'est-à-dire , durable sans fin). C'est ce qui ne cessera point 
d'exister* 



6. 



Abik ( c'est-k-dfre , fugitif) . C'est Fesclave qui , de dessein prémédité , fuit 
de chez son maître, 

Ibtilaa ( c'est-à-dire, avaler). On exprime par ce mot Faction du gosier 
(c'est-à-dire la déglutition) , indépendamment de l'action des lèvres. 

Note, Lés trois manuscrit» portent *ljuJ( : c'est sans doute une faute, Je 
l'ai corrigée en substituant »lLâJt à *UuJî. 

fe^S t)^î J-?^ O^V 

lbdaa et lbtidaa (c'est-à-dire , production ) .-C'est donner l'existence à une 
chQ^e y san« préexistence de matière ou de temps ; telle est, pat exemple x 
la création des intelligences. If y a corrélation entre cette idée et celles qui 

sont exprimées pat les ntQts e>^V tecwtn etC^^K^iMaiàj parce que toc- 
sin sidpposp Une matière préexistante , et ihdath la préexistence du temps. 
Gette corrélation est une corrélation de qualités contraires , s'il s'agit de 
cjç vu suffis. f^cisuiisj car I^itkh \ImUq reofetmç l'exclusion de toute matière 
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DES MANUSCRITS. 19 

préexistante , et ie mot tacxtrin, au contraire , renferme ridée de la préexis- définitions 

tence de la matière. Mais la corrélation est celle qui a lieu entre une pro* du Séïd 

position affirmative et une proposition négative , si l'un des deux sujets Djordjani- 
est existant , et l'autre non existant. On connoîtra cela par ia définition 
du mot Moutékabilani. 

Note. Le manuscrit C ne porte que le mot ^IjjI; il omet ^to-oî> et je suis 
enclin à croire que ce dernier mot est une addition des copistes. 

II semble manquer quelque chose avant ces mots, Mais la corrélation est celle qui 
a lieu/ôcc. Je présume que l'auteur avoit écrit : ^ ^-Ut ^ *jLt LôjÎ ^|j^_jVÎj 

£)Uj-Jlj l3j*d\ ije. s jUd otd^Vtj o^O^ rt Pareillement \e mot ibdaa 

» renferme l'exclusion de tout temps préexistant, et le mot ihdath, au contraire, 
» renferme l'idée de la préexistence du temps. » 11 est possible, au surplus, que 
l'auteur ait omis *cela, pour être plus concis. 

Le sens des mots c-Ah^I et se trouve développé dans cet ouvrage, à l'ar- 
ticle de iLjjj^i» ^Ul i&>j*>J\ . 

Le manuscrit B porte ici, en marge, une autre définition du mot^fjol, que je 
crois convenable de transcrire. 



Ibdaa, c'est créer une chose de rien; khalk, c'est former une chose de 
quelque chose. Dieu dit ( dans l'Akoran ) , le créateur des deux et de la terre; 
et ailleurs, il a formé l'homme. La signification du mot ibdaa renferme une 
idée plus générale que celle du mot khalk; c'est pour cela que Dieu a em- 
ployé fe mot bêdia, créateur, en parlant des cieux et de la terre , et qu'en 
parlant de l'homme, il a dit : il a formé l'homme, et non le créateur de l'homme. 

Tiré du livre intitulé v— . 
JUV J Je 

"... âUim \fâ j *u» 

Abadhis (Lès) . Ce sont les disciples d'Abdallah ben-Abadh. Ils enseignent 

.C 2 



IO. 
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2o NOTICES 



t i 



Définitions < I ue ceux d'entre ^ es Musulrçians qui professent une autre doctrine que 
du Séïd la leur, sont infidèles, et que le Musulman qui se rend coupable d'un péché 

Dior dj a ni. grave, est unitaire, mais non pas fidèle, parce que les œuvres sont une 
partie intégrante de IzfoL Ils traitent d'infidèles, KM et la plupart des com- 
pagnons du Prophète. 

lui h ad (c'est-à-dire, unification). C'est lorsque deux substances de- 
viennent une seule : cela n'a lieu que dans les nombres depuis 2 et au-dessus. 

Note. On trouve dans les trois manuscrits cette note marginale : 

Là conformité de deux choses entre elles , quand il s'agit du genre, se 
nomme <4*j\£ ; s'il s'agit de l'espèce, elle se nomme ; si c'est d'une 
propriété , ; en fait de figure, A^Liwt ; de quantité, ô^L***^ ; 

de conformation des extrêmes • ; quand il s'agit d'un rapport 

de corrélation , elle s'appelle àaavL^ ; s'il est question du rapport dans 
la disposition des pieds en poésie, elle se nomme **j\y* • 

Note. Voyez, sur le sens du mot oU»t> la définition de ce même mot, ci-après, 
n.° 146. 

Ittikan (c'est-à-dire, pleine conviction). Cest connoître les démonstra- 
tions avec les propositions sur lesquelles elles sont fondée? , et posséder 
les théorèmes généraux avec les propositions particulières sur lesquelles 
ils s'appuient. 

Note. Au lieu de ^iJLïf , te manuscrit C porte ^U-j f : c'est sans doute une faute. 
Le sens de cette définition dépend de celui des mots JJa , *JL f tteU , Ju£=> 
et • J'ai consulté tous ces mots, qui se trouvent dans ce même dictionnaire, 
et je m'imagine avoir rendu exactement le sens de l'auteur. 
Je crois qu'on dit qUjI, dans le même sens que qUu(. 
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^juiH ^J^4; ^ysvJj lô^V lî>W lftA3>JuLl^ fe>' Jj?b 

^j^JUÔ ^ iiU]^ ^^Âl^ 3^^ CS 1 * 

Ittifakiyyèh (c'est-à-dire , de convention ) . On appelle ainsi les hypothèses 
où l'on admet la vérité de la proposition conséquente, en supposant la 
vérité de celle qui forme 1' antécédent, non à cause d'aucune dépendance 
entre ces deux propositions qui rende cet assentiment nécessaire, mais 
par la simple considération de la vérité des deux propositions ; par exemple , 
quand on dit : $i l'homme parle, l'âne brait. Suivant d'autres, les hypa- 
thèses auxquelles on donne ce<nom , sont celles où Ton n'admet que la 
vérité de la proposition conséquente , l'antécédente pouvant être vraie ou 
fausse. On les nomme , à cause de cela, hypothèses de convention , générales. 
Dans le premier cas , elles s'appellent hypothèses de convention , particulières ; 
à cause de la différence qu'il y a entre elles , l'assentiment de convention 
s'étendant, ou sur la totalité, ou seulement sur une partie del'énoncia- 
tion. Car (dans les dernières), si l'antécédent est vrai, le conséquent l'est 
aussi , mais non vice versâ, 

JVote. Je ne sais pas quel est le nom sous-entendu auquel se rapporte l'adjectif 
fcjilkjl de convention : je pense que c'est jugemens, ou LL*i propositions. 

Au lieu de JjVl tjodfj que portent les*trois manuscrits, j'aimerois mieux lire 

J£VI comme on lit auparavant c fj»il lô^ . 

Ix-* iZÀxA JlâJ JJJ c1m^2 jtjcÉ jljû. JLttSl J^ 2 ^ 1 5 « 

luis al àltarhia ( c'est-à-dire, assemblage de quadrature ). Ce terme signi- 
fie joindre une muraille à une autre , de manière que les briques de l'une 
s'emboîtent dans celles de l'autre. On non! me cela assemblage de quadra- 
ture, parce qu'on ne construit deux murailles ainsi assemblées, que pour 
qu'avec deux autres murailles , elles renferment un espace carié. 



DÉFINITIONS 
DU SÉÏD 

Djordjani. 

14. 
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DU SÉÏD 

Djordjani. 
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22 NOTICES 

DÉFINITIONS jUjt,,^^ J-^Uj Â*JUll^J^fc)U. lltiA J)l\ 

y4M*r. Ce mot a trois acceptions ; il signifie , 1 .° f e produit ou ce qui 
provient d'une chose ; a.° un signe; 3. 0 une partie. 

Note. Je doute que cette définition soit de Djordjani. Je l'ai tirée du manus- 
crit B ; elle ne st trouve point dans le manuscrit A , et elle ne se lit qu'à la 
marge du manuscrit C , où elle se termine par l'abréviation qui signifie, je 
crois, qu'elle est tirée d'un autre exemplaire ïJBj. 

Dans le seul manuscrit C on trouve ici une autre définition que voici : , 

• .7. ô-bU pV-* * 

Athar signifie les conséquences nécessaires causées par une chose. 
Je lis J> au lieu de et «JUUif au lieu de JJUIÎ . 

1 8. £^ J^-^ jjLfct U <Jfi$ 

Àdjwaf (c'est-à-dire, concave). Cest le verbe dont la seconde radicale 
est une lettre infirme ( j ou ^ ) , comme J\$ et ^\# . 

Idjtimaa als<ikincïn ala hideh (c'est-à-dire, concours de deux lettres 
quiescentes , qui a lieu d'une manière distincte). Ce concours est permis; il 
a lieu quand la première des deux lettres quiescentes est une lettre de pro- 
longation , et la seconde une lettre qui en a reçu et absorbé une autre (par 

le teschdid) , comme dans , et dans Aaoj^^ , diminutif de AjC&1>» . 
ao. de fcj\5*U jJ>^ jJja* jvx j*j jvi de y^y r i J »■ ,N 



Idjtimaa ahakinéin ala gaïr hideh (c'est-à-dire, concours de deux lettres 
quiescentes, qui n'a point lieu d'une manière distincte). Ce concours 
n'est pas permis. C'est le contraire du cas précédent; ce qui a lieu, soit 
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DES MANUSCRITS. 13 

parce que la première des deux lettres quiescentes n*est pas une iettt e définition* 
de prolongation, soit parqe que la seconde n'est point une lettre qui en du Séïd 
ait absorbé une autre (par le uschdid). Djobdjàni. 

Note. Les mots Jp> veulent dire séparément, distinctement , à part. Dans 
le premier genre de concours, les deux lettres quiescentes le sont chacune <Tune 
manière qui leur est propre. 

La seconde lettre quiescente, dans le cas dont H s'agit, est réellement la lettre 
absorbée p&o* , et non la lettre absorbante comme on le verra par la 

définition du mot pUàl. Mais l'auteur s'est exprimé conformément i la doctrine 
des grammairiens Arabes qui, dans le cas du ^U^t insertion ou absorption, et 
du 0>*o**3 réduplication ou plutôt corroboration p regardent la première lettre 
comme* anéantie. * 

Je J** J jOLJ <*Sc Ait 

Idjmaa. Ce mot > dans le langage usuel , signifie prendre une résolution , 
et être d'accord; comme terme technique , U signifie le commun consen- 
tement des docteurs Mahométans d'une même époque» par rapport à une 
chose qui appartient à la religion. 

Note. Voyez le Spec. hist. Ar, p. 27 et 18. J'ai traduit par docteur % le mot 
o^fct, sur lequel, au surplus» on peut consulter ma Chrcstomathie Arabe , t. II, 
p. 103 , 44<> et 567, Voyez aussi le mot ci-dessous. 



Lit jJH u/f ^ çW* vj« 3 ij^^t Jy^i M 

Lui ^ a>H L^MRe J>. ^ ^» 

Idjmaa moraccab ( c'est-à-dire, commun consentement composé). On 
entend par ce mot îa conformité dans une décision avec diversité dans 
le motif ; mais alors il y auroit diversité dans la décision » si f un des deux 
motifs venoit k être détruit* Par exemple , on tombe d'accord que la 



22. 
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i4 NOTICES 

Définitions P uret ^ légale est détruite (i) , lorsqu'il survient en même temps vdmisse- 
du Sud ment et possession ; mais suivant nous ( ies sectateurs d'Abou-Hanifa ), le 

Djordjani. motif de la destruction de la pureté est le vomissement ; suivant Schaféi, 
c'est la possession. Par conséquent , si l'on supposoit que le vomissement 
ne portât pas atteinte à ia pureté nous ne déciderions point, dans le cas 
dont il s'agit, que la pureté soit détruite, et l'accord ( entre les deux sectes) 
ne subsisterait plus. De même , si Ton supposoit que la possession ne 
portât pas atteinte à la pureté , Schaféi , dans ie cas dont il s agit > ne pro- 
noncèrent pas qu'il y a destruction de la pureté , et par conséquent aussi 
l'accord n'auroit plus lieu. 

Note. Ce cjue j'ai traduit par possession , signifie, à la lettre, attouchement, et l'on 
entend par-la une action du démon sur l'esprit de l'homme. Cette expression est 
fondée sur ce passage de PAlcoran (sur. II, v. 276) : V l^-JI (j^— Lês»L ^— j jJf 
JUI qUi^-kII jJTvièb (joJ\ L-£o V|.Qj*yb ce Ceux qui mangent le produit 

» de l'usure, ressusciteront dans un état semblable à celui d'un homme qui se lève, 
» ayant l'esprit égaré par l'effet d'un attouchement de Satan. » Beïdhawi, expliquant 
ce passage, dit que cela veut dire comme un homme frappé d'épïlcpsie , et que cela est 
fondé sur l'opinion où sont les Arabes, que Satan frappe l'homme , et qu'alors l'homme 
tombe dans un accès d'épilepsie; puis commentant le mot JJL* attouchement , il ajoute 
que cela veut dire démence, et est pareillement fondé sur l'opinion où l'on est commu- 
nément qu'un génie touche l'homme, et trouble sa raison, et que c'est à cause de 
. cela qu'on emploie le verbe , pour signifier devenir fou. 

Voilà pourquoi Férid-eddin Attar , dans le Pend-namèh , compte le vomissement , 
ainsi que le bâillement, Féternuemem et le saignement de nez, au nombre des 
œuvres de Satan. Voye^ Mines de l'Orient , u II, p. +jp i WUken , Instit. ad fundam. 
ling. Pers. p. 209 et 210. 

Le mot Arabe ($y>£,fou, signifie donc, à la lettre, possédé du démon, Jkitf9viÇi/u8poç. 

Idjtihad, dans le langage ordinaire , signifie faire tous les efforts dont 
on est capable; comme terme technique , ii veut dire , en parlant d'un 
fakih (ou jurisconsulte, casuiste), meure en usage toute sa capacité pour 
se faire une opinion personnelle relativement à un problème légal» 

zj*\ Jc^ft J*>j zJcJ 

(1} Cèst à-dire, que rhommeanrî étoit dans | peut recouvrer la pureté que par de nouvelles 
un étaf dc pureté légale , devient impur , et ne | purifications. 

IJjarèh , 
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Idjarih (c'est-à-dire , location), signifie aliéner par convention les énio- définitions 

lumens d'une chose, moyennant un équivalent en argent. Abandonner du Seïd 

fa propriété des émolumens moyennant un équivalent, se nomme id'ja- Djordjani. 
rth, location ; l'abandonner sans équivalent s'appelle larth, prêt 

Adjirkhass (c'est-à-dire, mercenaire spécial). On appelle ainsi celui qui 
gagne un salaire en se donnant lui-même pour le temps convenu, soit 
qu'il travaille ou non, comme un berger. 

Adjir moschtarac (c'est-à-dire, mercenaire commun). C'est celui qui 
travaille, mais non pas pour un individu en particulier : tel est un teinturier. 

Adfoa alschir (c'est-à-dire, les parties des vers, ou les pieds). C'est 
ce dont sont composés les vers; ces parties sont au nombre de huit: 
failôn, f boulon t mîfailçn , môstâfïlôn, fàïlàtôn, mêfôulàtôn , môfââ/âtôn, 
motif àïlbn. 

Àdjram felekiyyeh (c'est-à-dire, les corps célestes). Ce sont les corps 
qui occupent le lieu supérieur aux élémens : ces corps sont les sphères 
et les astres. 

Âdjsam tabnyyth (c'est-à-dire, les corps physiques). Par cette expression 
tes illuminés entendent le trône de Dieu et son siège. 

Note. Les mots que je rends par illuminés, signifient à la lettre, les possesseur* 
de l'intuition à découvert. Le mot ijàf est ainsi défini par Djordjani : 

Tome X. i. rc Partie, D 
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Ï6 NOTICES 

Djordjanï. . " " ^ J 

« Caschf, dans le langage ordinaire, signifie lever les voiles; comme expression 
» technique, te mot veut dire, voiries sens cachés et les choses réelles qui existent 
» réellement et sensiblement derrière les voiles. » 

Plusieurs mots de cette définition ont besoin eux - mêmes d'être expliqués , mais 
2i suffit ici de dire que par ces mots, les sens cachés et les choses réelles , on entend 
les idées originelles, les prototypes de tout ce qui existe. 

Le trône de Dieu , yy*Jf , est distingué par une partie des docteurs Musulmans, 
de son siège, d'autres regardent ces deux mots comme synonymes. 

Les mots et *j*>j> signifient, le premier, de nature à tomber sous les sens 
extérieurs; le second, de nature à être saisi par les sens intérieurs. Voyez, pins loin, 
la définition du mot ^L^l (nS ^t). 

Àdjsam onsoriyyih (c'est-à-dire, corps élémentaires). On entend par-là 
tout ce qui appartient aux cieux, et aux élémens qui sont dans les deux, 
à l'exception du trône et du siège de Dieu. 

Note. Je crois que par les cieux , il ne faut pas entendre ici les sphères des astres, 
àiais le lieu de l'habitation de la divinité, et des substances angéliques; 
On va voir la définition des mots ^*>Ufc et ol**&LJ élémens, 

k-i] ^ J U^Ji l«J . Jâs 1*1 jUcl j^Ull 

Adjsam mokhtalifet altabaïa (c'est-à-dire, les corps qui diffèrent par 
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leurs qualités naturelles). Ce sont les élémens, et les corps des trois règnes pinNmoas 
qui en sont composés. Les corps simples qui se meuvent en Bgrie droite, du Seïd 
et dont le iieu naturel est dans l'intérieur de la concavité de la sphère de Dwedjaih* 
la lune, sont appelés, en raison de ce qu'ils sont les parties constituantes 
des corps composés , arc an (pluriel de rocn), parce que r$cn veut dire par- 
tie (Tune chose : en raison de ce qu'ils sont ies principes des corps formés 
de leur combinaison, on les appelle ostoksat (pluriel S ostoks), et anasïr 
(pluriel de onsar) ; car ostoks en grec signifie principe, etonsor en arabe 
a le même sens. Il y a cependant cette différence , qu'on les nomme os- 
toksat en considération de ce que les corps composés se forment de leur 
combinaison, et anasir en considération de ce que les corps composés 
se résolvent en eux. Ainsi , dans l'application qu'on leur a faite du mot 
ostoks, on a envisagé l'idée de formation , et dans celle qu'on leur a faite 
du mot onsor, on a envisagé l'idée de destruction. 

Ihaieh (c'est-à-dire, entourer). C'est connoître parfaitement une chose, 
tant par rapport à Fextérieur que par rapport à l'intérieur, 

cS d^tj^Jg^ 33. 

Ihtîcar. C'est, faction <Tun marchand de grain qui accapare les grains. 
iMt Je Mj ifrhj £i> 3 4. 

Ahh et Okh. Ce mot indique une douleur de poitrine. Le verbe *ù 
se dit d'un homme quand il tousse. 

Note. Cette définition et la précédente ne se trouvent que daj* le manuscrit Bu 
Le même manuscrit offre à la marge deux définitions que je vais transcrire ici. 

Ihtiyat (c'est-à-dire, précaution). Dans le langage ordinaire, ce mot si- 
gnifie veHIer à la garde de quelque chose ; comme terme technique, il veut 
dire, veiller à la garde de son ame pour qu'elle ne tombe point dans les 
péchés. 

D2 
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DÉFINITIONS . 

nu Séïd 

Djordjani. ^ \ jXsJUy Lo l|ttlc 

Ihtibac (c'est-à-dire, enlacement ). Ce9t une figure du langage qui a 
lieu lorsqu'il se trouve dans une phrase deux énonciations formées d'idées 
corrélatives, et qu'on ôte à l'une ou Fautre des deux énonciations son 
corrélatif, parce que cette idée retranchée est suffisamment indiquée par 
celle qui est exprimée : comme quand on dit: je lui ai donné à manger de la 
paille et de l'eau froide; c'est-à-dire, je lui ai donné à manger de la paille, et 
je lui ai fait boire de Veau froide. 

Ihdath (c'est-à-dire , production). C'est produire une chose avec préexis- 
tence de temps. 

Ihsar, dans l'usage ordinaire, veut dire empêcher, retenir ; comme 
9 terme légal, ce mot signifie empêcher quelqu'un d'aller s'acquitter des 

actes du pèlerinage, soit que cet empêchement ait pour cause une attaque 
de l'ennemi, ou la détention, ou la maladie. 

39. <Jk_âo ]^ ^L-d\c ^u*J^ (Jy^i d ^UâJ^l^ 

^ISvo aAsW ajJL 

/iba*. Ce mot signifie l'union conjugale contractée en mariage légi- 
time par un homme raisonnable, pubère, libre et musulman, avec une 
femme pubère, raisonnable, libre et musulmane* 

jM/tf/i (c'est-à-dire, faire bien). Dans le langage ordinaire, c'est faire 
le bien qui doit être fait ; comme terme légal, c'est servir Dieu comme si 
vous le voyiez , quoique vous ne le voyiez pas ; car il vous voit. 

41. ^1 0^0^ <jrV"^ v5^-^ > cr*^î ^Loé^I 
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ilAûlxj^tjjj» O^Ml ^IS^^OUâl^^ jJÙiR DÉFINITIONS 

DU SEÏD 

Usas (c!^st-àrdire^ sfnsatÎQn). C'est saisir les choses par un des sens, DJordjàni. 
Si la sensation appartient aux sens extérieurs , c'est ce qu'on nomme mo- 
schahidat ; ci eiie ^appartient aux sens intérieurs , cest ce qu'on appelle 
Woudjdaniyyat. 

Note. 0n trouve à la marge du manuscrit B, une glose qui explique la nature 
des cinq sens extérieurs et des cinq sens intérieurs. Je ne la transcris point, parce- 
qu'elle est très-fautive, et que d'ailleurs elle n'est, que la réunion de diverses défi- 
nitions qu'on trouve dans ce dictionnaire , aux mots sens commun, 
la mémoire, juUiâal l'imagination, &c. . i )<b . \ 

Ihtimal (c'est-à-dire, supporter). C'est fatrgtrer Famé dans les bonnes . 
œuvres. 

Note, AulieudecpUj f fatiguer, le manuscrit A porte cjUjÎ: peut-être faut-il lire 
oU^t enfoncer. La leçon cjLû'J des manuscrits B et C pourroit bien n'être qu'une 
corruption de cj^m L 

Le verbe signifie également porter, se charger, supporter et charger un autre 

d'un fardeau , et comme l'explique en persan le «J ( man, d'Anquetil, n.° 46) , 

jL et • 

* Le manuscrit B porte et le manuscrit C cjU^ , au lieu de , qu'on 

lit dans le manuscrit A, et qui me parole la vraie leçon. 

Le manuscrit C ajoute ici, en marge, la définition d'une autre acception du 
mot ihtimal. La voici : 

Ihtimal, se dit d'une prôpositîon, quand ïa simple idée des deux termes 
dont elle se compose ne suffit pas (pour convaincre l'esprit), mais qu'il 
jeste incertain sur la vérité du rapport supposé entre ces deux termes. 
Ce mot exprime donc la possibilité spéculative. 

Note. Le mot est donc en ce sens le contraire de ce qu'on nomme Jjl 

axiomes primitifs, pu iSjjJ* jugwens nécessaires. Ces propositions le tout est plus 
grand que sa partie; tout homme est un animal, expriment, la première , un axiome 
primitif; la seconde, un jugement nécessaire : celle-ci, la terre est ronde, est, du 
moins pour le commun des hommes, du genre de ce qu'on appelle jUis»î possible. 

Le verbe JUul est d'un usage fréquent en ce sens. 
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44. 

altalak (c'est-à-dire, le meilleur divorce). C'est lorsqu'un homme 
prend pour répudier sa femme Iç temps où elle est dans un état de pu-» 
reté légale, sans avoir eu commerce avec elle depuis qu'elle est sortie 
de son impureté périodique , et qu'il la laisse vivre chez fui jusqu'à ce 
qu'elle ait achevé le temps fixé par la loi pour connoître si elle est en- 
ceinte. 

Note. Cette circonstance rend le divorce meilleur, c'est-à-dire , plus détent, 
parce que, par là, le mari reste plus long-temps chargé du logement et de l'entretien 
de la femme qu'il a répudiée, sans user avec elle des droits d'époux. 

45/ ^ A-jàlo^oUj^ 

Ahadiyyeé aldjama (c'est-à-dire, unité (1) de réunion). Cela signifie que 
la pluralité n'exclut pas l'idée de cette sorte d'unité. 

Ahaâiyyet alkethrth (c'est-à-dire, unité de pluralité). Cela veut dire un 
seul dans lequel on conçoit une pluralité de relations (2). Ce degré se 
nomme réunion et unité de réunion. 

47* ij*»*} A-cvàlt {£-£3 Iâ£ ê[is\ <1no^ £j ^jji 



Ahadiyyet alain (c'est-à-dire, unité de substance). On la nomme ainsi 
parce qu'elle exclut même le besoin des noms (c'est-à-dire, de noms pour 
indiquer les attributs) : c'est le degré qu'on appelle réunion de réunion. 

Note. Les trois dernières définitions appartiennent à la doctrine des scholas- 
tiques et des sofis. Par rapport aux scholastiques , je crois que l 'unification de la 
substance consiste dans ta confusion de l'essence divine avec les attributs, et l'unifi- 
cation de réunion ou de pluralité, dans la considération de l'essence divine et des 
attributs comme réunis, mais distincts. Par rapport aux sofis, on concevra mieux 



(1) Ou plutôt unification» ca* dans le style 
des scholastiques et des $ofîs, c'est aJJo^Îj 
qui signifie unité, c'est-à-dire , manière d*ctre 



de ce qui est unique , uniquhe. 

(z) Cest, par exemple, distinguer en Dieu 
les attributs de bonté, sagesse, puissance , &c. 
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ce que cela vent dire en lisant la définition suivante, tiréê de ce même diction- ~, 

x i, . Définitions 

naire,alalettre c : DU Seïd 

JjJI ^ *^jJ-^JIj amL ,LaV) 3^ ç»^U çiJ ^ JdIj >*t ^Ut çéi! çfr 



« Djama aldjama (c'est-à-dire, réunion de réunion). C'est un degré plus reculé, 
» plus parfait et plus-sublime que le djama (c'est-à-dire, la réunion). La réunion 
» consiste à voir les choses en Dieu, et à renoncer à toute autre puissance et à 
» toute autre force que celles de Dieu; mais la réunion de la réunion, c'est s'ané- 
»antir totalement, et se passer de tout, excepté de Dieu. C'est le degré del'imi- 
» fication. » 

Dans le kZ* Làî on trouve la définition suivante : *J^oX* ^^IL^ot j3 
^-JL ^.U' c*J ^Aill jj-U 3j{â ^ (fi* <J* o-»l 3^Sf ç?*. Je supprime 
le mot^JUU, et je traduis ainsi : « Dans le langage technique des Sofis, la réunion , 
» c'est voir Dieu sans les créatures; et la réunion de la réunion, c'e>t voir ie$ 
» créatures existant en Dieu. » Ou ce texte est fautif, ou les diverses sectes des 
sofis donnent différens sens aux mêmes expressions. Suivant une définition de 
Djordjani , J^-û signifie ^-a^L ^Jl Lj ^ voir Dieu en Dieu. 

A> ^ OJj**» fW?^ Ç> 'ls^ (i^f 

^jï^il^sl^ Je <Ùyo { y^s\\ Jvaaau Je Jli ^jvûiit 

I h tiras (c'est-à-dire, précaution). Cela a fieu lorsque, dans une phrase 
qui pourroit donner une idée contraire au sens que Ton a en vue, on 
ajoute quelque chose qui combat cela, c'est-à-dire, qui détruit cette am~ 
phiboiogie. Par exemple, quand Dieu dît dans l'Alcoran : Dieu suscitera 
des gens qu'il aimera et par qui il sera aimé .faciles (c'est-à-dire, doux) pour 
les croyans, et difficiles (c'est-à-dire, terribles) pour les infidèles, si l'auteur 
s'étoit contenté de dire de ces gens-là, faciles pour les croyans, on auroit 
pu imaginer qu'il entendoit par cette épithète , qu'ils seroient foibles , 
(méprisables) , ce qui auroit été contraire au sens qu'il se proposoit d'expri- 
mer : il a donc ajouté, comme pour compléter la phrase, difficiles (c'est- 
à-dire durs) pour les infidèles. 

Note. Voyez Alcoran, surate 5, v, 62. 



48. 
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32 NOTICES 

DÉFINITIONS ,~Jl£ -!AL^!\ J. CMJ j X-J J-S AÀM J <JO>U^ 

DU SEÏD C ^ 7 ~* 

DjpKDJANK .U^J V ^ & C*ltf 

^J<w^ UâJW- ^Jiuo AÂc (Jôii*j A->y<« Uxa oj^c Aj^j 0^ 
UaJW UaI ^ cl^-i uJO JAju J\S L*i(iJ qJLsôJ^ J^ûi^ 

^^.^ j^UI J^J, ^ ^ J^l JU* Jpo^u! 

Ikhlas (c'est-à-dire, sincérité) • On entend parce mot, dans le langage 
ordinaire, renoncer à tout respect humain dans la pratique des devoirs 
*Ie la religion ; mais comme terme technique, il signifie purifier le cœur 
de la souillure de tout rpélange qui troubleroit sa pureté. Pour faire sen- 
tir la justesse de cette expression, il faut observer que toute chose qu'on 
peut imaginer troublée par le mélange (Tune autre , se nomme , quand 
elle est purifiée de ce mélange et en est dégagée, khalis pure, et l'opéra- 
tion qui lui procure cette pureté s'appelle ikhlas. C'est ainsi que Dieu dit 
dans TAlcoran : (il vous nourrit) d'un lait pur qui sort d'entre les excrimens 
et le sang. La pureté du bit consiste donc seulement à ce qu'il n'y ait au- 
cun mélange d'excrémens et de sang. FadhI ben-Eyadh dit : abandonner 
la pratique des bonnes œuvres à cause des hommes, c'est respect humain; 
les faire à cause d'eux, c'est un polythéisme ; Y ikhlas consiste dans l'exemp- 
tion de ces deux défauts, 

Note. Le passage 4e l'Ajcoraii cité ici, se trouve, sur. 16, v. €8 (i): il est 
expliqué de diverses manières par les commentateurs. Le mot que j'ai traduit 
par excrimens, signifie, suivant la plupart des interprètes, les alimens qui n'ont 
encore subi qu'en partie l'opération de la digestion. Beïdhawi explique ainsi ce 

M 

passage de I'AIcoran : JjJI iuukflf >[>>VÎ ^ jjydl j»oJt *^-»t jaju ^ ^JU <û(i 
Sf yij3\ J fU^iVI joju ï+~*Jùl\ *}j±JJL\ >L-fràYl j « Car le Uit se 

» forme de quelques-unes des parties du sang , lequel tire son origine des parties 
» subtiles qui se trouvent dans ( ce qu'on nomme ) le farth ; on entend par là les 
» alimens qui ont subi une partie de la digestion dans le ventricule, » 

jo. UV^aâII jftoj ^Jk)\ (jJûUL JjJUaI^ ^Lax^ 

(i) Dans l'édition de Hinckclman on a omis dans ce passage le mot LqJli : c'est une faute 
d'impression. 
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DES MANUSCRITS. 33 



Ikhtisas alnàit (c'est-à-dire, appropriation du qualificatif). Cest cette 
sorte de dépendance par laquelle Tune des deux idées qui sont dans une 
dépendance réciproque, devient qualificative (ou adjectif) de l'autre, et 
f autre devient qualifiée par la première (son substantif) : le qualificatif 
repose dans la chose qualifiée, qui en est ( comme ) le lieu. Tel est le genre 
de dépendance entre la blancheur et le corps , exigée pour que la blan- 
cheur devienne qualificative du corps, et que le corps devienne qualifié 
par la blancheur, en sorte qu'on dise un corps blanc. 



Ikhtlbar (c'est-à-dire, éprouver). Cest une action qui sert à manifes- 
ter une chose (qui étoit inconnue). En parlant de Dieu, cela veut dire 
manifester ce qu'il sait déjà des dispositions secrètes de ses créatures ; 
car il y a en Dieu deux sortes de sciences , l'une qui précède l'existence 
des choses, et qui provient de la tablette (des décrets divins) , l'autre 
qui est postérieure à l'existence des choses parmi les créatures sensibles. 
Ce que l'on entend par bela (épreuve), mot qui est synonyme iïikhtibar, 
c'est ce second genre de science , et non le premier. 

JNote. Les trois manuscrits portent tous jLmÏ>V(, ce qui voudrait dire choix: 
il n'en est pas moins certain qu'il faut lire jL**VI, ce qui veut dire, s'informer,, 
essayer, chercher à connoitre* 

Au lieu de ^ , les manuscrits A et C lisent ç^lll J ; lé sens est alors, 

l'une qui précède l'existence des choses sur la tablette ( des décrets divins ) ; il se peut 
bien que ce soit là la vraie leçon. 

Le mot *ïL> épreuve, et le verbe Jj éprouver, sont souvent employés dans TAI- 
coran , en parlant de Dieu qui éprouve les hommes par la prospérité ou l'adver- 
sité, pour savoir si leur foi est sincère et solide, ou feinte et chancelante. La 
synonymie que l'auteur établit entre * et le terme qu'il définit, prouverait seule 





Tome X. i. rc Partie. 
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34 NOTICES 

Pbfwitioni ^ ^ ^ aut " re J***^ • ^ CU > P ar C ^ d'épreuve, apprend ce qu'il savoit déjà 
du Sjuo P ar sa science coéternelle à son essence. 

j vUJt Cs-*>\ Jli ^ j JU 2L*» j ^ 

j£ ijùjl Jjsuê ÀoyÊ 

Idgam (c'est-à-dire, insertion). Ce mot, dans le langage ordinaire, 
veut dire étire entrer une chose dans une autre : c'est ainsi qu'on remploie 
quand on dit : )' ai fait entrer les habits dans l'étui. En terme d'art, il signifie 
rendre une lettre quîescente, et l'insérer dans la lettre suivante: alors 
fa première lettre se nomme modgam, c'est-à-dire, insérée ou absorbée, 
et la seconde modgam fihi, c'est-à-dire, absorbante ou recevant la lettre 
insérée. Suivant d'autres, idgam veut dire faire rester ujie lettre dans la 
partie de l'organe oh se forme son articulation, autant de temps qu'il en 
faudroit pour articuler deux lettres. L' idgam a lieu, par exemple, dans 
madda et adda. ^ 

* Note. Voyez ci -devant n. #/ ip et 20. 

La dernière définition donnée ici , est radicalement fausse ; car l'articulation 
d'une consonne est instantanée, et l'on ne sauroit la prolonger: les sons seuls ou 
vôyelles sont susceptibles d'une durée plus ou moins longue,' ou port de voix. 

53. 4i$L* «Lu 

Idrac (c'est-à-dire, saisir). C'est comprendre une chose parfaitement. 
Note. Voyez ci-devant la définition du mot «LU , au n* 22. 

cj^Jj-H <JsU> Q^^ t fc)* ^ >^ J *^ ^4*^1? o^iUâil 

Ada (c'est-à-dire, acquittement). C'est livrer à celui qui y a droit, la 
chose en nature dont on est débiteur , à raison d'une cause qui oblige à 
s'acquitter, comme l'heure qui nécessite la prière, ou le mois qui néces- 
site le jeûne. 
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Ma camîl (c'est-à-dire $ Acquittement parfait). Cest s'acquitter (de ce DéfwmoNi 
qu'on doit) en la manière qui a été ordonnée : c'est ainsi que s'acquittent ou Seïo 
(du devoir de la prière) celui qui arrive à temps pour (a &ire, et l'imam* Djowmaw. 

j4f<& n^// (c'est-à-dire, acquittement défectueux). Cest l'opposé du 
précédent : c'est ainsi que s'acquitte (de la prière) celui qui la fait isolé- 
ment ; c'est pareillement ainsi que celui qui arrive quand elle est com- 
mencée, s'acquitte de ce qui a voit été faix avant son arrivée. 

jU^xl Juu ,3^^ AxaiR 57. 

Ajla ^ £ &JUo)t M jyvï Ail jUulj Cèjh 

% >U» £ Juîb 11 jgC 

yaschbah alkadha (c'est-à-dire, acquittement qui ressemble à la 
compensation). Cela signifie la récitation de ia prière que fait celui qui 
arrive lorsque l'imam a entièrement fini*; car, eu égard au temps auquel 
la prière est fixée, cec homme s'en acquitte effectivement ; mais, eu égard 
à l'obligation imposée au fidèle de faire la prière avec l'imam, quaad il 
se trouve avec lut dans le Heu consacré à cet exercice de religion, il ne 
fait que réparer, par compensation, ce qu'il a manqué à faire avec l'imam. 

Note . Le mot >L«â5 , que J'ai traduit par compensation , signifie réparer F omission 
de la prière ou du jeûne dont on ne s'est point acquitté dans le temps prescrit, en 
priant ou jeûnant dans un autre moment, 

Âdab, est un terme qui srgnifie fat connoissance des choses par lesquelles 
on se préserve de toute espèce de faute. 

Note. Cette définition ne se trouve que dans le manuscrit B. 



±jj-)a> àxIâas c_>^T 



59- 



albàhth (c'esl-%-dire, les convenances de la discussion). C'est un 
art théorique , par lequel l'homme apprend comment on doit se conduire 

£2 
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$6 NOTICES 

Définitions d ans une discussion polémique , et les règles qu'on doit y suivre pour se 
du Seïd préserver soi-même de tout écueil dans la dispute, vaincre son adversaire 
Djordjani. et j e réduire au silence. C'est ainsi que ce mot est défini par Kotb-eddin 
Ghilani. 

60. JjL-Jitt kuu ^ Q-J$ AaJ^ U ^\/^.yt9 J^c^t 

JJj ^ 

alkadhi ( c'est- k- dire, devoirs du cadhi). Cest l'obligation de 
satisfaire à ce que la loi lui impose, et qui consiste à faire régner la jus- 
tice, à détruire Tin justice, et à renoncer à toute partialité» 

-oit 

Idmad), dans le langage ordinaire, signifie envelopper; comme terme 
technique, il se dit (Tune phrase qui, ayant un objet direct, soit louange 
ou autre chose, renferme en même temps un autre sens. La signification 
du mot idmad j est plus étendue que celle Sistitbaa, parce que le pre- 
mier se dit d'un discours dont l'objet direct est la louange, ou toute autre 
chose, tandis que istitbaa se restreint au cas de louange. 

62. ->-Ui\ CJy fluàb f <*® J O 1 ^ 

î,yU LUI 

Idhan, dans le langage ordinaire , veut dire (Tune manière générale , 
faire savoir; comme terme légal, il signifie faire connoître ou annoncer le 
temps de la prière par des paroles déterminées, et consacrées par i usage. 

Note. Cette définition a été omise par le copiste du manuscrit B. 

Tî/Ajf , dans le langage ordinaire, veut dire faire savoir, et comme terme 
légal, il signifie lever l'interdiction , et rendre lalibre disposition (de ses 
affaires ) , à celui qui en étoit légalement privé. 
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J Jù^ ^UiX-M ^ iJ {^BSa\^ • Al} DÉFINITIONS 

L- DU SEÏD 



Djordjani. 

64. 



ldhaleh (c'est-à-dire, ajouter une queue). Ce mot signifie ajouter une 
lettre quiescente dans la mesure nommée pieu conjoint. Par exemple, dans 
le pied môsfâfï/ôn, Ton ajoute un autre noun à la fin, après avoir préalable- 
ment changé le noun de ce pied en élif, ce qui convertit môstàfilôn en môs» 
tifilân : ce pied se nomme alors modhal, c'est-à-dire, augmenté d'Une 
queue. 

Aft^Oj* J^ii^ £À> JjA **** 

j^ju ^ >y w ^ ut jvi u 

Iradeh (c'est-à-dire, la volonté). Cest une qualité qui produit dans 
l'être vivant un état dont Feffet est qu'il agit d'une manière plutôt que 
d'une autre. Dans le sens exact, c'est une faculté qui n'a jamais pour 
objet qu'une chose qui n'existe pas ; car la volonté est un attribut qui 
a pour objet spécial de donner Fexistence à une chose quelconque et de 
la produire , conformément à ces paroles de Dieu dans i'AIcoran : lors- 
qu'il veut une chose, il ne fait que lui dire, sois, et elle est. 

Note. Je soupçonne qu'au lieu de jaZt '£ , il faut lire ja-n £ , qui excite une chose 
pour qu'elle soit produite et vienne à l'existence. On lit à la marge du manuscrit B, 
cette autre définition du même mot : 

^ jûH *\aa&1 oiut» ^ k+ sajjYi 66. t 

Iradih. C'est une inclination (vers une chose) qui suit l'opinion de l'uti- 
lité. 

en fait de hadith (ou traditions prophétiques), c'est rapporter 
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3 8 NOTICES 



Définitions une tra di l i on sans indiquer les noms de ceux qui Pont transmise. Pfcr 
du Seïd exemple, quand celui qui rapporte la tradition dit simplement: l'Apôtre 
Djordjani. j e D ieu a fa, sans dire : Un tel nous a rapporté, comme le tenant d'un tel, 
qui l'avoit entendu de la touche de l'apôtre de Dieu. 

Irhas. On entend par ce mot; les choses extraordinaires qui proviennent 
d'un prophète, antérieurement à sa manifestation : par exemple, la lu- 
mière qui britioit sur le front des ancêtres de Mahomet, notre prophète. 

. Note. Je traduis qui proviennent d'un prophète, et non du prophète, pour géne% 
raliser le seps de ia définition, comme ç/a été l'intention de l'auteur, qui auroit 
dit, sans cela, et non >ftrî . 

A, la marge do manuscrit B, on lit cette antre définition : 

t 6 9 . J^aS feJ> AXjo je J> 5>U)1 3^1^ c^J^ <jaUj^ 

Irhas, produire une chose extraordinaire qui annonce la mission d'un 
prophète, antérieurement à sa mission effective. 

. A la marge du manuscrit C on lit : 

^ J*_5 Ji Jei ^ 1*1 Jui »UI 

/r^tf j*, ce sont les choses extraordinaires qui proviennent d'un prophète 
avant qu'il ait reçu sa mission prophétique. Suivant d'autres, ces choses- 
là sont du genre des prodiges qu'on désigne sous le nom de keramat; 
car les prophètes, avant leur mission prophétique, ne sont point au-des- 
sous du degré des saints. 

Note» Les prodiges opérés par les prophètes se nomment 0 j — ai* ; c£ux* des 
hommes pieux, ju^i" ; ceux des impies, ç}jûjL,) . C'est ce ^u'on lit dans notre 
dictionnaire, au mot jUl^, article qui a été ciré par Pococke, dans le Spee. 
hist. Ar. p. 186. 

Irsch. On nomme ainsi l'amende due pour tout dommage, autre que 
le meurtre. 
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ty± ^J^s ^ &\ J iïÀZjJft DÉFINITIONS 

U^LCj Vy^i^ fy^j J55tf >La^ if p*s*> 4l O^J^ Djordjani. 



Irtithath. Ce mot, comme terme légal, signifie qu'un homme blessé 
conserve Fusage de quelqu'une des jouissances de la vie , et qu'on peut 
reconnoître et affirmer de lui quelqu'une des fonctions qui caractérisent 
les êtres vivans, comme manger, dormir, boire, &c. 

JJK jW* ^ ^ * »*M 

UAL. JU^lt d\ ^ JJL> j», 

«4r//î. Le lieu d'une proportion moyenne dans les choses (c'est-k-dire , 
où les qualités, comme le chaud, le froid, F humidité, &c, sont tempé- 
rées et sans excès ) : un point sur la terre à une hauteur égale des deux 
pôles, en sorte que la nuit n'y empiète point sur la durée du jour, ni le 
Jour sur la durée de la nuit. Ce mot a passé dans Fusage ordinaire, pour 
signifier d'une manière générale un lieu d'une température moyenne. 

A{*1 (c'est-à-dire, durée sans commencement). Ce mot signifie la du- 
rée de Fexistence pendant une suite de temps déterminés , et infinis du 
côté du passé ; comme *>*S abcd, signifie la durée de Fexistence pendant 
une suite de temps déterminés, et infinis du côté du futur. 

JuJUS £>\&!^ J £a\ fJLjdl I^mi U i^H 75- 

^ 

A[ûli, ce qui n'a point été précédé du néant. 11 faut savoir que toutes 
les choses qui existent se divisent en trois classes , auxquelles on n'en peut 
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4o NOTICES 

Définitions P as a J°uter une quatrième,, Car les choses sont ou éternelles du côté du 
du Sud passé comme du côté du futur , et c'est Dieu seul fcu elles ne sont éternelle* 

,Pjordjàni. n j du côté du passé ni de celui du futur, et c'est le monde présent ; ou 
enfin elles sont éternelles du côté du futur, mais non de celui du passé, 
et c'est le monde à venir ; quant à Pinverse de cette troisième espèce , cela 
est impossible ; car ce qui est de toute éternité ne peut être anéanti. 

7 6. jf^i <^ ^ <s*j j^!rN» àjj^ u>. 

Aiprikih. (On nomme ainsi les sectateurs) de Nafi ben-Azrak. Ifs 
soutiennent qu'Ali s'est rendu coupable d'infidélité en mettant ses droits 
en arbitrage; qu'Ebn-MoIdjem a bien fait, et que les compagnons du 
prophète sont tombés dans l'infidélité, et demeureront éternellement dans 
le feu. 

Note. Je lis j*j ^ jjjj Vt cjUrl f ce sont les sectateurs d'Ajrak qui est Nafi 
ben-Azrak, 

Ebn-Moldjem est l'assassin d'Ali. Voyez Marracci, Prodr. ad refut. Alcor. 
part. III, pag. 77. 

Istïkbal. Ce mot indique ce qui est considéré comme devant exister 
après le temps ou l'on 9e trouve actuellement. 

78. <_*IU^ JjL jj^^JAl^Ay^ ù»*sJ& 

Istiska, demander de la pluie après qu'on en a été privé long- temps. 

j3& ^ aU> o^>l^.J^ cXA JuUl y& J^LoJ» 

Istidlal (c'est-à-dire, conclure par des preuves). Cest se servir d'un 
indice pour en déduire la vérité de la chose indiquée , soit que F on con- 
clue <Tun effet produit à l'existence de la cause, ce qu'on nomme istidlal 
inni t où vice versa, ce que Ton appelle istidlal lammi, ou enfin d'un effet \ 
l'autre. 

Note. 
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DES MANUSCRITS. 4i\ 

Note. Les deux mots et J, sont définis ainsi par Djordjani : Définitions 

o^U JT 0 V L>U u l£J lî>U 0 ky il jijjf JjûJI JU^ JWI 

ollL jj r **i 

« Tank lammi. Cette sorte de raisonnement est celle où le terme moyen est 
» la cause de la conclusion dans ia forme extérieure de l'argument , comme il en 
» est le motif dans l'esprit. Tel est cet argument : Cet homme a ia fièvre, puisque 
»les humeurs en lui sont putrides; car tout homme dont les humeurs sont pu- 
trides, a la fièvre : donc cet homme a la fièvre. 

-»Tarih in ni. C'est une sorte de raisonnement où le terme rrfoyen n'est point 
» la cause de la conclusion ; cela signifie démontrer son assertion en détruisant 
» l'assertion contraire. Tel est le raisonnement de celui qui prouve l'éternité de 
j> l'intelligence , en détruisant l'opinion de sa création dans le temps, efqui dit: 
» L'intelligence est éternelle; car si elle étoit créée dans le temps, elle seroit ma- 
térielle, attendu que tout ce qui est créé dans le temps suppose une matière 
«préexistante. » 

Ces définitions paraissent cependant peu convenables à l'application faite ici 
des mots g\ et ^t. 

Istinaf{ c'est -à-dire, commencement). On appelle ainsi une phrase qui 
sert de réponse à une question (non pas faite réellement, maïs) virtuelle- 
ment renfermée dans le sens du discours. Que quelqu'un, par exemple,, 
dise : Quelques gens sont venus chej^ moi ; on suppose qu'une personne lui 
demande: Comment les aveç-vous traités ! à quoi celui qui parle répond: 
Quant i Zeid, je l'ai accueilli avec honneur ; pour Baschar, je l'ai traité avec 
mépris ; à l'égard de Becr, je me suis détourné pour ne pas le voir. 

Note. Cette définition se lit à la marge des manuscrits A et C. 

Pans l'exemple donné, c'est la phrase t>j>j Lt, quant a Zeid &c. , qui forme ce 
qu'on appelle (>La>mX En général, on entend par là une phrase qui est indépen- 
dante grammaticalement de ce qui la précède. 

TomeX. i. rc Partie. F 
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4i NOTICES 

DÉFIOTTlQMâ 

^ J ***** fc>-b by^ <J ^ 5 o^'o'* e-***^ j vy* 

du Sejd * W 

Istifkam (c'est-à-dire, interrogation). Cest désirer de savoir ce qui est 
dans la pensée de celui à qui on adresse ia parole. D'autres définissent 
ce terme en cette sorte : Chercher à faire naître une figure (c'est-à-dire, 
l'idée d'une proposition ) dans l'esprit. Si cette figure est qu'il existe ou 
qu'il n'existe pas de rapport entre les deux choses (le sujet et l'attribut), 
le résultat de cette figure est croire; autrement le résultat est /imaginer. 

ii. Jfc UJ, *tp> JvÉcJ j .s^J Je f^JL j-* 

^Lu^v)l5* ^5 ^U*^ U Ullit ^y^sjj #]yu-uo ^ C^y^ 

£*âll J^c Jàft J^C 

Istikra (c'est-à-dire, aller de place en place). On entend par là admettre 
une proposition comme générale, parce qu'elle se trouve vraie dans la 
plupart des cas particuliers. Quand on dit dans la plupart des cas particu- 
liers, c'est seulement, parce que si la proposition étoit vraie dans tous les 
cas particuliers, cela ne s'appelleroit plus istikra, mais kiyas mokas s em 
(c'est-à-dire, jugement fondé par induction , d'après les cas particuliers). 
On appelle cela istikra , parce que les prémisses d'un semblable jugement 
ne s'obtiennent qu'en parcourant fun après f autre les cas particuliers. Si 
nous disions : Tout animal remue la mandibule inférieure en mâchant, 
parce que cela est vrai de l'homme, des animaux domestiques et des bêtes 
féroces, ce seroit un istikra défectueux, qu{ ne produiroit point un juge- 
ment certain : car il se peut faire qu'on ah oublié d'examiner un cas par- 
ticulier , qui présenteroh un résultat contraire à la conclusion qu'on au- 
roh tirée des cas particuliers parcourus ; le crocodile, par exemple, qui 
remue, en mâchant, la mandibule supérieure. 



Digiti 



zed by GoOgk 
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fc>l£*W A/ J-^*J jl-^UiS ^L*. <*^\ 5>^H JuaU DÉFINITIONS 
Jyd^ ^J^-SLCVW jL-Afi J^sB <iL-Jtî 4»l Jfe ILw^m*»^ IwUd 

J 



Jstihsan, dans le langage ordinaire, c'est regarder une chose comme 
bonne et la croire telle ; comme terme technique, ce mot signifie un ar- 
gument qui appartient à Tune des quatre sortes d'argumens ( tirés de l'au- 
torité) , et qui se trouve en opposition avec le raisonnement clair 1 argu- 
ment auquel on se conforme dans la pratique, quand il est plus fort que 
le raisonnement. On Ta nommé istiksan, parce que le plus souvent if 
est plus fort que le raisonnement, clair , et qu'il est par conséquent un 
raisonnement auquel on donne la préférence > comme étant le meilleur. 
Cest ce que Dieu indique en dissuit dans l'A le or an : ce Annonce une heu- 
» reuse nouvelle â mes serviteurs qui écoutent la parole, et suivent ce 
» qui en est le meilleur. » 

Note. Le raisonnement clair ^Jl ^LiJI, c'est ce qui se présente de soi-même 
à Fesprit ; Fopposé se nomme raisonnement caché j»LftJt , ou argument de pré* 
firence q\**jsL*\ , avec cette différence que le raisonnement caché ne se tire que du 
texte de FAIcoran , tandis que l'argument de préférence se tire (Je FAfcoran , du 
commun consentement des docteurs ^l^t, et de la nécessité. Cela est expliqué 
dans notre dictionnaire > au mot « 

Les quatre sortes d'argument dont il s'agit, ici, sont fondées ou sur l'expression du 
texte, qui a la chose même peur objet direct, JajJ\ î jUc , ou strr une indication 
accidentelle et indirecte du texte qui a un autre objet direct, J«jJf >jl&l , ou sur 
le sens naturel du textt, tel qu*it se présente à quiconque le lit, Ja*M âJV> , Ou sur 
le sens occuke du texte qui n'est intelligible qvre pour ceux «qui en font tfne étude 
spéciale, J^Jt rLàijj) . Cette explication est tirée de l'article de ce même 
dictionnaire- 



Istihadheh signifie le sang des purgations qu'une femme voit inoins 
de trois jours, ou dont l'écoulement dure plus de dix fours dans les éva- 
cuations menstruelles, ou plus de quarante jours dans les couches. 

F* 
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44 NOTICES 
définitions JLxiM ^. J^tb g!^', j *^ A-â^ Cftr-* Â_c\kUvMt 

DU SEÏD • ; •- 

Djord/ani. , ...... Â^AaÂôJïI 

Istïtaah ( c'est-à-dire, pouvoir CTèst une disposition accidentelle que 
Dieu crée dans l'animal, et par laquelle Fanimai fait les actions volon- 
taires. . • • •• -, , :.. :, ;, 1 . ,, ■ • • . . ,• 

Istïtaah hakikiyyeh (c'est-à-dire, pouvoir vrai). C'est la puissance par- 
faite, qui est nécessairement suivie de la production de l'action : ce pou- 
voir n'est jamais autrement que concomitant avec l'action. 

Istïtaah XtfMrfÀ ( c'est-à-dire t "pouvoir intègre). C'êst la cessation des 
empéchemens, tels que la maladie et autres. 

88. Mjy* >\*>. AN J*iS^'*J>&\ J 3lJ^ 41UmJ^\ 

. ........... . 

' : ç 

IstMtaftA^c'etibrïr-dtrei ntntStîôn). Cest tm mouvement qui survient 
dans la manière d'être, comice la caiéfàction ou le réfroidissement de l'eau, 
la formé constitutive dê son espèce demeurant la même. 

8p. ijc IftAâ-^ *u*jjJùS •jj^ ^ td(^J* ^I&a**^ 

>y Jl*Î ç^hJ ^Ia^B Je (Jzju 



Istikameh (c'est-à-dire, être droit). On dit cela d'une ligne dont toutes 
les parties données s'appliquent parfaitement les unes sur les autres, dans 
toutes les poshiôns* Comme terme technique de* disciples de la vie spi- 



Digiti 



zed by GoOgk 



// A-/ 



DES MANUSCRITS. 4 5 

rituelle, c'est remplir avec fidélité tous ses engagemens, et demeurer cens- définitions 
tamment dans la Voie droite, en observant les bornes d'un juste milieu du Seïd 
en toutes choses , comme le manger, le boire , le vêtement, enfin * dans Djowwani. 
toutes les choses religieuses et mondaines. C'est là ce qui constitue la voie 
droite par rapport à la vie future. C'est pour cela que lè prophète a dit : 
« La surate Houd a fait blanchir ma chevelure lorsque ces mots de cette 
» surate : sois donc droit, comme il t'a été ordonné, me furent envoyés du ' 
» ciel. » 

Note. Les mots que j'ai traduits ainsi : c'est là ce nui constitue la voie droite par 
fappoftâ la vie fittur^, signifiant, à la lettre : c'est là la voie droite dans la vie future. 
Je remarque cela , parce que je dôtue que la préposition Jf soit susceptible du 
sens que je lui. ai donné. Peut-être l'auteur a-t-ii voulu dire que la voie aroite des 
bienheureux, dans fa vie future, consistera dans l'observation d'un juste milieu 
en toutes choses. 1 1 ^ 

Istidarih (c'est-à-dire, être de forme circulaire ). Gela se dit d*ûn plan 
renfermé dans une seule ligne, lorsqu'un point étant donné dans l'inté- 
rieur du plan, toutes les lignes qu'on tire de ce point vers la circonférence, 
sont égales entre elles. 

UjJ là, i^Ul Jyyu jujJI ,W J^L^ 5 ^L^Uv^ 91. 

jiu ^4 juu* juàj oui; jto.^i ^ ,u*i 

Istidradj. Ce terme signifie que Dieu accorde à un homme le succès 
de tous ses désirs, en un grand nombre de rencontres, jusqu'à la fin de 
sa vie, pour faire succéder à ce bonheur l'épreuve et les tourmens. D'autres 
disent que cela signifie traiter avec mépris par rapport à l'issue. 

Note. Cette définition ne se trouve qu'à la marge du manuscrit C» Le texte me 
paroft avoir besoin de correction* i.° Au lieu de *Lôj't, je pense qu'il faut lire 
*Lô£j I; 2. 0 le copiste qui avoit d'abord écrit >Iojlj^U, en a fait ensuite JfjjC-j%iU : je 
conjecture qu'il faut lire ^IjyO^ll , pour le faire tomber plus promptement dans /¥- 
preuve et les tounnens; 3. 0 j'ai traduit les derniers mots, comme si fon eût écrit 
JUf : si on doit écrire jUf , le sens est par rapport aux richesses, ce qui paroît étran- 
ger au mot ^1 ^cvjcJ , dont il s'agit. 

Le sens du mot ^\jojjJ , rapporté dans cette définition, est fondé sur i|n texte 
de l'Alcoran qui se trouve dans la s. 68, v, 44. CHixil f<x-6-? cJtK-^i çfcj<M 
q^Urf V jù£*+m ; ce que Marracci traduit ainsi; ; Sw frfo we jet eum 
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qui menddiii inshnoiat hanc novam narrationem : sensim per grqdus ducémus ects ad 
ruinam deundè nesciunt; c'est-à-dire ; ce Laissez-moi tirer vengeance de ceux qui re- 
» fusent de reconnoître la vérité de l'Alcoran ; je les conduirai de degré en degré 
» à leur perte, par une voie dont ils ne se doutent point ». Beïhdawi explique ainsi 

ce passage: LtùJ\ >ljà)jj iûSJf *-*bîj iU^VL ïs>.j> c^liX-jJf <j* 

c'est-à-dire: « Nous Tes ferons approcher des tourmens par degrés, en leur appla- 
» nissant le chemin, leur conservant la santé, et leur accordant de nouveaux bien- 
» farts », Suivant l'auteur du Kamous, ^jo^J signifie tromper. II ajoute: 

M 

sJiêlu Vj ^ULï siUU ûd^lj « IstidradJ, employé en parlant de Dieu , par rapport 
» à l'homme, signifie que, toutes les fois que l'homme commet un nouveau péché, 
» Dieu lui accorde un nouveau bienfait, et fait par ià qu'il oublie de demandée 
» le pardon de ses fautes; ou bien ce mot veut dire que Dieu le prend peu à peu, 
» et ne le surprend pas tout d'un coup. » 

De là vient une autre signification du même mot £•] jûJ*») , que j'ai indiquée 
ci-devant, à Foccasion du mot ^Ujf (n.° 70), et qui est tirée de notre diction- 
naire, au mot ol« Les prodiges que Dieu fait en faveur des impies sont ap- 
pelés jû***] 9 parce que Dieu s'en sert pour tes confirmer dans leur aveuglement , 
et les conduire, comme par degrés, à la perte éternelle. 

Ceci donne l'explication d'un passage de la vie de Tamerlan, par Ebn-Arabschah, 
passage qui n'a point été entendu par son traducteur, M. Manger. Ebn-Arabschah , 
parlant de la sagacité de Tamerlarr, et du talent singulier qu'il a voit de prévoir les 
événemens, dit £jja-**jî LM» o^j^VI <AJh ^1 cis 3b , ce que Manger a tra- 
duit ainsi: neque dùbitari potest , quin claudus iste fuerit inspirâtes, aut in cœlum 
raptas; au lieu qu'il auroit dû dire, aut vtrtute quâdam dbrinâ ad sitam permeient 
adjutus, et supra humanam conditionjem elatus. Voy.ez Ahmedis Arabsiadœ vit. et 
rerum gest, Tun. HisL t. II, p. Si 2* 

t 92. J±_£ jfij ç% Ajw*> r L A*»j Je ày-«y 

Istitrad. On entend par-là diriger le discours de manière que cela con- 
duise nécessairement à parler d'une autre chose qui n'étoit pâs propre- 
ment l'objet du discours , maïs qui le devient accidentellement. 

Note. Cette définition, qui n'est pas de Djordjani , ne se lit que sur la marge du 
manuscrit C. 

iS* <-^i cXl^^eç-Jl ^ j>\ 
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DES MANUSCRITS. 4y 

àaAaS ^^ Définitions 

» nu Srin 

JL^t J £^-Jl. îjjAX L^u 0 }U \*,UJ±î CjJÙc J 
jUW *^Lo^ ÂÀ&b çws-Jl Â^dt 

Istîarih (c'est-à-dire, expression d'emprunt, ou métaphore). C'est em- 
ployer une expression qui n'est réellement qu'une comparaison, comme 
si elle étoit prise dans son sens propre, et cela dans l'intention de donner 
phis d'énergie à la comparaison , en supprimant tout-à-fait ia mention de 
la chose comparée; comme quand on dit : J'ai rencontré un lion, pour dire ; 
Toi rencontré un homme brave. Quand on exprime la chose qui sert d'objet 
de comparaison avec la mention d'une circonstance accessoire (qui in- 
dique l'objet réel désigné par la métaphore ) , cela s'appelle métaphore dé- 
veloppée ) ou ramenée a son vrai sens ; comme quand on dit : J'ai rencontré 
un lion dans le bain. Si nous disons : Lé destin, c'est-à-dire, fa mort, s'est 
accrochée, c'est-à-dire, a enfoncé ses griffes dans un tel, comparant ainsi 
le destin à une bête féroce, qui se jette sur les hommes à {'improviste, 
c'est-à-dire, qui les fait périr sans faire aucune distinction de celui qui 
rend des services utiles, et de celui qui cause des dommages, et donnant 
au trépas des griffés, sans lesquelles l'action qu'oh lui attribue de se jeter 
sur les hommes pour les surprendre jjë*auroit être parfaite, le tout pour 
rendre la comparaison aussi énergique qu'il est possible ; la comparaison 
que nous faisons dans ce cas-là du destin avec la mort, est une métaphore 
exprimée réellement par l'écriture ; mais la supposition que nous faisons en 
lui donnant des griffes, est une métaphore qui ne réside que dans l'imagina* 
tion. Toute métaphore qui réside dans un verbe , n'est jamais qu'une mé- 
taphore de conséquence; comme quand on dit iLa situation a parlé. 

Note. Toute métaphore est une comparaison abrégée, ou l'objet comparé et 
l'exposant du rapport de comparaison sont supprimés, et le terme, de comparaison 
est seul exprimé. Ainsi, ce qui seroit une comparaison si l'on avoit dit simplement 
vn homme fort comme un taureau, devient une métaphore, si l'on dit seulement 
un taureau. Mais si, à cette métaphore on joint l'expression naturelle d'une cir- 
constance qui ne puisse convenir qu'à l'objet comparé et non à l'objet de compa- 
raison, l'équivoque que pouvoit présenter la métaphore est- détruite;' la valeur de 
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la métaphore est expliquée, et c'est ce qu'expriment les épithètes U4j*êLS et ju 
données alors à la métaphore. 

Le sens que je donne au mot iXjJi que je traduis par une circonstance accessoire 
qui indique l'objet réel désigné par la métaphore , résulte de la suite même des idées ; 
il est d'ailleurs fondé sur cette définition qu'on lit à la marge du manuscrit A 
(fol 44. verso): ç^CLoVI Jj «JjUlf ^ iJUUJt *JL*5 *àM J 

c^JLLlt cil jA-fej>»t, c'est-à-dire, «Karinih, dans le langage ordinaire, est un ad- 
» jectif verbal de la forme âAaô , employé dans le sens d'un adjectif verbal de la 
» forme jJUU ; il répond à la. signification du nom d'action iujliu , associer, con- 
» joindre ( c'est-à-dire aueAarinèh veut dire associé > conjoint). Comme terme tech- 
» nique, karinèh signifie une chose qui indique l'objet cherché.» 

Le mot «Jju, qui se prend pour la mort, signifie proprement destin, chose dont 
le temps et la mesure sont déterminés , c'est donc une expression métaphorique. A 
cette expression métaphorique, qui est réellement écrite, l'auteur oppose celle des 
griffes attribuées au destin, qui n'est point textuellement écrite, mais qui se forme 
cependant dans l'imagination de celui qui parie, et de ceux qui entendent, parce 
qu'elle découle par analogie du sens du verbe o^î, enfoncer, accrocher. Je dois 
observer qu'au lieu de iuLClL ï jU&*l , métaphore exprimée par l'écriture, on lit 
dans le manuscrit B *-jUCKj ë^U*»!, métaphore par métonymie; je crois l'autre 
leçon préférable. 

L'auteur ajoute que toute métaphore qui réside dans un verbe n'est qu'une mé- 
taphore de conséquence, c'est-à-rdire , analogique, et qui suppose un sujet métapho- 
rique Dour antécédent.. Si l'on dit, la mort l'a dévoré, on n'emploie l'expression 
métaphorique dévorer, que parce que l'on s'est auparavant représenté la mort sous 
l'idée d'une bête féroce. Ainsi , dans cette formule , qui revient à chaque instant 
dans les écrivains Arabes , la situation où il se trouvoit disoit ; la langue de sa situa- 
tion chantoit tel ou tel vers, on n'emploie les expressions métaphoriques dire, 
chanter, que parce qu'on a déjà personnifié la situation de celui de qui l'on 
parle. 



95- 



Istidrac (c'est-k-dire, chercher k attraper). Dans le langage ordinaire, 
c'est ce que fait celui qui écoute pour suivre (celui qui parle) ; comme 
terme technique , c'est détruire un préjugé faux qui pourroit être produit 
par ce qu'on a dit auparavant. 

Nflte. On trouve à la marge du manuscrit C cette autre définition du mot istidrac: 
oUîVlj ^JL^jliUlf çjsObCJI ^ iZmyij y> <J\jûxJ)t\ Ja3 . « Suivant 
» d'autres, le mot istidrac signifie, interposer entre deux phrases qui se suivent 
» immédiatement, la négation et l'affirmation.» 

Istitbaa 
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Isthbaa (c'est-à-dire, amener à sa suite). C'est faire F éloge d'une chose, définitions 
(Tune manière qui amène Féloge d'une autre chose. du SéTd 

v - Djordjanl 

^ U^l .W W 4jJ^J^i>^ oU* AaxJ^ 

Istikhdam (c'est-à-dire, prendre à son service). Ce qu'on entend par 
là, c'est faire usage d'un mot qui est susceptible de deux Sens ; employer 
ce mot ïans un des deux sens, et avoir en vue Fautre sens dan$ un pro- 
nom personnel qui 6e rapporte à ce même mot ; ou bien , y ayant deux 
pronoms personnels qui se rapportent à un mot susceptible de deux sens , 
avoir en vue dans un des pronoms, Fun des deux sens, et dans Fautre 
pronom, le second sens. Un exemple du premier cas se voit dans ce vers : 
« Lorsque le ciel est descendu sur le territoire d'une tribu, nous 4e faisons 
» servir de pâturage à nos troupeaux , malgré que ces hommes-là soient ter- 
» ribles dans leur colère. » Par le CIEL, le poëte entend fa pluie , et par 
le pronom qui se rapporte au ciel , et qui se trouve dans ces mots nous le 
faisons paître, il entend ï herbage: le mot ciel se dit dans ces deux accep- 
tions. Voici un exemple du seçond cas dans cet autre vers : ce he gadha ( 1 ) a 
» demeuré avec ceux quj font leur séjour en lui, quoiqu'ils Faient allumé 
» entre mes flancs et mes côtes (2). » Par Fun des pronoms qui se rap- 
portent au gadha, et c'est celui qui se trouve dans ces mots ceux qui font 
leur séjour en lui, le poète a entendu le lieu où brûle le gadha ; et par 



(1) L'arbre nommé gadha, donne un feu 
très-vif, et fait un charbon excellent. 

(2) C'est-à-dire, Quoique ceux qui font 
leur séjour dans (le lieu ou croît) le gadha, 

Tome X. i . TC Partie, 



aient allumé dans mes entrailles le gadha bril- 
lant ( de l'amour ) , le gadha. cependant se 
trouve encore dans leur habitation. 
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NOTICES 

Définitions ï >autre pronom qui se trouve dans ces mots quoiqu'ils l'aiçnt allumé, il a 
du Seïd entendu le feu; c'est-à-dire, quoiqu'ils aient allumé dans mes entrailles le 
Djordjanî. f eu j u gadha, ou le feu de l'amour qui ressemble à celui du gadha. 

^ j.Ui Je 

Istianeh Ji albedia (c'est-à-dire, emprunter un secours dans le style 
figuré) . Ce qu'on entend par là , c'est quand celui qui parle emprunte 
un vers d'un autre auteur, et s'en aide ponr compléter ce qu'il veut dire. 

Istidad (c'est-à-dire, disposition). C'est lorsqu'une chose possède la 
faculté prochaine ou éloignée pour l'action. 

Istidjal. Cest désirer l'accélération d'une chose , en sorte que cette 
chose ait lieu avant que son temps soit venu. 

Istishab , est une expression qui signifie laisser ce qui est dans l'état 
où cela est, faute d'une cause qui produise un changement. 

Istilad. Avoir commerce avec une servante pour avoir un enfant. 

Istihlal, en parlant d'un enfant, signifie donner des signes de vfc en 
pleurant, ou en remuant un œil ou un membre. 

103. uLl^JI j^Ju ^\ ^ j±\ J>$\ <\>\ ^y^-JL ^ 

/jTî/zrf, C'est un rappon de Tune des deux parties (de la proposition) 
à l'autre partie, soit que ce rapport se trouve ou ne se trouve point d'une 
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5 1 



nature trop générale pour procurer à celui à qui on adresse la parole, 
une connoissance utile. 

Note, L'arabe signifie, à la lettre, ensorte quon puisse se taire après cela. C'est une 
formule usitée chez les grammairiens , dont j'ai rendu le sens en d'autres termes, 

La définition du mot isnad, donnée ici, appartient sans doute à la dialectique t 
car chez les grammairiens Visnad, qui se compose dun sujet et d'un attribut {voye\ 
la définition du mot #fjJûl, n.° i ) , est considéré comme produisant une utilité, 
c'est-à-dire, comme suffisant pour exprimer un jugement de l'esprit, et en commu^ 
niquer la connoissance à celui à qui l'on parie. C'est ce qu'exprime çette autre 
définition du mot isnad qu'on lit à la marge des manuscrits A et C ; 

sJ ^ftJ^ iit vjO+O ^J^"|6Ô ^ yUft <J>jC J >Lu^\ 

Â — i04\ Jj, AsSc OjSUJ ^4 A^j Je J 4iUlV Je 

Isnad, dans l'usage commun des grammairiens , signifie joindre Fun 
des deux mots (qui composent une proposition) à l'autre, de manière 
à produire un sens complet , c'est-à-dire , de manière qu'après cela on 
puisse se taire. Dans le langage ordinaire , c'est attacher une chose à 
une autre. 

Au surplus on sent facilement au'une proposition , quoiaue complète, est souvent 
insuffisante pour produire dans l'esprit de celui à qui I on parle un effet qui le 
satisfasse complètement. 

Si l'on dit à quelqu'un qui éprouve un malheur, Dieu est ton, il demeurera en 
suspens , ignorant quelle conséquence on veut tirer de là; mais si Ton ajoute, il 
fera succéder le bonheur à l'épreuve, son esprit sera satisfait. 

U-x ^^Li 0 % toi*. «MaJt Jyu J ^jJL J 

Isnad, en fait de tradition , c'est quand celui qui rapporte une tra- 
dition dit : Un tel nous a raconté, comme le tenant d'un tel, qui le 
tenoit de l'apôtre de Dieu. 

htithna (c'est-à-dire, exception). Cest soustraire une chose d'une autre 
chose dans laquelle , sans cette soustraction , elle seroit nécessairement 
comprise. Cette dernière partie de la définition s'applique à l'exception 
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52 NOTICES 

Définitions con î 0 * nt * et réellement, et par le jugement que Tesprit èn porte, mais 
du Séïd elle ne s'applique à l'exception disjointe, que par le jugement que l'esprit 
IXkhidjani. en porte. 

Note. L'exception est conjointe quand la chose exceptée est de la même nature 
que celle dont se fait l'exception; par exemple, quand on dit : Je ne cannois point 
de langue si ce n'est la langue Française; elle est disjointe , quand la chose excep- 
tée n'est point réellement de la nature de celle dont se fait l'exception ; par 
exemple, si l'on dit: Je n'ai jamais lu de poème, si ce n'est les Aventures de Télé- 
maque -par Fénélon. Les Aventures de Télemaque n'étant pas un poëme, ne sont 

1>as comprises réellement, et par leur nature , dans la classe des poëmes; mais elles 
e seroient dans ce cas-ci, parce qu'en s'exprimant ainsi, on manifesterait un 
jugement de l'esprit qui les assimilerait aux poëmes. 



10 7 . <Sy Je \&jf-» m fl\ ^ ^Iaê jfl l^JuJ 

Osloub alhakim (c'est-à-dire, le procédé du sage). On entend par 
là (aire mention de ce qui est le plus important pour faire un re- 
proche à celui qui nous parle, de ce qu'il a négligé ce qui étoit le plus 
important. Cest ainsi que Moyse ayant salué Khedhr , en lui souhai- 
tant la paix , et Khedhr qui n'approuvoit pas cette manière de saluer, 
parce qu'elle n'étoit pas usitée dans Iç pays qu'il habitoit , lui ayant ré- 
pondu : Comment est la paix dans ton pays ! Moyse fui réplique : Je 
suis Moyse. C'est comme s'il eût dit : Je réponds à ce qu'il eût été digne 
de vous (de demander) ; car il étoit convenable que vous me deman- 
dassiez qui je suis , et non pas que vous m'interrogeassiez sur ma paix 
dans mon pays. 

Note. Je traduis littéralement le mot p^iL» , par paix, parce que je ne suis pas 
sûr du sens qu'il a dans le récit auquel l'auteur fait allusion. Ce récit n'est point 
emprunté de l'AIcoran ; il n'est question dans ce livre des aventures de Moyse 
avec Khedhr, que dans la dix-huitième surate. 

Au lieu de (jojlj ^ , il semble qu'il faudrait dire cy>J^ ji^LJt q& ,que 

vous me demandassiez ce que cest que la paix dans mon pays, 

108. 0 * ôU5^ JywpJ'jvJ U çyêà yj 
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DES MANUSCRITS. 53 

Islam (c'est-à-dire, résignation). C'est se soumettre et obéir à tout 
ce qu'a annoncé l'apôtre de Dieu. On Ht dans le Casschaf, que quand 
la confession de bouche n'est point accompagnée du consentement du 
coeur, cela se nomme islam; mais que lorsque le cœur et la langue sont 
d'accord, cela s'appelle iman ( c'est-à-dire foi). J'observe que c'est là l'opi- 
nion de Schafeï, mais que, dans l'opinion des Hanéfis , on ne met aucune 
différence entre ces deux mots. 

Note. Le Casschaf, JL*J**J1 ^li» ^ cjLj^JI , est un commentaire sur YAU 
coran, composé par Abou'Ikasem Djar-allah Mahmoud ben-Omar Zamakhschari, 
mort en 538. Voye^ d'Herbelot, Bibl. Or. aux mots Keschaj " et Zamakhschari. 

Israf (c'est-à-dire, prodigalité). C'est dépenser beaucoup d'argent pour 
un objet vil. 



DÉFINITIONS 
DU SEÏD 

Djordjàni. 



Ostauaneh (c'est-à-dire, colonne). C'est une figure terminée à ses deux 
extrémités par deux cercles parallèles, qui forment deux bases liées entre 
elles par un plan circulaire , dans le milieu duquel est donnée une ligne 
parallèle à toutes les lignes données sur le plan de la figure, entre ses 
deux basesr 

\Jsl>j^jù ôjju ^ j jJLJtf ni, 

Ostohs (c'est-à-dire, élément). On connofrra ce que ce mot signifie 
par la définition du mot dakhil. 

Note. Voye^ la définition n.° 31. 

A la marge des manuscrits A et C , on lit la définition suivante du mot 
oU*k*| élhtiensp 
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5 4 NOTICES 

DÉFINITIONS P 

DU S£ÏD „ ~ J 

j jJb J^t L«fl oUikJ JJ, yw, <>J*j ,W 

o>M, «IsUJ, cJùyl 

Ostoksat est un mot Grec qui signifie principes. Les quatre élémens , 
qui sont feau , la terre , l'air et le feu , ont été appelés ostoksat, parce qu'ils 
sont les principes des corps composés, qui sont les animaux, les végétaux 
et les minéraux. 

Voici la définition du mot JL*b> * laquelle renvoie Djordjani : 

or Dakhil ( c'est-à-dire, intérieur). Ce qu'on désigne par ce mot, étant considéré 
» comme partie (des corps), se nomme rocn (partie); comme susceptible de disso- 
lution, ostoks ( élément ) ; comme propre à recevoir une certaine forme, maddèh 
»et hoyouli (matière); comme servant à former les corps composés, asl ( principe ) ; 
» comme étant le lieu dans lequel repose réellement et de fait, une certaine figure, 
»mawdhoua (sujet), » 

Les élémens sont nommés dakhil, sans doute, parce que J^b £*aaJJI 
j*si}\ cdJLi cJ>^ /«» lieux naturels sont dans l'intérieur de la concavité de la lune, 
comme on le lit dans la définition n.° 31. 



113. 



Je "J> U fft 

Je oui 

Znw (c'est-à-dire, nom). C'est ce qui désigne par soi-même une idée 
qui n'est point jointe à celle de f un des trois temps. Le nom se divise 
en nom de substance, qui désigne une chose réellement existante, comme 
Zéid et Amrou, et nom d'idée, qui désigne une chose qui n'a pas une 
existence réelle , soit que cette idée soit positive, comme la science, ou 
négative, comme Y ignorance. 

Note, Ces mots de la définition ce qui désigne par soi-même une idée, excluent les 
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DES MANUSCRITS. 55 

particules <Jj* 9 comme les prépositions et les conjonctions, et ceux-ci qui n'est p£ FJNIT10N j 

point jointe à celle de l'un des trois temps , c'est-à-dire, du passé, du présent et du DU Seïd 

futur, excluent les verbes Jj»i . Il faut se souvenir que les Arabes n'admettent quç Djojidjani. 
trois parties du discours : le nom , le verbe et la particule. 

cyi *>l^> j J^oU jual >jJ J^Ult 114- 

/rw moutemakkïn. On nomme ainsi les noms dont fa terminaison se 
change à raison de l'agent qui les précède ( c'est-à-dire r à raison de leur 
antécédent), et qui ne ressemblent point aux particules (indéclinables). 

Tel est (le mot ) , dans ces exemples : àjj ^.X-J* ^/V fjf Ztidus), 

cIn^j f y/Vf Zeidum), *X^> ( transivi haud procul à Zeido ). 

Zww afdjins[ c'est-à-dire nom de l'espèce, ou nom appeUatif). C'est celui 
qui a ^té inventé pour être applique à une chose, «et à toutes celles qui 
lui ressemblent: tel est le mot homme, qui est destiné à s'appjiqju£f.,<wnrr*e 
par manière de permatatif, à tout individu extérieur séparé de l'espèce, sans 
avoir égard à son individualité. 

Note. Le mot ^^U* , que f ai traduit par txtêrkùt, veut dire existant extérieure- 
ment et d'une manière sensible. Le mot homme fait en auelque sorte la. fonction 
de vermutatif, par rapport au nom propre de chaque individu du genre humain. 

yyZ* sur le* pevmutatifs ou mots mis tn remplacement , ma Grammaire Arabe # 
t. II, p. 22$, 

Jsm tamm (c'est-à-dire, nom parfait), C'est le nom qui exige après lui 
l'accusatif, parce qu'il est parfait , c'est-à-dire , parce qu'il n'a pas J^esoin 
dun régime en rapport d'annexion. Quatre choses donnent à un nom h 
qualité de nom parfait : ce sont le tanwin, le complément en japporf 
d'annexion , le noun formatif du duel , et le noun formatif du plurieL 
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56 NOTICES 

Définitions Note. Voyei l'application ife cette définition , dans ma Grammaire Arabe , 
duSeïd t. II,pag.*Lo. ^ . * ' 

^r/ir^ maksourjh (c'est-à-dire, noms accourcis). Ce sont des noms qui 
ont pour dernière lettre un ilif seul, comme habla, asan, rohan. 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, 1. I , p. jo2. Ce que l'auteur entend par un 
ilif seul, c'est un ilif qui n'a point de medda, et n'est point suivi d'un hamja : 
c'est ce qu'on appelle autrement s ^jJî élifbrpS, et >l JU «jJI doux. 
F<y^ nu Gramm. Ar. t. /, p*Jf et joz, 

n8. <>WJLT ^^UJLo.l j>W^j 

Asma mankouseh (c'est-à-dire, noms défectueux). Ce sont des noms 
qui se terminent par un ya, précédé d'un kesra , coinnue kadhi. 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, 1. I, ff.joz. 

Zr/w inna waakhawatiha (c'est-à-dire , nom de inna et des particules 
semblables). C'est le sujet de la proposition, quand il est précédé de la 
. conjonction inna, ou de Tune des particules qui exercent (a même in- 
fluence que cette conjonction. 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, t. II, p. J2 et 422+ 

Ism la linefy al d) in s (c'est-à-dire, nom de la négation la, employée 
pour nier l'espèce ), Ç'est le sujet de la proposition qui est sous l'influence 
de la négation la. 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, t. II, p. fj et 424. 
121. ^ ^ J^y JJL^ x j f ^ y Jl&sr U JUtft A<J 

Xfflfrf alafal (c'est-à-dire, iioms des verbes). Ce sont des noms qui 
expriment l'impératif ou le prétérit, comme rowdida Ze'idan, c'est-à-dire, 
donne du temps à Zeïd; et haihata alamro, c'est-à-dire, la chose est 
éloignée. 

Note, 
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DES MANUSCRITS. 57 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, f. I , p*jzj et 388, "définitions" 

<I/**0J ^ XX*)t >L\J Djordjani. 

122. 

</4r/7Z4 aladed ( c'est-à-dire, noms de nombre ). Ce sont les mots dont 
on se sert pour exprimer la quantité des unités des choses , c'est-à-dire , 
des choses nombrées. 

Jnw tf/fa/V ( c'est-à-dire, nom de l'agent ). Cest un nom dérivé de l'ao- 
ristedu verbe, et indiquant celui par qui existe l'action (c'est-à-dire l'agent), 
avec fidée de la production de l'action. Cette dernière partie de la défi- 
nition a pour objet d'exclure les ( adjectifs nommés ) qualificatifs assimilés 
et les noms de supériorité (c'est-à-dire, les superlatifs ) , parce que ces dey* 
espèces de mots expriment des manières d'être fixes et habituelles. 

JVote, Voyez ma Grammaire Arabe , t. 1 , p. iji et 2j2. 

Ism almafoul ( c'est-à-dire, nom du patient ). C'est le nom dérivé de 
Taoriste du verbe, et indiquant celui sur qui tpmbe l'action, 

/jvn altafdhil (c'estrà-dire , nom de supériorité). Cest (l'adjectif ) dérivé 
du prétérit du verbe, et indiquant celui en qui l'attribut exprimé parle 
verbe , se trouve en un degré plus grand que dans d'autres. 

Zfffi al^éman oualmécan (c'est-à-dire, nom du temps et du lieu ). C'est 
un nom dérivé de l'aoriste du verbe, et indiquant le temps et le lieu <yi 
Faction est arrivée. 

J*U» £U 1*7. 

7<mw* X 1 . re Partie. H 
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58 NOTICES 

Définitions l sm "Ififth (c'est-à-dire , nom de Finstrumem ). Ce nom indique la chose 
du Seïd avec laquelle l'agent agit sur le patient (l'objet de l'action) >pour produire 
Djordjani. sur j u i un e jr et> 

Zn» alischarch (c'est-à-dire, nom de démonstration). C'est un nom 
employé pour indiquer une chose montrée. Cette définition ne pré- 
sente point un cercle vicieux, et on ne doit point lui reprocher le défaut 
de définir par quelque chose de plus obscur ou d'aussi obscur que la 
chose définie elle-même. Car le nom de démonstration comme terme 
technique , y est défini par le moschar ildih'i > terme du langage ordinaire 
qui est bien connu. 

Note. Cette définition , qui paroît d'abord très-obscure , est cependant très-claire. 
II s'agit ici des articles démonstratifs. ( Voye^ ma Grammaire Arabe , f. I ,p.j28.) L'au- 
teur les définissant par des noms employés pour indiquer une chose montrée ( moschar 
ilaihi), prévient l'objection qu'on pou rroit lui faire que sa définition est vicieuse, 
parce qu elle est ou l'objet à définir lui-même , ou plus obscure encore , ou du moins 
aussi obscure que cet objet. II répond que cela est faux , parce que l'objet à dé- 
finir, ijl_^VI ç*\ , est un terme technique qui n'est point du langage ordinaire, 
et entendu de tout le monde, au lieu que l'expression *J( jUu, employée dans 
la définition, est un terme du langage ordinaire et entendu de tout le monde. 
En effet «Jl ^Lu est un terme très-usité, et signifie susdit, ci-devant nommé. 

Ism mansoub (c'est-à-dire, nom relatif). C'est un nom qui se termine 
par un y a précédé d'un kesra et afFecté d'un teschdid, ya qui est le signe 
d'une relation à la chose dont il s'agit, de même que le ta s'ajoute (dans 
le féminin singulier de la troisième personne du prétérit) comme signe du 
genre féminin. Tels sont les noms Basri(de Bassora) , Haschemi (descen- 
dant de Haschem). 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, /. /, p. 2jp et jjo. 

, 3 o. V-a*> Ui 3LL.\wt y^i, & x r~ ^ f 
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fcjLù^ )X J A*»J*; jV±A U Je ^jJw M A»t 0 t AjJc Jjjjij DÉFINITIONS 

\ * DU SÉÏD 

^jjc j\j Djordjani. 

Aswariyyeh. On nomme ainsi les disciples cTAswari. Ils adoptent toutes 
les opinions des Nidhamis, et soutiennent en outre que Dieu n'a aucun 
pouvoir sur les choses qu'il a déclarées n'être qu'un néant, ou dont il 
connoît le néant, mais que l'homme a le pouvoir sur ces choses. 

Note. Les choses <Jont il s'agit ici, sont le mal, le péché, le mensonge, &c. 
Voye^ Marracci , Prodr. ad refit. Aie. part. III, p. 74. 

jcj^>\ ±\js a»i y\» ôis^v^ j**» ^\ <j&\ 131. 

Ascafiyych, Ce sont les disciples d'Abou-Djafar Àscaf. Ils enseignent 
que Dieu n'a aucun pouvoir sur les iniquités des hommes jouissant de 
l'usage de leur raison , et qu'au contraire il a le pouvoir sur celles des 
enfàns et des fous. 

&\ J>j Je J â»t yi» À^AojJl JJU À^l^t 132. 

Ishahiyyeh. Les Ishakis soutiennent, comme les Nosaïris, que Dieu est 
venu résider dans Ali. 

^ 3>L*]t ^iju*. J^wN lyLyî ^Jlî ^ ÂaJc^ i 33- 

CjU^XJI^ iL-X^liwt ^jjJ^ Aa-aJw^j O^^— ûh^i^ 

Ismailiyyeh. Les Ismaïlis sont ceux qui reconnoissent la qualité d'iniam 
dans Ismaïl, fils de Djafàr Sadik. Un des dogmes de leur secte, c'est que 
Dieu n'est ni existant, ni non-existant, ni puissant, ni impuissant: ils 
en disent autant de tous les autres attributs. Leur raison est qu'affirmer 
véritablement ces attributs en Dieu , c'est établir une sorte d'associa- 
tion entre lui et les êtres qui existent, ce qiii est l'erreur du taschblh; 
et que nier absolument ces attributs en Dieu, c'est établir une sorte 

H 2 
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60 NOTICES 



Définitions d'association entre lui et les choses qui n'existent pas, ce qui est l'erreur 
du Seïd du tatil. Dieu , suivant eux , donne ces attributs , et est le maître des 
Djordjani. q Uafites opposées. 

Note. Taschb'th, c'est assimiler Dieu aux créatures; tatil, c'est dépouiller Dieu 
de ses attributs. 

Ischmam. Cest disposer les lèvres comme si on alfoit prononcer un 
dhamma, sans cependant le prononcer effectivement. L'objet de cela est 
d'avertir que la consonne qui précède cette disposition des lèvres devroit 
avoir pour voyelle un dhamma, ou que la consonne sur laquelle on 
s'arrête en faisant une pause, de voit avoir cette même voyelle. Un aveugle 
ne peut s'apercevoir de V ischmam. 

Note, Au lieu de IgJLe iJj*Jù> je pense qu'il faut Iire*-JU cjy^tf . 

En disant qu'un aveugle ne peut s'apercevoir de Y ischmam > l'auteur veut faire 
mieux sentir que Y ischmam est une simple disposition de l'organe de la parole, 
disposition qui reste sans effet pour fouie, n'étant suivie d'aucune articulation, ni 
émission de son. Voye^ Notices et extr. des man. t. IX, //' partie , p. 12. 

Aschribeh (c'est-à-dire, boissons). Cest le pluriel de schérab, mot qui 
signifie tout ce qui est liquide, tenu , qui se boit, et que Ton ne sauroit 
mâcher; ce mot s'applique également aux liquides permis ou défendus. 

I s char} h (c'est-à-dire, indication ). Ce mot indique un sens qui résulte 
de la forme même du discours , sans que ce soit l'objet direct qu'on a 
eu intention d'exprimer en parlant. 

Note. Si je dis, Nathan dit à David que Salomon lui succéderoit, il résulte de 
cela que Nathan étoit contemporain de David, quoique je n'eusse point pour objet 
d'établir ce fait. 



«37- 
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^{j îykûJL* DÉFINITIONS 
* ^ DU SeÏD 

Jï* ^ ^ ^ *JA DJORDJAN, • 

Ischaret alnass ( c'est-à-dire , indication du texte ). On entend par là se 
conformer à ce qui est exprimé par la suite du discours et la valeur que 
les mots ont dans le langage ordinaire , quoique ce ne soit point ce que 
féerrvain a eu en vue , ni l'objet direct du texte. Ainsi quand Dieu dit : 
Cest a celui h qui un enfant est ni i fournir à leur subsistance ( la subsistance 
des mères ) , l'objet de ce texte est d'exprimer l'obligation imposée à 
l'homme de fournir à l'entretien de la femme dont il a eu des enfans; 
mais ce texte renferme une indication ( ischarêh ) que l'enfant doit être 
considéré comme appartenant au père. 

Note* Je n'ai pas voulu dire , don -porter le nom de son père, quoique cela exprimât 
Bien la pensée de l'auteur, parce que les orientaux n'ont point, à proprement parler, 
de nom de famille. . 

Ischtikak ( c'est-à-dire, dérivation ou étymologie). C'est dériver un 
mot d'un autre mot, les deux mots ayant entre eux conformité pour 
le sens et fa composition (c'est-à-dire, les lettres dont ils se composent), 
mais différant Fun de l'autre pour la forme. 

Ischtikak saghir (c'est-à-dire, petite dérivation). Cest quand il y a con- 
formité entre les deux mots , tant pour les lettres mêmes que pour l'ordre 

dans lequel elles sont disposées , comme cela a lieu dans **-ff*° ( verbe ) 

dérivé (du nom d'action) . 

JmÏÏj kiltf J c^Lî odijJll ^0 ^\ jtjJï&h i4o. 

Ischtikak kébir (c'est-à dire, grande dérivation). C'est lorsqu'il y a entre 
les deux mots conformité tant pour le mot même ( c'est-à-dire , les lettres 
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Définitions &ont *' se com P ose i <I ue P our ' e sens > ma îs différence pour f ordre des 

du Sud lettres, comme on le voit dans <Âaô* , dérivé de ojsiw . 
Djordjani. ' • • 7 • 

Ischtikak acbar (c'est-à-dire, très-grande dérivation). Cest lorsque la 
conformité qu'il y a entre les deux mots consiste seulement en ce que 
les lettres, quoique différentes, sont des lettres du même organe, ainsi 

que cela a lieu dans £*J , dérivé de . 

Osoul aljikh (c'est-à-dire, les principes de la jurisprudence). C'est une 
science qui a pour objet les principes fondamentaux par la connoissance 
desquels on parvient à la jurisprudence. Mais lorsqu'on emploie le mot 
osoul dans cette phrase : Cest ainsi que la chose est rapportée dans les Osoul, 
on entend alors par ce mot, les quatre ouvrages suivans, Aid) ami alsaghlr 
(la petite collection ) , Aldjami alkibir (la grande collection) , Almabsouth 
(le livre étendu) , et A/iiadat(les additions)» 

Note. Voyez d'Herbelot, Bibl. Or. aux mots Giama alkebir, Giama al saghir , 
Mabsouth et Zladat. 

Istilah (c'est-à-dire convention ou terme technique), Cela signifie que 
certaines personnes sont convenues d'appeler une chose d'un nom quel- 
conque, détourné de sa destination primitive. 

JYote. A la marge du manuscrit C, on lit quatre autres définitions du mot 
istilah, mais elles ne diffèrent que par les expressions, 

Ashab alfaràidh (c'est-à-dire, possesseurs de droits reconnus). On 
nomme ainsi ceux qui , dans une succession , ont des portions déterminées. 
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Aswat (c'est-à-dire, voix ou interjections). On désigne sous ce nom 
tous les mots faits pour imiter un cri , comme ghak, qui est fait pour 
imiter le croassement du corbeau ; et aussi les mots qu'on emploie pour 
crier aux animaux, comme nah, qu'on dit pour faire agenouiller le cha- 
meau, etkaa, dont on se sert pour arrêter les -moutons. 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, t. I, p. 40 j. 

Idhafeh (c'est-à-dire, annexion ). On appelle ainsi une manière d'être 
corrélative si fréquemment répétée, qu'on ne sauroit concevoir l'une des 
deux idées corrélatives, si ce n'est conjointement avec l'autre : telles sont 
les idées de père et de fils. 

JiïLx X- &\gsJ Jju jUlr uyJL olSLJ j . 47. 



Idhmar, en fait de prosodie. C'est rendre djezmée la seconde lettre d'un 
pied: par (exemple , le ta, de motefaï/on, en sorte qu'il devienne motfaïlon, 
et se convertisse ainsi en mostafilon : on dit alors que ce pied est modhmar 
(c'est-à-dire, qu'il a éprouvé l'altération nommée idhmar). 

Adhhiych (c'est-à-dire, victimes). On nomme ainsi les animaux qu'on 
immole pendant les jours de la féte des sacrifices , dans l'intention de 
s'approcher de Dieu. 

Idhrab (c'est-à-dire , se détourner). On entend par là se détourner d'une 
chose après être venu vers elle c'est-à-dire se reprendre en parlant), 
comme quand on dit : J'ai frappé Ztïd, non, je veux dire Amrou. 
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Djordjanf. ^ c'est-à-dire, allonger ). On entend par là, dire ce que Ton veut 

ijo. dire avec plus de mots qu'il n'en faut pour s'exprimer suivant l'usage 
ordinaire. ■» 

Note. Quoique les trois manuscrits portent ci la concordance exige qu'on 
lise au féminin & A*jdL\. Voye%, ci-après, n.° 216. 

r 

Itrad. Ce que l'on entend par ce mot, c'est, en louant une personne, 
du en en parlant d'une autre manière , insérer dans son discours les 
noms de cette personne et ceux de ses pères, suivant Tordre généa- 
logique, sans que çela ait Tair d'être amené à dessein, comme dans ce 
vers d'un poète ; 

JV ils te tuent, les édifices élevés ( de leur puissance ) ont été renversés au- 
paravant par les mains d'Atbah ,fils d'Alhareth t Jils de Se hé ha b ; 

On d|t , J)ieu a détruit leurs édifices élevés , pour signifier a renversé 
leur royaume. 

Atrafiyytk. Ce sont des sectaires qui excusent les habitans des contrées 
éloignées , sur l'ignorance où ils ont été de la loi ; dit reste , ils sont 
d'accord, pour les principes, avec les Sunnis. 

Note, Voye^ Marracci, Prod. ad refitt. Alcor. part. III, p. 78. 

Ayan (c'est-à-dire , les substances). Ce sont les choses qui se soutiennent 
par elles-mêmes. Quand nous disons qui se soutiennent par elles-mêmes , 
cela veut dire qu'elles occupent un espaçe par elles-mêmes, sans que 

leur 
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leur existence dans un espace dépende de l'existence concomitante d'une 
autre chose. C'est le contraire des accidens dont l'existence dans un 
espace dépend de l'existence concomitante de la substance qui leur sert 
de support , c'est-à-dire , qui est le lieu par lequel ils sont soutenus. 

Note. Le mot j^Z que j'ai traduit par occuper un espace, ou être contenu dans 
un espace, est ici un terme technique. Il ne se trouve pas dans l'ouvrage de Djor- 
djani ; mais la signification est déterminée par celle du mot , que notre auteur 
définitainsi: j**. jf ^VosjC *jï <jôJ\ çfjù ^Lh 1 " fcfcJ^t' £Jl 

3>îJt j-*yÉk"oJtf ; « Hayyii, chez les scholastiques , c'est ce vide idéal qu'occupe 
»une chose soit étendue, comme le corps, soit non étendue, comme la substance 
«seule (c'est-à-dire, isolée de la forme). 

Au lieu de i&yoy, le manuscrit B porte **^y*> mais c'est une faute, comme le 
prouve la définition du mot J^b , rapportée ci-devant (n.° 1 12), et celle du mot 
Çjf°3* lui-même: «j Jo^adt jc^jJI y> £y°J^ u Mawdhoua t c'est le lieu de 
» l'accident, qui lui convient d'une manière spéciale.» 

g 3 dU" ,3! fJc j «1>L5^U ^Ua. J JuobJ 

j£ M cAfl >U)\ ^JLJ, fcjj iûiy 0 l^JL 

^y^/i thabitih (c'est-à-dire , les substances fixes). Ce sont les réalités des 
choses renfermées dans la science de Dieu, c'est-à-dire, les figures des 
réalhés des noms divins dans la présence scientifique : elles ne sont pos- 
térieures à Dieu que quant à l'essence et non quant au temps ; car elles 
sont éternelles tant du côté du passé que du côté du futur. Quand on 
dit que Dieu les produit par émanation , la postériorité que cela exprime 
n'est relative qu'à Fessence, et n'est vraie en aucun autre sens. 

Note. II s'agit ici des noms divins, c'est-à-dire, des attributs de Dieu, comme 
émanant de son essence et résidant en lui , mais non encore produits au dehors 
par aucune action. 

La présence scientifique est une expression métaphysique <jui nie paroit signifier 
la majesté divine , en tant qu'elle manifeste sa présence a des êtres qui n'ont 
d'existence que dans la science de Dieu. Les scholastiques, (jjJLXjcIf, distinguent 
cinq présences de Dieu, jUgM oL***^ > suivant la nature des êtres , ou, comme ils 
disent» du monde, J^L , dans lequel s'exercent ies attributs de la divinité. C'est ce 
que Djordjani explique ainsi, au mot otr** • Voici son texte : 

*>UÎ J **UH oL^VI JL l*tU, ^liai o^JI s>-à* iJ ^\ <~>Yy*4\ 
t>mt cAUt l^tUj «jUUI ol^Jt s^tel^Uu jj ju^iJt 

Tb/r/i ✓Y. 1 . rc Partie. I 
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UU, juULIT SalfAlt ^ c^-i'î ^ ^'j j^!* Jj**" 

U, ffyJI ^ r UI 

a Les cinq présences divines. I ,° La première est \apresencede l'absence (ou du secret) 
» absolue, son monde est le monde des substances fixes dans la jprésence scientifique. 
» A la présence de l'absence absolue, est opj>osée, 2.°, la présence de l'assistance 
» absolue; son monde est celui qui est nomme aient almoutc (c est-à-dire , monde du 
» trône et du siège de Dieu, des quatre natures élémentaires &c). Vient ensuite 
» la présence de l'absaice relative: celle-ci se divise en deux parties, Tune, $. 0 ,plus 
voisine de la présence de l'absence absolue, et dont le monde est celui des esprits 
»qui appartiennent à ce qu'on nomme djabraout et malcout, c'est-à-dire, des intel- 
ligences et des ames nues; l'autre, £.°,plus voisine de la présence de l'assistance 
a> absolue, et dont le monde est celui des modèles qu'on appelle alem almalcout (1). 
» 5. 0 la cinquième présence est celle qui renferme les quatre précédentes, et son 
«monde est le monde de l'homme, monde qui réunit tous les mondes, et tout ce 
» qu'ils contiennent. » 

Ce passage , qui offre une métaphysique fort embrouillée, jette cependant un 
grand jour sur la définition dont nous nôus occupons; et c'est pour cela que je l'ai 
transcrit, quoiqu'il renferme un grand nombre d'expressions qui ont besoin elles- 
mêmes d'être définies. Je n'entreprendrai point de l'expliquer, Ce qui me meneroit trop 
loin, et que je ne pounrois faire d'ailleurs qu'imparfaitement. Le mot substances fixes 
est encore ainsi défini ailleurs par Djordjani : 

jlXjIj L+jû** Jj <çj& j j J> i&jUJfcfldJf 

« Ain thabiùh (c'est-à-dire, substance fixe). C'est une réalité dans la présence 
» scientifique, réalité qui n'a point d'existence au dehors, mais qui est au contraire 
» non existante, fixe dans la science de Dieu. 

J'ai traduit le mot i^lif, par produire par émanation. Ce sens est certain et 
fondé sur les définitions que donne Djordjani des mots ^cviVI j**âJÎ émanation 
très-sainte, et — juJIjft ftkJI émanation sainte. Par la première émanation, 
^jj>'¥t < jo-Âf'i 1« substances fixes sont produites dans la science de Dieu; par la 
seconde, ^jJuitjoJJl, elles sont produites au dehors. 

Au surplus, si ton veut approfondir le sens de la définition des substances fixes , 
il faut consulter les mots , JJL , ^Iju> ju£ , çjfj , £jUJ1 ïJ* JLa» , 

Le manuscrit B offre sur la marge une glose, en langue Persane, qui me paroft 
mériter d'être rapportée. 



(1) Je ne trouve nulle part la définition 
du mot JUU : il peut signifier modèles, exemples, 
commandement. Dans le dictionnaire de Mc- 



ninsli, on lit JLjU JLLo , status sorrmkmils ; 
d'après cela, Jte* signifièrent les fantômes, qui 
se présentent à l'imagination, les rêves. 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 6 7 

jfiJLk* j\ oJ^j Oj-^j o^L^ jy-$ ^>iy J* 

o-^t jj* *U»t ^ yjy^fS i$y**j' ^ iu-^^l^csLjj jute 

ce Les sofis disent que chaque temps est le tour de la manifestation et de la puis- 
sance d'un nom (divin); quand le tour de ce nom est fini, il se cache sous un autre 
» nom pour lequel est arrivé le tour delà domination. Les périodes des sept planètes, 
» périodes qui sont chacune de mille ans» sont liées à cela; et ces mots que VAl T 
»coran dit de Dieu, chaque jour il est en action, en sont un indice ; car un jour, 
» c he^ ton seigneur, équivaut à mille des années dont vous faites usage. Vers. O toi , 
» dont la lumière se manifeste dans le vêtement du monde, tes noms se manifestent 
»dans la nature de l'homme; ta science se montre par la science de (Mahomet) 
»le sceau (des prophètes); ta libéralité est manifestée par la libéralité de Hatem 
»(Tayi). Les noms divins ont des figures distinctes, qu'on nomme substances 
» fixes. Tiré du commentaire sur le diwan d'Ali. » 

c1n->^*<j^ ilJ^A* W l $1** c>— *f*\* £ lé^uJiili + «à\} ^Ufc^H 155. 

Ayan madhmouneh bianfousiha (c'est-à-dire , substances cautionnées par 
elles-mêmes). On entend par là les choses qui , si elles viennent à périr , 
donnent lieu à l'obligation de fournir soit une chose pareille , s'il s'agit de 
choses qui doivent être représentées par des choses pareilles t soit le prix 
de la chose qui a péri, s'il s'agit d'une chose qui doive s'évaluer, par 
exemple ( dans le premier cas ) , ce qui a été reçu comptant sur le prix de 
la tente; (dans le second) , ce qui a été enlevé par violence. 

Ayan madhmounth bigatriha (c'est-à-dire, substances cautionnées par 
d'autres)* C'est le contraire des précédentes, par exemple, l'objet vendu, 
ou l'objet donné en gage. 

Note. L'acquéreur qui a payé un à- compte sur l'objet vendu, avant qu'il lui 
soit livré, n'a dans sa main aucune garantie, sur laquelle il puisse exercer son re- 
cours , non plus que le propriétaire auquel on a pris une chose par violence. Au 
contraire, celui qui a donné un gage, a une garantie dans la somme ou l'effet qui 
lui a été prêté sur gage , et il peut exercer son recours là-dessus , si son gage s'est 
perdu : de même la chose vendue, mais non livrée, est garantie à l'acquéreur par 
le prix qu'il a promis d'en donner, et qu'il retiendra si la chose vendue périt entre 
les mains du vendeur. 

1 2 
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Djordjani. ( c »est-à-dire, affranchissement ). C'est produire effectivement dans 

1 5 7- un esclave , la faculté légale. 

Afor*. En affranchissant un esclave, on le rend maître de ses actions, et dès lors 
il devient obligé à tous les devoirs qu'impose la religion , parce qu'il cesse d'être dans 
la dépendance d'un maître, dont la volonté pouvoit lui servir d'excuse et de dispense. 

1 58. J>U «jo^c juJu ^sLU oUU j zjci\ 

Iareh (c'est-à-dire, prêter). Cest accorder la propriété des émolumens, 
sans aucune compensation pécuniaire. 

Itïradh (c'est-à-dire, expression incidente). Cest introduire au milieu 
d'une phrase , ou entre deux phrases qui sont jointes immédiatement par le 
sens , une ou plusieurs propositions qui n'ont aucune place dans l'analyse 
grammaticale, et cela pour tout autre objet que de dissiper une amphibo- 
logie qui rendroit le sens obscur. Cela s'appelle aussi haschou. Telle est, 
par exemple, la proposition qui exprime la pureté de la majesté divine,- 
dans ce passage de l'AIcoran : Ils donnent les Jilles a Dieu ( louanges a lui), et 
à eux ce qu'ils souhaitent ( c'est-à-dire , les enfans mâles ). Ces mots louanges 
a lui, qui forment une proposition incidente, parce que cette expression 
renferme la valeur d'un verbe (c'est-à-dire, nous lui rendons nos louanges ), 
se trouvent au milieu d'une phrase, puisque les mots et a eux ce qu 'ils 
souhaitent, sont liés par une conjonction avec ceux-ci , les filles à Dieu. 
Le but de cette proposition incidente est de déclarer que Dieu est exempt 
de cette manière d'être que ces gens-là lui attribuent (c'est-à-dire, qu'il 
n'a point d'enfans). 

Note, Sur ces mots qui n'a aucune place dans V analyse grammaticale, voyez ma 
Grammaire Arabe, f. fi, p. 453» 
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L'auteur dit pour tout autre objet que celui de dissiper une amphibologie &c, parce- définitions 
que,dans ce cas particulier, cela ne s'appelle pas j*[>^ 1 itiradh, mais ihtiras. du Seïd 

Voyez, ci-devant, n.° 48. Djordjani. 

jlo sl^S ^Lj^^Ui^ ààM j û\£s^\ 160. 

<a X> Aji^ J^U J 

Iticaf, dans le langage ordinaire, c'est demeurer dans un lieu, s'y 
tenir renfermé ; comme terme légal, c'est demeurer en jeûnant dans une 
mosquée, pendant une semaine, avec intention (de faire cet acte de 
dévotion). 

} jt xù J IU1 J^*H <j&^l «J^LàJ ^* «J^t 161. 

irâ£. On appelle ainsi la diversité des terminaisons des mots, qui a 
lieu ou effectivement ou virtuellement, à cause de la diversité des anté- 
cédens qui les régissent. 

Note. Voyez, sur les mots cjîjst, UlaJ et Ijjûaj, ma Grammaire Arabe, f. /, 
p. 290,302 et 416. 

//j/. C'est changer une lettre infirme en une autre , pour rendre la 
prononciation plus facile. En disant seulement changer, la définition 
comprendroit aussi Fadoucissement du ham^a et la permutation des lettres 
qui ne sont point du nombre des lettres infirmes , telle , par exemple, 
que celle qui a lieu quand on dit osâilal, au lieu d'osaï/an , à cause 
de la proximité des parties de l'organe qui servent à l'articulation des 
deux lettres / et n. En ajoutant, pour rendre la prononciation plus facile, 

nous excluons le changement qui a lieu quand, au lieu de alem 

on dit aalem Entre Fadoucissement du ham^a et Yilal (c'est-à- 
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Définitions dire 9 ' a Permutation des lettres infirmes ) , il y a une différence com- 
du Seïd plète , puisque ce dernier terme s'applique au changement des seules 

Djordjani. lettres infirmes (dont le hamja ne fait point partie), \lilal (permutation 
des lettres infirmes) , et Yibdal (permutation des autres lettres), ont entre 
eux quelque chose de commun et quelque chose de particulier , puisque 

l'un et l'autre se rencontrent ensemble dans les mots tels que Jll (pour 
J|^3 ) , et que , d'un autre côté , Yilal se trouve sans ibdal, comme dans 
(pour <Jyi-i ) % et Yibdal sans ilal, comme dans J^ao^ (pour 

Note. Voyez, sur l'adoucissement du hamça, adoucissement nommé ou 
JLy^ô*, ma Grammaire Arabe, f. I , p. 82. 

On lit dans les manuscrits À et B * — ^ , et dans le manuscrit C 

ff*' ^ e P ense 9 ue ^* u tcur avoit écrit tfya±j çyF : 

au reste le sens n'est pas douteux. 

Jdjûi, en fait de discours, c'est exprimer sa pensée d'une manière qui 
Pemporte en éloquence sur toutes les autres manières possibles. 

,64. y>j >>p^ JtJ^i «1 J\jb 3 £>L*^ 

LUO-J W JjW oL>^ JjM oL; jftJH ^ 

Inat (c'est-à-dire , se fatiguer) , ce qu'on appelle aussi tadhyik (se mettre 
à l'étroit), taschdïd (serrer), et (aqwm ma layeljtm (s'assujettir à ce qui 
n'est pas nécessaire) , c'est se tourmenter soi-même en se faisant une loi 
de meure dans la rime d'un poème, ce qu'on nomme ridf, ou ce qu'on 
appelle dakkil, ou une certaine lettre , ou une certaine voyelle, avant ( la 
lettre essentielle nommée) rawi. On voit des exemples de cela dans ce 
passage de l'Aicoran : $5 J^LJ Ul^ ^ïu }U faam- 

ma 'lyetima fela takhar, waamma 'ssa'ila fela tanhar (n'use pas envers 
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f orphelin de violence , n'use pas envers le mçâdiant de paroles dures ) ; définitions 

ainsi que dans cette parole de Mahomet: 

r ovj. . f Djordjani. 

allahomma bica odjawil wabica osawil (mon Dieu , par toi j'enveloppe, 

par toi je fonds avec impétuosité); et dans cette autre Ll £JL»J ^ 

iJ^aSh^ kLuo ^l li 1.4M. H 'steschata 'ssoltan usallata y sscheïtan 

(quand le sultan est enflammé de colère, satan exerce la puissance sou- 



veraine 



Note. La lettre nommée rawi, est celle sur laquelle porte essentiellement 
la rime d'un poème. On appelle ci^j ridf, une lettre quîescente qui précède le 
rawi, comme l7///*dans o^f* , où le rawi est le baj on entend par JL* * dakhil, 
une lettre qui se trouve avant le rawi, et après le jj***Ai* Mrii ou él{f quiescent, 
comme est le kaf, dans JïU , ou le, igfûn dans oo>U> • 

JJgwa (c'est-à-dire, évanouissement). Cest une défaillance qui n'est 
point dans les lois ordinaires ( de la nature ) , ne provient point de frayeur, 
et fait cesser Fexercice des facultés. Par ces mots qui n*est point dans les 
lois ordinaires, on exclut le sommeil; par ceux-ci, qui ne provient point de 
frayeur, on exclut la défaillance produite par les objets qui causent de la 
terreur ; enfin en disant qui fait cesser l'exercice des facultés, on exclut 
l'état d'imbécillité. 

Ofok ala (c'est-à-dire, l'horison le plus haut). C'est fe dernier terme 
(auquel atteint) l'esprit, c'est Ja présence unique, la présence de la 
divinité. 

ol i$ ç\à* <L>l$i J» ^J^\ 167. 

moto (c'est-à-dire, l'horison clair). C'est le dernier terme (auquel 
atteint) le cœur. 

Noie. Ces deux dernières expressions appartiennent à la doctrine des Sofis. La 
première signifie, je crois, le plus haut degré de connohsance de Dieu dont l'esprit 



166. 



Digiti 



zed by GoOgk 



72 NOTICES 

Définitions ^ e l'homme soit capable; et la seconde , le plus haut degré d'amour auquel son cœur 

du Seïd puisse atteindre. 
Djordjani.^ J^y J-f-*^ £^3 ^ AjvaSLH JUiM 

Afal nakiseh (c'est-à-dire, verbes défectueux). Ce sont les verbes dont 
le sens est d'établir que l'agent (ou le sujet) se trouve dans une certaine 
manière d'être. 

Note* Voyez ma Grammaire Arabe, t. II, p. 
\6 9 . 4^0 Ui>t J^ya^J yjJ U ^jUJJ JW 

Afal almokarebeh (c'est-à-dire, verbes d'approximation). Ce sont les 
verbes qui ont pour but d'indiquer la proximité d'un attribut , soit comme 
objet d'espérance, soit comme devant simplement avoir lieu, soit comme 
une chose que l'on se met à faire. 

Note. Voyez ma Grammaire Ar^be, t. II, p. 436, 

Afal altaaddjoub (c'est-à-dire , verbes d'admiration). Ce sont ceux dont 
l'objet est de produire Fadmiratioh, II y en a deux formes ^ U 
ma afalaho, et *j J^JÔ^ afl kihl. 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, t, I, p. jSj, t. II, p. 44.J. 

\7L (J^iS f**-* 1 f>J >^ Ç*fj ^ £^ cM 

almadh waldhamm (c'est-à-dire, verbes de louange ou de blâme). 
Ce sont ceux dont l'objet est de produire une louange ou un blâme , 
comme pju nima, et b\sa, 

Note. Voyez ma Grammaire Arabe, t, I , p. 184, et t. II, p. 437, 

Ikrar (c'est-à-dire, avouer). Comme terme légal, cela signifie que quel- 
qu'un reconnoît un droit qu'un autre a sur lui, 
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cjUj-^H v^c l^y^>y3 t A Oj***" \j} J^" r 1 tl^J^J Définitions 

Iktibas (c'est-à-dire, prendre du feu au foyer d'un autre, emprunter). 
On entend par là insérer dans un discours, soit en prose , soit en vers , 
des passages de l'AIcoran ou des hadith (des traditions). C'est ainsi que 
dans ses prédications , Ibn-Simoun dit : « O hommes , supportez la pri- 
» vation des choses défendues , et soyez exacts dans l'observation des 
» choses prescrites; soyez constamment occupés de la pensée que vous 
» êtes sous les yeux de Dieu , et craignez Dieu dans le secret de vos 
» demeures ; vous obtiendrez par là des degrés plus élevés. -» et ailleurs : <c Si 
«vous en prenez d'autres à notre place , pour nous, Dieu nous suffit, et 
» c'est un excellent protecteur. » 

Note, Dans les deux passages cités , ce que j'ai mis en italique est tiré de TAI- 
coran. 

J'ai traduit ol**î>ilj \yS\ j par soyez constamment occupés de la pensée que vous 
êtes sous Us yeux de Dieu, parce que Djordjani définit ainsi le mot hi\jM : 

« Morahebèh, c'est de la part du serviteur (c'est-à-dire, de Phomme), être 
» toujours pénétré de cette conviction , que le Seigneur le voit dans toutes ses 
» démarches. » 

*-jy>; J y$ oll* ^ XxqjS^ 174. 

lktidha (c'est-à-dire , exiger). Cest demander de quelqu'un une action , 
soit avec défense absolue d'y manquer , et alors cela s'appelle idjab (c'est* 
à-dire, obliger) , soit sans cette défense, et alors cela se nomme nàdb 
(inviter) ; ou bien c'est demander de quelqu'un qu'il s'abstienne de quel- 
que chose) , soit avec défense absolue de faire cette chose, et, en ce cas, 
cela s'appelle tahrim (interdire), soit sans cette défense, et, en ce cas, 
cela s'appelle kérahih (désapprouver), 

yfc Ju)c ^ JoJ J^jlj ^ Zjl* Joilt »Lô£t 175- 

Tome X. i. xt Partie, K 
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7 4 NOTICES 

Iktidka ah as s ( c'est-à-dire , exigence du discours explicite). On entend 
par là une condition (implicite) présupposée, nécessaire pour l'exécution 
de ce qu'exprime le discours explicite : cette condition est une chose que 
le discours explicite exige absolument , en supposant la vérité de ce qu'ex- 
prime ce discours explicite : car si cela n'étoit pas vrai , la condition im- 
plicite ne seroit plus un accessoire du discours explicite. Ce qui est exigé 
(implicitement) par le discours explicite, a autant de force que ce qui y 
est positivement exprimé. En voici un exemple. Si un homme dit à un 
autre : Affranchissez votre esclave que voici , en mon nom , moyennant 
mille pièces d'argent, et que Fautre affranchisse Fescfave, l'affranchisse- 
ment fait en vertu de cet ordre sera la même chose que si ce même 
homme eût dit : Vendez-moi votre esclave moyennant miffe pièces d'ar- 
gent, puis soyez mon fondé de procuration pour Faffranchir. 



Icrah (c'est-à-dire, contrainte). Cest pousser quelqu'un par les me- 
naces, à faire ce qui lui déplaît. 

177- o^*» \*yà* oyl & ç-^ciï <+* 

Ad (c'est-à-dire, manger). C'est faire descendre dans Festomac une 
chose susceptible d'être mâchée, soit qu'elle ait été effectivement mâchée 
ou non. On ne peut donc pas employer le mot mac oit l (mangé) f en 
parlant du lait ou de ia farine d'orge* 

Natei Sur le mot ^j-, ma traduction ét la Relation de PÉgypte, pa» 
Abd-alUtif,^. w. 

, 7 8. jLUI^aJ .pt Jyo, j Jyud;, JUUï ULJJt 3 tit 

jiïj si ^ Jiiir ikiyai m ij» j4ui 

Jy^5 *J *k*J^ cIm**^ ^ l^Jjtiû^j l^Jlftti aLu,^ 
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^ aJ Jud^ Ifl, j-àJ ^ dJ> J Li^î Djordjani. 

Aleh (c'est-à-dire, instrument). C'est l'intermédiaire entre l'agent et 
l'objet sur lequel tombe Faction, intermédiaire par lequel Fimpression 
du premier parvient au second : telle est la scie à Fégard du charpentier. 
La dernière partie de la définition a pour objet d'exclure la cause inter- 
médiaire , comme est le père entre le grand-père et le petit-fils. Cette 
cause , en effet , est bien l'intermédiaire entre son agent ( le grand-père ) , 
et l'objet sur lequel influe son action ( le petit-fils) , mais elle n'est pas 
intermédiaire entre eux, à cette fin de faire parvenir Fimpression de la 
cause éloignée à l'effet causé : car l'impression de la cause éloignée ne 
parvient point à la chose causée, bien loin qu'aucune autre chose puisse 
servir d'intermédiaire pour cela. Ce qui parvient à la chose causée, c'est 
seulement Fimpression de la cause intermédiaire , car la chose causée 
provient de la cause intermédiaire , et celle-ci de la cause éloignée. 

Jubu t^jZ^ ^iLt^^Lt àj\ ^ J\A\ J\j>\ |$ 179. 

Âlem (c'est-à-dire, douleur). C'est la sensation d'une chose répu- 
gnante , en tant qu'elle est répugnante : ce qu'on entend par répugnant, 
c'est Topposé de ce qui est sympathique. La restriction en tant qu'elle 
est répugnante y sert à exclure la sensation d'une chose répugnante, en tant 
qu'elle ne seroit point répugnante : car ce n'est pas une douleur. 

JmsUaI JU* Je JU* J**> 1 8c. 

Ilhah ; c'est transformer une forme ( de verbe) en une autre forme com- 
posée de plus de lettres , en sorte qu'on suive dans la conjugaison de ce 
verbe les mêmes règles qu'on suit dans la conjugaison de la forme à la- 
quelle on le transporte. Pour cela il faut que les deux masdar (c'est-à-dire, 
les deux noms d'action , considérés comme racines) soient les mêmes. 

Note* II s'agit ici des verbes nommés j ■ sur lesquels il faut voir ma 

K2 
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183. 



7 6 NOTICES 

Grammaire Arabe, t.I, p. 101; et Martellotto , Instit. ling. Ar. p. 162. Je crois à 
propos de transcrire ici la définition que donne, du jjlii, Ebn-Farhat, dans sa 
grammaire. 

^atfJl jplj>" *i»U»«JUUjy \!^Ljy^ji U^^^UJI Je o^.Jj o'<3^' 

<e Ce qu'on entend proprement par ilhak, c'est ajouter à un verbe trilitère une 
«lettre, en sorte qu'il devienne quadrilitère, après quoi on le conjugue comme on 
a> conjugueroit un quadrilitère; ou bien y ajouter deux lettres, et le rapportera une 
» forme augmentée (c'est-à-dire, dérivée par addition de lettres) du quadrilitère, 
» après quoi on le conjugue comme on conjugueroit cette forme dérivée. En consé- 
quence de cela, si dans le verbe formé par ilhak (et qu'on nomme molhak) , il 

»y a deux lettres pareilles ( comme dans JULii* ), on ne doit pas en faire l'insertion 
«par le techdid (et dire JLiS); on ne doit pas non plus, s'il y a une lettre infirme 
«(comme dans ^Jalo ), lui faire éprouver les accidens des lettres infirmes (et 
» direct) : car cela détruiroit le sens attaché au mot ilhak. Si cependant Iader- 
» nière lettre du verbe formé par ilhak, est une lettre infirme, on peut lui faire subir 
« les accidens des lettres infirmes. » 



181. 



Ut j^x Je a^\A\ j ,5» juN 



Oulfeh (c'est-à-dire, bonne intelligence). Cela se dit du concours de 
plusieurs personnes qui sont convenues de s'aider réciproquement pour 
la direction de leurs intérêts temporels. 



ijfyW fer^ J J— k ^ 



Ilham (c'est-à-dire , inspiration ). On appelle ainsi ce qui est jeté dans 
l'esprit ( de la part de Dieu ) , par voie d'émanation. 

Note. Suivant une note qu'on lit à la marge du manuscrit A, les mots par voie 
Jhnanation, signifient que ce n'est pas par voie de réflexion et de pensée, et l'au- 
teur a mis cette expression , pour exclure les suggestions diaboliques qui ne viennent 
point par voie d'émanation { ja^J\ ck**J ^ ^[>^l <jfï • 



Ilham (c'est-à-dire, inspiration). C'e^t une science qui survient dans 
le cœur (d'un homme) , et qui l'excite à agir, sans qu'il demande un pro- 
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dige, ou recherche une preuve (pour croire à la vérité de ce qui lui est définitions 
révélé ). Les savans , si ce n'est ceux d'entre les sofis , ne regardent point du Seïd 
Yilham comme une preuve. 

Note. Cette seconde définition du mot ilham, n'est point dans le manuscrit B. 
Elle ne se lit qu'à la marge du manuscrit A , mais elle est dans le texte du ma- 
nuscrit C. 

Jltimas (c'est-à-dire, demander). Ce mot sfgnifie requérir, mais sup- 
pose que celui qui donne l'ordre et celui qui le reçoit, sont égaux en 
rang. 

<u> jjl «M je J> fie 4»i .8 5 . 

^//tfA (c'est-à-dire , Dieu). Nom propre qui désigne le vrai Dieu, 
d'une manière qui renferme le sens de tous les noms divins. 



^c^iU^^ àJsJL âs*J j 3 iM\ 

^ }L-aoÂ* \ J^4^ j JkXft'&U ^ ^ Ails Jud 

>Uj* Jk, .UN JW. yt, J&K 

Ilahiyyeh (c'est-à-dire, la divinité). On entend par là l'unité de réunion 
de toutes les réalités existantes (c'est-à-dire, l'unité considérée comme 
réunissant tous les attributs divins , réellement quoique imperceptiblement 
existans ) , de même qu'Adam est l'unité de réunion de toutes les figures 
humaines (c'est-à-dire, de même qu'Adam , quoiqu'il fût un, réunissoit en 
lui-même tous les individus du genre humain ). Car il y a deux degrés dans 
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l'unité de réunion parfaite , et l'un de ces degrés précède la séparation 
détaillée des individus , tout ce qui est plusieurs ayant été précédé d'un, 
dans lequel tous étoient renfermés virtuellement. Refléchissez à ce que 
Dieu dit dans TAIcoran : ce Lorsque ton Seigneur a tiré des enfans d'Adam , 
» c'est-a-dire , de leurs dos , leurs descendans , et leur a fait rendre un 
5> témoignage contre eux-mêmes » : car cette manière de s'exprimer est 
une de celles qui renferment l'idée de voir les individus partiels dans la 
masse, en détail : ce n'est pas ainsi qu'un savant d'entre les hommes voit 
dans un noyau de datte les palmiers qui y sont cachés virtuellement ; 
c'est pour lui , voir les individus partiels dans la masse , mais en masse 
et non en détail. Voir les individus partiels dans la masse , en détail, 
n'appartient qu'à Dieu et à celui d'entre les hommes parfaits qui est venu 
k Dieu pour le voir , c'est-à-dire , au sceau des prophètes et au sceau des 
saints. 

Note. Au lieu de tX$£j q\ ^ et celui qui est venu à Dieu pour U voir, 

faimerois mieux lire tX^J J^I €t ce ^ ul * qui Dieu a donné de voir cela. 

Le sceau ou le dernier des saints ou des amis de Dieu , est Ali , comme Mahomet 
est le sceau des prophètes. 



t 

Elyas (c'est-a-dire, Elie). On emploie ce mot pour dire contraction: 
car Elyas est Idris ; comme Idris a été élevé dans le monde des esprits , ses 
facultés corporelles se sont perdues dans le monde invisible , et y ont été 
absorbées par contraction. À cause de cela , on se sert de çe nom pour 
exprimer la çontraçtion. 

Note. Le mot ja** contraction, est une expression mystique du langage des sofis, 
Voici la définition qu'en donne Djordjani : 

OjUf J*t*-îk jU^Jtj ijji iJU ^ o^Jf JjJ u*u ^UU léj ja+sJt 



« Kabdh (c'est-à-dire, contraction), et bast (c'est-à-dire, expansion). Ce 
> deux états qui surviennent au serviteur (de Dieu, c'est-à-dire, à l'homme) 
» qu'il s'est élevé au-dessus de la crainte et de l'espérance. La contraction 



Ce sont 
après 

xju'il s est eleve au-dessus de fa crainte et de l'espérance. La contraction est à 
) 1 homme spirituel ce qu'est la crainte à l'homme quj se croyoit en sûreté. La diffé- 
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» rence qu*il y a, c'est que la crainte et l'espérance ont pour objet une chose JTT 
y> future désagréable ou agréable , tandis que la contraction et l'expansion ont pour d™^2> NS 

» objet une chose actuellement présente , qui affecte le cœur de l'homme spirituel, Djordjani 
» par l'effet d'une cause invisible qui survient et agit sur lui. » 

OaAw alalbab (c'est-à-dire, les hommes sages). Ce sont ceux qui, en 
toutes choses, tirent la moelle de dessous Fécorce, et cherchent dans 
tout hadith, le sens caché qu'il renferme. 

Note. Cette définition, plus ingénieuse que vraie, est (ondée sirr le sens propre 
du mot pluriel , c->Mf $ amande d'nu noyau, moelle d'un arbre. 

JeJ k^Ljdt J *JU. £\ i^ôJ ^yx JyJI ±j* CÀkM 189. 

(c'est-à-dire > énailage). Cela signifie passer de la troisième 
personne à la seconde ou à k première, et via vtrsi. 

Jgtf J^i»lt f V U5^t ^ 1 90. 

Omm alkitab (c'est-à-dire, la mère du livre). C'est Hntefligence pre- 
mière. 

Note. La mère du livre est une expression figurée, empruntée de FAlcoran, et 
qui signifie proprement le principal, le plus essentiel du livre. Dans le sens mys- 
tique où elle est prise ici , elle veut dire le premier objet dont la production ait été 
écrite sur la tablette des décrets divins. / 

Voye^, sur la première intelligence, ou premier entendtemnt, les Voyages de r 
Chardin, f. VI, p, 216, éd. de 1 fat. 



ioi. 
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ÀA^L$ ^ y^c\ j*j *^Vî^ (J* CÀa^m^]^ 

Imamâni (c'est-à-dire, les deux imams). Ce sont les deux personnages 
qui se tiennent, l'un à la droite , Pautreàla gauche du Gauth, qui est le Kotb 
(c'est-à-dire, le pôle). Celui qui est à sa droite, a le regard tourné vers (le 
inonde nommé) malcout (c'est-à-dire, le monde des substances intellec- 
tuelles) : il est le miroir sur lequel se refléchissent les émanations qui sortent 
du centre polaire pour se porter vers le monde spirituel, et qui sont l'ali- 
ment qui entretient l'existence et la durée. Cet imam est le miroir de 
ces émanations, mais n'en est pas le lieu. L'autre imam, qui est à la 
gauche du pôle , a le regard tourné vers (le monde nommé) moule 
( c'est-à-dire, le monde des choses sensibles) ; il est le miroir de ce qui 
part du pôle pour se porter vers les choses sensibles , et qui est l'aliment 
par lequel est entretenue la vie animale : cet imam én est le miroir et le 
lieu. Il est plus élevé en rang que son compagnon, et c'est lui qui 
remplace le pôle , quand il meurt, 

Note. Au lieu de *Jl* V jû't y ^UVI I , j'ai traduit comme s'il y avoit jl-L* V 9 
parce qu'on lit plus loin, en parlant du second imam.jJLrfj Peut-être 
est-ce, au contraire, le second texte qu'il faut corriger parle premier, en lisant 
iJLtf Lî\ja au lieu de aJ^j jp'Fj* ; le sens seroit alors : Quant à cet imam ( celui de 
la droite), son miroir n'éprouve aucun changement; et ensuite : Pour cet imam (celui 
de la gauche ), son miroir éprouve des changemens. 

Le mot que j'ai rendu par émanations , faute d'une expression plus appro- 

priée, signifie littéralement secours, assistances. 

Je n'entreprendrai point de commenter cette définition. Les imams et le pôle 
dont il y est parlé, me paroissent appartenir à une classe d'êtres imaginaires aont 
l'ensemble forme un système cabalistique, sur lequel Djordjanî ne me fournit pas 
assez de lumières. Je joindrai seulement ici les définitions des deux mots ç>j à 
et u> y tirées de ce dictionnaire, 

« Cauth (c'est-à-dire, appeler au secours). On nomme ainsi le pôle, quand on 
» se réfugie vers lui; en toute autre circonstance» on ne le nomme point Cauth. » 

^iX ît O^VI ^ OjLut «Jl (Lij" #lfJî jU^ftL c5 OU û$j v^jJaiJf 

«— j*^^ jj»lk«*5 v^j j çjj^t fcJ^r* • J*^!* 

0j Cf 
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— » Oj^3 ^L- * * S UispVlj *-JLc ^Loa-S.V «JCJjjJ Vt 0j C> ^ I» * 0^ V^i 

ï^jjf J*Vî M lLïYI o^L^ $ *SiJ\ 

« ÀWi (c'est-à-dire, le pole). On le nomme aussi Gauth, à raison de ce que 
» celui qui éprouve quelque affliction a recours à iui. On entend par-là le person- 
»nage unique qui, en tout temps, est le lieu vers lequel sont tournés les regards 
»de Dieu. Dieu lui a donné le grand talisman qui vient de lui; et il parcourt 
» toute la nature , et toutes ses substances tant intérieures qu'extérieures ( i ) , comme 
» Pesprit parcourt le corps. Dans sa main est la balance de l'émanation géné- 
rale (2); son poids suit sa science; sa science suit la science de Dieu; et la 
» science de Dieu suit les quiddités non imposées (3). C'est le pole qui répand 
» l'esprit de vie sur la nature supérieure et inférieure. Il est sur le cœur (4) d'Js- 
» rafil, à raison de ce qu'il y a en lui d'angélique, et qui porte l'aliment par lequel 
»sont entretenus la vie et les sens, non à raison de ce qu'il y a en lui d'humain. 
» Gabriel est en lui ce qu'est l'ame raisonnable dans la nature humaine; Michel, 
» ce qu'est la faculté attractive ( 5 ) ; Azrael , ce au'est la faculté expulsive (6). 

r>La grande polarité. On appelle ainsi le rang de pole des voles. C'est l'intérieur 
» (c'est-à-dire , le sens mystique) delà mission prophétique de Mahomet. Ce rang 
» n'appartient qu'à ses héritiers (et non à Mahomet lui-même), parce qu'il a un 
x>rang particulier au-dessus de celui-là, rang qu'on distingue par le nom de 
*>( polarité) tres-parfaite. Ce rang n'est point le sceau de l'union avec Dieu (7). 

yy Le pole des pôles tres-élevé. C est l'intérieur (c'est-à-dire, le sens mystique) du 
» sceau de la mission prophétique (c'est-à-dire , de Mahomet) . » 

Quoique tout ceci soit fort obscur, on voit bien que par le pole on entend des per- 
sonnages choisis qui, chacun en leur temps, servent d'intermédiaire entre Dieu et 
les créatures. Ces personnages sont, sam> doute, les prophètes, tels qu'Adam, Noé, 
Abraham, Moïse, Jésus et Mahomet, et ensuite les douze imams. Toute cette 
doctrine mystique a beauconp d'analogie avec celle des Ismaéliens et des Druzes. 
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( 1 ) Je pense que cela veut dire les substances 
intellectuelles, ^jSZL* , et les substances cor- 
porelles et sensibles , fcdJU . 

(1) C'est-à-dire que les émanations de la 
divinité qui entretiennent la vie et l'existence 
des êfrestant intellectuels que sensibles, passent 
Çar lui , et sont distribuées par lui à tous les 
êtres , dans les proportions qu'exige sa science 
qui est conforme à celle de Dieu. 

(j) Je ne trouve nulle part la définition de ce 
terme : il me paroit signrner la nature des choses 
considérée abstractivement , et non dans un sujet. 

Tome X. 1 . rc Partie, 



(4) Je traduis à la lettre , ne sachant pas ce 
que veut dire cette expression. 

( 5 ) C'est la faculté par laquelle chaque partie 
du corps extrait des alimens et attire à soi les 
parties analogues à sa nature. 

(6) C'est lu faculté par laquelle le corps re- 
jette les parties des élémens qui ne conviennent 
point à son organisation. 

(7) C'est-à-dire, que le rang dont il s'agit 
est difRrent de celui d'Ali, qui est le sceau des 
amis de Dieu t UjYI |^U, comme Mahomet 
est le sceau desprophètes, L^jVf j^L* • Voyez cir 
devant, n.° 186. 

L 
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Imareh , dans le langage ordinaire , signifie signe : comme terme technique , 
il veut dire un signe dont l'observation fait nécessairement concevoir l'opi- 
nion de l'existence de la chose que ce signe indique. Telle est , par exemple', 
la nuée par rapport à la pluie : car, quand on observe une nuée, on conçoit 
nécessairement l'opinion qu'il y aura de la pluie. 

193. f 0 ^!? *y*y^ <L>tjM çjjs. jjl^KrfNt 

Imcan (c'est-à-dire, possibilité). On entend par-là ce dont ni Texistence 
ni la non-existence ne sont une suites nécessaire de l'essence (d'une chose). 

jv-jJl <j\i==» 

Imcan dhati (c'est-à-dire, possibilité, eu égard à Fessence). C'est ce dont 
l'opposé n'est point nécessaire à raison de Fessence ((Tune chose) , mais Test 
par un autre motif. 

Note. Dans cette définition, le mot <J>k signifie la seconde partie de la pro- 
position le ou attribut. Ainsi <j)UfJ| «ijL, veut dire l'attribut directement 
contraire à celui qu'on énonce comme possible. Le mot (j, jL a le même sens dans 
les définitions suivantes. 

UJL. ^ ^ ^ JUB^ 

Zwrdfl istidadi (c'est-à-dire, possibilité avec disposition); ce qu'on 
appelle aussi Imcàn wokoui (c'est-à-dire, possibilité éventuelle). C'est 
ce dont Fopposé n'est nécessaire ni en raison de l'essence (d'une chq$e) , 
ni par un autre motif, et ce dont on pourroit accorder la réalisation 
effective , sans aucune absurdité. Le premier terme ( imcan dhati) est d'une 
signification plus générale que le second (imcan istidadi). 

Note. L'auteur veut dire que toutes les fois qu'il y a ^Mjta&J qIX»!, il y a 
nécessairement jli (jl&f> mais non viceversâ. 
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DÉFINITIONS 

Imcan khass (c'est-à-dire, possibilité spéciale). C'est lorsque ni l'une 
ni l'autre des deux propositions contraires ne sont nécessairement vraies. 
Telle est cette proposition , tout homme écrit; car ni écrire, ni ne pas écrire, 
ne sont une qualité nécessaire de l'homme. 

/wr^/i m (c'est-à-dire, possibilité générale). Cest nier la nécessité 
de l'une des deux propositions contraires, comme quand nous disons 
tout feu est chaud; car la chaleur est nécessaire à l'égard du feu, mais 
l'absence de la chaleur n'est point nécessaire : autrement la possibilité 
spéciale seroit plus générale , d'une manière absolue. 

Note, Je dois avouer que Je ne comprends pas le sens des derniers mots de 
cette définition. Je me contente de les traduire littéralement. 

Imtina (c'est-à-dire, empêchement). C'est lorsque l'essence (d'une 
chose) exige nécessairement l'absence de l'existence sensible (ou réelle 
d'une autre chose ou d'un attribut). 

J *jt 4ôj> {Ù —X Jj-i ^*\\ i 99 . 

Amr (c'est-à-dire, impératif). C'est dire à son inférieur, fais. 

Je, Uj, j-XoUL J^laU ^ JouiH aj tjJL U y$ j*>\l zoo. 



Amr hadhir (c'est-à-dire, impératif présent). C'est le mot dont on se 
sert pour requérir Faction de l'agent qui est présent : c'est pour cela 
qu'on Ta nommé impératif présent. On l'appelle aussi impératif par la 

L x 
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Définitions f orm * ( impérative) , parce que le commandement s'exprime, en ce cas, par 

du Seïd l a forme propre au mode impératif, sans employer la particule , j , comme 
Djordjanï. . r r - u 

on le fait quand on commande à la troisième personne. 

Amritibari (c'est-à-dire, chose de méditation). C'est ce qui n'a d'exis- 
tence que dans l'entendement de l'homme qui médite , et tant qu'il médite. 
Cest la quidditc nue. 

202. 0^ J 'JjSsa £y ^Jx ^ ^ 

Amen (c'est-à-dire, sécurité}. C'est f absence de l'attente de toute chose 
désagréable , pour l'avenir. 

203. 

ImaPeh , c'est incliner la prononciation du fatha vers celle du kcsra. 
Note. Voyez le tome IX des Notices des Manuscrits , partie I. TC , p. /p, note (i) v 

204. O 

Amlac morse Teh (c'est-à-dire, possessions accordées). C'est lorsque} 
deux témoins déposent qu'une chose (appartient à quelqu'un) , mais sans 
dire à quel titre il la possède. En ce cas, s'il s'agit d'une fille esclave, il 
n'est pas permis d'avoir commerce avec elle ; s'il s'agit d'une maison, les 
deux témoins sont condamnés , pour amende, à en payer le prix. 

205. <ÂJÊ ^ytj 

jMj J*^ Oii^^^x £, ty^=^ 

**>*^ ^j^JLe c>Aût| ,3 *5^-Uô joSj^J j*^r i»*"^ <^v^ 
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206. 



207. 



lmamiyyeh. On appelle Imamis ceux qui ont soutenu que l'imamat 
étoit déféré à Ali par un texte clair, et qui ont traité d'infidèles les com- 
pagnons du prophète. Les Imamis sont ceux qui se révoltèrent contre Ali, 
lorsqu'il consentit à soumettre ses droits à un arbitrage, et le déclarèrent 
infidèle. Ils étoîent au nombre de douze mille hommes , assidus à la prière 
et aux jeûnes. C'étoit d'eux que Mahomet avoit parlé en disant: « Fidèles, 
» Hy en a parmi vous àqui leur propre prière et leur propre jeûne paroissent 
» peu de chose en comparaison de la prière et du jeûne de ces gens-là, 
» et cependant la foi de ces gens-là ne passe pas leurs clavicules (c'est-à- 
-dire, n'est pas dans leur cœur). » 

Iniiad) (c'est-à-dire, être ému). C'est un mouvement du cœur vers Dieu, 
mouvement produit par l'impression qu'a faite sur le cœur un sermon, ou 
une musique religieuse. 

Note. Le mot ^U» signifie les chants et les danses des dervischs. 
Ijïl—ftJMD ^Ua£^ oju^Jî jyd*i ^JUûi^lt 

Insiiaa (c'est-à-dire, rupture). C'est la division qui succède à l'union, 
par l'apparition de la pluralité et la considération de ses attributs. 

Note. C'est-à-dire que ce mot signifie l'état d'un contemplatif qui, après avoir 
considéré Dieu sous le point de vue d'une unité absolue ou il n'y a point de dis- 
tinction d'essence, d'attributs et d'opérations, retombe de ce haut degré de con- 
templation à un degré inférieur, où l'unité cesse pour lui d'être absolue , les attributs 
se présentant à son entendement comme distincts de l'essence. 

J^JL Je £iW 

Intibah ( c'est- à-dire , réveil). Ce qu'on entend par -là, c'est l'action 
de Dieu qui réprimande son serviteur , par faveur pour lui, en suscitant en 
lui des pensées qui l'émeuvent, et l'excitent à sortir des liens de l'illusion. 

Âa^jM <a3j <Ln^> i£A*^ îJ^J^ ^iuU <j3§ 20p. 

Ànîyyeh. C'est connoître avec certitude l'existence substantielle , à raison 
du degré de l'absorption dans l'essence. 

Note. Si je devine bien le sens de cette définition , l'existence substantielle, 
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Djorojani. 
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21 I 

As» 



. r c'est Dieu même, qui est vu intuitivement parle contemplatif parvenu au degré 
kïr> NS nomm ^ *iH ' ' * > c'est-à-dire, union essentielle , ou absorption de l'essence dans l'essence 
jAni. de Dieu. Au reste, je ne garantis point l'exactitude de cette traduction.. Je ne sais 
pas même de quel mot est dérivé iUiVf : je conjecture qu'il vient de ^Vl maintenant. 

m 

Insan (c'est-à-dire, l'homme). C'est l'animal qui parle (ou qui est 
raisonnable). 

Âx^J U^ju AJblô^ jy^Jl p ^ JPH Jj^\ -Ly^ 

/«/^ camil (c'est-à-dire, l'homme partait). II est la réunion de tous 
les mondes divins et naturels, universels et partiels; il est le livre dans 
lequel sont réunis tous les livres divins et naturels. A raison de son esprit 
et de son entendement, c'est un livre raisonnable, nommé la mire du 
livre; à raison de son cœur , c'est le livre de la tablette bien gardée ; à raison 
de son ame , c'est le livre des choses effacées et des choses écrites : c'est lui 
qui est ces feuillets vénérables , élevés , purs , qui ne doivent être touchés 
et dont les mystères ne peuvent être compris que par ceux qui sont puri- 
fiés des voiles ténébreux. Le rapport de la première intelligence au grand 
monde, et à ses réalités elles-mêmes, est comme le rapport de l'esprit 
humain au corps et à ses facultés : car l'ame universelle est le cœur du 
grand monde, comme l'ame raisonnable est le cœur de l'homme, et c'est 
pour cela que le monde est appelé le grand homme. 

Note, L'homme parfait est la même chose que la première intelligence. Voyez 
ci-devant, n, 9 ipo, 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 87 

Le livre des choses effacées et des choses écrites, oIa-Î^Ij ^éJ! d*S* , c'est, je définitions 
crois, le monde des choses transitoires, où la vie et la mort se succèdent. DU Seïd 

Le grand monde et ses réalités , c'est le monde des substances fixes. Voyez ci- Djordjani. 
devant , n.° 154, 

L'ame universelle n'est pas la même chose que le premier entendement. Dans 
la doctrine des Ismaéliens et des Druzes, et sans doute aussi dans celle des Sofis , 
l'ame universelle est une émanation de la divinité, subordonnée à l'intelligence 
première ou universelle. 

Le manuscrit A porte Cil jJUJL j^-JUJI jboj* Si ôJj, c'est pour cela que 
le monde est appelé le grand monde ; et le manuscrit C, jJUKj qLhJVÎ c ^cu> (ASjJj 
^^aJCII , c'est pour cela que l'homme a été appelé le grand monde. J'ai suivi la leçon 
du manuscrit B, qui me paroît la seule vraie. 



Inscha. On entend par-là un discours exprimant un rapport qui n'a 
point d'objet extérieur auquel il soit ou il ne soit pas conforme. Inscha 
signifie encore Faction de celui qui parle et tient un discours de ce genre. 
Enfin ce mot signifie aussi produire une chose avec préexistence de ma- 
tière et de temps. 

Note. Inscha signifie une proposition impérative ou optative. Le rapport entre 
un sujet et un attribut, exprimé par ces sortes de propositions, n'est point un rapport 
réellement existant , ou supposé exister. On n'énonce point alors une vérité ou une 
fausseté; on n'exprime qu une volonté ou un souhait. 

Voye\ ma Grammaire Arabe, f. //, p. 382. 

^jwjill j^J jâa J^. \>\ jçsto kùjfiï /JyORT^Lij^ 

Inhina (d est-à-dire, courbure). Cela se dit (Tune ligne dont les parties 
données ne s'appliquent pas les unes sur les aiitres dans toutes les posi- 
tions ; par exemple , les parties données d'un arc. Car si l'on met la con- 
cavité de l'un des deux arcs dans la convexité de Fautre , l'un des deux 
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Définitions s'appliquera sur fautre. Dans une autre position, ils ne s'appliqueront pas 
du Séïd Tun sur l'autre. 

Djordjani. 

Note. Voyez la définition de la ligne droite, ci-devant , n. 9 8g. 
Je pense qu'il faut lire J <j^yiit o^f uoi J*a. lif , fi Von met la 

convexité de l'un des deux arcs dans la concavité de l'autre s ou bien il faut substituer 
sur, à j dans. 

A^Lui^ dis ^ ^y^j I^aju 

Initaf ( c'est-k-dire , se détourner). Cest se mouvoir dans le même 
chemin, suivant une marche qui n'est pas la même que la première, 
mais qui s'en écarte et qui est oblique par rapport k celle-Ik : c'est ce qui 
distingue ce mouvement de celui qu'on nomme retour. 

Infial et an yanfàil (c'est-k-dire, éprouver une action étrangère). Ces 
deux mots signifient la forme que reçoit la chose qui éprouve une im- 
pression de la part d'une autre , soit que cela arrive par le moyen même 
de l'impression, ou non : telle est la forme que reçoit la chose coupée, 
tant qu'elle est coupée. 

Ànyafal (c'est-k-dire, être en action). C'est l'état de la chose qui fait 
éprouver k une autre une impression , par exemple, de l'objet tranchant, 
tant qu'il tranche. 

Infak (c'est-k-dire , dépenser) . C'est employer son argent k ses besoins. 

Awwal (c'est-k-dire, le premier). C'est un être seul, qui n'a aucun 
autre de son espèce antérieur k lui ou contemporain. 
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J^JeJÛjM <J*MÙ J^yt l'Iylf ■ dlli yC^ jj DÉFiNmoNs 

Awwali (c'est-à-dire, primitif). On appelle ainsi (un jugement) qui,, 
quand l'entendement s'est porté vers lui, ne laisse plus le besoin ni de 
conjecture , ni d'expérience , ni de rien de semblable ; comme sont ces. 
axiomes : Un est la moitié de deux ; le tout est plus grand que sa partie. 
Car ces deux jugemens ne sont fondés que sur la simple idée formée 
des deux termes de ces propositions. La dénomination de primitif est 
<f une étendue plus restreinte que celle de nécessaire. 

Note. L'auteur veut dire que les propositions nommées nécessaires, forment un 
genre dont les propositions nommées primitives ne sont qu'une espèce. 
II est bon de donner ici la définition du mot çSZ* , que je traduis par jugement: 

Hocm (c'est-à-dire, jugement). C'est attribuer une chose à une autre, soit posi- 
tivement, soit négativement. Cette définition exclut ce qui n'est pas un jugement, 
par exemple, un rapport énoncé avec restriction. 

^UV Je l* Jjo^ | 3 <J^l J 3 LJJt\ 

À&dsit (c'est-à-dire, les termes moyens). Ce sont les preuves et les 
irguraens dont on se sert pour démontrer les théorèmes. 

Awtad (c'est-à-dire, pieux). Ce sont quatre hômmes dont la demeure 
est aux quatrè points cardinaux du monde , l'orient , le couchant , le 
septentrion et le midi. 

Note. Je pepse qu'il faut lire c^bjVf ; mais je n'ai point fait cette correction, les 
trois manuscrits étant d'accord. Cependant, comnie exige après lui le pluriel, 
il semble certain que ne peut être qu'une faute. #1 est étonnant aussi que 
les mots , i^ji. , &ç. , soient sans articles. 

Les quatre hommes dont il est question ici appartiennent à cette classe d'êtres 
fantastiques dont j'ai parlé , ci-devant , au n.° 191. 

Tome X. i/ c Partie, M 



220. 
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DU SEÏD / 

Djokdjàni. ^//^ {c'est-à-dire, être digne). Cela signifie <p» quelqu'un a tes 
222- conditions requises pour que les devoirs imposés par la loi soient obli- 
gatoires à son égard , soit activement , soit passivement. 

223. àa-Jsj A£±jp s*\îu* ^ iDy^i 3yN 

aldhauk (c'est*à-dire, gens de volupté). On entend par là (de« 
contemplatifs) à l'égard desquels les jugemens qui se forment^n eux par 
leurs contemplations extatiques de la divinité , semblent avoir passé de 
f esprit et du cœur jusqu'à l'ame sensitive et aux facultés , en sorte qu'on 
diroit qu'ils en jouissent parles sens, et qu'ils les perçoivent avec volupté. 
II y a plus , l'effet de cette jouissance paroît jusque sur leurs visages. 

& wus, ^1^4, ^ ^ ft àLji 

Ahl alahwa (c'est-à-dire , gens qui suivent leurs caprices). On appelle 
àmsi les Musulrtians dont la croyance n'est pas conforme à celle des sec- 
tateurs de la Sunna: ce sont les Djataris , les Kaiaris , les Rafédhis , les 
Kbaredjis, les AfoattUs et les Moschabbihs. Chacune de ces sectes se 
subdivise en douze sectes, ce qui fait en tout soixante-douze. 

tfçte. Le- texte ne,dh pas les Musulmans, mais les gens de la Kibltfi, c'est-à- 
dire, qui,*en faisant la prière, se tournent, comme les Musulmans, vers la Mecque. 
Cette expression *st employée à dessein, pour ne pas confondre ces sectes héré- 
tiques avec les Musulmans, » ou ^ es vra " croyans, oy-y • 

On peut voir, sur toutes ces sectes, Pococke , Spec, hist. Ar. ; Marracci, Prodr. 
adrefut. Aie. part. III.*; Abraham Ecchellensis , Eutychius vindicatus > &c. 
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Iman , dans le fangage ordinaire, veut dire ajouter foi; comme terme DÉFiNmowT" 

légaf, il signifie croire de cœur et confesser dt bouche. On dit aussi ; Celui du S&o 

qui fait la profession de foi, qui pratique les œuvres, et ne croit point, toomàm. 
est un hypocrite, fnonafk; celui qui fait la profession de foi, et qui croit» 
mais ne fait pas les oeuvres , est un prévaricateur ,fasiA; enfin celui qui ne 
fak pas la profession de foi, est un infidèle , caftr. 



22( 



Iha (c'est-à-dire, inspirer). Cest jeter une pensée dans Famé , (Tune 
manière secrète et prompte. 

Note* est le nom d'action de c?^î> quatrième forme du verbe &j* v 

Ikan (c'est-à-dire, être convaincu). Cestconnoître la vérité d'une chose , 
aprèf l'avoir examinée et en avoir «cherché» tes preuves. C'est pour cela 
qu'on ne donne point à Dieu i'épithète de yakin (c'esNkH£re ,:sajyaiitpar 
conviction). 

^jIa-Jvju* 4 kà] d Ua^J ^ 22g - 

Jham, qu'on nomme aussi takhyil (c'est-à-dire, induire Fimagination 
en erreur). Cela a lieu quand on emploie un mot susceptible de deux 
sens , dont l'un se présente de lui-même, et l'autre est éloigné. Celui qui 
entend saisk tout de suite le sens proehain , tandis qtue cefur qui parle 
prend le mot dans le sens éloigné. La plupart des passages obscurs (de* 
TAIcoran) sonl de ce genre. Tel est, celui-ci: Zff deux sont ployés dans 
sa main. . v • / 

Note. Ce passage se qrQwe dans l'AJcorair* sur. jp>v. fy. L'auteur veijt djxep^ut- 
être que Je mot c>£jt»* phyés, est pris ici ? port cjans le sens r pfo r pre cjui se grçse^tp, 
naturellement à l'esprit, mais dans un sens figuré. Je suis plus porté à croire néan- 
moins que son observation tombe sur Je mot qui signifie* également main et 

M 2 
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5>2 NOTICES 

Défini serment, et qu'il veut dire que le sens qui se présente ici naturellement à l'esprit est 

du Sud ce ' u 1 ^ e main > tan di$ <jue le vrai sens est celui de serment, I L est possible effectivement 

DjordjANI. 9 ue ce P assa g e *ï t été interprété par les mystiques en ce sens que , quand on jure 
au nom de Dieu , tous les attributs de Dieu, indiqués par le nom de deux, sont 
compris implicitement dans ce serment, ou de quelque autre manière dans laquelle le 
mot soit pris comme signifiant serment. Ces interprétations forcées des textes 
de l'Alcoran sont très - communes chez les Ismaéliens « avec lesquels les Sofis ont 
beaucoup de rapports. 

229. ^1 é^\j JjU A5X# la^j\\ 'J>j Jji Je f *ïL\ 

lia. Cest un serment par lequel on s'engage à ne point user des 
droits du mariage avec sa femme , pendant le temps énoncé dans ce 
serment; par exemple , si l'on dit : Je promets , au nom de Dieu, que je 
n'aurai point commerce avec toi pendant quatre mois. 

230. Je J< r J^ kJUJ ^*X$ 

ldaa (c'est-à-dire, déposer). C'est remettre le soin de garde» son 
argent à un tiers. 

23 1. * à.** l j»Jt m ôj^« Jj o*^ ^ d$ £ 

Âiseh. Cest une femme qui , jusqu'à l'âge de cinquante-cinq ans , n'a 
point éprouvé la menstruation. 

^IjÎKU J Aya**> <-/-y*-> '^5^ 4^^* 

Ain. C'est une manière d'être qui survient à une chose, à cause qu'elle 
est dans un certain lieu. 

233. * — *^ 

Idjab (c'est-à-dire, affirmer). C'est affirmer qu'un rapport existe (entre 
un sujet et un attribut). 

" Z^fcg (c'est-à-dire, abréger). C'est exprimer ce qu'on veut dire, en 
moins de mots qu'on n'en emploie communément. 

Note. Voyez la définition du mot çjLW, ci-devant, n. ù jjo. 



232. 
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DÉFINITIONS 

J NLfcJ j\i ^ j Ujib Uî^l AjJW 

7g»/ (c'est-à-dire s'enfoncer dans quelque chose). On entend par-là 
finir un vers par des mots qui expriment une pensée, sans laquelle le sens 
auroit été complet , et cela se fait pour donner plus d'énergie au discours. 
Cest ainsi que Khansa, dans une élégie sur la mort de son frère, dit : 
« II étoit une roche : car une roche sert à diriger les guides des caravanes, 
» comme si c'étoit une montagne sur la cime de laquelle des feux fussent 
» allumés. » II suffisoit, pour que le sens fût complet, de dire, comme si 
c'étoit une montagne; mais elle a ajouté, sur la cime de laquelle des feux 
fussent allumés, pour pénétrer plus avant dans cette idée , et donner plus 
de force à l'expression. 
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LIVRE DE CALILA ET DIMNA, 

Traduit en Persan par Aboulmaali Nasr-allah 
fils de Mohammed fils d'Abd-alhamid, de Ga^na. 

Manuscrits Persans de la Bibliothèque du Roi, n. oi 37 j , 376, 377, 379, 
380 et 385, 

Par M. Silvestre de Sac y. 

On connoît assez la version Persane des fables de Bidpai , qui 

est intitulée Anwari Soheïli (1) , et qui a pour auteur 

làfc^ de <ju*a* ^jidW Kémal-eddin Hosdin ben* 
AU waè'i Caschéfi. C est d'après cette traduction Persane qu a 
été faite la traduction Turque qui porte le titre de <*\> ijy>)*i* 



* Kitâb Caliia wa-Dimna terdjamahou 
. Abou'Imaali Nasr-allah ben -Mohammed 
ben-Abd-alhamid , algaznévi. 



(1) Elle a été imprimée à Calcutta, 
en 1005, /à/. 
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en Persan. 
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Homayêun-namèh, c'est-à-dire, Livre impérial. De cette traduction 
Turque , ou de la traduction Persane de Hosaïn , sont dérivées 
toutes les traductions modernes auxquelles l'aventure du roi 

Jfe ($y\& Homayoun-fal, et du vizir +Z**3* Khodjestèh-raï , l 

sert d'introduction, telles que le Livre des lumières ou la Conduite 
des rois, traduit en françois par David Sahid (1), les Fables de 
Pilpay , philosophe Indien , les Contes et Fables Indiennes de Bidpai, Not. et Ext. 
traduites par Galland et Cardonne. L'introduction dont il s'agit, ^///Jrjjz. 
est, en efîèt, toute entière de l'invention de Hosaïn, qui a lié 
par-là, d'une manière plus intime, toutes les parties du livre de 
Calila. Peut-être l'idée de cette introduction lui a-t-elie été sug- 
gérée par un livre plus ancien , connu sous le nom de (J^bV 
Djawiâan-khired , c'est-à-dire, Sagesse éternelle , ou de Testa- 
ment de Houschenk , que l'on a souvent confondu avec les fables 
de Bidpai , ce qui , je pense, est une erreur (2). Quoi qu'il en soit, 



(1) J'ai observé ailleurs que, par une 
méprise dont on ne saurait rendre raison , 
l'auteur de Y Avis au lecteur, placé a la 
tête de cet ouvrage, annonce que cette 
traduction a été faite d'après la version 
Persane d'Abou'lmaali Nasr-allah , ce qui 
est évidemment faux. Voyez Not. et ext. 
des manusc. t. IX, //' part, v. 432. 

(2) Voici ce que Hadji-Khalfa dit de 



ce livre: cA- 



.1 3i 



WJ*^j cjj*1I « Djawidan-khind : c'est 
» le nom d'un livre des Persans , attribué 
»àu roi Houschenk. Il a été mis en 
» arabe par Hasan fils de Sahel , vizir 
» de Mamoun , et , en le mettant en arabe , 
» il en a aussi fait un abrégé. Cet abrégé 
»a été inséré par le scheïkh Abou-AIi 
» ben-Mascowiy èh, dans la préface de son 



r> livre intitulé Adab alarab oualfours. » 
D'Herbelot, en ajoutant que le Djawi- 
dan-khired est la même chose <jue le 
Homayoun-namèh, a donné lieu a plu- 
sieurs erreurs que bien des écrivains ont 
copiées sans examen. Ebn-Khilcan, dans 
la vie de Hasan fils de Sahel, ne parle 
point de la traduction du Djawidan- 
khïred, que lui attribue Hadji-Khalfa. 
L'ouvrage d'Abou-Ali ben -Mascowiyèh 
que Hadji-Khalfa indique sous le titre de 
^jM^jJtj o>Jî otaî , est certainement 

celui qui se trouve à la Bibliothèque du 
Roi, souslen. 0 89 ides manuscrits Arabes, 

et dont le titre est qIj^— jjU. uLj^ 
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Fables 

de BlDPAI, 
en Persan. 



An wari-SohàiU 
f j recto eivcrsOi 



9 6 NOTICES 

avant la traduction Persane des fables de Bidpai , faite par Hosaïn , 
il en existoit une autre en la même langue > faite d'après la 
version Arabe d'Aboulhasan Abd-allah ben-AImokafFa, par 
Abou'lmaali Nasr-allah ben-Mohammed ben-Abd-alhamid, sous 
le règne et par Tordre de Bahram-schah , prince de la dynastie 
des Gaznévides (i). C'est cette ancienne traduction que je me 
"propose de faire connoître. 

Hosaïn , dans la préface de X AnwariSohdili , après avov parlé 
de l'original Indien de ce livre, de la traduction qui en fut faite 
de l'indien en pehlvi, par le médecin Barzouyèh, du temps de 
Nousçliiréwan , et du cas que ce grand prince faisoit de ce livre, 
ajoute : 

J^JL OujkJL^ J^U, jjd** >>Li sJ»*£ {Jô^t^y. 
^âa ^ Jw^ i^Ay) jiU .y^ Cn*v^î \S^4l 

^ fàj &Jiy) 'Jff*? ^0 ^S. 

V^T 0 \Ûw >o^îjA> jr-*\£ w 



tJgjXl» . Ce titre répond mal au con- 
tenu du livre, et l'idée qu'en donne 
Hadji-Khalfa est plus exacte. Ce que 
W. Jones a donné , sous le titre de Persa- 
rum régis antiquissimitestamentum morale, 
seu de regum officiis, à la fin de ses Cont- 
inent, poes. Asiat. , est traduit de l'histoire 
de Homayoun-fal et de Khodjestèh-raï , 



mise par Hosaïn Vàèz à la tête de l'An* 
wari-SohaïlL 

(1) C'est par une faute d'inadvertence 
que dans le IX. C tome de ce recueil, 
j. re partie, p. 428, ligne 27, on â imprimé 
Samanide pour Ga^névide. 

(2) II faut lire ïjï , ou sousrentendre 

le mot f 
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^UoL* .j» .1* «»L$> J^^^^>_,Uù >t> *HiÂj^ fkj »AÂ^ j> * Fables 

^ ls* Il I DE BlDPAI 

U)!^ O»^. y—» <^ J j^** 

>J^wj— JJ (Imm^^J); Ojlu^ ^U>Uv ^ts*tf **yç 

JwCum* iuK^ \»j •J.J 8 * (jO^-f ^ *4jftO >|^*w •XmS' <>JU>> 

C^Wm»1 j> ^W-^* tX*"^^. C>UJ e>»y» 3^ 

JkW ^îJUu o\,Lac, kWj> tirJlL^ c_A^!> ^5*^ ûlfipj 

>(i) Liiez ô+*& ^j. Ceci ne peut | (2) liwç V— ou sous «entendez 
être qa'one faute dé copiste* J après * îyji* . 

Toir/fX i. rc Partie. .N 
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9 B NOTICES 




-fy** ir-V <j( J ^ J*!, 



Les rois de Perse , successeurs de Nouschiréwan , ne firent pas moins 
de cas que lui de ce livre, et n'apportèrent pas moins de soin à le tenir 
caché , jusqu'au temps du second khalife Àbbaside Abou-Dfafar Mansour , 
fils de Mohammed 9 ék d'AK, fils d'Abd-allah , fils d'Abbas. Ce prince 
en ayant ouï parier, conçut un ardent désir de se le procurer ; et ayant 
obtenu , il force d'adresse , un exemplaire de la traductioh Pehlvie , il la 
fit traduire en entier de pehlvi en arabe, par l'imam Aboul'ihasan Abd- 
allah ben-almokanrta , qui étoit Je ^p lus habile homme de<ce temps. Man«> 
sour fàisoit de ce livre une lecture assidue ; les conseils et les avis dont 
il est rempli devinrent la règle de «on administration , et la loi d'après 
laquelle il dirigeoit l'exercice de sa justice et de sa clémence. Dans la 
suite Àbôû'ihasan Nasr , fils (TAhmefl , prince Samanide , ordonna à l'un des 
sa vans de son temps de traduire ce livre d'arabe en persan ; et par l'ordre 
du même prince , Roudéghi le mit^en vers. Plus tard, Aboultoodhaffèr 
Bahrafcwchfoh , fifs de Masoud, qui est Pun des descendans du conquérant 
Mrihmood le Gaznévide, et qui a été loué par Hakim Senaï, commanda 
nu plus habile et au plus éloquent des écrivains de son siècle, Abou'Imaali 
Nasr-aljah, fils de Mohammed, fils cPAbd-aHiamid (que Dieu accorde le 
repos à son ame, « le comble de bonheur dans le séjour du Paradis ) , de 
traduire de nouveau cè livre d'après Texeitiplaire (c'est-à-dire la traduction) 
d'EUi-almoikanqaj çe qui fut exécute. 1-e livre corçnu aujourd'hui sous 
le noni de Calila et Difnna, est cette traduction d'Aboulmaali. Elle est 
assurément écrite d'un style aussi délicat que l'ame qui entretient la vie , 
et aussi frais que le corail agréablement coloré. Ses expressions ravissantes 
sont comme les gestes séduisans des belles aux lèvres de sucre, qui font 
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naître des passions turbulentes; et ses pensées qui raniment la vie, «ont ■ 
comme les boucles charmantes des beautés, au tendre duvet, qui captivent D /^J^, 
les coeurs. Vers. Ses lettres sont comme les boucles des beaux garçons en Persan^ 

de Tchighil ; lame s'arrête à chacune délies, et le cœur s'y repose : ses 
pensées, cachées sous les traits noirs de l'écriture, brillent d'un éclat égal 
à celui du soleil et de la lune. L'encre noire avec laquelle il est tracé, 
et qu'on peut à bon droit appeler le collyre le plus précieux des pensées , 
mérite d'être placée sur la page du blanc de l'œil ; et le blanc qui sert de 
fond à ses traits, et qu'on peut nommer l'éclat de l'aurore de la joie , est digne 
d'être mis sur la noire prunelle de l'œil qui contemple le monde Vers. 
II convient que l'écrivain de la salle où se tient le divan du Paradis étende 
les traits noirs de ce livre (comme un collyre) sur le blanc de l'œil des houris. 
Quoique tous les hommes qui occupent un rang distingué à la cour de la 
composition littéraire , reconnoissent tout d'une voix l'élégance des ex- 
pressions et le mérite éminent du style de cet ouvrage [car la vérité est ce qu'a, 
dit Khadam ( i ) ], cependant , comme l'auteur a employé des termes peu 
usités , quil a orné son style de toutes les élégances de la langue Arabe , 
qu'il a cumulé des métaphores et des comparaisons de toute espèce, et 
alongé ses phrases en les surchargeant de mots et d'expressions obscurs, 
l'esprit de celui qui entend la lecture de ce livre, ne jouit pas du plaisir 
que devroit lui procurer la matière qui y est traitée, et ne saisit pas la quin- 
tessence de ce que contient le chapitre qu'on lit ; le lecteur lui-même peut 
ï peine lier le commencement d'une histoire avec la fin , et la première 
partie d'une phrase avec la dernière. Cela amène nécessairement l'ennui, 
et finît par être à charge également k celui qui lit et à celui qui écoute, 
sur-tout dans un siècle aussi délicat que le nôtre, où les hommes se dis- 
tinguent par une pénétration d'esprit telle , qu'ils veulent jouir du plaisir 
de saisir les pensées, avant, pour ainsi dire, qu'elles se montrent à visage 
découvert sur le théâtre des mots. Combien , à plus forte raison , ne doivent- 
ils pas être rebutés, quand, parfois , il faut feuilleter un dictionnaire, ou 
faire des recherches pénibles , pour découvrir le sens des expressions ! Peu 
s'en est fallu qu'à cause de cela , un livre aussi précieux ne fût abandonné 
et laissé de côté , et que le monde ne demeurât entièrement privé des avan- 
tages qu'on peut retirer de sa lecture. 



(i) C'est un proverbe qui se trouve 
dans Meïdani. Lodjaïm, fils de Saab, 
parlant de sa femme Khadam, disoit : 

** v^uanu j\ aQa.ru a oit une chose , 



» croyez-la; car la vérité est ce qu'a dit 
« Khadam. » 

Meïdani observe que le mot Jy> par 
lui-même s'applique également à la vérité 
et au mensonge ; mais qu'ici il veut dire 

«j j^ivJI Jytlt une parole juste 

.Ni 
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Not. et Extr, 
des mon. t. IX. 
i.» part. p. fa S 



Spec. philobg. 
ex hit. conspectum 
oper. Ibn-Chali- 
canl, pag. i/o, 



i$o NOTICES 

II y a dans ce passage de la Préface de Hosaïn , une faute que 
peut-être l'on ne doit regarder que comme une erreur des copistes , 
qui aura passé dans i édition de Calcutta: toutefois il importe de 
la corriger, parce quelle se trouve aussi dans beaucoup de manus- 
crits Arabes du livre de Calila , et qu elle a été copiée par le plus 
grand nombre de ceux qui ont parlé de ce livre (i). 

Le traducteur Arabe du livre de Calila y est nommé Abou'I- 

hasan Abd-allah ben- almokantui • c'est une faute; et 

il faut y substituer ben-ahnokiffa ^ . Je pourrois établir la 

vérité de ce que je dis ici sur un grand nombre d'autorités, et 
notamment sur la plupart des manuscrits de la traduction Per- 
sane des Fables de Bidpai par Abou'lmaali (2); mais un passage 
d'Ebn-Khilcan suffira pour le mettre hors de doute. 

Ce biographe, dans la vie de Khalil, le célèbre grammairien 
(Abou-Abd-alrahrpan Alkhalil ben-Ahmed), rapporte une anec- 
dote relative à Abd allah ben-almokaffa ; et son nom y est écrit 
ainsi. Cette preuve cependant ne seroit point sans réplique, parce 
qu'on pourroit supposer ici une faute de copiste; mais le même 
auteur , dans la vie de Halladj (Abou-Moghith Hosain ben-Mansour 

(jv-uJL <1mJ^o^) , donne un long article sur 



(1) Fraser, dans le Catalogue de ma- 
nuscrits Orientaux qu'il a mis à la fin de 
la vie de Nadir-schah, donne l'histoire 
du livre de Calila et de ses traductions, 
d'après la préface placée à la tête du livre 
intitulé jl^i ,qui n'estqu'une nou- 

velle rédaction de VAnvari Sohaïlide Ho- 
saïn Vaêz; mais il y a dans cette notice, 
toute courte qu'elle est, beaucoup de 
fautes, qui viennent en partie de l'auteur 
du ^jijti . Cela n'empêche point que 
cette notice n'ait été copiée, sans aucune 
correction , dans la préface de la traduc- 
tion Angloise des Fables de Vischnou- 
Sarma. Je me propose d'indiquer ces 
fautes et de les rectifier , quand je donne- 
rai la noticedu i Jû\> jy*> . Unedesplus 



singulières est ïe surnom de Za Niitki 
donné à Abou-Djafar Mansour, au lieu 
de Dawaniki J^j* , comme Abou'lféda 
l'a bien écrit, voyez Elmac. Hist. Sarac. 
p. io4; a Catalogue vf manuscripts in the 
Persic, Arabie and Sanskerrit languages , 
p. 19, à la suite de the History of Nadir- 
shah ; the Heetopades 0/ Veeshnoo-Sanna, 
p. x et sniv. L'article de VAnvari Sohaïli, 
dans le Catalogue de la bibliothèque.de 
Tipou-Sultan, par Ch. Stewart, n'tst pas 
non plus exempt de fautes. V oyez a des- 
criptive Catalogue of the Or. Library of the 
late Tipoo Sultan of Mysore , p. 82. 
(2) Les manuscrits 375, 376 > 377» 
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Abd-allah ben-almokafFa , et fixe la prononciation et le sens * 
du mot mokafa , en même temps qu'il nous apprend à quelle 
occasion on avoit donné ce surnom au père d'Abd-allah. Je 
donnerai ce morceau d'Ebn-Khilcan tout entier à la suite de 
cette Notice; ici il me suffira d'en extraire ce qui suit : «Abd- 
» allah ben-almokaffa est, dit-on, l'auteur du livre de Calila 
» et Dïmna ; suivant d'autres, il n'en est point l'auteur, il n'a fait 
» que traduire en arabe ce livre qui étoit en langue Persane; 
» mais le discours qu'on lit à la tête de ce même livre, est son - 

» ouvrage Il y a dans le Hammasa des poésies d'Ebn- 

» almokaffa Mokafa (surnom du père d'Abd-allah) s'écrit 

» par un mim avec un dhamma , un kaf avec un jatha, un fa avec 
» un teschdid et un fatha , enfin un ain ; le nom de cet homme 
» étoit Dadouyèh. Haddjadj ben-Yousouf Thakéfi , étant gou- 
» verneur de l'Irak et de la province de Farès, lui avoit donné 
» la perception des contributions de cette dernière province. II 
» abusa de son pouvoir , et extorqua indûment de l'argent. 
» En conséquence , Haddjadj le fit mettre à la torture : par suite 

» de cela sa main se retira et se grippa O-***? ; et de là lui vint . 
» le surnom de moka fa (i). 

Hosaïn dit que le prince Samanide Nasr ben-Ahmed chargea 
un des savans de son temps de traduire le livre de Calila de l'arabe 
en persan; il ne nomme pas ce savant. II paroît que l'exécution 
de cet ordre du prince fut confiée à Abou'lfadhl Belami *J**b f 
ou B el garni , ^i^, dont il est parlé dans le Schah-namèh de 
Ferdousi , où on lit ceci : 



Fables 
de Bidpai, 
V^n Persan. 



(i) J'ai trouvé dans Je Hammasa, 
comme le dit Ebn-Khilcan, des vers 
d'Ebn-almokaffa. Ce savant, qui avoit 
professé le magisme avant d'être musul- 
man, traduisit du pehlvi en arabe l'his- 
toire des anciens rois de Perse, rédigée 



nousapprend,au mot fj>^ fjà ,Hadji- 
Khalfa, qui rapporte ce fait s~ur l'autorité 
de Masoudi. Je conjecture qu'Ebn-al- 
mokaffa est le même que l'écrivain cité 
par Th. ïîyde, dans son Hist. réf. vct. 
Fers. (2/ édit. p. 2 J7 ) 9 sous le nom, 
d'Itn- A'Iucfa. 
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NOTICES 

Cafila fut alors traduit du pehlvî en arabe» de la manière que vous 
Tentendez lire aujourd'hui. Il resta ainsi en arabe jusqu'au temps deNasr. 
Lorsque ce prince régna sur le monde, l'excellent Aboultad son visir t 
qui, en fait d'éloquence, étoit son trésorier, ordonna qu'on lè traduisît en 
parst et dans le dialecte de la cour. Son ministère fut de peu de durée ( 1 ). 

Suivant une introduction au Schah-namèh que je ne connois 
que par la traduction Françoise qu'en a faite M. de Waflen bourg, 
traduction imprimée à Vienne, en 1810, après la mort dti 
traducteur, ce seroit Aboul'fezlou Abou Ifadhl Belami, ministre de 
Nasr , fifs d'Ahmed , qui auroit été chargé lui-même par ce prince 
de ferre cette traduction , et l'on peut, à la rigueur, entendre 
ainsi le texte du Schah-namèh. Ce ministre est le même de qui 
le poëteDakiki reçut Tordre de mettre en vers l'ancienne histoire 
de Perse. M. Wahi nomme Belami, Ahmed Fasl Beigami , ce qu! 
est certainement une faute. Dans l'histoire des Samanides de 
Mirkhond, je trouve sous le règne de Nasr, fils d'Ahmed, un 
Mohammed fils d'Abd-ailah Belami. Comme Abouifadhl n'est 
qu'un surnom 2uâ£m», ce ministre a dû: porter un autre nom : 
ce peut être Ahmed ou Mohammed. Dafts la traduction que 
M. de Etiez a donnée du Kdbêus-namçh , il est question de ce 
ministre sous le nom àlAboulfasl Buwutami (1). Suivant l'auteur 

du kamoûs, Boulamm est le nom dune tribu; c'est une 

l'histoire de Tabari. en persan, jf* *t 
aX^jaj jyJkà (AL Jj—t Jy+** 

O^iV*. j*a\ jJjj ùîïjf 0*0** ^ul* 

y iJPr^ ;l \j lSJ & • Ffedfi-Khatfk 
dit la même chose, an mot JLH-*1» gj^' » 
6t date cette traduction de4'an 3 ja. 



(1) 'On trouvera à la *uite de cette 
ffotice, tout Te. morceau du SchaH-na- 
mèh, qui concerne le livre de Calila. Il 
y a tonte ^pyarèuce tjite ia ntort ou:quel- 
que autre événement ne permit pas à 
Àboul&dhl Belami de taire ou de Cure 
faire la traduction du livre de Calila. 

(2) Abou-Satèh Afaftsour, troisième 
successeur de Nasr , mort en j£$ , arott 
en pour vteir, selon KhondéraTr, Abou- 
Alt Mohammed, fils de Mohammed Bel* 
garni ou Belami. Cet Abou-Aii traduisît 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 103 
Contraction pour Benou lamm j-âjj , comme on dit Boutharith fables 

Il #. I H T • Tfc - «DE BlDPAï, 

ù>j\àj> pour Benou Iharit t-^UL^J^. Le manuscrit Persan du en Persan. 
Kabous-namèh qui se trouve dans la Bibliothèque royale df Pari$ , 
n.° 138 , porte J****W^ Aboulfadhl Belami. 

Maintenant il faut voir de quelle manière AboulmaaK Nasr- 
aliah expose lui-même l'histoire du livre de Calila , jusqu'à son F. m, v. 
temps, et les motifs qui font engagé à en entreprendre la tra- 
duction. Je vais , à cet effet, donner l'analyse de sa préface. 

Après avoir célébré la grandeur dfe Dieu , et fait l'éloge du 
prophète envoyé pour convaincre les hommes par la prédication 
et soumettre les rebelles par la force des armes , l'auteur expose 
que la vraie religion devant étendre son empire sur toutes les 
nations , il a fallu que Dieu accordât aux khalifes , successeurs du 
prophète, une puissance absolue, parce que la religion ne sau- 
rait se passer de l'appui du pouvoir temporel, ce que Mahomet 
a exprimé en disant que l'autorité royale et la religion sont deux 
jumeaux. Il n'y a, en effet, que la crainte qui puisse contenir les 
hommes dans la subordination , et empêcher que chacun , sui- 
vant *es caprices , ne s'éloigne de la doctrine établie. La puis- 
sance temporelle sans la religion est nulle , et la religion sahs 
la puissance temporelle n'a point une stabilité assurée. Aussi 
Dieu dit-il dans FAIcoran : « Nous avons envoyé nos apôtres avec 
» des preuves évidentes (de leur mission) ; nous avons fait descendre 
» aveceux le livre et la balance , afin que les hommes conforment 
» leur conduite à la justice, et nous avons aussi fait descendre au.sut.s7, 
» le fer qui a une grande force et procure des avantages aux * 
» hommes.» On ne conçoit bien l'ensemble de ce texte, que 
quand on fait attention que le livre, c'est-à-dire l'Alcoran, ren- 
ferme les lois qui doivent servir de»règle à la conduite de l'homme ; 
la balance est l'instrument qui maintient l'équilibre et la justice 
dans ses transactions ; l'épée , le moyen qui conserve aux lois et 
à la balance leur force et leur action, et leur assure 1 obéissance. 
De lâ vient que l'obéissance la plus entière aux ordres du roi 
doit être considérée comme un devoir de religion. 
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Fables " Après avoir ainsi établi les droits des souverains sur leurs 
de Bidpài, sujets , l'auteur passe à considérer les avantages de la justice, qui 
en Pcnan. est cïit-il , le plus bel ornement des rois. Il fait voir que ce n'est 
que par l'exercice de la justice tant commutative que distribu tive, 
que les empires fleurissent et se conservent. Il cite à l'appui de 
Alcor.sur.i6, cela ce passage de l'Aicoran : «Dieu ordonne (à l'homme) la 
' 91 * » justice, la bienfaisance et l'aumône envers ses proches, et il 

» défend le crime, les choses illicites et l'injustice»; et cette 
sentence attribuée à Ardeschir , fils de Babec : « Le royaumej 
» n'existe que par les hommes ; il n'y a point d'hommes sans 
» argent, point d'argent sans agriculture, point d'agriculture sans 
» justice et sans police criminelle. » L'auteur développe le sens 
de cette parole. 

Ceci amène l'éloge du sultan auquel cette traduction est dé- 
diée, Abou'lmodhafFer Bahram-schah, fils du sultan Abou-Saïd 
Masoud, fils du sultan Abou-Ishak Ibrahim, fils du sultan Abou'l- 
kasem Mahmoud, fils de l'émir Abou-Mansour Sebectéghin. 
Nasr-allah remercie Dieu d'avoir donné au monde un tel souve- 
rain , et célèbre les victoires par lesquelles Bahram-schah a deux 
fois fait reconnoître son autorité et soumis les rebelles. S'il n en 
dit pas davantage, c'est pour ne pas trop s'écarter de son sujet, 
et parce que d'ailleurs il ne croit pas avoir assez de talens pour 
en parier dignement. Il observe, au surplus , que Bahram-schah 
a constamment pris pour règle de sa conduite les exemples de 
ses ancêtres , particulièrement ceux du sultan Mahmoud. A cette 
occasion , l'auteur présente le tableau des provinces qui compo- 
soient, sous Mahmoud, l'empire des Gaznévides, et rappelle le 
.souvenir de tout ce qu'a fait ce sultan pour la propagation de 
l'islamisme dans les pays infidèles , principalement dans l'Inde. 
Il ajoute que tous les autres prédécesseurs de Bahram-schah ne 
se sont pas moins distingués par leurs belles actions et leurs 
vertus; mais ne pouvant s'étendre là -dessus sans se détourner 
de son objet principal , il se borne à faire des vœux pour la 
durée et la prospérité toujours croissante de cette maison royale,. 
Toute cette partie de la préface de Nasr-allah est étrangère à 

la 
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la traduction. C'est ici seulement qu'il entre en matière. II com- Fables ~" 
mence par se faire connoître lui-même. II se qualifie de serviteur D C npl^!' 
et fils de serviteur, tXÂ^ tXÂj , de la maison des Gaznévides , èt 
nous apprend que son nom est Abouljnaali Nasr -allait , fils de 
Mohammed, fils d'Abd-alhamid , ^ *x*£ $À jgj 
x a # ji ^x>x . La cour de Bahram-schah étant le rendez-vous de tous 
les savans et de tous les hommes de lettres, Nasr-allah conçut 
dans la fréquentation des hommes de mérite un goût violent pour 
l'étude et la lecture, et une aversion décidée pour tout autre genre 
d'occupation et pour tout emploi d'administration. Il nomme plu- 
sieurs des savans qui faisaient, lorsqu'il étoit jeune, l'ornement de 
ta cour de Bahram-schah , et dont quelques-uns étoient morts au 
temps où il écrivoit. Voici les noms de tous ceux dont il fait 
mention : Mohammed, fils d'Abd-alhamid, fils d Ishak ; Borhan-eddin 
Abd-alraschid , fils de Fasou; Ali Khayyat; Said Meïhani ; Abd-al- 
rahman Bosti; Mohammed S ëifi; Mohammed Nisabouri ; Abd-alrahim 
Ascafi; Abd-alhamid Zahidi; Fahjiir Nasiri ; Mahmoud Segy; 
SaidKhouii; Mohammed Khabbay ; Mahmoud Nisabouri ; Moham* 

med fils d'Othman Bosti ; Mobasschir Ri^ftwi; r j#U1 
LLa£* i/c i^UUjj > yJ^ JvAA^lt %Xac \^J^ O^— *r?5 ô ^ v t» ^ 

sjif**» iSf^* J*^3 kS^j J^&aJ 

Nasr-allah assure qu'il ne trou voit de plaisir que dans la société 
de ces savans , et il ajoute que si quelqu'un doutoit de la vérité de 
cela, il en sera convaincu après avoir lu ce livre : car on ne par- 
vient à un rang distingué qu'à proportion de son travail, et celui qui 
veut acquérir de l 'honneur > doit veiller Içs nuits; 

TomeX. i/ c Partie. O 
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DE BlDPAI, . , 

^JUv ^ ^I^* <^ joSs^2^ jïJal^ d>J&]t jajû <LmJ 

c r A&A^ ^ clr - ^ oàI* %>^c (y?y <~&j 

Cj^J^ ^ IXjoUv^ ilr^y (J 0 ^*^ ^^-ai^|j^ 3^*^ 



\ 



Lorsque le temps, conformément à l'usage où il est de redemander s<?s 
dons^ eut dispersé cette réunion d'hommes savans , et que cet ordre de 
choses eut été rompu, je ne connus plus de repos que dans la lecture des 
livres, et c'étoit dans cette seule occupation que je cherchons quelque 
amusement et quelque dissipation , conformément à ce vers : Le meilleur 
compagnon dans ce temps-ci, c'est un livre. On dit aussi en proverbe : C'est 
une excellente conversation que celle d'un livre. Mais en conséquence de ce 
que dit un certain vers , S'occuper de choses sérieuses tant que dure l'année, 
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consume l'a me, de temps à autre j'y mêlois quelque nourriture plus appé- fables 
tissante , et je m'occupois de livres d'histoire et de contes. Sur ces entre- de Bidpai* 
faites , le fakih AH, fils d'Ibrahim , fils dlsmaïl, qui est distingué entre les cnPcrsan. 
jeunes fakihs de cette cour par la supériorité de son esprit et de ses 
talens , et qui dans ce temps a été singulièrement favorisé par l'assis- 
tance divine , en sorte que sa santé & très-peu souffert des révolutions qui 
sont survenues , me fit présent d'un exemplaire du livre de Calila et 
Dimna. Quoique parmi les livres if se trouvât quelques autres exem- 
plaires de cet ouvrage , cependant , par ce présent , il avoit montré qu'il 
s'acquittoit autant qu'il étoit possible des devoirs que lui imposoit son 
attachement vrai et sincère , et il avoit rendu éternel le souvenir de la 
noblesse de ses sentimens et de sa reconnoissance. Que Dieu lui en rende 
pour moi la plus excellente récompense , et lui fasse obtenir l'accom- 
plissement de ses vœux dans ce monde et dans l'autre ! En un mot, je 
me mis à lire cet exemplaire : plus je considérai attentivement et avec 
réflexion cet ouvrage , plus sa beauté me parut parfaite , et plus je trouvai 
de plaisir à le lire ; car, après les livres qui appartiennent à la religion, 
il n'en a point été composé , depuis que le monde existe, de plus utile 
que celui-là. 

Les révolutions dont notre auteur parle dans ce passagç , sont 
sans doute les troubles occasionnés dans l'empire des Gaznévides 
parles premiers princes delà dynastie des Gaurides , troubles par 
suite desquels Bahram-çchah fut détrôné. Rappelé par ses sujets, il 
parvint à recouvrer la couronne : ii en jouit peu , et fut le dernier 
prince de la famille de Sébectéghin , qui régna avec quelque gloire. • 
Sous le règne de son fils , les Gaurides devinrent maîtres de Gazna. 

Nasr-aJIah, développant ensuite le mérite du livre de Calila, 
raconte ce qui suit : 
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^ jJu|^ifc 4Js*o^ ^JwJ5^ à5^Q> ac^ 



>*>~ 

On interrogea un jour un des brahmes de l'Inde, en cette manière ; 
On dit qu'il y a dans l'Inde des montagnes où croissent des plantes 
médicinales qui rendent la vie aux morts; que faut-il faire pour se les 
procurer î H répondit ainsi : Vers. Tu as retenu la chose en partie , 
mais une partie est échappée de ta mémoire. Ce dpnt vous parlez 
est un des emblèmes et des énigmes des anciens. Rar ces montagnes , 
ils ont voulu indiquer les savans ; les plantes médicinales sont leurs 
paroles ; les morts sont les ignorans , qui , en entendant ces paroles , 
deviennent vivans, et parviennent par le moyen de la science à la vie 
éternelle. II existe de ces paroles un recueil intitulé Calila et Dimna, 
qui se trouve dans les trésors des rois de l'Inde. Si vous pouvez vous 
le procurer , vous aurez trouvé ce que vous cherchez. 



Direct, hum. 
vit. f. 4 verso. 



Suivant la traduction Latine du livre de Calila f faite par 
Jean de Capoue d'après la version Hébraïque attribuée au rabbin 
Voyez d-après Joël, et suivant la traduction Latine de Raymond de Béziers , ce 
2.*part.p.48. f ut B arzoU yèh qui, ayant lu dans un livre qu'il y avoit dans flnde 
des montagnes qui produisoient des simples capables de rendre 
la vie aux morts , obtint du roi de Perse la permission d'aller 
dans l'Inde pour chercher ces médicamens, et, après bien des 
recherches inutiles et des expériences infructueuses, apprit enfin 
le véritable sens de cet emblème. Cela ne se trouve point dans 
le texte Arabe de Calila (2) ; il semble donc que le traducteur 
Hébreu aura emprunté ce récit de la version de Nasr-allah , 
pour en embellir l'histoire de la découverte de ce livre par Bar- 
zouyèh , et que Raymond de Béziers aura pris ce chapitre de sa 
traduction, de cellé de Jean de Capoue. Revenons à la préface 
de Nasr-allah. 

(1) Je pense qu'il faut lire o^iL • prologue dont il s'agit ne fait point partie 

(2) II n'en est pas question non plus du texte Grec publié par Starckius , ni 
dans la version Grecque de Siméon S eth, des Prolegomena ad librum ^ti^omIviç £ 
autant qu'on peut en juger par la version 'l^heivtç , donnés à Upsal, en 1780. 
Latine qu'en a donnée le P. Possin. Le 
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Ce traducteur rappelle ici , en peuple mots , les démarches que fables 
fit Nouschiréwan pour se procurer ce livre, ia traduction qu'il en DE J* IDPAI > 

r ii- • i i i • i «in en Persan. 

fit fairfc en pehlvi , et le soin avec lequel lui et les rois de Perse 
ses successeurs le firent; conserver dans leur trésor , jusqu'à la 
destruction de l'empire de Perse par les Arabes , sous le règne 
de Yezdegherd fils de Schehryar. Il ajoute que les khalifes en ayant 
ouï parler , conçurent une grande estime pour cet ouvrage , et 
un vif désir de le posséder, jusqu'à ce qu'enfin, sous le règne du 
second khalife Abbaside Abou-Djafar Abd-allah Mansour , Ebn- 
almokaffa le traduisit de pehlvi en arabe. Ce prince témoigna qu'il 
en faisoit le plus grand cas, et son opinion fut partagée par les prin- 
cipaux personnages de sa cour. Ceci amène l'éloge de Mansour, 
et celui de Bagdad, ville fondée par ce prince. Une des singula- 
rités remarquables relatives à cette ville , c'est que rarement les 
khalifes meurent dans son enceinte. Pour prouver cela, l'auteur 
indique les lieux où sont morts les khalifes Mamoun , Mahdi , 
Hadi, Haroun-alraschid , Mamoun et Mostarschid-billah. Amin, 
dit-il , fut tué à Bagdad ; mais alors il n'étoit plus khalife , ayant 
été déposé. A cette première digression en succède une autre qui 
a pour objet quelques sentences remarquables du khalife Mansour. 
L'auteur dit que s'il s'est un peu étendu là-dessus, c'a été pour 
mieux faire sentir le mérite d'un livre qui a été singulièrement 
estimé par un prince aussi distingué que Mansour. Puis il revient 
à son sujet, en ces termes : 

^ULuJ^ jf \ j^mj 4*Jl jj) J^6*w jM^ (jLJji. l&UU {^y^j 
\j à£ joJ&> j> \j JU* ]j Jywuy *^r? 

cjJxoo Jky* <jUL* iJj-U ^\ ©UioL ^y]^ JuiL ^jLo <J^a* çyb*>* 
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Lorsque l'émir Schéhid Abou'Ihasan Nasr fils d'Ahmed Samani , à qui 
Dieu fasse miséricorde , fut devenu roi du Khorasan, il ordonna à Rou- 
déghi de mettre ce livre en vers , parce qu'on a généralement plus cTincfi- 
nation pour ce qui est écrit en vers. Ce prince est distingué entre tous ceux 
de la famille de Saman par l'étendue de sa puissance ; car de son temps l'em- 
pire des Samanides fut augmenté du.Corcan (ou Djordjan) , du Tabaristan , 
du Kirman, et de Rey , jusqu'aux frontières cttspahan. II régna trente ans , 
et jouit de toute sorte de félicité et de bonheur. Si nous voulions rapporter 
ici une portion de son histoire, cela nous entraîneroit trop loin. Ce prince 
étoit grand admirateur du livre de Calila, et en fàisoit une lecture assidue. 
Dabschélim, raja Indien, au nom duquel cet ouvrage. a été fait, avoit aussi 
le rang de roi, et le brahme Bidpai, qui est auteur de l'original, étoit un de 
ses visirs : on peut connoitre par ce livre combien étoient grandes sa sa- 
gesse et sa prudence (1). . 

Peu s'en faut que Nasr-allah ne se laisse encore aller ici à 
une nouvelle digression sur le mérite du livre de Calila : il s'en 
abstient cependant, attendu que tous les hommes qui ont quel* 
que intelligence connoissent l'excellence de cet ouvrage, et qu'il 
est inutile de vouloir en convaincre ceux qui sont privés de 
l'usage de leur raison : « Car, dit-il, 



( 1 ) Ce passage est fort différent dans 
les divers manuscrits. Tel qu'on le lit ici , 
il ne présente aucune difficulté. Je crois 
cependant que la vraie leçon est celle-ci 
qu offrent les manuscrits n." 377*1 j#$s 



b j>U*b 



Cette leçon est aussi celle du n.° 1380, 
si ce n'est qu'au lieu de <c*a»> on y lit 
ce qui trouble la phrase, l-e sens 



est : ce Dabschélim, raja Indien, au nom 
» duquel on a composé ce recueil , et par- 
» mi les serviteurs duquel étoit le brahme 
» Bidpaï, auteur de 1 original, a eu aussi 
» le rang de roi.» Alors les mots suivans , 
et l'on peut connoitre par ce livre combien 
étoient grandes sa sagesse et sa prudence, 
tombent, comme s'a été, je crois, l'in- 
tention de l'auteur, sur Dabschélim, et 4 
non sur Bidpai. L'auteur veut, eh effet , 
prouver que ce livre a toujours été fort 
estimé des souverains les plus illustres. 
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» comment l'aveugle verroit-il la lumière (du visage) de Moïse! 
» Comment le sourd entendroit-il les paroles de Jésus î » 

Lauteur avoue de nouveau que tout ce qu'il a dit depuis l'en- 
droit où il a parlé de Nouschiréwan , est tout-à-fait étranger à 
son sujet : il s'excuse de cet écart , en disant qu'il a voulu faire 
voir que la sagesse a toujours été estimée et honorée spéciale- 
ment par les rois et les hommes élevés en dignité. Puis il reprend 
ainsi l'histoire du livre de Calila : 

&\ .y^=> gîill ^ ,ê^jS )\ j^j \j iJ^^j 



Fables 
de Bjdpai, 
en Persan. 



yJaW» (o ««Xw ^yJc^#>»U ^a^j oiXU j^îUt kfcjy^ 

Après la traduction de ce livre far Ebn-almokaffa, et après qu'il eut 
été mis en vers par Roudéghi, plusieurs au très personnes en firent des tra- 
ductions, et chacun de ces traducteurs Ta rendu avec plus ou moins d'élé- 
gance, à proportion de ses talens : mais il paroît que leur but a été bien plus 
de raconter des histoires et des aventures, que d'exposer des maximes sages 
et de développer des avis utiles ; car ils ont mutilé et abrégé les discours 

(i) On lit dans les manuscrits 377, »(Ies sages sentences et les bons avis) 
380, &c. . . ^jjiM ^Ur Jjâ if JLj » ont été totalement effacées , » c'est-à- 
« et qué bien plus , ces choses - là mêmes dire , oubliées. 
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Fables instructifs , et se sont bornés à rapporter les récits. En un mot , comme au- 
de Bidpai, jourcThui Ion a en général peu de goût pour la lecture des livres arabes, et 
enPcnan. q Ue hommes sont privés des sages sentences et des bons avis, et que 
même tout cela, pour le dire ainsi, a été effacé, il m'est venu dans l'esprit 
de traduire ce livre , et d'en développer avec toute l'étendue convenable 
le sens profond, en l'appuyant et le fortifiant de passages de FAIcoran, de 
traditions , de bons mots, de vers et de proverbes, afin que ce livre, qui 
étoit comme un homme mort depuis quelques milliers d'années , fût rappelé 
à la vie, et que les hommes ne fussent point privés des avantages précieux 
qu'il peut leur procurer. 

Nasr-allah dit ensuite qu'il a exécuté sa traduction sur ce 
plan , dès le commencement du livre , à l'exception cependant 
du chapitre qui contient le récit de la vie du médecin Barzouyèh, 
et qu'on attribue à Buiurdjmihr, parce que ce chapitre ne lui 
a point paru susceptible des mêmes ornemens que le reste de 
l'ouvrage. Ce n'est même , à proprement parler, qu'à commen- 
cer de histoire du Lion et du Taureau, qu'il a embelli l'original 
de tous les ornemens dont il a parlé. L'ouvrage étant commencé, 
Bahram-schah, qui en entendit parler, voulut en prendre con- 
noissance..S'en étant fait lire un morceau» il en fut très-satisfait, 
et ordonna à Nasr-allah d'achever sa traduction sur le même 
plan , et de la lui dédier. Nasr-allah s'empressa d'exécuter l'ordre 
du monarque, dont l'approbation étoit poyr lui le plus puissant 
encouragement. 

La préface est terminée par de nouveaux éloges du prince, et 
par des voeux pour la durée et la félicité de son règne et pour 
l'augmentation de sa puissance. 

A cette préface du traducteuf Persan succède celle du tra- 
ducteur Arabe Ebn-almokaffa. Elle est intitulée <*~>\ ~ r . i 

Introduction au livre , et commence ainsi : q>**JL y>} lit*** 
Afj £ài]J ^ è&\ j^jx Voici ce <jue dit Abouïhasan Abd-allah 

fren-almokaffa , à qui Dieu fasse miséricorde, 

Cette préface contient l'histoire de la mission de Barzouyèh 
envoyé dans l'Inde ppr Nouschiréwan , de la découverte du livre de 

Calila, 
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Calila, du retour de Barzouyèh en Perse, et de sa récompense. fables 
Dans la traduction Arabe, elle est intitulée S «r^î 
«x» ftN ; elle se trouve dans mon édition du texte Arabe, 
p.ji-sfj. C'est le premier Prolégomène du Spécimen sapientia 
Indorum veterum du P. Possin , et le texte Grec se lit dans les 
Prolegomena ad librum ^LTtQcvriTtiç Kauj 'I^vflÀflt/ros , imprimés à 
Upsal, p. 7-22* L'auteur de la version Hébraïque a beaucoup 
abrégé ce récit, ou plutôt n'en a donné qu'un extrait très- im- 
parfait. J'ai comparé la traduction de Nasr-allah avec le texte 
Arabe ; les différences qu'elle présente sont peu de chose , et ne 
tiennent qu'à la variété des manuscrits Arabes et à quelques 
ornemens ajoutés au récit par le traducteur Persan. 
La préface d'Ebn-almokaffa se termine par ces mots : 

Aa ^Uv %^f**^*%^j^<-?\* ° o^_A*w 4Js*«}} J^A^t >\ic—~ 

<Lm*oLj^ 3^ O^t^i (J*^J ^ c< Ce livre de Ca- 

» lila et Dimna se compose de seize chapitres : dix sont l'ouvrage 
» des Indiens, les six autres ont été ajoutés par les Persans. » 

Un manuscrit qui appartient à M. Jouannin, porte <Jo*l ^jjj 

<ls^^^"^r (j? « De l'original composé par les Indiens, il y a 
» dix chapitres : ces six autres sont l'ouvrage de Buzurdjmihr f 
» fils de Bakhtéghan. » L'auteur du i j>^> Eyari danisch 
répète la même chose dans sa préface, et dit que les chapitres 
ajoutés sont les deux premiers et les quatre derniers. Dans un ma- 
nuscrit de la Bibliothèque royale de Berlin , la table des chapitres 
est disposée de manière que les six chapitres ajoutés sont rejetés 
à la fin de cette table. La disposition est telle qu'on va le voir : 

K-AJL c_>l <fJU> j*a\ ^jfi (jq j&ll col «r^î 
TomeX, i. re Partie. P 
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Fables <_>l» Ç£j oUi^ ^ <-A v!r-^!j>î^ vV M>^M 

en Persan. glft ^ J^ tj>L jpjj jj»^ JuJ^l <->L SjJlj j^Z^tJ^ 

tl>ê?^^>^ C_»\i fJZj-*- CîL*L]t <->\* J^**'^ «j - *^ 

Cjl» <_>AaL *i£)f*- <T> ^ (J*** c1ma<^ ojUj^ JjUi ^jIa-avjL 

Le livre de Calila et Dîmna contient seize chapitres. Ce que les Indiens 
ont réuni dans ce livre forme dix chapitres , dont voici le détail : Chapitre 
du Lion et du Taureau ; Chapitre des informations faites contre Dimna ; 
Chapitre de la Colombe au collier ; Chapitre du Hibou et du Corbeau ; 
Chapitre du Roi et de l'Oiseau nommé Kobarra; Chapitre du Chat et 
du Rat ; Chapitre du Lion et du Chacal ; Chapitre du Singe et de la 
Tortue ; Chapitra de la Lionne et des Lionceaux; Chapitre du Moine et 
de la Belette ; le Chapitre (il manque ici quelque chose; ce doit être d'Abd- 
allah ben-almokaffa , le premier ies chapitres ajoutés), avec ce qui a été ajouté 
par les Persans, forme six chapitres; Chapitre du médecin Barzouyèh; 
* Chapitre du Moine et de son Hôte; Chapitre de Balad et des Brahmes ; 
Chapitre du Voyageur et de f Orfèvre ; Chapitre du fils du Roi et de ses 
Compagnons. 

Suivant ce tableau , les six chapitres ajoutés seroient les 
chapitres i , 2 , 13, 1 4 1 15 et 1 6 de nos manuscrits. 

, Au reste , dans le manuscrit même de Berlin , les chapitres ne 
sont point rangés suivant cet ordre indiqué dans la préface. 

Dans les deux manuscrits n. os 379 et 3 80 de la Bibliothèque 
du Roi , la table des chapitres est disposée comme dans le ma- 
nuscrit de Berlin. 

Yoici maintenant la table des chapitres tiréè du man. n.° 375: 

Fol. jj verso. j*J>\*S* ^LfcV C****j& 

a 

jp\ ùjAô -JLavt< C^slS 9 d^y^j c->) T<i n 
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Fables M J J^lft» lf*i f 

ir^ ^ w5**î ks]j^ 

Table des Chapitres de ce Livre. 

Chapitre I. On y expose de quelle nature est ce livre ; on y excite les 
hommes à le lire , et on Jeur enseigne la manière de tirer du profit de 
cette lecture. 

Chapitre II. Histoire de Barzouyèh. Ce chapitre enseigne la conduite 
qu'on doit tenir par rapport aux intérêts de ce monde et de l'autre , et 
les règles à observer relativement à la vie présente et à la vie future. 

Chapitre III. Histoire de Caiila et Dimna, du Lion et du Taureau. On 
y montre ce que peuvent de mauvais rapports, pour mettre la division 
entre les amis. 

Chapitre IV. Punition de Dimna. On apprend par-là que le sang 
innocent (versé injustement) veille et ne dort point. 

Chapitre V. La Colombe, la Tortue, I^Rat et la Gazelle. Avantages 
de Funion entre les amis. 

Chapitre VI. Les Corbeaux et les Hiboux. On y montre qu'on ne doit 
pas se laisser surprendre par les paroles de son ennemi, et qu'il convient 
d'avoir recours à la ruse pour le vaincre. 

Chapitre VII. La Tortue et le Singe. On y fait voir que celui-là est 
un imbécille qui ne sait pas conserver ce qu'il a amassé. 

Chapitre VIII. L'Hermite et la Belette. Cet apologue montre que 
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quiconque forme une entreprise sans y avoir réfléchi , s'en repentira cer- 
tainement. 

Chapitre IX. Le Chat et le Rat. On voit dans ce chapitre comment 
un homme qui se trouve pressé par divers ennemis, doit, par de bonnes 
manières , se faire un ami de Tun d'eux , échapper aux autres par son 
secours, et ensuite accomplir envers celui-ci les engagemens qu'il a pris, 
sans cependant négliger le soin de sa propre sûreté. 

Chapitre X. Le Roi et FOiseau nommé Fin^a (1). On y montre qu'on 
ne sauroit rien faire de mieux que de se tenir sur ses gardes contre ceux 
qui ont un sujet de haine et de rancune. 

Chapitre XI. Le Lion et le Chacal. Cet apologue enseigne comment 
on doit regagner par des bienfaits des serviteurs innocens qu'on a punis 
injustement. 

Chapitre XII. Le Lion et l'Archer. On apprend par ce chapitre qu'il 
faut se bien garder de faire du mal aux hommes. 

Chapitre XIII. Le Moine et son Hôte. Cet apologue enseigne qu'on 
ne doit pas abandonner son métier pour en prendre un autre. 

Chapitre XIV. Le Roi , Balar (2) , et les Brahmes. On y voit que la 
plus excellente qualité pour lesr rois , c'est la douceur. 

Chapitre XV. L'Orfèvre , le Voyageur , le Singe , le Tigre et le Serpent. 
Ce chapitre apprend qu'il ne faut pas rendre le mal pour le bien. 

Chapitre XVI. Le Fils du Roi et ses Compagnons. On apprend par ce 
chapitre que toutes choses dépendent du décret du CieL 

Les seize chapitres sont rangés dans ce même ordre dans les 
six manuscrits de la Bibliothèque du Roi , et dans un autre qui 
a été apporté de Perse par M. Jouannin , et qui lui appartient. 

Le premier chapitre commence immédiatement après cette 
table. Il est bien plus court dans la traduction de Nasr-allah que 
dans le texte Arabe. De quatre fables qu'il contient dans l'arabe, 
une seule se trouve ici ; c'est la première. L'objet de ce chapitre 
est d'indiquer comment on doit lire ce livre pour en tirer un 
profit véritable , et de montrer que la science n'est utile qu'au- 
tant qu'on s'en sert pour régler sa conduite. Je ne donnerai 
point d'extrait de ce chapitre (3), dont on peut lire le contenu 



(1) Dans plusieurs manuscrits on lit 
•j-o Ke barra. 

(2) Quelques manuscrits portent 
Balad. 



(3) On en trouvera un court aperçu 
dans la II.* partie de ce volume, p. 18. 
Use lit dans mon édition du tente Arabe, 
p. 41 et suiv. 
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— — dans le Directorium humane vite , où ii forme le prologue, qui com- 
de bÎdpai, mence par ces mots , Hic est liber parabolarum antiquorum sapieth 
en Persan. ^ na tionum mundi, et finit par ceux-ci , Et est istud capitulum quod 
durât a principio ïibri usque hue; dans le Spécimen sapientia Indorum 
veterùm , où ii est intitulé Prolegomenon II, et est divisé en huit 
chapitres ; enfin dans les Prokgomena ad librum 'Sm^tuitm 
'I^vnAtf/njs , où il se trouve , pag. 22~jj , mais incompiet ( i ). 

Ce chapitre se termine, dans la version de Nasr-aliah , par 
ces mots, qui semblent annoncer qu'il est l'ouvrage du traducteur 
Arabe Ebn-almokaffa : 

Man. n, )7S , ^ JfjJ ^ \> U"À ^ W 

fol " s,vcm ' y >^*yô^ & ^ *tf 

Ayant vu que Tes persans avoient traduit ce livre de la langue Indienne 
en pehlvi, nous ayons voulu que les habitans de l'Irak, de Bagdad, de la 
Syrie et du Hedjaz, pussent aussi en jouir, et qu'il fut traduit en leur langue 
qui est l'arabe. Après avoir exécuté effectivement ce projet , nous avons fait 
précéder ce livre , pour l'instruction de ceux qui étudient et la commodité de 
ceux qui apprennent , de tout cè que nous avons pu trouver de plus propre 
à en expliquer et développer le sujet , afin que ceux qui le liront , en 
retirent plus aisément de Futilité et du fruit. 

En effet, dans les exemplaires du texte Arabe, ce chapitre , quoi- 
que sujet a beaucoup de variétés , est toujours intituié Chapitre 
d'Abd-allah ben-almokafa, Ce qui y est dit d'un homme qui, vou- 
lant apprendre h bien parier arabe , se fit donner par utvde ses amis 



(i) Ce qui appartient au prologue ou 
chapitre dont i\ s'agit, finit, p, /. S, 
à ces mots : W A i!*'sp*ij*r ôr jytfai- 
Le surplus, jusqu'à la fin, p. 44, appar- 
tient à la vie de Barzouyèh ou ITtpÇa* , 
écrite par Buzurdjmihjr pu n«t&-rfo)&- 



L'éditeur ne paroît pas s'être aperçu 
qu'il y avoit une lacune dans' son ma- 
nuscrit, et il a mieux aimé supposer que 
le P. Possin n'ayoit pas suivi fidèlement 
son original, 
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une tablette sur laquelle étoient écrits quelques mots arabes, et 
après l'avoir lue un grand nombre de fois, crut qu il savoit parfai- 
tement l'arabe, confirme cette opinion, et ne laisse guère lieu de 
douter que ce chapitre n'appartienne à Ebn-almokafïa (i). 

Ceci donne lieu à une difficulté. On a vu plus haut que de seize 
chapitres qui forment le total du livre de Caliia, dix seulement 
sont dus aux Indiens , et que les six autres ont été ajoutés par les 
Persans. Si le premier chapitre .dont il s'agit , est l'ouvrage du 
traducteur Arabe Ebn-almokaffa , il n'appartient ni aux Indiens ni 
aux Persans, et il ne reste plus que quinze chapitres, dont dix 
seroient l'ouvrage des sages de l'Inde, et cinq seulement celui des 
Persans. Je ne vois d'autre moyen de lever cette difficulté, que de 
supposer qu'Ebn-almokaffa ne s'est pas exprimé d'une manière 
exacte , et que ou lui ou son traducteur a compris ce premier cha- 
pitre parmi les six qu'il a attribués aux Persans. Je dis lui , ou son 
traducteur, parce que je n'ai trouvé cette observation dans aucun 
manuscrit Arabe , et qu'elle ne paroît ni dans le Directorium humane 
vite, ni dans le Spécimen sapientiœ lndorum veterum. 

Le deuxième chapitre est celui qui est attribué à Buzurdjmihr, 
et qui contient la viç de Barzouyèh. Barzouyèh lui-même est 
censé parier dans ce chapitre, qui commence ainsi: 



Fables 
de Bidpài, 
en Persan. 



Man,n.* fîf 
fol. i6 r recto. 



£"Jj ^iA^^îy J==*p o^jfj* 



Voici ce que dit Barzouyèh médecin , le chef des médecins de la Perse : 
Mon père ètoit du nombre des militaires de Perse, et ma mère d'une famille 



(i) Pans plusieurs manuscrits de la 
version de Nasr-allah ce chapitre est 
attribué à Buzurdjmihr, et c'est sans 



doute d'après cela qu'Abou'ifazI le lui 
attribue aussi (Jans la préface cj u 'ivre 
intitulé Eyari danisch. 
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Fables savans (^ e ' a religion) de Zoroastre. Le premier bienfait de Dieu à mon 

de Bidpai/ égard, c'est l'amitié qu'il inspira pour moi à mes père et mère, et le vif 
«n Persan., intérêt qu'ils prirent a ce qui me regardoit. Cet intérêt étoit tel, que f obtins 
auprès d'eux la préférence sur leurs autres enfans , et qu'ils apportèrent un 
soin tout particulier à mon éducation et à mon avancement. Quand j'eus 
atteint l'âge de sept ans , ils m'excitèrent à étudier la médecine. 

II est étonnant que Fauteur de ce chapitre ait dit si peu de 
chose de Barzouyèh. Suivant Abou'lféda, dans sa Géographie, 
Barzouyèh étoit né à Mérou'Ischahdjan ^jL^LiJ^ j^a, ville re- 
marquable du Khorasan, parce que c'est là qu'a commencé la 
puissance des Abbassides , et qu'a été teinte la première robe 
noire que porta le premier prince de cette maison. 

Je ne m'étendrai point sur le contenu de ce chapitre, quoique 
les réflexions sur la diversité des religions , la pratique des vertus, 
la vanité dçs biens et des plaisirs du monde, les avantages de la vie 
religieuse , qui y sont mises dans la bouche de Barzouyèh , à une 
époque antérieure au mahométisme , soient dignes d'une attention 
particulière , sur-tout si, comme je le pense , il n'y a aucune bonne 
raison de rejeter le récit qui attribue la rédaction de ce chapitre 
au célèbre Buzurdjmihr (i). On peut au surplus avoir une idée 
juste de ce morceau, où sont intercalés divers apologues, en 
lisant la traduction qui se trouve dans le Pirectorium humane vite, 
où il forme le premier chapitre, intitulé De Beroiia principe me- 
dicorum , et est equltatis et ftmoris Dei , eç dans le Spécimen sapientia 
Indorum veterum , où il se lit sous le titre de Prolegomenon m. 
Prafutio Permis medici , etc. et est divisé en dix chapitres. Le texte 
Grec dç ce troisième Prolégomène , à commencer seulement du 
quatrième des dix chapitres de la traduction du P, Possin , a été 
imprimé dans les Prçlegomefiactdlibrunf %ti<pûLi(-ni$ >yc} 'I^vuAflfcnfS , 



(j) On trouvera un entrait succjncj 
de ce chapitre dans la Notice que je 
donne dans la seconde partie de ce vo- 
lume de la version Latiné du livre de Car 
lila, faite par Raimond de Béziers (voye^ 
JI. e partie, pag. ijrjo ). On distinguera 



aisément dans pe morceau les additions 
bizarres qui appartiennent à Raimond. 
Dans mon édition du texte Arabe du livre 
de Calila, ce chapitre commence j?<ï£. 6r f 
et finit pag. py> 

îi 



Digitized by 



Google 



fol. ip , verso. 



DES MANUSCRITS. m 

Il y a néanmoins dans ce chapitre , relativement à l'état de la fables 
Perse sous le règne de Nouschiréwan , un passage remarquable que D * n p^** 1 ' 
je crois devoir transcrire ici. Après avoir parlé des peines de la vie, 
et de l'amertume que l'attente d'une mort inévitable répand sur les 
jours même les plus heureux, l'auteur en conclut que cette pensée 
doit refroidir dans le cœur l'amour du monde ; puis il ajoute : 

^j\Za* (J ^^^j ç^ULap^ <J^^^ jIaa^^j IV^j |ftJc (JaÂ^ 

ir^**/* L^^^y ^î^ 3 ! jW^Î J^y* i5^^* 

* " " r ' 1 cTJL?^* tx*x»iW Jlf^y Jl^ijj csS***/ 

JJoa-* ^^vj^>tj^ f!^*^ ^ar*** s ^ ù -} a f^*^ O^^^y 

(1) On a ajouté ici, à la marge , dans 
le manuscrit n.° 37 j, les mots aJu^j 
<>*^=» (/ , qui signifient , i7 <fwir co*ri- 
nucllemtnt , et qui se iisent dans plusieurs 

Tbw* X. 1 . rc Partie. 



manuscrits. En les admettant , tout ce 
qui suit seroit mis dans la bouche de 
Nouschiréwan. J'ai pensé devoir les 
omettre» 
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FABLES jL** lJ*J&» J** \)& ^j** il^éj C>1W (J*^ j^fc 



HÉ 

en Persan 



Aucun homme raisorinable ne se croira permis de perdre sa vie à la 
recherche des biens du monde , parce que c'est une faute grave et une 
grande duperie de vendre ce qui est éternel pour ce qui est transitoire , 
et un bien sans fin pour une jouissance passagère , et de racheter le corps 
méprisable par le sacrifice de famé qui est d'une nature pure , et cela 
sur-tout dans le malheureux temps où nous vivons, où tout ce qui est bon 
semble rétrograder absolument; et où les hommes sont incapables de s'âp- 
pHquer à faire provision de bonnes oeuvres. Quoique le roi juste Anou- 
schiréwan Kesra fils de Kobad soit distingué par un naturel heureux, un 
caractère excellent, une raison supérieure, un jugement solide, des vues 
élevées, une puissance sans bornes, une véracité entière, une justice et 
une clémence qui emfcrasserit tout, une douceur universelle, l'amour de la 
science et des savans, l'inclination pour la sagesse, et la bienfaisance envers 
les sages, je vois, nonobstant cela, que tout va en arrière; et l'on dirôit 
que toutes les bonnes inclinations ont pris congé du genre humain , et 
que toutes les actions louables et les qualités estimables ont entièrement 
disparu. Le chemin droit est fermé , et la route de l'égarement ouverte ; la 
justice a disparu , et l'injustice se montre à découvert; la science est dé' 
laissée, et l'ignorance recherchée ; la bassesse et les qualités viles dominent , 
la générosité et les belles qualités se cachent; les amitiés sont fbibles, et 
les inimitiés fortes ; les hommes de bien sont dans la peine et l'avilissement, 
et les médians tranquilles et honorés ; la ruse et la perfidie veillent, la 
bonne foi et la noblesse des sentimens dorment ; le mensonge obtient la 
préférence et procure des succès, et la droiture est repoussée et rejetée; 
la vérité est mise en fuite, et la fausseté victorieuse: suivre ses passions 
est devenu une coutume généràlement pratiquée, et négliger les préceptes 
de la raison, une route universellement adoptée; l'opprimé qui a bon 
droit est méprisé, l'oppresseur injuste est honoré ; la cupidité triomphé , 
la modeste retenue est vaincue; et le savant perfide et le faux dévot se ré- 
jouissent de tout cela $ et trouvent un sujet de satisfaction et de ris dans 
cet état de choses. 

Ce tableau rtiôral de la Perse au temps de Nouschiréwan e$t 
cfîgnfe d'attention. H explique les révolutions qui ébfafilèfent cef 
empire sous lès foi bies successeurs de ce prince, et en facilitèrent 
la conquête aux farouches musulmans. Peut-être est-ce à cette cor- 
ruption morale des Persans contemporains de Nouschiréwan qu'il 
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faut attribuer la mauvaise opinion que quelques historiens de By- Fables 
zance ont eue d'un prince dont les Orientaux s'accordent à célébrer DE 5 IDPAI » 

... f 1 «Persan. 

la justice et les vertus. 

Le troisième et le quatrième chapitre contiennent l'histoire de 
Calila et Dimna, comme dans le texte Arabe etdaiis les versions 
Hébraïque, Grecque , Latine , dans ïAnvari SohdiU , et le Homayoun 
namèh. Tous les chapitres suivans, jusqu'au seizième, sont rangés 
dans le même ordre que dans ÏAnvari Sohdili et le Homayoun namèh. 
Seulement il faut observer que, dans ces deux dernières versions, 
il n'y a que quatorze chapitres, parce que le chapitre d'Abd-allah 
ben-aimokaôa, et celui de Barzouyèh , composé parBuzurdjmihr, 
ont été supprimés par Hosaïn Vaëz. Dans le Dinectorium humane 
vite, et sans doute dans la version Hébraïque attribuée au rabbin 
Joël, le chapitre d'Abd-allah ben-almokafla est considéré comme 
un prologue, et le premier chapitre est celui de Barzouyèh, Le 
deuxième et le troisième chapitre de ces versions répondent donc 
au troisième et au quatrième chapitre de la version Persane de 
Nasr-ailah. Dans la version Grecque de Siméon Seth , le chapitre 
d'Ebn-aJmokafïa et celui de Barzouyèh étant considérés comme 
des prolégomènes, l'histoire de Calila et de Dimna forme le prêt- 
mier et le deuxième chapitre. Il y a dans les manuscrits Arabes 
beaucoup de variétés à cet égard. Celui que j'ai suiyi dans mon 
édition, compte en tout dix-buii chapitres, parce que l'on a compris 
au nombre des chapitres , 1 .° une introduction historique tout- 
à-fait étrangère à l'ouvrage, et -qui a pour auteur là ÀJÎ\\ 
Ah ben-Alschah , Persan ; if l'histoire de la mission de Barzouyèh 
dans l'Inde, qui est H préface du traducteur Arabe Ebn-almokafFa; 
3. 0 les considérations sur la nature de ce livre, et la manière de 
le lire pour «1 tirer du profit; 4-° f Histoire de Barzouyèh par 
Buzurdjmihr. En conséquence, l'histoire de Calila et Dimna y 
occupe le cinquième et le sixième chapitre. 

Outre cela, il y a entre la version de Nasr-ailah et les versions 
Hébraïque, Grecque et Latine, quelques différences par rapport 
au nombre et à l'ordre des chapitres; je vais indiquer ces diffé-^ 
rences. 
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VERSION PERSANE 
de 

Nasr-allah. 



Chapitre 



I.. 
II. 



VERSION HÉBR. 

et version Latine 
DE J. DE CAPOUE. 

Prologue 

Chapitre I , 



VERSION GRECQUE 
de 

S. Seth. 
Prolégom. 





III 




II 


Chapitre 


I. 




IV 




III 




II. 




V 




IV. 




III. 




VI 




V 




IV. 




VII. .. 




VI. . . 




V. 




VIII. ... 




VII. . 




VI. 




IX 




VIII 




VIII. 




X 




IX 




IX. 




XI 




XIII 




X. 




XII. .., 




XI 




XIII. 




XIII 




XII . 




XV. 




XIV 




X 




VII. 




XV, . 




XIV 




XI. 




XVI 




XV . ... 




XII. 



La version Hébraïque et le Directorium humane vite se terminent 
par deux chapitres qui ne se trouvent point dans la version Persane 
de Nasr-allah, ni dans le texte Arabe que j'ai suivi. Voici le titre 
qu'ils portent dans le Directorium humane vite i 

Çapitulum sextum decimum est de avibus , et est de sociis et de 
proximis qui decipiunt se invicem. 

Çapitulum septimum decimum est de columba et vuïpe , et est de eo 
qui perhibet consilium alteri , et sibi ipsi nescit consulere. 

La version deSiméon Seth offre, dans le quatorzième chapitre, 
une fable qui a pour objet de montrer comment un roi doit 
choisir des conseillers fidèles, et quel fruit il peut en retirer. Les 
personnages sont un roi des rats nommé T^a>yÀo<hrnî$, et ses trois 
conseillers , dont les noms sont Tupo0d,/o4 , Kj>go£o/>o$, 'O%vo- 
(pasyoc,. Ce chapitre ne se trouve point dans la version de Nasr- 
allah ; mais je le trouve dans un manuscrit Arabe du Vatican. 

Je n'examine point ici si ce chapitre de la version Grecque et 
les chapitres xvi et xvn de la version Hébraïque ont été ajoutés 
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par les auteurs de ces versions; je conclus seulement de ce qu'ils fables 
ne se trouvent point dans la traduction de Nasr-aliah , qu'ils ne ° E n ^ r » 
faisoient point originairement partie du texte Pehlvi du livre de 
Calila, et de la traduction Arabe d'Ebn-almokaffa. 

L'ordre des chapitres n'est pas le même dans tous les manuscrits 
Arabes de Calila. Dans celui que j'ai suivi pour mon édition, 
les chapitres sont disposés suivant le même ordre que dans la 
version de Nasr-allah, si ce n'est que le quatorzième chapitre 
de cette version y est placé immédiatement après le chapitre du 
Lion et du Chacal , qui est le onzième de cette même version. 

Comme on peut désirer de comparer la traduction Persane 
de Nasr-allah avec la version Arabe d'Ebn-almokaffa f et la nou- 
velle traduction Persane de Hosaïn Vacz, je donnerai à la suite 
de cette notice le chapitre x, intitulé Le Roi et l'oiseau nommé 
Finja. On en trouvera le texte Arabe dans mon édition du livre 
de Calila , et la version Persane de Hosaïn Vaëz se trouve dans 
l'édition de ÏAnvari Sohdili> donnée à Calcutta. La traduction 
Hébraïque de ce même chapitre est imprimée dans le tome IX de 
ce recueil , et Ton verra dans la seconde partie de celui-ci les 
traductions Latines de Jean de Capoue et de Raimond de Béziers. 

Nasr-allah termine sa traduction du livre de Calila par un épi- 
logue qu'il est bon de faire connoître. 



Mon. n.° , 
fol. jjj, versç. 
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>l y ^L* ddi j£ oaAL ^L* Lh*& j£ lr 

jjui Jij^ jJj o^^(j^çy« t->Ul^ 

j-Ll V, ^^^^ 3^ 
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J^Vj^^i^ljM^U 1 ^^^^^ Fables 

» . . - t l | i t • - DE BlDPAI 

y s^k\ÀAaS O ^LuôltA» (i>^ ^UJ^o j£»]j j»> Jiyii cjj^k» en p <««». 

KS *S >Lo ^J£=»' (£>*> ^JM \;Lj1 jjfjj às».ju 

j5j iîj^ ^ t tx£ £^ .^S^JS 

jjjL*^».]^* c-MJ^ae. ^1 W .^X l^^ly» i y*i*f^ {J>y>à^ CfXid ^ 
O-aiij <l^j> oLjî^ <çy*£. ^ JJ3\y» J> ul{ u lfi^UJ 5 (jaA* 

t)U>^. ^jL* ^ ^tCl» J^aÎL» j^Uy Jj2*j»j 

^i^j tli^*" O^Ç**? <J**^> >Xb Ai uL^aô cbUij jLwai» 
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^ Oj* 



iUW Je ^UJLoU u 



ttXl'U oLw^\# C-jM^W^ ^jL**^te.^ ^Ji-ÎLC^ 3^J* *^*!> ,> ^ ^l^yLiJj 



(1) Le man. 37Ç porte jLil qLjJÎ. 

(2) Les deux derniers vers sont omis 
dans plusieurs manuscrits ; dans d'autres 



ils sont altérés. J'ai suivi dans le dernier 
vers la Jeçon de? manuscrits 379 et 380. 
Ce dernier est f en général, fort correct. 
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^jJ^jJeZjl^^ÀÂ^yijMAj^ J^^U*jJ],^ y i\\ÇJÂ fables 

Quand le Brahme eut achevé ce chapitre , le roi garda le silence et ne 
lui proposa plus aucune nouvelle question. Alors le Brahme , reprenant la 
parole, dit : J'ai fait tout ce qui m'a été possible et tout ce dont je suis 
capable , pour répondre aux questions que m'a faites le roi , et je me suis 
acquitté en cela de ce que le devoir exigeoit de moi. J'espère maintenant 
une grâce du roi, c'est qu'il appliquera son esprit au contenu de ces divers 
chapitres : car les maximes excellentes de la sagesse ne manifestent toute 
leur beauté qu'au moyen de la méditation et de la réflexion ; et le profit 
qu'on doit tirer de l'expérience, c'est d'y puiser des averlissemens utiles. 
Par ce livre , on a connu combien le jugement et la prudence du roi 
remportent sur ceux des rois précédens ; la durée de la vie du roi s'est 
accrue de mille ans; la supériorité de son esprit et la perfection de sa 
science ont été connues des habitans de l'univers, et le souvenir de son 
règne et de sa puissance est demeuré pour toujours imprimé dans la 
mémoire des siècles, et est parvenu dans tous les pays du monde et à toutes 
les parties de la terre. Puis il ajouta : Vers. Tant que la ceinture con- 
servera une inclination pour (ceindre) les reins, puisses-tu être orné de 
la ceinture de la royauté ! 

Si, au moyen de ce livre,Dabschélim, dont le royaume ne consistoit qu'en 
quelques châteaux ruinés et cinq ou six landes pleines de halliers , et étoit 
fort inférieur à ce que possèdent , comme leur propriété , les serviteurs de 
la monarchie d'aujourd'hui ( que sa durée soit sans fin ! ) ; si, dis- je, il a 
cependant obtenu une renommée durable que la longueur des siècles ne 
sauroit effacer, et qui sera toujours vivante et florissante chez toutes les 
nations , et au milieu de toutes les religions ; aujourd'hui que la préface 
de ce même livre a été décorée de l'éclat et de la beauté des titres glo- 
rieux de l'ornement et de la gloire du nom béni de notre monarque , 
(Vers) — L'honneur des monarques, l'héritier d'un illustre sultan, 
Bahram-schah, prince qui est la kibla des souverains les plus renommés, 
qui fait la gloire de la famille royale de Mahmoud, et auquel la race de 
Masoud doit tout son prix ; — aujourd'hui que , pour embellir ce même 
livre , on y a inséré une légère esquisse des vertus personnelles de ce prince 
sans pareil, qui est la plus brillante des merveilles de notre siècle, et la 
principale perle du collier de notre âge ; qu'on y a fait entrer quelques traits 
des grandes choses qui sont dues à la sagesse et au glaive impérial, et qui 
ont ajouté un nouvel ornement à la gloire de l'empire et de la religion , 
et perfectionné par leur éclat l'excellence du royaume et de la loi sainte ; 
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rains, ancêtres du monarque actuel (que Dieu illumine leurs tombeaux l), 
souverains dont le ciel , qui par son mouvement précipité amène les des-* 
tinées, se reconnoît Fesclave et le sujet soumis; en ténîoignage de quoi il a 
mis à son cou le collier et suspendu à son oreille l'anneau , marques de la 
servitude: princes dont les grâces et les bienfaits ont revêtu et orné, comme 
d'un manteau et d'une écharpe, la poitrine et Fépaule du temps qui étoit 
nu (avant eux ). On peut s'imaginer avec quel empressement les hommes se 
porteront à la lecture de ce livre, et quelle sera l'inclination des habitans de 
l'univers pour cet ouvrage, à cause de l'accueil favorable dont l'a honoré 
la Cour très-élevée (que Dieu double son éclat! ). La renommée de ce 
livre, associée désormais au nom et à la célébrité de cette dynastie puis- 
sante ( que ses fondemens soient toujours inébranlables, et son édifice 
«olide ! ) , est assurée d'une durée éternelle et sans fin; elle ne fera qu'aug- 
menter en beauté et en fraîcheur, jusqu'aux derniers jours de l'existence 
du monde ; les révolutions de la sphère céleste et la malice du temps ne 
pourront point altérer sa pureté , et sa fraîcheur ne sauroit se faner et se 
flétrir. Si le Brahme Bidpai eût su que son travail devoit obtenir un jour 
une telle faveur, il s'en seroit trouvé extrêmement honoré ; il auroit passé 
sa vie dans l'attente et le désir de jouir de ce bonheur , et d'être lui-même 
témoin de cette gloire et de cette illustration. Ne voyant point se réaliser 
pour lui cet espoir flatteur , il se seroit fait un devoir de dire ce qu'Abou- 
Nawas a exprimé ainsi : Vers. S'il m'est échappé jamais des paroles 
à la louange d'un homme autre que toi, c'étoit de toi que je voulois par- 
ler } Oii comme a dit un autre : Vers. S'il m'a fallu consacrer des 
vers ,au nom d'un autre que toi , tu es toi-même mon excuse , par l'excès 
de ta beauté ( dont l'élage est au-dessus de mes forces ). 

Grâces k Dieu , la renommée des grandes choses qui illustrent cet empire, 
est répandue et étendue par-tout, et son nom est célèbre en tous lieux. 
Les vers de6 poètes qui ont chanté ses louanges , les publient, et les chro- 
niques écrites par ses serviteurs qui nous ont précédés , en renferment le 
récit détaillé. Le Khodja Abou'lfadhl Baïhaki ( à qui Dieu fasse misé- 
ricorde ) lui a particulièrement rendu en ce genre un hommage agréable, 
et a laissé un monument précieux ; et le docteur Abou'Ikasem Nischabouri 
( à qui Dieu fasse miséricorde ) a composé une histoire du règne auguste 
de notre monarque, et a traité ce sujet à proportion de ses connaissances 
et de ses talens , mais non comme auroient mérité de l'être les l>elles actions 
de sa Majesté. D'autres encore d'entre les serviteurs de cette cour ont écrit 
là-dessus , soit en vers , soit en prose, de la manière qu'ils ont pu le faire , 
et y ont consacré tous leurs efforts, comme fexigeoit d'eux leur sincère 
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dévouement. Mais ces livres ne sont lus que par les amis sincères et les Fables 
serviteurs fidèles de cet empire, tandis que ce livre-ci sera bien reçu des de Bidpài, 
amis et des ennemis , des musulmans et des infidèles , des alliés et des cn P €rswl « 
tributaires. Tant que la langue Persane aura cours parmi les hommes , 
aucun prétexte ne le fera rejeter , et nulle des vicissitudes de la fortune et 
des révolutions des événemens ne pourra lui faire aucun tort, ni lui ap- 
porter le moindre dommage, parce que ce livre en lui-même, tel qu'il a 
été originairement composé, est une mine de sagesse et un trésor de pru- 
dence , et que par le vêtement magnifique dont je l'ai revêtu , il a acquis 
une beauté qui inspirera aux hommes une passion violente, et subjuguera 
en peu de temps tous les pays de l'univers. Peut-être semblera-t-il qu'il y a 
dans ce que je dis ici de la jactance ; mais si F on veut examiner avec attention 
les autres livres Persans, composés par les personnages les plus distingués 
de cette cour élevée (que Dieu dilate son ombre et étende sa gloire ! ), et les 
comparer à celui-ci, on connoîtra de quelle manière ce livre a été écrit , et 
jusqu'où va le talent de Fauteur en fait de style. Si le serviteur qui Fa com- 
posé, traduit des livres du persan en arabe, ou de Farabe en persan , il n'a 
pas pour but en cela de faire valoir ses talens : car son mérite est trop 
généralement connu pour qu'il ait besoin de recourir à de tels moyens . 
tout ie monde , grands et petits, sait avec quelle assiduité il s'est appliqué 
à Fétude et à acquérir de la science , et on connoît avec quelle noblesse 
de sentimens il a toujours travaillé à amasser des mérites pour la vie future , 
et à se procurer toute sorte de talens. Vers. Lorsque mon œil .a élevé 
une fois ses regards vers la gloire, je ne les ramènerai pas au-dessous de 
FArcture, tandis que mon siècle me favorise, que ma vie est encore dans 
toute sa fraîcheur, que mon ame est libre, et que mon origine est pure. 
Le noble chameau qui m'emporte n'est autre chose qu'une jeunesse vigou- 
reuse , qui ne me prive que des qualités propres à Fenfànce ; et cependant 
le gage que j'ai donné, a éloigné le terme de ma course, puisque le cha- 
meau de deux ans Femporte sur celui de six ans ( i ). Autre vers. Le temps 
n'a pas un fils plus excellent que moi : pourquoi me tiendroit-ii caché 
comme on cache une fille laide î 

Au surplus, Fauteur de ce livre, serviteur et fils de serviteur ( de cet 
empire ) , a reçu un grand honneur de Fhommage qu'il lui fait : la mémoire 
en sera éternelle , et la sincérité de son attachement et de son dévouement 
s'est montrée clairement par-Ik k tous les habitans de Funivers. 

Daigne le Dieu très-haut accorder au maître de l'univers l'accomplis* 

(i) Cela signifie, je pense : Je suis dans ta efforts , pour ne pas rester au-dessous de moi- 
fleur de (a jeunesse, et je ne fais, pour ainsi dire, même, aujourd'hui que je n'ai .plus déjà toute 
<jue de sortir de l'enfance ; et cependant la répu- la vigueur de mes premières années, 
tadon que j'ai acquise m'oblige a de plus grands 
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Fables sèment de tous ses desseins quant à la religion et aux choses du monde, 
de Bidpài, illuminer tous les pays de l'orient et de Foccident en étendant sur eux 
en Persan. fombre de ses étendards victorieux et de son pavillon béni impérial , et 
abreuver de la coupe de sa justice et de sa bonté royale les hommes altérés 
de la soif de l'espérance , qui sont dans les diverses contrées de l'univers , 
abattus et attendant les effets de sa bienfaisance et de sa faveur : car Dieu 
seul a le pouvoir de faire cela, et est le maître de réaliser ce vœu. 

Fin du livre de Calila et Dimna. Actions de grâces à Dieu et à son as- 
sistance propice. Nous implorons ses faveurs pour Mahomet et sa sainte 
postérité. 

On a vu que Hosaïn Vaëz Caschéfi avoit cru nécessaire de 
faire une nouvelle traduction Persane du livre de Calila, parce que 
celle de Nasr-allah n'étoit plus du goût des contemporains de 
Hosaïn, et que la multitude des mots Arabes recherchés, et le 
grand nombre de vers , de proverbes et de sentences écrites en 
arabe, dont Nasr-allah l'avoit ornée, rebutoit les lecteurs aux- 
quels cette langue n'étoit pas assez familière. La nouvelle version 
Persane de Hosaïn , malgré son élégance, ou plutôt à cause de son 
élégance, a eu le même sort, et elle a subi dans flnde, sous le 
grand Mogol Acbar , une rédaction nouvelle , qui porte le titre 
de^j^U^Ufc Eyari danisch ou le Parangon de la science, et qui 
sera l'objet d'une autre notice. 

J'ai peu de chose à dire du traducteur Abou'Imaali Nasr-allah. On 
a vu tout ce qu'il dit de lui-même, tant dans sa préface que dans l'épi- 
logue qu'il a mis à la fin de sa traduction. Un passage de Khon- 
démir qui se lit dans le Habib alseyar jM*^ c-n**^ , à la fin de la 
vie du sultan Bahram-schah , ne nous apprend rien de plus , si ce 
n'est que Nasr-allah excelloit aussi dans la poésie. Voici ce que 
dit cet auteur : 

yà*j •Uw*^ iSy'f' eh 44 ^ à} ijt 
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Au nombre des bons écrivains les plus éloquens et des poètes illustres, " p ABLES 

on compte parmi les contemporains de Bahram - schah , Nasr-allah, fils de Bidpai, 

<f Abd-alhamid , fils d'Abou'Imaali, et Seïd Hasan Gaznévi. Nasr-allah a com- cn ^ ersan - 
posé et dédiéà cet illustre souverain le livre de Calila etDimna, suivant la ré- 
daction qui est aujourd'hui répandue parmi les hommes de toutes les classes. 

Khondémir ou ses copistes ont altéré les noms de Nasr-allah : 
il falloit dire Aboulmaali Nasr-allah , fils de Mohammed , fils d 'Abd- 
alhamid. 

II n'est pas très-difficile de fixer à-peu^près l'époque à laquelle 
a écrit Nasr-allah. On voit par ce qu'il dit lui-même que Bah- 
ram-schah régnoit alors , et qu'à l'imitation de ses ancêtres il avoit 
porté la guerre dans l'Inde. Nasr-allah fait mention de cette expé- 
dition , dans un endroit de sa préface, où f après avoir parlé des 
victoires par lesquelles Bahram-schah a conquis l'empire étant 
encore fort jeune, il ajoute : 




Man. ut jyj, 
fol 4» 
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À la suite de cela, si la famille de Ba-Halim a donné place dans sa téte 
au démon de la rébellion, en sorte que ces gens-là ont retiré le pied hors 
des limites de la dépendance, ce monarque s'est mis, pour remédier à 
ce désordre, à la tête de son armée, et s'est acquitté des devoirs d'un géné- 
ral , d'une telle manière, que la renommée et le bruit de ses triomphes sont 
devenus une époque célèbre dans le journal du bonheur, et que les annales 
de la bonne fortune ont été embellies par le récit de ses exploits. Vers. 
Ce ne sont pas les traces de la rébellion que son glaive a effacées; il a 
effacé de dessus le visage du siècle les traces de la honte. 

Par ces deux victoires illustres, que lui ont procurées la bonté de Dieu 
et la majesté de cet empire triomphant ( dont nous souhaitons que f édifice 
soit toujours solide et les fondemens inébranlables ) , toutes les affaires 
tant de cette cour que' de l'état, ont repris leur ordre et leur marche 
accoutumée , et ont continué à être administrées comme auparavant 
selon les principes de la justice et les lois de l'équité. Tous ceux qui trou* 
bloient les provinces, sont rentrés dans l'ordre et ont pris le parti de la 
soumission. Grands et petits, soldats et sujets, tous réunis dans l'obéissance 
et la subordination , ont joui de la tranquillité du cœur ; par-tout les ordres 
du monarque ont été exécutés , le respect pour le souverain a été affermi 
dans l'esprit des amis et des ennemis , et le bruit de cette heurçuse situation 
s'est répandu par toute la terre» 

"Au lieu de Ba-HaYtm ^\ quelques manuscrits portent 

Bou ou Abou-Halim(\). (Je nom m'a d'abord embarrassé, parce que 
Mirkhond nen fait aucune mention, ni dans l'histoire de la dy- 
nastie des Gaznévides , ni dans celle des Gourides. L'histoire des 
souverains de i'Indoustan par Férischtah, ma appris de quel événe- 
ment il s'agissoit dans ce passage de la préface de Nasr-ailah. Cet 
historien , racontant les événemens du règne de Bahram-schah , 
après avoir fait mention de la traduction Persane du livre de 
Calila faite du temps de ce prince, et à lui dédiée (2), dit: 



(1) Ba-Halim est indubitablement 
la même chose qu'Aba ou Abou-Halim. 
C'est ainsi qu'on dit Bou-Aléwi et Ba- 
AUwi pour A bou- A léwi , et Bou-Saidi 
pour Abou-Saïdi. Voyez ma Chrestoma^ 
thie Arabe , f. II, p. foo, et t. III, p. jj6. 

(2) Férischtah qui parle, à cetteocca- 
sion , du livre de Calila , attribue à Bu- 
zurdjmihr la traduction Pehlvie, et dit 



3ue la traduction Arabe fut Faite du temps 
e Haroun alraschid , par Ebn*aImo- 
kanna ï tout cela, comme l'on voit, est 
fort peu exact. Il parle aussi de la tra- 
duction faite plus tard par Hosaïn Vaëz, 
sous Je nom aAnvari Sobaili ; mais il ne 
fait point mention en cet endroit de celle 
d' Abou'IfazI , intitulée Eyari danisch y il 
n'en parle que sous Jç règne d'Acbar. 
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cry^ ^^ir^* 

^ ^ ^ ^ 

J^ow» 4«« aS^-uO ol l Jv* (jl^jj 

tU^cJlijM», AT ^ jj^JL u^bù e UJU 

s^I> 3* ^UJ,^ 
J^IL <w ^^lc ^yt ui-^ J^IL ,\5^i jj^» w tw v^Çtj 

(1) Liste cwu ufjki» : on lit dans Mirkhond gkjù t)î>f"o-b . 

(2) Lisez f<>-A-J . 
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|û!N^ j> \y? >£jj* (jl^ <J***^ 



Le sultan Bahram-schah (1 ) , pendant la durée de son règne, ayant fait 
plusieurs expéditions dans Flndoustan , punit beaucoup de révoltés et de 
rebelles. La première fois qu'il y entra, il prit, le 27 de ramadhan 1 8 1 2 , 
Mohammed Ba-Halim, qu'Arsîan-schah avoit nommé général en chef de 
l'armée de Lahor, et qui, après avoir commis beaucoup d'actions criminelles, 
avoit levé I étendard de la révolte. Bahram-schah le retint prisonnier, mais 
dans la suite il lui pardonna sa faute, lui rendit la liberté, et le nomma de 
nouveau général de flndoustan, comme il Tavoit été auparavant ; après 
quoi , le sultan retourna à Gazna. Pendant son absence , Mohammed Ba- 
Halim ayant fait construire là forteresse de Nagor, qui est dans la proyince 
de Sàwalik, y laissa sa famille, ses enfans et ses petits- enfans; puis ayant 
rassemblé une bonne armée d'Arabes , de Persans, cTAfgans et de Khofdjes, 
il subjugua un grand nombre d'infidèles qui n'étoient point soumis. Enivré 
de ces exploits, il aspira à Findépendance et prit le titfé de roi. Bahram- 
schah l'ayant appris , entra une seconde fois dans FInde : alors cet ingrat 
sans nom et sans origine, je veux dire Mohammed Ba-Halim , marcha à sa 
rencontre avec dix fils , qui tous avoient le rang d'émirs , dans l'intention 
de lui tenif tête , et de iui livrer bataille. La rencontre des deux armées 
eut lieu près de Moultan , et il y eut un combat tel , que voûte du ciel 
en a peu vu de semblables: l'ingratitude recevant sa Juste récompense , le 
vent de la défaite souffla sur Içs étendards de Mohammed Ba-Halim. Comme 
il fuyoit avec ses dix fils et ses gens, il tomba dans des terres maréca- 
geuses, où il périt sans qu'il restât aucune trace des chevaux ni de ceux 
qui les montoient. Alors Bahram-schah ayant donné le commandement en 
chef des troupçs de l'Inde au général Hosaïn fils d'Ibrahim Aléwi , re- 
tourna à Gazna, Sur la fin de son règne , Bahramrschah fit tuer à Gazna 
Kotb-eddin Mohammed Gouri ? qui étoit son gendre. 



( 1 ) Ce passage se trouve dans l'Histoire 
de Flndoustan d'Alex. Dow, t. I,p.ij6; 
mais ce traducteur a tellement altère les 
noms, qu'on les reconnoît à peine. II 
écrit Byram shaw , Arsillashaw, Balin, 
pour Bahram-schah, Arslan*schah, Ba* 
Halim, Une faute plus grave, c'est qu'il 
traduit ainsi la fin de ce passage : He 
( Byram shaw) soon afiçrpublicly exteuted 
Cuttubal Dien Mahummud ofGhor, who 
was son-in-laW (0 Mahummud Balin. 



JI fait dire ainsi à Férischtah, ce <ftte 
cet historien ne dit point, que Kotb- 
eddin étoit gendre de Ba-Halim , et qu'il 
fut tué aussitôt après le retour de Bahram- 
schah, Férischtan , au contraire , place la 
mort de Kotb-eddin vers la fin du règne 
de Bahram-schah, et nous savons par 
Af>ou'Iféda(y4/mtf/. Musl t. III, p. 
que çe raçme Kotb-eddin étoit genare de 
Bahram-schah : c'est aussi ce que dit 
Férischtah. 



Quoique 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 137 
Quoique le nom de Ba-Halim soît écrit dans Férischtah par un Fables 
hé 0 et dans les manuscrits de la version de Nasr-allah par un ha ^ , ^ 

on ne peut douter que ce ne soit le même nom. Férischtah ne donne 
point la date précise de la seconde victoire de Bahram-schah sur 
Mphammed Ba-Halim ; mais la première étant de Tannée 512, 
on peut placer la seconde expédition de ce prince entre 5 1 5 et 
520; et cela revient à ce que dit Fraser, qui , sans indiquer au- 
cune autorité, assure que le livre de Calila fut traduit par Nasr- 
aiiah en l'année 515. 

Observons , en passant , que Bahram-schah, dont Nasr-allah fait 
un si magnifique éloge , ne dut le trône qu'aux secours qu'il obtint 
de Sandjar, dont les troupes prirent Gazna, et pillèrent le trésor 
des Gaznévides; et que , pour obtenir la couronne, il fut obligé de 
l'avilir , en se reconnoissant vassal des Seldjoukides ; enfin qu'il 
ne s'en assura la possession que par le meurtre de son frère Arsïan- 
schah : nouvel exemple de la confiance que doivent inspirer les 
éloges exagérés, prodigués par la flatterie aux princes assez aveugles 
pour y attacher quelque prix. 

La traduction de Nasr-allah n'a sans doute pas été mise en 
oubli dans l'orient, malgré l'élégance de celle de Hosaïn Vaëz. Le 
nombre d'exemplaires que j'en ai eu sous les yeux pour rédiger 
cette notice, semble prouver qu'elle est encore assez répandue 
dans les pays où l'on parle persan ; et l'on voit par la préface du 

ij^ïj^ Eyart danisch , quAbou'l-fazI, en retouchant la version 

. de Hosaïn Vaëz , a aussi fait usage de celle de Nasr-allah. Fraser 
possédoit un exemplaire de cette version de Nasr-allah, comme 
on le voit par le catalogue de ses manuscrits Orientaux. II est 
étonnant que H. A. Schultens, dans sa préface du fragment du 
texte Arabe 3u livre de Calila qu'il a publié sous ce titre, Pars 
versionis arabica libri Colàila wa Dimna , ait paru douter que cette 
version Persane se fût conservée jusqu'aujourd'hui. 

Je dois maintenant dire un mot de chacun des manuscrits de 
la version d'Abou'imaali Nasr-allah , dont je me suis servi pour 
rédiger cette Notice. 

Tome X. 2. c Partie. S 
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Fables, Le manuscrit 375 que j'ai suivi de préférence pour les textes 
^aP«wB^' S H€ j' a * ra PP ort &, me paroît très-bon. II ne porte aucune date, 
mais je le crois du sixième ou au plus tard du septième siècie 
de l'hégire. 

Le manuscrit 376 > rapporté du Levant par Vansleb, a été 
écrit à Bagdad, en l'année 678 de l'hégire [1279- 80 de J. C.]; 
il est orné de figures. 

Le manuscrit 377 est pareillement enrichi de figures : on n'y 
trouve ni l'époque à laquelle il a été écrit , ni le nom de l'écri- 
vain. Je ne le crois pas fort ancien. 

Le manuscrit 379 a appartenu à Melchisédech Thévenot; 
il a été écrit en 7 1 8 de l'hégire [ 1 3 1 8 - 9 de J. C. ]. H n'a point 
de figures. 

Le manuscrit 380 a appartenu à Chrétien Ravtus ou Rau, 
dont on lit le nom sur un des premiers feuillets. Il a passé ensuite 
dans la bibliothèque de Gilbert Gaulmin , si l'on doit en croire 
le catalogue imprimé des manuscrits de la Bibliothèque du Roi. 
J'en doute cependant, parce que je n'y aperçois nuiie part ni 
le nom de ce savant, ni son écriture. Ce manuscrit porte la date 
de l'an 664 de Fhégire [ 1265 -6 de J. C.]. 

Le manuscrit 385, de très-petit format, a appartenu à Mel- 
chisédech Thévenot : il est orné de figures , et porte la date de 
l'an 7 1 8 de l'hégire [ 1 3 1 8 -9 de J. C. ]. 

Le manuscrit de M. Jouahnin est très-bon ; il est sans figures. 
H a été restauré en plusieurs endroits , pour remplacer des feuillets 
qui s'étoient perdus. II a été écrit en l'année 616 [ 1 2 ip-2a de 
J. C. ]. Les vers Arabes y sont écrits en encre rouge , et presque 
toujours avec les voyelles. Ce manuscrit et les manuscrits 375 
et 380 de la Bibliothèque du Roi, sont ceux auxquels j'accor- 
derois la préférence , si je voulois donner une édition de cette 
ancienne traduction des fables de Bidpai. 

Comme j'ai souvent parlé, dans cette Notice , de XÀnvariSohdili, 
je ne puis me dispenser de corriger une méprise très- grave, 
échappée à l'auteur de la Bibliothèque Orientale. D'Herbelot , 
au mot Ânuar Sohaïli, s'exprime ainsi : « Anuar Sohaïli, les 
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» Lumières de Canopus. C'est le titre d'un livre fort connu dans fables 
» tout l'Orient, que Hassan ben-Sohaïl, vizir du khaiife Aima- D * n p^^ r ' 
» mon , traduisit du persan en arabe; c'est pourquoi il lui donna 
» son nom ; car Sohaïl , en arabe , signifie Canopus. » Je ne 
transcris point le reste de cet article, qni n'est qu'une suite d'er- 
reurs , faciles à corriger d'après les détails dans lesquels je suis 
entré dans cette Notice et dans plusieurs autres ; mais je crois 
nécessaire de faire remarquer que le titre d'Anvari Sohaili appar- 
tient uniquement à la traduction Persane faite par Hosaïn Vaëz 
Caschéfi, vers fan ^oode l'hégire; que jusque-ià ce livre, tant 
dans la traduction Arabe d'Abd-allah ben-almokafïa que dans ia 
version Persane d'Abou Imaali Nasr-allah , et vraisemblablement 
dans celle de Roudéghi , n'avoit porté d'autre titre que celui de 
Livre de Calila et Dimna. J'ajoute que Hosaïn Vaëz intitula sa 
traduction Anvari SohaÏÏi, parce qu'il la fit par l'ordre de l'émir 
S cheikh Ahmed Sohaili, vvûx du sultan Abou'lgazi Hosaïn Behadur- 
khan , descendant de Tamerlan. On peut voir un abrégé de la 
vie de ce sultan dans le tome IV des Notices et Extraits des ma- Pag. 261 et 
twscrits. Dauletschab , dans son Histoire des poètes Persans, parle su ^ p2 ^ 
aussi du vizir Sohaïli, dont il étoit contemporain ; comme il ne ' ' 
fait aucune mention de la traduction du livre de Calila, faite 
par Hosaïn Vaëz, et dédiée à ce vizir, il est vraisemblable qu'elle 
n'existoit point encore quand Dauletschah écrivoit son Histoire 
des poëtes Persans, 

Au reste Terreur de d'Herbelot que je corrige ici , vient, suivant 
toute apparence, de quelque ressemblance entre le nom de Sohaili 
et celui de Sahal ben-Hapoun , qui est auteur d'un ouvrage fait à 
l'imitation du livre de Calila, et à qui, par cette raison, on a mal 
à propos attribué une traduction Arabe de ce même livre. J'ai déjà Not. et Ext. 
dit ailleurs un mot de cela , mais je crois utile de revenir ici fjjff"!%£. 
sur cet objet, et de faire connoître l'article de la bibliothèque 4/*- 
de Hadji Khalfa, qui, mal entendu f a donné lieu à beaucoup 
de méprises. Je le donnerai donc en original avec ma traduction 
et quelques observations, dans YAppendix de cette Notice, sous 
ie a.* V. 
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N.° I. 



cr 



Extrait du Schah-namèh , concernant la Mission de Bariouyèh 
dans Y Inde, et le Livre de Calila (1). 




(1) Je donne le texte de ce morceau du 
Schah-namèh , d'après quatre manuscrits ; 
savoir, le manuscrit Persan de la Biblio- 
thèque du Roi, ancien fonds, n.° 229; 
ie manuscrit de la même Bibliothèque, fonds 
de Bruix, n.° 38; un manuscrit apporté 
de Perse , H y a quelques années , par 
M. Jouannin, et qui lui appartient ; enfin, un 
très-beau manuscrit, appartenant à M. A***, 
qui a bien voulu me le communiquer. Je 
ne me suis attaché à aucun de ces manuscrits 
exclusivement: lorsqu'ils offraient des va- 
riantes, ce qui est tres-fréquent , j'ai adopté 
la leçon qui m'a paru mériter la préférence. 
Dans les ndtes que j'ai jointes à ma traduc- 
tion , j'ai quelquefois indiqué les variantes. 



Relativement à l'état où se trouve aujour- 
d'hui le texte du Schah-namèh, et aux 
variations sans nombre qu'offrent les ma- 
nuscrits çje ce poëme, on peut consulter la 
notice que j'ai donnée du second tome des 
Mines de l'Orient, dans le Magasin ency- 
clopédique,année 1 8 1 3 , 1. 1 V,p. 203 etsuh., 
et la préface mise à la tête du premier tome 
du Schah-namèh, imprimé à Calcutta, en 
1811. 

Dans le Catalogue des manuscrits Orien- 
taux de la bibliothèque Bodléyenne, Bar- 
zouyèh est nommé filsd'A^dahar . 
Voyez Bibl. BodL cod. manuscr. Or. Catal. ; 
cod. man. Arab. n.'jjâ, p. 98, et nS j88, 
p. 105. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS." 141 

sj*. i * ^ ^r* **jyk ( * M Fables 

^ . \s DE B,DPAI ' 

<3y*^ iSf-**** W >J3)J « » en Persan. 




L5 — ^ 



v5^— O^NHl fi" ■ ^ — >jy aI> A-**^ — » 
JH^^^^^b^j ^Wjj^j 



Digiti 



zedby G00gle 



i4i NOTICES 

Fables 

DE BlDPAI, T • T I »^ • I 

en Persan. .VjsJ.^ ^ ^^j^ " j » tii i>Jjj ™j 

ij* À r 11 j-i ^ J f tj*Ji^- — ^5 ««xo*, — » ^yo-j 

<2/*utJ ^pwOj jo5^i ^satjj> çl/ ,<» > ^J»> a > ^\ÂAu y Xj>J> Ju 

^W. t^M«jj-s» o^— ^ c^î cil; — ? ^.x-X^J,! — *j 

•1> f » . 1 r »1* ^ f •U» „ , tn >) 4^j-**v fjA* 



Digiti 



zedby G00gle 



DES MANUSCRITS. i4j 

ijij •J&JS' ^ O^ir^. fc>*«* <J»Î fcîL)* <^*^ Fables 



,y .Il RE BlDPAI, 

ijj S» j->^— li jj, tkj^^-JjUb J^-J\> AiSsa- «Persan. 



M~>-t» vif* ft"^ tlM^i U) J V, â>> J^--^ 

— j ^ — * — » j— ? u»; — î 



O-w^ ^it-JT'^jU^* Aies» >>15*«^S ,«4>5*«Ljl tl/^ak-oUisx» 



Digiti 



zedby GoOgk 



i44 



Fables + 
de Bidpai , f 
en Persan. -L^. « 



NOTICES 



5 4r-*^? 



J J; J^J-^» Ojy* J±f *~ \S£j î <^^* ^ 

^Lf^, l ^ > >y-> is]jjjÀ f >^Lo 4 — Jç» 

u>îi> — ^ ^v*— o l y — * * — & k yV u>> 

JkAwwy (J^^i «J^ 5 AÉs» A_^*li lï * ij r i ^jïO» 

JLJ^L J^-V^* cLt-aU. ^s> JU^Jyw» ç>J >U^J^_a. 

^Jj — *U j-^O-'v ir^ j!*^ - 1 ^ & JS-^U? :A y 

Ji^ f-^j*" O—* «Jjy A, — «* si-*^* ^l— ^ 

^ >L-i . ^U-^; J^.U 



iJ^S »^=^^. u^— ^ vj 



Digiti 



zedby G00gle 



DES MANUSCRITS. 145 

•Ji) V o!l> ^ ■» 5j — .Ojj>-i*J ^ .\— £ CjjS* jJ* Fables 

^» ^» >* DE B|D|,A, » 





Jfl. 



j^.yWj 5 tri) j\y 



j^jj jJJ^Û ^ — *^ j^^^J^cTt^O^ 

^^^^ 



TomeX. i. re Partie. 



T 



Digiti 



zedby G00gle 



i46 NOTICES 

' Fables ol^J .j^jJÎKj | i r i ■ L-wli «Ut ^ — S*j> c><u^> 

DE BlDPAI, ^ J ^ - 

sj^j^^ ^-î t)^ j ^ ^ jy*-"> J »ia ^ >J». 




Digiti 



zedby G00gle 



DES MANUSCRITS. *4 7 
N.° II. 

TrADUCI ION du morceau précédent du Schah-namèh. 



Fables 
de Bidpai, 
en Persan» 



Le livre de Calila est apporte de l'Inde à Nouschiréwan. 

II est temps maintenant que je raconte cette histoire que j'ai recueillie 
des discours de mes devanciers. Prêtez donc attention à ce qu'a rapporté 
Schadab-bourzin (i) , alors qu'il mit au grand jour ce qui auparavant 
étoit caché. 

Au temps de Nouschiréwan , roi dont la renommée a toujours con- 
servé son premier éclat, ce prince interrogeoit sur toute sorte de sciences 
les mobeds dont il avoit orné sa cour. Parmi eux étoient des médecins # 
des orateurs, des philosophes, des chefs remplis de prudence (2) et expé- 
rimentés. II y avoit un homme illustre, supérieur en mérite (3) , digne, 
aux yeux de chacun d'eux, d'être considéré comme une couronne dont 
il n'étoit personne qui ne se fît honneur : c'étoit (4) un médecin, un habile 
musicien (5) , nommé Barzouï ; il étoit vieux et fort éloquent; il pos- 
sédoitdes connoissances dans toutes les sciences, et jouissoit, dans tous 
les genres, d'une grande renommée dans le monde. Un jour, au mo- 

( i ) Suîvan t une autre leçon qJjjj q t * ls 
Schadan-bourzin. 

(2) La signification que je donne ici au mot 
Tù'jtj £=> , ne se trouve ni dans Castell , ni 
dans Meninski , mais elle est autorisée par le 
Farhang schoouri, qui rend le verbe ^ tXJjîpa 
en turc, parcAjL>.î ^f^éJj • 

(3) Ll est fréquemment employé dans le 
Schah-namèh pour L, comme l'observe fauteur 
du Farhang schoouri, qui cite pour exemples 
ce distique : 

et cet autre : 

fj Oj* ***** oUrf> M 

(4) \jÇ est ici synonyme de il est em- 
ployé assez souvent dans ce sens, comme l'ob- 
serve l'auteur du Farhang schoouri» qui justifie 
cette observation par les exemples suivans ; 



(jK—A tà+fi OJtX*j CK«* UT 

3j * J^J—t (jtj^-a. Oj>Lh 

L£* s'emploie aussi pour «a» , comme dans 
cet exemple : 

(<) Les quatre manuscrits d'après lesquels 
je donne le texte de ce morceau, portent tous 
80*j[>«» » ce qui ne signifie rien autre chose 
que canens, fhodulans , canendo recitans: je n'ai 
point dû changer cettç leçon, qui cependant 
me paroît suspecte. 

Ta 
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ment ou le roi donnoit audience , Barzouï se présenta devant cet illustre 
monarque, et lui parla ainsi: O roi ami de la science , qui recherches l'ins- 
truction et conserves fidèlement le souvenir des connoissances acquises, 
j'ai jeté aujourd'hui les regards , avec un esprit éclairé , sur un livre des 
Indiens ; j'y ai trouvé écrit que sur les montagnes de l'Inde il y a une 
herbe, brillante comme la lame (Tune épée (i); que si un guide va la 
cueillir et en fait une mixtion , en employant les principes de la science , et 
qu'ensuite on la jette sur un mort, le mort recouvre infitilliblement l'usage 
de là parole au même instant. Maintenant, avec la permission du roi, je 
ferai ce voyage pénible et rebutant; je prendrai pour guide une grande 
masse de science; peut-être serai-je assez heureux pour réaliser ce prodige. 
II ne seroit pas surprenant qu'un corps mort recouvrât la vie, puisque le 
monde a pour roi Nouschiréwan (2). Le roi lui répondit : II n'est pas 
vraisemblable que cela arrive, mais peut-être convient- il d'en faire 
l'épreuve. Porte une lettre de ma part au souverain de l'Inde : dirige tes 
regards par-tout où s'étend la région idolâtre du Sind (}) ; associe-toi un 
compagnon qui t'aide dans cette entreprise ; demande aussi le secours de la 
bonne fortune, si tu veux être un prodige dans le monde (4j« II est 
vraisemblable que cette parole renferme un sens énigmatique : porte , pour 
l'offrir au raja , tout ce qui est nécessaire ; car il n'y a aucun doute que tu 
n'aies besoin d'obtenir de lui un guide. Alors Nouschiréwan ouvrit la 
porte de son trésor ; il fit charger trois cents chameaux d'étoffes de poil de 
chèvre (5) , qui étoient le vêtement des braves, de pièces d'or, de brocard, 
d'étoffes de soie et de filosèle, de bagues, de couronnes (6) , de musc et 
d'ambre. 

(1) Au lieu de ojjJ fjjj ^ $ on lit dans 

un des quatre manuscrits jj j j fJ^A 

comme un glaive de la Chine; et dans un autre, 
OJ jj cfjj comme un glaive Crée. Le mot 
OJjj signifie proprement la surface brillante et 
comme moirée d'une épée: il veut dire aussi une 
étoffe de soie unie. 

(a) Nouschiréwan wNouschin-réwan signifie 
urne douce , agréable. 

(3) Le sens de ce dernier vers me paroît in- 

certain. Le mot ^tjf o»J est employé plus 

loin, comme épithète, en pariant du ministre 
du souverain Indien. Dans un des manuscrits 
que j'ai comparés , ce vers se lit ainsi : 

(Jjm *-iLî JXJ 



Porte, de ma part, une lettre au raja de l'Inde 
tache que ( celui qui est) l'ornement de l'Inde te prête 



secours. Je crois que cette leçon est une inter- 
polation. 

(4) A la lettre , si tu es un prodige dans le 
monde. Je ne comprends pas bien le sens de ce 
vers. Je ne trouve aucune variante dans les 
manuscrits. Je soupçonne cependant qu'il faut 
lire jJu au lieu de j£=>\ , c'est-à-dire, il 
pourroit arriver que tu devinsses toi-même (par 
ta sotte crédulité) l'étonnement de V univers; ou 

bien * \ j£sa\ au lieu de j jf j£=>\ , 

c'est-à-dire, autrement tu deviendras toi-même ère. 

(5) Au lieu de Jj^j que portent les quatre 
manuscrits, j'ai supposé qu'il faut lire (Jyjf) • 
Peut-être est- il le nom d'une étoffe in- 
connue aux auteurs de dictionnaires. 

(6) Au lieu de j de couronnes, on lit 

dans un manuscrit ^ Ij de satin noir; 

mais la mention de cette étoffe seroit déplacée 
ici. 
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L'envoyé quitta la cour de Perse ; et étant arrivé auprès du raja , il fui 
remit la lettre du roi, et développa devant lui les présens dont il étoic 
chargé. Lorsque le raja eut pris lecture de la lettre du roi , il dit à l'envoyé : 
Vieillard sage et prudent, je n'ai pas besoin que le roi me fasse présent 
de rien; la personne, l'armée, le royaume , tout est un entre nous. Avec 
une telle justice , un tel trône , une telle majesté royale , l'éclat d'une telle 
fortune, une telle puissance, il ne seroit pas surprenant qu'un monarque 
aussi pur tirât les morts de la poussière. Tous les brahmanes qui habitent 
dans les montagnes , sont devant toi comme tes sujets (i) , ainsi que mon 
ministre fortuné , l'ornement de notre culte (2) , et mon trésorier qui est 
lui-même un riche trésor. Tout ce que renferme I'Indoustan, de bon et 
de mauvais , est à tes ordres ; tout ce qui fait ma grandeur , le fort comme 
le foible , est à toi. 

Alors on disposa pour Barzouï , auprèsdu raja , un appartement distingué , 
comme il convenoit. Le raja lui envoya des tapis, des mets, des vêteméns 
recherchés et des matelas (3). H s'en alla ensuite et passa toute la nuit à 
délibérer avec les docteurs , les grands de Cannoudj , et les sages. Dès 
que le jour éclatant commença à paroître.de derrière la montagne, et 
que le flambeau qui éclaire le monde se montra sur l'horizon, le raja manda 
les médecins les plus distingués par leur science , cherchant parmi eux 
quelqu'un qui, par ses connoissances , pût servir de guide. Quand Bar- 
zouï se mit en marche pour se rendre à la montagne , une troupe de 
médecins raccompagna. Barzouï parcourut à pied toutes les montagnes , 
ayant la science pour guide. II choisit des herbes tant sèches que fraîches , 
de celles qui étoient fanées comme de celles qui avoient tout leur éclat. 
Ayant mis en poudre les unes et les autres, il en répandit la poussière 



(1) Ce vers diffère extrêmement dans les 
quatre manuscrits. J'ai suivi la leçon du ma- 
nuscrit de M. Jouannin. Dans le manuscrit 

n.° aao, on lit c*~^ j*j \ y d^lj «X?" *W* 

ce qui donne le même sens ; mais je ne pense 
pas que le poète eût dit «JL** » ce 9^ pré- 
sente un pléonasme ridicule. Le manuscrit 

dcM.A**portc j jj 3jb jfi 

0**3, c'est-à-dire , le raja u les soumet comme 
tes sujets; car je ne pense pas que le mot ^tj 
puisse être pris ici dans un autre sens; mais 
cette leçon où le raja semble parler de lui- 
même à la troisième personne, ne se lie pas avec 
le distique suivant ou il s'exprime par le pro- 
nom ou adjectif possessif de la première per- 
sonne, en disant ^Jû») mort ministre, 
jj^frr mon trésorier. Enfin dans le manus- 



crit de Bruix on Ht^tj (jlj (jî 2>jt$ 
.CK-«»j^lj t ce qui ne présente aucun sens. 

(2) A la lettre, qui orne les idoles. Peut-être 
le mot est-il ici le nom propre du 
ministre ; cependant je suis plus porté à croire 

re c'est une épithete qui signifie l'ornement 
la religion, à-peu-près comme chez les Mu- 
sulmans, les surnoms de ^_jjJf »l ■ ■ la 
splendeur de la religion, q^oJI^J l'ornement 

delà religion. 

(3) De même que les infinitifs et 
0àjJtia£=» , sont employés pour signifier ce 
que l'on mange, et ce qu'on étend par terre pour 
se coucher, l'infinitif ^ t> ? C% f doitsigni 

fier ce que Von jette parterre pour marcher dessus , 
comme tapis, nattes, &c. 
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sur un mort ; mais le mort ne fut point rendu à fa vie par la vertu de ces 
herbes ; il sembla que ce remède souverain avoit perdu son efficacité. En 
vain Barzouï et ceux qui Faccompagnoient parcoururent à pied , Tune 
après l'autre , toutes les montagnes ; leur fatigue demeura sans fruit. Bar- 
zouï reconnut alors qu'un tel prodige ne peut être l'ouvrage d'aucun autre 
que de ce roi dont la vie est éternelle et la puissance sans bornes ; son cœur 
devint brûlant en pensant à la honte dont il seroit couvert devant le roi et 
devant les grands , et aux fatigues du voyage qu'il avoit entrepris. Il pensoit 
aussi avec regret aux riches présens qu'il avoit apportés , et aux discours qu'il 
avoit tenus, et qui restoient sans effet. Ce qu'il avoit trouvé écrit dans un 
livre, étoit pour lui un sujet d'angoisses. Pourquoi , se disoit-il, cet homme 
ignorant et au cœur de pierre a-t-il étourdiment écrit ainsi une chose 
qui n'est fondée que sur le vent , de sorte que ses discours vains ont eu 
pour fruit tant de peine et de fatigue î Ensuite il adressa la parole aux 
sages qui l'accompagnoient , et leur dit : Hommes instruits par l'expé- 
rience , docteurs recommandables , connoissez-vous un homme plus savant 
que vous tous! Quel est-il, et dans quel lieu sa tête s'élève-t-elle au-dessus 
de la multitude! Ils répondirent tous d'un commun accord: II y a dans 
ce pays un savant vieillard, d'un âge très-avancé; il nous surpasse tous 
par le nombre des années et par la sagesse ; par la science il l'emporte 
sur tous les hommes distingués. Barzouï reprit et dit à ces personnages 
illustres : Hommes renommés et d'un esprit éclairé , veuillez encore 
ajouter aux peines que déjà vous vous êtes données , et daignez diriger 
mes pas vers lui. Peut-être ce vieillard éloquent et savant pourra-t-il 
m'assister dans cette affaire. Ils conduisirent donc vers ce vieillard Bar- 
zouï dont le çœur étoit agité de différentes pensées , et la tête remplie des 
divers propos qu'il avoit entendus. Lorsque cet homme éloquent fut près 
de lui, Barzouï lui exposa toutes les fatigues qu'il avoit éprouvéçs. Alors le 
savant vieillard , ouvrant la bouche, développa devant lui toute sorte de 
sciences. Nous aussi , lui dit- il , nous avons trouvé la même chose par 
écrit ; nous nous sommes aussi empressés à. faire des démarches pour sa- 
tisfaire le même désir; mais puisque, malgré tant de peines , nous n'avons 
pu découvrir ce qui étoit l'objet de nos recherches , il faut nécessairement 
entendre cela d'une autre manière. Apprends que l'herbe c'est le discours, 
et que la montagne figure le savant qui passe toutes ses années loin de 
la foule des humains ( i ) ; le corps mort, c'est l'homme privé de science : car 
Fignorant , quelque part qu'il se trouve , est sans mouvement. Cest par 
fa science, sans aucun doute, cjue J'fapmine çst vivant; garde-toi d'appro- 

(i) Le manuscrit 199 et celui de M. A*** fit «yi* , ce qui est synonyme. Suivant cette 
portent tj&i I jj) JL» dans leçon , le sens est, fui, à- tout age t inspire k 

celui de M. Jouanain, au lieu de on respect, 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 



'5 1 



cher de celui qui en est privé, puisque c'est la science qui concilie aux 
hommes le respect. L'herbe est ia figure de Calila , et la science est figurée 
par la montagne. Vraisemblablement tu trouveras dans le trésor du roi 
un livre qui te servira de guide pour te conduire à la science. En enten- 
dant ces paroles , Barzouï fut ravi de joie ; toutes ses fatigues passées de- 
vinrent à ses yeux comme du vent. H combla ce vieillard de bénédictions , 
et se rendit auprès du raja. II parcourut la route avec la vîtesse du feu, 
et parut devant le raja, en faisant des vœux pour lui. Prince, lui dit-il , 
puisses-tu vivre aussi long-temps que l'Inde subsistera. O roi, dont la 
fortune se plaît k favoriser les vœux, il y a dans ton trésor un livre nom- 
mé en indien Calila ; il est sous le sceau , et respectueusement placé dans 
le trésor du roi , ce livre qui montre le chemin de la prudence et de la 
science. Daigne ordonner à ton trésorier de me l'apporter , s'il ne se 
refuse pas à prendre cette peine. Cette demande contrista le raja ; il se 
leva de sa place par l'effet de son agitation (i). Il dit à Barzouï : Jamais 
personne ne nous a fait une semblable demande, ni en ce temps , ni dans 
les siècles passés. Mais nous ne saurions rien refuser au monarque Nou- 
schiréwan, quand même il nous demanderoit notre corps ou notre ame, 
soit qu'il exigeât de nous un grand de notre cour, ou un sujet inférieur. 
Cependant tu ne liras dans ce livre qu'en notre présence , afin que les 
hommes dont l'esprit est mal intentionné pour nous , ne disent pas dans 
leur cœur que quelqu'un a copié ce livre. Lis-le donc, apprends-le, et 
considère-le de telle manière qu'il te plaira (2). Grand prince, lui répondit 
Barzouï, je ne demande rien de plus que ce que tu veux bien m'accorder. 
Alors le trésorier du roi apporta Calila : Barzouï étoit avec celui qui lui 
avoit servi de guide. Chaque chapitre du livre qu'il lisoit , il le répétoit 
pendant tott le jour dans son esprit. H n'en lisoit point chaque fois plus 
qu'il n'en pouvoit retenir jusqu'au lendemain. Quand le livre lui étoit 
ôté et rendu au roi , il écrivoit en cachette un chapitre de Calila. Il con- 
tinua de la sorte , si bien qu'il apporta à Nouschiréwan le livre des Indiens. 
Son cœur étoit comblé de joie, son corps jouissoit d'une bonne santé , il 
purifioit son ame éclairée dans les eaux de la science , jusqu'à l'instant 
où lui parvint la réponse à la lettre qu'il avoit écrite à Nouschiréwan pour 
l'instruire de son succès , en ces termes : La mer de la science est parvenue 
jusqu'à nous. Alors il quitta l'appartement qu'il habitoit, et vint trouver 
le raja pour lui demander la permission de retourner dans sa patrie. Lors- 
qu'il eut ouvert la bouche, le raja le combla de caresses , le revêtit d'une 
robe Indienne , lui fit présent de deux bracelets de grand prix , de deux 
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(1) Le manuscrit de M. Jouannin porte 
iS^j O^j* *&* 0** <J*f> c'est-à-dire, 



// fut afflige, la prudence ne lui suggéra aucun 
remède. 

(2) Mot à mot, par devant et par derrière. 
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pendans d'oreille , d'un collier formé de perles dignes d'un roi , d'un 
turban d'étoffe de l'Inde , et d'une épée de fabrique Indienne , dont la lame 
avoit par- tout l'éclat de la moire. 

Barzouï quitta Cannoudj , plein de joie , ayant confié à sa mémoire 
beaucoup de science nouvelle. Quand il fut arrivé à la cour de Perse, 
il se présenta devant le roi en faisant des vœux pour lui, et lui raconta 
tout ce qu'il avoit vu et entendu chez le raja. La science remplaça l'herbe 
qu'on attendoiu Le roi lui dit alors : Homme digne d'estime , Calila a 
rendu la vie à mon ame. Maintenant prends de mon trésorier la clef de 
mes trésors ; je Veux que tu choisisses tout ce qui te plaira. Le sage, riche 
des dons de l'intelligence, se rendit au trésor; il ne causa pas beaucoup 
de fatigue au trésorier. A droite et à gauche, tout étoit rempli d'argent 
monnoyé et de pierres précieuses ; il ne demanda rien autre chose qu'un 
vêtement royal. II se revêtit d'un habit ( i) de grand prix, et retourna en 
hâte se présenter à la cour de Nouschiréwan. Quand il se fut approché 
de son trône , il lui souhaita toute sorte de bénédictions , et offrit au ciel 
des vœux pour lui. Le roi , lui adressant la parole , lui dit : Pourquoi es- 
tu sorti du trésor sans avoir pris une grosse somme d'argent et des 
pierreries de grand prix , 6 homme éprouvé par tant de fatigues ! C'est 
à ceux qui ont supporté les fatigues qu'il convient de posséder des tré- 
sors. Barzouï répondit au roi : Prince, dont la couronne est élevée au- 
dessus du ciel et de la lune , quiconque a obtenu un vêtement royal , 
a trouvé le chemin de la fortune et du trône de la grandeur ; de plus , 
lorsqu'on me verra revêtu d'un habit digne d'un roi , moi qui suis un homme 
sans mérite , le cœur des méchans en sera affligé et serré, le visage de mes 
amis en recevra un nouvel éclat, J'ai cependant encore une demande à faire 
au roi, dans le désir que ma mémoire soit transmise, par un fhonument 
durable, aux siècles futurs. Je souhaite queBuzurdjmihr , lorsqu'il transcrira 
ce livre, expose au grand jour les peines qu'a supportées Barzouï; qu'il con- 
sacre le premier chapitre k ma mémoire , par Tordre du monarque victorieux, 
afin qu'après ma mort, on lise ce chapitre parmi les hommes, et que mes 
travaux ne demeurent point ignorés. Tu demandes-là, lui dit le roi, une 
chose d'un prix excessif, et qui surpasse tout ce à quoi peut prétendre 
un homme ambitieux de renommée (2) ; mais quelque supérieur à ton 
rang que soit un tel désir, il est convenable aux fatigues quç tu as 

(1) Je n^i aucune autorité pour traduire c^yj (v jUrf} 9jt'> le manuserjt n.° 299, 
le mot Jp»~ô par hqbit ; maisty sui je des idées ^my^ j¥L* ?j— celui de 
l'exige absolument, M. A*** , ck*j* ofjf $j-*\j\ô>-j\j *j ; 

(2) Ce vers varie beaucoup dans les rnanus- enfin celui dc^M. Jouannin , 3 ju* ojf j^jf âj 
çritj. ke manuscrit de Bruix porte f. j>j sJ^*^ ÇJJ^' $uiv * çctte ^ crnière 

supportée^ 
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supportées. Alors le roi dit à Buzurdjmihr qu'il ne convenoit point de Fables 
tenir caché le désir qu'avoit témoigné Barzouï. L'écrivain , après avoir de Bidpai, 
taillé un roseau pour le rendre propre k tracer des caractères , écrivit au cn P«"san. 
commencement du livre un chapitre concernant Barzouï. On le trans- 
crivit sur l'exemplaire du roi., U n'y avoit , à cette époque, aucune autre 
écriture que le caractère Pehlvi. 

On conserva toujours ce volume dans le trésor du roi, et aucun homme 
abject n'étoit admis à le voir. La chose demeura ainsi jusqu'au temps où 
la langue Arabe fut en usage : on ne Irsoit ce livre que cfans le texte 
Pehlvi, à l'époque où Mamoun rendit au monde son éclat et sa fraîcheur,, 
et donna une nouvelle forme au soleil et k la lune ( i ). H possédoit un cœur 
semblable à celui des raobeds -, et la sagesse des monarques de la race des 
Cayaniens ; il avoit ceint ses reins pour le service de toutes les sciences. 
Alors CaliJa fut traduit du pehlvi en arabe, de la manière qu'on l'entend 
lire aujourd'hui. Ce livre demeura ainsi en arabe , jusqu'au temps l de Nasr. 
Lorsque ce prince , PexceHent Abou'Ifezl son vizir , qui , en fait d'élo- 
quence , étoit son trésorier, ordonna qu'on le récitât ( 2 ) en parsî et dans 
le dialecte (de fa cour, nommé ) diri. Le ministère (d'Abou'IfazI) fût de 
peu de durée. Lorsque après cela (Nasr) conçut le dessein de le foire 
mettre par écrit, la sagesse lui servit de guide; il témoignoit le désir à 
tous , connus ou inconnus , qu'il restât de lui un monument dans le 
monde. On fit alors asseoir devajit lui un homme d'une sagesse éprouvée* 
on lut le livre tout entier devant Roudéghi (3). Celui-ci mît en ordre les 
paroles qui avant lui étoient dispersées (4) î il perça ces perles qui aupa- 
ravant écoient pleines (5). La poésie est un ornement pour celui qui a de 
Féloquence; pour un sot, eHe lui assure f indulgence (6). Des discours 
sans ordre jettent le trouble dans l'esprit; quand ils sont liés par la mesure , 
ils remplissent agréablement Pâme et le cerveau. 

Puisse le monarque du monde vivre éternellement! puissent le temps 
et la terre être soumis à ses ordres (7) ! 



(1) Ce vers varie beaucoup dans les manus- 
crits. Je crois que la leçon que j'ai adoptée est la 
mdflenie : le sens est que Mamoun renouvela la 
facejk^niweru 



fît venir Roudéghi devant Nasr, et qu'on fui 
lut Calila: car Roudéghi étoit aveugle. 



(4) C'est-à-dire qu'il mit en vers ce qui 
étoit en prose. 



L'auteur ô*u Schah-namèh attribue à Mamoun 
ce qui appartient àMansour. Son autorité paroh 
avoir égaré les écrivains postérieurs. 




(6) Le poète veut dire , je crois, qu'un bon 
livre mis en vers y gagne un nouveau mérite, 
et qu'un mauvais livre obtient par- là plus d'hv 
dulgence. 



(2) Mot à mot, on ledit. Je traduis ainsi à là 
fettre jparte qu'il semble, par ce qui suit, que 
cette traduction Persane d'Abou'IfazI ne Tut 
pis mbe , du moins en entier , par écrit. 



(7) Ce dernier vers est un vœu du poète 
pour le sultan Mahmoud. 



(3) C'est fort à propos que le poëte dit qu'on 



Tome X. i. re Partie. 



. V 
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. NOTICES 
N.° III. 



Extrait des Vies des hommes illustres d'Ebn-Khilcan, 
concernant Abd-allah Ebn-almokaffa. 



Ce qui suit est tiré de la vie d'Abou-Moghith Hosaïn ben- 
Mansour Halladj (i). 

Après avoir terminé cet article , j'ai trouvé dans le livre intitulé Sckamil 
fi osoul tddin, qui a pour auteur Abd-alméiic surnommé Imam-alhara- 
main (2) , duquel je parierai plus loin, un chapitre dont je dois Taire mention 
ici pour rectifier une erreuï dans laquelle l'auteur de ce livre est tombé. 
Voici ce qu'il dit : ce Plusieurs écrivains sûrs et dignes de confiance ont 
» rapporté que ces trois hommes avoient formé ensemble une iigue pour 
» renverser le gouvernement , occasionner une révolution dans l'état, attirer 
» à eux les cœurs des hommes et les gagner. Chacun de ces trois Person- 
al nages avoit choisi une partiede l'empire dans laquelle il devoitagir. Djan- 
» nabj avoit pris pour lui les contrées voisines de Lahsa ; Ebn-almokaffa 
33 s'étoit enfoncé dans les pays habités par les Turcs , et Halladj avoit 
3> choisi fa contrée de Bagdad ; mais ses deux compagnons avoient jugé 
3> qu'il périroit, et ne parviendroit point k son but, parce que les habitans 
» de l'Irak étoient peu disposés à se laisser séduire. » . • 

Ici se termine ce que dit Imam-alharamaïn. Sur quoi je fais la remarque 
suivante : les hommes instruits dans l'histoire ne sauroient admettre la 
vérité de ce récit , parce que les trois personnages dont il s'agit n'ont 
point vécu dans le même temps. Hailadj et Djannabi ont pu , à la vérité, 
se trouver réunis, parce qu'ifs ont* été contemporains ; mais j'ignore si 
leur prétendue réunion a «u lieu effectivement ou non. Par Djannabi, 
j'entends parler d'Abou-Taher Soieïman , fils d'Abou-Saïd Hasan , et petit- 
fils de Bahram , surnommé Kirmati. . . . .-Quant à Ebn-almokaffa, c'est 
Abd-allah ben-almokaffa , cateb célèbre par son éloquence , et auteur de 
petits traités très-estimés (3). II étoit d'une famille de la province de Perse, 
et avoit fait profession du magisme; mais il avoit abjuré cette religion , 



(1) Ce morceau ne se trouve point dans 
tous les manuscrits d'Ebn - Khilcan. lise lit 
dans mon manuscrit, et dans celui de la Biblio- 
thèque du Roi, man. Arabe, ancien fonds, 
n.° 730. 

(2) C'est-à-dire, Y imam des deux villes saintes. 



Ce surnom lui fut donné, parce qu'il avoit 
enseigné plusieurs années à la Mecque et à 
Médine. 

(j) Peut-être faut-il traduire, auteur du livre 
intitulé AIrésaïl albédia. Voyez ci-après,/». 267. 
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et fait profession Ide la foi musulmane entre les mains d'Isa, fils cTAfi, 
oncle paternel des deux premiers khalifes de ia maison d'Abbas, Saffah 
et Mansour. Ensuite il devint secrétaire d'Isa ben- Ali, et lui fut spéciale- 
ment attaché. On rapporte de lui cette parole : ce J'ai bu à longs traits 
» des khotbû, et je ne leur ai point conservé leur rime ; elles ont été ab$or> 
» bées, puis elles ont reparu; ce ne sont plus elles, quant à la disposition 
» (des mots) , mais elles ne sont point différentes d'elles-mêmes, quant 
» aux expressions ( i ). » 

Hartham ben- Adi racontoit ce qui suit : Ebn-almokaffa vint un jour 
trouver Isa ben- Ali , et lui dit : L'islamisme est entré dans mon cœur , et 
je veux devenir musulman par ton ministère. Isa lui répondit : Il faut 
que cela se fasse en présence dès généraux et des hommes les plus dis- 
tingués ; reviens donc demain. Ce même jour, au soir, Isa ben-Ali fit 
apporter à manger, et Ebn-almokaffa se mit à manger et à marmotter 
tout bas en mangeant (2) , suivant la coutume des mages* Quoi , lui dit 
Isa, tu veux embrasser l'islamisme , et tu marmottes encore! C'est, dit 
Ebn-almokaffa, que je serois fâché de passer la nuit sans appartenir k 
aucune religion. Lè lendemain matin il embrassa l'islamisme , et en fit 
profession entre les mains d'Isa. 

- Ebn-almokaffa, malgré son mérite éminent, étoit soupçonné d'athéisme. 
Djahedh raconte qu'on tenoit pour suspecte la croyance d'Efcn-almokaffa , 
de Motia , fils d'Iyyas, et de Yahya, fils de Zéyad; ce qui a fait dire à quel- 
qu'un : Comment Djahedh s'est-il oublié lui-même l Le khalife Mahdi,fils 
de Mansour, disoit : Je n'ai point trouvé de livre d'athéisme, dont l'ori- 
gine ne remonte à Ebn-almokafïk. Asmaï rapporte qu'Ebn-almokaffa a 
composé des ouvrages excellens , du nombre desquels est celui qui est 
intitulé la Perle non-pareille, livre qui, en son genre, n'a point son sem- 
blable (3): 

Asmaï raconte que, comme on demandait un jour à Ebn-almokaffa, 
pat qui il avoit été instruit des règles de la civilité, il répondit : J'ai été 
moi-même mon maître; toutes les fois que j'ai vu un autre faire quelque 

termes: jujJ jU^âM oj-*j£j 



semble <jue ceci signifie qu'Ebn-almo- 
kaifâ se vantoit d avoir composé des hkotba, en 
y faisant entrer tous les mots d'autres hhotba 
plus ancien nés , mais en en changean t le rhy thme 
çt les cadences. 



Ji) C'est ce mie les livres Zend appellent 
j, c'est-à-dire, parler sans articuler. On doit 
garder le vadj pendant le repas, et toutes des fois 
ou on s'acquitte d'une fonction naturelle. Voyez 
le Zend-avesta, t. H, p. 5 66; Vet. Pers. relig. 
histor.\. c éd. p. 462 , Sadder, porté 22. 

(3) Hadji Khalfa parle de ce livre en ces 
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^Uii cMA»j cSm'Î 

1^ JJU «>UI «jUf, 

est sûrement une faute; peut-être faut- 
il lire j£UL * 

Va 
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Fables bonne action , je l'ai imitée ; et quand fai vu quelqu'un faire une chose 
de Bidpaj, malhonnête, je Fai évitée. ■ 
en Persan. Ebn-almokaffa s'étant rencontré un jour avec Khalil ben-Ahmed, 
auteur du Traité de Prosodie 9 quand ils se furent séparés, on demanda à 
ce dernier comment il avoit trouvé Ebn -almokaffa. II a , répondit Khalil, 
plus de science que de jugement. Ebn ^almokaffa, interrogé de même au 
sujet de Khalil, répondit : II a plus de jugement que de science. 

Quelques personnes disent qu'Ebn- almokaffa est fauteur du livre de 
Calila et Dimna; suivant d'autres, il n'en est point l'auteur; il a seulement 
traduit en arabe ce livre qui étoit en langue Persane , et l'introduction 
qui est à la tête de cet ouvrage , est de lui. 

Ebn - almokaffa toiirnoit en dérision Sofyan , fils de Moawia , (ils de Yézid, 
fils de Mohalleb, fils d'Abou-Sofra, gouverneur de Basra ; il parloit mal de sa 
mère, et ne nommoit jamais Sofyan autrement que le fis de la libertine ( i ).: 

II avoit souvent répété ces propos injurieux, lorsque Soleïman et Isa, 
fils d'Ali et oncles paternels du khalife Mansour, vinrent à Basra pour y 
dresser, au nom de Mansour, un acte de sauve-garde en faveur de leur 
frère Abd-allah fils d'Ali. Cet Abd-allah s'étoit révolté contre son oncle 
Mansour, et avoit aspiré au khalifat. Mansour fit marcher contre lui une 
armée , commandée par Abou-Moslem Khorasani. Ce général le vainquit, 
et Abd-allah s'enfuit vers ses deux frères Soleïman et Isa , et demeura 
caché auprès d'eux , parce qu'il appréhendoit que Mansour ne le fît 
mourir. Soleïman et Isa intercédèrent pour lui auprès de Mansour, et 
sollicitèrent sa grâce et l'oubli de sa conduite passée. Le khalife se rendit à 
leurs sollicitations , et il fut convenu que Mansour lui feroit donner par 
écrit un acte d'amnistie. Toute cette affaire est consignée dans les livres 
cThistoire; je n'en ai rapporté ici que ce qui étoit absolument nécessaire 
pour la liaison et l'enchaînement de la narration. Soleïman et Isa, étant 
venus à Basra, dirent à Abd-allah de rédiger lui-même cet acte d'amnistie , 
et celui-ci eut soin d'y mettre les termes les plus forts , afin que Mansour 
ne pût pas attenter à ses jours. J'ai déjà dit qu'Ebn-almokaffa étoit secré- 
taire d'Isa ben-Ali : ce fut lui qui rédigea Pacte d'amnistie. II y employa les 
formules les plus fortes , jusque-là qu'il y disoit dans un endroit : ce Et s'il 
» arrive que le prince des croyans manque à sa parole envers son oncle 
» paternel Abd-allah , fils d'Ali , ses femmes seront répudiées , ses bêtes 
» de service léguées à des établissemens pieux , ses esclaves libres , et les 
a> Musulmans dégagés envers lui de leur serment de fidélité. » Ebn -almo- 
kaffa mettoit une grande application dans la rédaction des clauses. Quand 
Mansour lut cela , il en fut choqué , et demanda par qui cet acte avoit 
été dressé. On lui dit que c'étoit par un secrétaire de ses oncles , nommé 

(i) Le terme de 1 original signifie proprement une femelle en chaleur. 
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Abd-allah ben- almokaffa. Alors il écrivit à Sofyan , gouverneur de Basra, 
dont il a été parlé précédemment, de faire mourir Ebn-almokafFa. Sofyan D z9uSki 
lui en vouloit beaucoup pour le motif que nous avons déjà rapporté. 
Un jour donc Ebn-almokaffa se fit annoncer chez Sofyan, qui attendit, 
pour l'admettre , que tous ceux qui se trouvoient auprès de lui fussent 
sortis. Alors il le fit entrer ; puis il le fit passer dans une chambre où il 
fut mis à mort. Ebn-almadaïni raconte ce fait de la manière suivante : 
Quand Ebn-almokafFa fut entré, Sofyan lui dit : Te souviens -tu des 
propos que tu tenois contre ma mère! Emir, lui répondit Ebn-almo- 
kafFa, je vous conjure, au nom de Dieu, d'épargner ma vie. Que ma 
mère, répartit Sofyan, soit une libertine, si je ne te fais périr d'un genre 
de mort que personne n'a souffert avant toi. Alors Sofyan fit chauffer un 
four , puis il fit couper, l'un après l'autre, les membres d'Ebn -almokaffa , 
et il les jetoit dans le four, sous les yeux de ce malheureux. Enfin, il 
y fit jeter tout son corps. II fit fermer le four sur lui ; puis il dit : Je n'ai 
encouru aucun blâme en faisant de toi un exemple, parce que tu es un 
impie (i) qui as corrompu les hommes. Soleïman et Isa ayant fait des 
recherches pour savoir ce qu'étoit devenu Ebn-almokafFa, on leur dit 
qu'il étoit entré dans la maison de Sofyan, pour fe saluer, et n'en étoit 
point sorti. En conséquence ils accusèrent Sofyan auprès de Mansour , 
et le firent conduire lié et garroté devant lui. On fit comparoître les 
témoins qui attestoient qu'ils avoient vu Ebn-almokafFa entrer chez 
pan, et qu'il n'en étoit point sorti. Ils déposèrent donc en' présence 
Mansour, qui leur dit qu'il examineroit cette affaire. Puis il ajouta: 
pensez-vous î Si je fais mourir Sofyan pour venger la mort d'Ebn- 
almokaffa, et qu'ensuite celui-ci sorte de cette maison (il montroit en 
même temps une porte qui étoit derrière lui) , et vienne vous adresser 
la parole, comment pensez-vous que je vous traiterai! je vous ferai mourir 
pour venger le sang de Sofyan. Alors les témoins rétractèrent leurs dé- 
positions , et Soleïman et Isa ne parlèrent plus d'Ebn -almokaffa , voyant 
bien que c'étoit par ordre de Mansour qu'il avoit été tué. Il étoit âgé, 
dit-on, de trente-six ans. 

Voici maintenant le récit de Haïtham ben-Adi. Suivant lui, Ebn-al- 
mokafFa se moquoit souvent de Sofyan. Comme Sofyan avoit un grand 
nez, quand Ebn -almokaffa entroit chez lui, il le saluoit en disant : Sdlut 
à vous deux; il vouloit dire Sofyan et son nez. Un jour il lui dit, pour 



(1) Le mot t^tXJ) signifie proprement 
un disciple du Zend-avesta, un sectateur du 
jnagisrae. 

Je dois rappeler , à cette occasion , un pas- 
sage de Tatari , cité par M. de Hammer, 
tome J. cr des Mines de I Orient, pag. jjo , où 



ii est question d*£bn-almokaffa et de sa doc- 
trine impie. 11 y est nommé mai à propos Eh~ 

almocartna. 

Ce même passage se trouve dans Nikhi Un- 
Masoud, manuscrit Penan de la Bibliothèque 
du Roi , n. # 6 1 . 
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l'insulter, en présence de beaucoup de personnes : Que dites-vous d'un 
personnage qui est mort en laissant un mari et une femme (i)ï Une 
autrefois , Sofyan ayant dit : Je ne me suis jamais repenti de m'êtretu, 
Ebn-aimokaffk lui répondit: C'est un ornement pour toi d'être muet; 
comment pourrois-tu te repentir de ce qui te fait honneur ! Aussi Sofyan 
disoit, en parlant d'Ebn-almokaffa: Par Dieu, je le couperai membre par 
membre , et ses yeux en seront témoins. II avoit le projet de se rendre 
maître de sa personne par surprise , lorsqu'il reçut la lettre de Mansour 
qui lui ordonnoit de le faire mourir : en conséquence il lui ôta la vie. 

Béladéri raconte ainsi cet événement: Quand Isa ben-A.fi vint à Basra, 
au sujet de Faffaire de son frère Àbd-allah ben-AK , il ordonna à Ebn- 
almokaffa d'aller trouver Sofyan pour telle ou telle aflàire. Ebn-almo- 
kaffa le pria d'y envoyer une autre personne , parce qu'il craignôit que 
Sofyan ne lui fît quelque mauvais traitement. Isa fui ordonna cfy afier, 
disant qu'il réponddit de sa sûreté. Ebn-altnokafFa obéit, et Sofyan le 
fit périr comme nous l'avons rapporté. D'autres disent qu'il le fit jeter 
dans le puits nommé Almakhrad) , et fit renverser sur lui les pierres du 
puits. Suivant d'autres , il fe fit entret dans utf bain dont on ferma h 
porte sur lui, et if y mourut suffoqué. 

Notre ami Schertî S-éddin Abou'Imodhaffer Yousouf le prédicateur , petit- 
fils du Scheïkh Djëmal-eddin Aboulfàradj Djouzi le prédicateur délèbre, 
raconte dans son livre intitulé le Miroir du temps (2), f histoire d'Ebn- 
almokaffa, ses aventures, et sa mort violente, sous Tannée 1 4-j- Or, 
comme son usage est de rapporter chaque événement sous l'armée dans 
Iaquelfe if est arrivé , ce seroit une raisoïi de penser qu'Ebn-almokafïk fut 
tué en cette année 1 4 5 . Au contraire , fa manière dont en parfe Omar ben- 
Schabbèh ( 3 ) dans son histoire de Basra , donne à entendre que cet événe- 
ment est de Tannée ou 143. bailleurs c'est une chose généralement 
reconnue que Soleïman ben-Àli est mort en 1&2 : or nous avons dit qué 
Solermandëpiandà, concurremment avec son frère Isa ben-Afi, vengeance 
du meurtre d'Ebn-ralmôkafïk, et c'est encore une preuve que celui-ci a été 
tué en Tannée i&z Pieu sait mieux ce qui en est. On trouve dans Pou» 
vrage intitulé ÎTammasa, ûn poème d'Ebn-almokaffa (4). Dans fa vie 
cTÀbdu-Amrou ben-Alôla Mokri, on verra une élégie qu'Ebn^almokaffii 
composa sur sa mort. Elle est attribuée par d'autres à son fils Mohammed 
ben- Abdallah bçn-almok^ffa, J'ai fàit nrentjôn en çet endroit de cette 



(1) Je ne devine pas le sens de cette plai- 
santerie , qui, vraisemblablement ? renferjnç 
une obscénité. 

(2) La Bibliothèque du Roi possède deux 
volumes de cet ouvrage , n. os 640 et 6£i ; mais 
ils ne contiennent que des événemens pasfér 



rieurs à fépoque dont H s'agit dans ce récit, 

(3) La vie d'Omar hen-Scha)>bch se trouve 
dans Ebn-Khilcan. 

(4) H se trouve effectivement dans le Ham- 
masa, chapitre des rC\Uj* $ une pièce de vers 
d'Ebn^almokaffe, V 
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diversité d'opinions (i) : on peut Py voir* Quoi qu'il en soit, au surplus, Fables 
de tout cela, la date du meurtre d'Ebn-almokafïa n'est pas postérieure à de Biûpaj, 
Tannée 1 4-5 ; e He ne peut être que de cette année ou d'une année an té- tnPentiw 
Heure. Cela étant, comment pourroit-on imaginer qu'il y ait eu quelque 
complot entre lui, H al lad} et Djannabi, comme le rapporte Imam-alha- 
ramaïn ( Cela met sa méprise en évidence. D'ailleurs , Ebn-almokaffa ne 
quitta jamais l'Irak. Comment donc cet auteur peut-il dire qu'il s'enfonça 
v dans le pays des Turcs! H demeuroit à Basra , et ne voyageoit que dans 
rirak. Bagdad aussi n'existoit point encore de son temps ; ce fut Mansour 
qui la fit bâtir pendant son khalifat ; il en jeta les fondemensen l'an i4o ; 
elle fut achevée, et il vint y demeurer en i£6 ; la construction de cette 
ville ne fut entièrement terminée, qu'en i4î>« H est question ici de Fan- 
cienne Bagdad , qui est sur la rive occidentale du : Tigre , entre le Tigre 

et rEuphrate La ville de Bagdad d'aujourd'hui est la nouvelle 

Bagdad qui étoit sur la rive orientale , et où étoient situés les palais des 
khalifes : elle est actuellement la capitale de l'empire. Saffah et son frère 
Mansour avoient d'abord leur résidence à Coufa. Saffah bâtit près d'Anbar 
une ville qu'il nomma Haschémia: ils y transportèrent leur résidence, puis 
ils quittèrent Haschémia, et vinrent demeurer à Anbar. Saffah y mourut , 
et on y voit son tombeau. Mansour demeura k Anbar, jusqu'à ce qull fît 
bâtir Bagdad et y fixât sa résidence. 

Mokaffa (père d'Abd-allah surnommé Ebn-almokaffa) avoit pour nom 
Dadouych. Lorsque Haddjadj ben-Yousouf Thakéfi étoit gouverneur de 
Tlrak et de la province de Farès , il donna à Dadouyèh la perception des 
contributions de cette province : celui-ci ayant commis des vexations dans 
ses fonctions , Haddjadj le fit mettre à la torture; sa main se retira (ce 
qu'on exprime en arabe par le mot takaffa) ; et de là lui vint le sobriquet 
de Afokaffa. Suivant d'autres , il avoit été mis en place par Khaled ben- 
Abd-allali Koschaïri, dont nous parlerons plus loin ; et Hadjaddj ayant suc- 
cédé à Khaled dans le gouvernement de l'Irak, le fit mettre à la torture. 
Dieu sait mieux ce qui en est. 

Ebn-Makki, dans l'ouvrage intitulé Tathkif allisan, dit : On prononce 
Ebn-almokaffa , mais on devroit dire Ebn- almokaffi ': car Mokaffa étoit 
ainsi nommé parce qu'il faisoit et vendoitdes kifa, c'est-à-dire, des espèces 
de paniers de feuilles de palmier, sans anse. Cependant la première opi- 
nion relativement à la prononciation de ce surnom , c'est-à-dire , Mokaffa, 
est admise en général par les savans. 

(i) La vie d'Abou-Amrou ne venant dans | morceau a été ajouté après coup par notre au- 

l'ouvrage d'Ebn-Kbilcan que long- tempt après teur. Voiià pourquoi il ne se trouve pas dans 

ceiie de Haliadi , où se trouve cette digression tous les manuscrits d'Ebn - Khiican. 
sur Ebn- îJ mokaffa, c'est une preuve que ce 
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p/îîJK, Observations sur l'Extrait précédent â'Ebn-Khilcan. 

en Persan. 

'Ma*. Fers. Nikbi ben Masoud parlant d'Abd-allah ben-almokafïa, le 
6l > f 3 8 7- représente comme un infidèle qui professoit extérieurement l'is- 
lamisme , mais qui étoit demeuré au fond du cœur attaché à la 
religion des Mages et à la doctrine des Zendîks , . « C'était, 
» dit-il , un officier de plume , qui écrivoit avec beaucoup de 
» pureté et d'éloquence; il possédoit à fond la langue Arabe, 
» au point que parmi ces gens-là (c'est-à-dire, les Zendiks) , quand 
» on faisoit rénumération des hommes distingués par l'élégance 
» de leur style , on le nommoit toujours le premier. C'est lui qui 
» a traduit le livre de Calila et Dimna, d'un style orné et d'une 
» manière si élégante. » 

> j-â^*, Oi^j O^bi lf d»/*-!* U*. ^ 



(>)Ch-d ijiji 

Masoudi, dans le Moroudj-aldhéheb , parlant de Dabschélim, 
dit : « C'est ce prince qui est auteur du livre de Calila et 
» Dimna, lequel a été traduit par Ebn-almokafFa. Saheiben-Ha- 
» roun a composé pour Mamoun un livre qu'il a nommé livre 
de.Thaléba et Afra; il imite dans cet ouvrage le livre de Calila 
» et Dimna, quant aux chapitres dont il se compose, et aux 
» apologues qu'il renferme, mais il le surpasse par le mérite de 

» la composition. » ^mJjlj aâ^^^^JT' l-Aâ^J 

( i ) Ptut-ctrc faut-il lire otM * » ^ ans um P'tà> ( l ) J c & (^fo^. 

Suivant 
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Suivant le même écrivain , Ebn-almokaffa a traduit du persan fables 



ou pehlvi en arabe,, le livre intitulé ^Ji^JkA\ c^ W r i , qui con- ^p^!' 
tient les aventures d'Espendiar , ie même qui a construit le fameux 
château nommé Alan château situé à cinq grandes 

journées de Téflis. II a pareillement traduit en arabe l'ouvrage 
intitulé , qui contient l'histoire de la mort d'Afrasiab, 

des guerres des Perses et des Turcs , et dés hauts faits d'armes 
de Roustam, fils de Dastan. Je crois, comme je l'ai déjà dit 
précédemment, que l'auteur cité par Th. Hyde, sous le nom d'Ibu- 
Afucfa /n'est autre quAbd-allah ben-almokaffa. Hadji-Khalfa at- 
tribue à Ebn-aJmokaffa, sur l'autorité du Moroudj aldhéheb de 
Masoudi, une traduction Arabe de toute l'histoire ancienne des 
Perses. Voici le passage de Hadji-Khalfa: (jfa*^ (fj^ 

'jUâ!-^ àa5 11 aJl jj^cUiL** Ju*l >Ujss 

c>#dl* ^yt J i^jJl ^ & H ) « L'histoire 

* des Perses , composée par d'anciens écrivains de la Perse. 

* Cétoit un livre tenu en grande estime parmi les Persans , à 
» cause qu'il renfermoit l'histoire de leurs ancêtres et les vies de 
» leurs rois. C'est la source du Schah-namèh et d'autres livres. 
» Ebn-^lmokaffa l'a traduit du pehlvî en arabe, suivant ce qu'on 

» lit dans le Moroudjal dhéheb. » L'auteur du Modjmel ûltéwarikh Ma». Pn*. 
cite aussi Ebn-almokaffa an nombre de ses autorités. ^uLt^^ 1 

Nikbi ben-Masoud ainsi que Masoudî rapportent qu'Ebn- 
almokafia, d'acçord avec plusieurs autres Zendiks, s'étoit chargé 
de composer quelques morceaux à l'imitation de l'Alcoran , 
ftiais qu'il ne put jamais y réussir. 

Le passage d'Ebn-Khilcan prouve évidemment que c'est à 
tort que l'auteur du Schah-namèh a rapporté au règne de Ma- 
moun la traduction Arabe du livre de Calila par Ebn-almokaffa, 
et qu'elle appartient certainement au règne de Mansour. 

Tome X. ï. re Partie. X 
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NOTICES 
N.° IV. 

Texte de l'extrait précèdent d'Ebn-Kh'iîcan. 



Je JyJ^ ÂS^UK &y J olUil £>UM ^ ^ f->> JS, 

^Uiâll ^ J>5>*N ' J*a1 ÂâaAI J, > ^yAiiîj i^Ul .UJ** 

y j u&j fict^ ^ j^!, ^ j îi^i^i wu*j 

^liLtJJ jk_ c Je jj». J» Je ^_ «*.\» U_»**j£ ^l^j <X?^ 
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Fables 

• u \ ^ \ il! de BlDPAï 

lis ^jv_i Je cilt^ tr JÈste! JUi ^^^ ^^^yJ" 
^5^i Â3 J^il 4**ài £ çLill ^ Je p^X'.gA 

^yô^H ^J*^ <jt£ 4 ~m» . WU j!» 
^ V» ^ ^ y JU^ î^J jtL-l 3 l UÎ V 1 ^ 

îr**^ M eU- aUi jC^ i\iàk\ 

J£ JS **& ^ Jç é»\ l«Ui^i tW LMSUJ-j^ywi-dl L> 
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Fables j*aX>\» jLJjjJ!. ^uw»^ <*jJL* j^aoâH A/J^^J^^i ***««Jul 

• nPcrsan - ^j-^j o^—^ ^ Je ^ *»t ^ y) 

t-^J •ut-""* IX-^ ^yajJJ ^ t)U 4l ^Ss» 

j VJ») vi^i Je ^ ^j-»^ 

^ 0 l5j A_Jvaaj ^* j idu^-^J^ *4>9 
J\s, àaJc dd> j^iic ^y*^ Oâ, lis L^ltt j 

0^ ^J^Â> .y\ ^jûH £ j aoa]1 JyU 

^i-£,U ^jjjLv^U «jSt ^jju ^e t^-ytJl AaJc (JjJL «x»juL ijuu« 
,J I^aâL J^ac Jyàc JLiîjU Ojikft» ^ii^ ^l^*^ -i j^îv» 



Digiti 



zedby GoOgk 



DES MANUSCRITS. 165 



Fables 



x 1 DE B,DPAI » 

Ajl J^^y*-^ d tr^^ uUX«^ 

<jl5*£jLftl^ ^ ^ ^Jyfc AÂaw (jyitëj Iaaw 

bj\ # lyj aIaI^I ^ Jr-^ ^ uî) ^ ^ d° 

dj^JLto ^Jou j^ajLH (*JLiS* .%JL 4llou <j\ <^c >ftjj»5 ^jkli ^ysj 
Iua.Lo j6s=»> «InLs A-il A-Jc j^JcJj Uly àJUo! 

(1) Le tnot U paraît superflu : peut-être faut-il lire I , ou bien il faut lire ensuite | 
au lieu de £ | j . 



V 
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Fables 

DE BlDPAI, ** I - l 

çu Persan. jj^ fc)-**,*, J-J* ÂJwu, J «US* «*1 ^ Uj £lLiU ^ ^UiJ 

jj^-juj^ to^î ^ (jjiÀi^ aj^u, ,j ^LS" eU> <j\ Je ^jji» V» «^Jkû-J^ 
tejwwjjj <jyU^ ÂJmu ^ *1>U Je jj» ^jLçJiw ^ J| iL>Uj 
<_>lL J Je ^y. A— ^ £ Ai^ l^Ê»-) Jâ, ÂjW, 
4) ^ftiil ^jûlct tt* j JjLS Ajt Je Lêjj Jj^aS £**H 

vj»jy^ J j 

A-O jL* jkyJii Jl ^ cî»U* A^sO U Je 

l^A» jjl^aa» Â-A^ UVJfjJj (^T^* ***** ^ "£j\ï 

Â^u, j Iji^t* A^j^U «w» ^ t-*W ^y*^ AXy J 

aJLo Je ^ Jfc £C ^ 
iujJ.^ 0^ >^3- •» 

y? (i) Je peme <ju'il faut lire l^rî^ 
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JLA\ < j>jLi£]l\L^ tijyeJtt -ILJ JS^ Fables 

DE BlDrAI 

j vJuv^ ^j» ^li^ ^-<Jj ^A^» u^-t 

ô^J, tL> j^s ^J* ^ 5j, ji >^ aj^ï, 

j-*^ vj*- *-**XK <0 A- C J i^=»> JÎ^ v5y^-*^ 
u>? J^j ^l^*c)J> ^ jJc^ olU. A* 3^ J>y 11 

Â«*5 ^ oUH gl**)^ cld» £^ o^* 4 ^ 
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Fables 

DE BlDPAI, 
en Persan. 



NOTICES 

N.r v. 



Extrait du Dictionnaire bibliographique de Hadji-Khalfa, 
concernant le Livre de Calila (i). 



i/!?*^ «-^^b o^**^ j v^iyt? ^b^M 1 



,Lac^ Jçj vJV.Aa» J«M JUÂ^l ^l^j IfiyiàjÂ^Jl 



yiAol^ (4) ^ J 1 (3) AaûÎ Je >UfiV ^ j a jy.^!>>^ 



( i ) J'ai comparé , pour donner ce 
texte, les deux manuscrits n. # * 73 3 et87y 
de l'ancien fonds de la Bibliothèque du 
floi, un manuscrit du Vatican, n.? 378 
ou 147, enfin la copie faite pour Petis 
de la Croix, et accompagnée de sa tra- 
duction. Je crois que cette copie a été 
faite d'après le manuscrit n,° 875. J'ai 
corrigé les fautes évidentes ; quant à celles 
dont la correction n'est que conjecturale, 
j'en indiquerai les motifs dans mes notes. 

(2) Je lis lyJl * Cette Ç0Tt 
rection est d'autant plus certaine, que ce 
passage est tiré du prologue du livre de 
Calila, par AJi benrAIschah Farési, dans 



lequel on lit: ^.LaJI ^jjJ] x_^la».j 
LZ*>j ^T^jcit ^ «xi &**yJ *-iLw» ^/^iJtj 

^ 4 ; j» r j l^À-nlaCj. mon édition du 

fçxte Arabe de Calila, 

(3) Man. 733,i-*Jl; man. 875, iiitt; 
man. de Petis, «JUfîj man. du Vatican, 
iàil M L,I, II faut lire ^ . 

(4) Tous les manuscrits portent ainsi, a 
l'exception de celui du Vatican où on lit 
jJUJt 5 il faut lire le pardon; cette 
correction me paroh indubitable. 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. i6 9 

4j>t jji>\ ^ Aa^l» *>jfy^.«l J&i cfck 4-^3^ 

Â9^ J ^UjvH jJVi- ^.^1 (4) Je ^ 4»t J^c ÂX^jJl 

s-i^wo «% ^Uo s — âi^ o)W.t <Ac lU j^fcsijJLÏ jJl». 

.LL.^ tJ >iii\ 5 (7) ÂÂ^Uil «) v^3jy <^ 

j^4-SJL^^# Vj^ll tx*,ro <a* M 5 4** 



Fables 

de BlDPAF, 
en Persan. 



(1) II faut nécessairement lire^jUl . 

(2) Je lis ^Ul: cette correction est 
certaine. 

(3) II y a certainement ici quelques 
mots omis. Je lis tj^ o'jLhS~y' 

n'est point douteux 
que c'est U ce qu'a voulu dire Hadji- 
Khalfa. 

(4) On lit J^XJI dans le man. de 
Petis, et t$jt^>Vl dans celui du Vatican. 

Tome X, 1 . rc Partie. 



(5) Le mot j-îj^ldoit être supprimé 
ou placé après 

(6) Roudéghi se nommoit y I et 
non 0**>. Je pense que Hadji-Kkalfa 
a voit écrit ^JLi i£u»»f. 

(7) Ce mot ne se trouve que dans le 
man. du Vatican. 

(8) On lit çJLl\ dans les man, 733 
et 875, et dans celui du Vatican. 
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^ÂiUU c^Jj ^À>\ èlSA &\*}\ U* j 

J-*4*Jt olcwj (i)<jlkJUJ^ ^ J^^av jy^l ^âl^H 

li) ^çhy-àlt cjLjl j^i. vj!^ v3y^ •^< w v -a^ 

djJi <2/lX£s» (jeJ^j j^d^ (3) Sj> 

* c9 — *^ lS*^ 

Traduction du texte précédent. 

CalUa et Dimna. C'est un livre qui a pour objet de former les mœurs 
et de corriger les ames. Il a été composé par le philosophe Bidpai , pour 
Dabschélim, roi de l'Inde. L'auteur y a placé ses préceptes dans la bouche 
des quadrupèdes et des oiseaux, pour, à l'abri de ce déguisement, mettre 
à couvert la philosophie et sa doctrine, et dérober ainsi aux yeux du vul- 
gaire , et des hommes légers et grossiers , le véritable but qu'il s'étoit pro- 
posé en composant ce livre. Beaucoup de sages ont écrit en ce genre 
des livres excellens qui renferment des aventures merveilleuses et des 
récits pleins de charmes ; mais l'auteur du livre de Calila est le premier 
qui ait donné l'exemple de ce genre de composition ; et tous les recueils 
d'apologues et de récits amusans qu'on a faits depuis lui , doivent lui 
être rapportés , et sont empruntés de lui. Le livre de Calila contient 
quatorze chapitres , dont voici les sujets : 1 . Qu'il faut bien se garder de 
prêter l'oreille aux. discours des calomniateurs et des semeurs de faux 
rapports. 2. Que la fin des méchans est malheureuse , et que leurs 
crimes ont une mauvaise issue. 3 . Des avantages que l'on trouve à avoir 
des compagnons et des amis. 4- Qu'on ne doit jamais cesser d'être en 
garde contre les ruses d'un ennemi , ni se fier à lui. 5. Des suites fa- 
ucheuses de la négligence et de l'étourderie. 6. Des maux que cause la 
précipitation. 7. De la prudence et d'une sage prévoyance. 8. Qu'on 

(1) Lisez & tf-*»*- ^UiJLJî- <j*-jjJjS\ ciJI 0^ ^ o-rfoJt JU*; 

Dans le manuscrit du Vatican on lit mais le mot JL^ a été ajouté après coup. 

. . » .. • 1 1 • 11 T 1 (3) Le manuscrit du Vatican lit 

ainsi : î^b o U0-J[ ^ ç)S^ . j±jd\ iuL . L'une et l'autre leçon me 

(2) Le manuscrit du Vatican porte paraissent fautives. 
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ne doit jamais se fier aux gens dont le cœur conserve de la rancurçe. Fables""" 
9. Du pardon et de l'indulgente, i o. De la juste rétribution des actions, de Bidpai , 
1 1 . Des dangers que Ton court en cherchant à augmenter son état, et à Persan, 
se procurer ce à quoi l'on ne sauroit parvenir. 12. De la douceur et de 
1% gravité. 1 3. De l'obligation où sont les rois de ne point écouter les 
hommes peffides et les traîtres. 1 4. De la Yésignation et de la confiance 
en Dieu ( 1 ). Nouschiréwan ayant entendu parler de ce livre , conçut un vif 
désir de se le procurer : en conséquence il envoya dans l'Inde un mé- 
decin appelé Barjouyih, qui le lui apporta de Ce pays. On dit que quand 
ce prince envoya Barzouyèh dans l'Inde pour y copier le livre de Calila 
et Dimna, il lui donna cinquante bourses dont chacune renfermoit dix 
mille pièces d'or. Ce livre ayant été tiré de l'Inde , Barzouyèh le traduisit 
de f indien en persan, pour Khosrou Nouschiréwan. Ensuite il fut traduit 
du persan en arabe par Abd-allah, fils d'Ali Ahwani (2), pour Yahya, 
fifsde Khaled le Barmékide, sous le khalifatde Mahdi, en l'année 165. 
La philosophe Sahel,fils de Nevbakht, le mit en vers pour le même Yahya, 
qui, ayant lu son ouvrage, lui fit don de mille pièces d'or. Ensuite Sahel, 
fils' de Haroun , composa pour Mamoun un livre intitulé Kitab nakla 
wéasra, dans lequel il imita le livre de Calila , tant pour Je nombre des 
chapitres que pour les apologues. Dans la suite , par l'ordre d'Abou'lhasan 
Nasr, fils d'Ahmed, prince Samanide , un des savans de son temps le tra- 
duisit de l'arabe en persan ; et Roudéghi, poète attaché k la cour de ce 
prince, le mit en vers Persans. Plus tard Abou'lmaali Nasr-allahj fils de 
Mohammed, fils d'Abd-alhamid, le traduisit de nouveau de l'exemplaire 
(c'est-à-dire, de la version ! d'Ebn-almokaffa, par ordre d'Abou'ImodhafFer 
Bahram-schah , fils de Masoud le Gaznévide. C'est cette traduction 
<f Abou'lmaali qu'on connoît aujourd'hui sous le nom de Calila et Dimna. 
<Cë traducteur a fort àlongé sa rédaction en la surchargeant d'expressions 
obscures. Cette version a été remise à neuf, abrégée et corrigée par le 
moula Hosaïn ben-Ali Vaëz Caschéfi , pour l'émir Sohajli , l'un des émirs 
4e la cour du sultan Hosaïn , fils de Baïkra ; il l'a intitulée Anwar alsohàili. 
Cette même version a été traduite du persan en turc dans un style char- 
taaùt, sous le titre de Homayoun-nameh , par le moula Ali ben-Salih, mort 

én fannée Djémal-eddin , fils de Mohammed Albec Kazwini, 

mort en l'année l'a traduite en langue Turque (ou Tartare). II 

existe un abrégé du Homayoun-nameh , réduit environ au tiers, par le moula 
Yahya E0endi, Mufti, 



(1) Hadji-Khalfa suit Tordre des livres 
ou chapitres, tel qu'il est dans YAnvari 
Sohaili et le Homayoun namèh; les titres 
des chapitres de cette dernière version 



m'ont servi à corriger les fautes qui se 
sont glissées dans les manuscrits de Hadji- 
Khalfa. 

(2) Ou A hou ni, 

Ya 
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rient, t. II, p. 302. 



PE F Bmf A î, OBSERVATIONS sur l'Extrait précédent de Hadji- 
cnPcrsaQ ' Khalfa. 

\. Hadji-Khalfa ne fait # mention que d'une seu{e version Arabe 
du livre de Caiila, et il l'attribue à Abd-allah, fils d'Ali, qu'il 
surnomme Ahwani ou Ahourti, ou , comme on lit dans le manus- 
crit du Vatican et dans celui de la Bibliothèque impériale de 
J!fi n %^ l !°S Vienne, Ahwaii. Cette traduction fut faite, suivant lui, en 
l'année 165 , sous le khalifat de Mahdi, pour Yahya ben-Kha- 
led le Barmékide , qu'il semble qualifier de vijir* Ceci donne 
lieu à plusieurs observations. 

i.° Mahdi n'a point eu de vizir de ce nom. Le premier vizir, 
sous son règne, futAbou-Obaïd-allah Âfoawia ben-Yesar , %Xa_xc^I 
<j? ly** *^ ï te second, Abou- Abd-allah Yakoub ben 
Daoud, ^ Vy^K, *^ î te troisième , Alfàidh ben-Abi- 

Salèh , ^\ko ^ji (jîaAii^ (1). Mahdi régna depuis l'année 158 

jusqu'à 1 6p. Yahya , fils de Khaled , ne fut vizir que de Haroun 
Rachid, et mourut en ipo ou 191. 

2. 0 Hadji-Khalfa connoissoit la traduction Arabe d'Abd-allah 
ben-almokafïà, puisqu'il en parle quelques lignes plus bas: il ne 
pouvoit pas d'ailleurs en ignorer l'existence attendu qu'il avoit 
sous les yeux le Homayoun-namèh, où il en est fait mention ; com*> 
ment donc se fait-il qu'il n'en dise pas un mot, à l'endroit pré- 
cisément où il devoit en parler? 

3. 0 On ne peut point supposer qu 1 Abd-allah ben- Ali de Hadji- 
Khalfa, soit le même qu Abd-allah ben-almokaffa. Nous savons, 
par Ebn-Khilcan , que le père d'Abd-allah ben-almokaffa se nom- 
moit Dadouyèh , et il est vraisemblable qu'il n'avoit point embrassé 
l'islamisme , son fils ayant lui-même vécu long-temps dans le 
magisme. Ainsi il est difficile de supposer qu'au nom de Dadouyèh, 
qui est Persan , il eût joint ou substitué çelui d } AU. 

4-° La date du khalifat de Mahdi et de l'an 165, ne peut 

(1) Fakhr-eddin Ray, manuscrit Arabe de la Bibliothèque du Roi, n.° 895. 
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convenir à Abd-aliah ben^almokaffa, dont la mort, comme Ije fables 
prouve Ebn-Khilcan, doit être, au plus tard , de Tan i4$ , et ^pj^' 
est arrivée sous le khaiifat de Mansour. 

Toutes ces raisons me persuadent qu'il y a une lacune dans 
le texte de Hadji-Khalfa, et que ce bibliographe avoit écrit 

^aJU A3}U j JmjjH jlk JyM J* a>. <* jyoUJ 

jtf» A-Lw ^3 cîiJ>5 » Ensuite il fut traduit en arabe Sous le khà- 
» lifat de Mansour, par Abd-aiiah ben-almokaffa. Plus tard ij 

» fut par fils d'Ali Ahwani , sous le khalifaf dé 

» Mahdi, pour Yahya, fils de Khaled le Barmékide , en Tannée 

» 165. » Peut-être Hadji-Khalfa avoit-H écrit àaûjL, il fut abrégé, 

ou bien il fut revu et corrigé: c'est ce qu'il* est impossible 

de deviner. Cette lacune doit être fort ancienne > puisqu'elle se 
trouve dans fous les manuscrits que j'ai consultés, et vraisem- 
blablement aussi dans celui de Vienne. U peut se faire qu'elle 
vienne du premier copiste qui a mis au net l'ouvrage de Hadji- 
Khalfa. 

IL Sahl ou Sahel ben-N'evbakht ne m'est pas connu; mais nous ^, nast9 
apprenons d'Abou'lfaradj que son fils Abd-allah ben-Sahel ben-Nev- P 2 * s - 
bakht, astronome célèbre, florissoit sous le khaiifat de Mamoun. 
Sahel dut donc être contemporain de Yahya, fils de Khaled. 

III. Sahel ben-Haroun m'est totalemeut inconnu. Je ne crois 
pas qu'il ait rien de commun avec Sahel dont les deux fils, Fadhl 
et Hasan, furent successivement vizirs de Mamoun. Le livre que 
Sahel ben-Haroun composa pour Mamoun , à l'imitation de 
Calila et Dimna , paroît avoir eu beaucoup de célébrité. J'en 
ai déjà parlé ailleurs. Le titre de ce livre est écrit si différem- N*.aExt.da 
ment par les auteurs qui en ont parlé (1), et par les copistes, 
qu'on ne sait à quoi s'en tenir. Je le trouve nommé ûjA^^aAjS 

(i) Dans un manuscrit de Masoudi I ouvrage indiqué dans la Bibliothèque de 
je tis • js&j *X*j . Je ne trouve point cet I Hadji-Khalfa. 
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fables dans le commentairê d'Ebn-Bedroun^ sur le pôeme historique 
deBiopaî; d'Abou- Mohammed Abd-almédiid ben-Abdoun (i). Ce com- 
mentateur s exprime ainsi: ^X-ju c-^v-o ojyl* ^j? O***» 

A+i ^y-^wf <-Àa c — o^ic^ 4*Jju c^U-S^c>é^U^^* v^**^ 

AJJ*>5 d° " Sahel, fils de Haroun, chef des bureaux 

» après Yahya le Barmékide. II est auteur du livre intitulé Thaa- 
" leba et Afra, dans lequel il a imité la marche de Cailla et 
» Dimna. » 

Ce même commentateur dit, comme Hadji-Khaïfa, que le 
livre de Caliïa fut mis en vers pour Yahya; mais ii attribue ce 
travail à un écrivain tout-à-fait , différent de celui que nomme 
le bibliographe, Son texte mérite d'être rapporté. 

A t V»t U u*. (x) ^ ^ ^ 

v^^JLdJjèl^'JU* 4«fc oUic dJ 

, On raconte que son père (le père de Djafar ) , Yahya , voulut apprendre 
par cœur le livre de Caliïa et Dimna, mais qu'il ne put y réussir. Alors 
Ahd-almédjid (ou Abd-alhamid) fils cTAbd-^Irahman Lahiki, lui promit 
de le mettre en vers, afin qu'il eût moins de peine à le graver dans sa 
mémoire. Yahya approuva ce projet, et celui-ci mit ce livre en vers apariés 
(c'est-à-dire, composés de deux hémistiches qui «ment ensemble). L'ou- 
vrage çontenoit en tout i4>ooo vers ; il fut achevé en trois mois; Yahya 
donna 10,999 pièces «for k Fauteur; J^dhl lui en doip* 5,000; pour 



( i ) Il y a dans la Bibliothèque du 
Roi deux exemplaires de cet ouvrage , 
manuscrits Arabes, n r 01 141 j et 1487- 



Le passage cité ici ne se lit que dans le 
manuscrit 14 n, 
[z) On lit dans le man. 1487 o#J* t 
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Djafar , il lui dit : Je veux rapprendre p^r cœur sous ta dictée , et je ne te Fables 

donnerai rien. Ce livre commence ainsi : de Bidpai, 

» C'est ici un livre d'instruction et d'épreuve ; c'est celui qu'on nomme Pcrsaïl - 
Calila et Dimna. %> 

II y a 'sans doute erreur dans Ebn-Bedroun ou dans Hadji- 
Khalfa ; car on ne croira pas que deux poètes aient en même 
temps entrepris et exécuté un semblable travail pour Yâhyâ. 

IV. Je ne sais si cette traduction en vers Arabes du livre de 
Calila, quel qu'en soit le véritable auteur, subsiste encore^au- 
jourd'hui. JPen connois une autre que je crois beaucoup moins 
ancienne , quoique j'ignore l'époque à laquelle elle a été com- 
posée : elle se trouve dans un manuscrit qui a appartenu à M. le 
baron de Schwachheim f et qui est aujourd'hui dans la biblio- 
thèque de Vienne. Ëlle est intitulée *yJ^ 3 {&Ây>* 

et a pour auteur Abd-almoumin hen-Hasan. Le manuscrit dont 
je me suis procuré une copie, porte, dans le catalogue manus- 
crit de M. de Schwachheim, le n.° 1 1 5. L'ouvrage se compose 
de 44°o distiques ou 8800 vers environ , mais il y a une lacune 
de quelques pages. Peut-être en,cfonnerai-je un jour une courte 
notice. 

V. Hadji-Khalfa parle d'une version Turque faite par DjémaU 
eddin ben Mohammed Alhec Kazwini* Les manuscrits sont si peu 
d'accord sur les noms de ce traducteur, qu'on ne peut nullement 
compter sur la leçon que j'ai suivie, et qui est celle du manuscrit 

du Vatican. M. de Hammer nomme ce traducteur Ali len-Fel(ih Mines de vo- 
Kaiwini, et iui attribue une traduction Tartare. Gefa me pàroît ™**- n '?'f*- 
phis vraisemblable. e / 
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FABLES XTo yï 

DE BlDPÀI, V *• 

en Persan. 



Chapitre du Fils du Roi, et de l'Oiseau. 



Ce chapitre est le X. c dans tous les manuscrits de la version 
Persane d'Abou'lmaali Nasr-allah. Mon objet, en publiant ce 
texte, n'étant que de faire connoître la rédaction et le style de 
cette version , j'ai jugé inutile d'y joindre une traduction , d'au- 
tant plus que j'ai publié ce même chapitre en françois, d'après la 
version Hébraïque, dans le tome IX de ce recueil, partie IJ € , 
pag. tfiet suiv. , et que je le donnerai en latin, de la traduction 
de Jean de Capoue et de celle de Raimond de Bériers, dans 
ce X. e tome, partie II/ , p. 4.9 etsuiv. Je mettrai seulement ici, 
en notes, la traduction des passages qui pourroient offrir des 
difficultés. 

J'ai suivi en général le manuscrit n.° 375 ; lorsque je m en 
suis écarté , j'en &i rendu raison dans les notes, 

vjU^J L l^SLu *i^Ub j^-^ s^> 1 
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dfCji&'iàAf». \» >^ jJL^ j> ^-i oUïJt 

f-«d ^ V»W '^*A f^*3 



Fables 
de Bidpaï, 
en Persan. 



(1) Je pense qu'il faut lire JU?. 

(2) C'est-à-dire, ce Sur-tout lorsqu'il 
» voit des yeux de l'esprit qu'il est sur- 
» venu quelque changement à son égard, 
» et quelque altération dans les disposi- 

'» tions et les intentions de son ami , qu'il 
«aperçoit clairement par le regard de la 



v sagacité que le cœur de çeluirci est ul- 
»céré et son esprit blessé, et qu'il re- 
» connoît que de sa part il 3 lui-même 
*> provoqué l'aliénation du cœur de son 
»ami, soit par une négligence dégui- 
»sée, soit par des torts réels et évi- 
^ dens. » 

(3) C'est-à-dire, a Si tu as fait tort à 

Tome X. i, TC Partie, 



» quelques personnes, et que tu aies agi 
» le premier injustement et d'une manière 
» outrageante à leur égard, crains qu'elles 
»ne fécondent les palmiers d'un autre: 
» car le discours que l'on méprise acquiert 
» souvent de nouvelles forces. » 

L'auteur veut dire : Prends garde que 
si ceux-ci ne te nuisent pas par eux-mêmes, 
ils ne fortifient le parti de tes ennemis. 

Le manuscrit 37 j porte — *xJ, tous 

les autres lisent J' a i suivi cette 

leçon. 

Dans le dernier hémistiche, au lieu de 
JyUf, plusieurs manuscrits lisent : 
le sens est le même. 
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y t ait» y oj^-y. >W <£a£j>3 

^ J-4*J 5 ^ J^-î? •Ji^rt** 

J^jjfj Ju'JtJlo ( 3 ) LîLoy <->£• j> <A>L^. JwJ ^ ^J^o jïijj 



(1) Le mai». n. # 375 porte • ^ a 
leçon que j'ai adoptée est exigée par la 
construction. On lit dans d'autres manus- 
crits dJolf ou au lieu de ijï o^y, 
ce qui est également bon. 

(2) Le mot q\ manque dans le ma- 
nuscrit n.* 37$. 



(3) Au lieu de (À-jiJi, on lit dool 
dans tous les autres manuscrits, et cette 
leçon me semble préférable. 

(4) Le mot s>» j>» est omis dans le 
manuscrit n.» 375. J'ai cru à propos de 
m'écarter ici de la leçon de,ce manuscrit. 
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(i) Le manuscrit n.° 375 porte g^L>j 
iuaÀa-» . J'ai préféré la leçon des autres 
manuscrits, 

{2) Le seul man. n.° 375 porte o' » 
*u lieu de tt>j>/-**> . Je pense que c'est 
une faute. 



(3) On lit dans le manuscrit n.° 375 
ce qui ne vaut nen. 

(4) Le manuscrit n.° 375 omet le mot 
*— iU** que le rhythme de la phrase 
exige. 

(j) Le mot y** est pour J qj* . 

Zi 
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*>*^f]j*£jJjl.# ^^^^^Ûk^U^j*, Fables 

*b *W **>>^i <>a?Us xi ,xil ^yf L_i*. 

4^ oi^> <^»V 1» ir- 8 ^ '^iH^j 
«-ils**, OJlSL-» t, ^ aj-^s*, ( 3 ) ^ p j^jç 
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W 



À->L£oJ Jj (joli A Â * qJqa-Î^j 



(1) Ces vers Persans offrent beaucoup 
de variantes dans les manuscrits : ils 
manquent tout-à-fait dans le manuscrit 
n. # 385. Le second vers ne se lit que 
dans les manuscrits n.°* 375 et 380. 

Aù lieu de (j*H>& , on lit dans ie ma- 
nuscrit n.° 375, jJiXxJj, ce qui est moins 
élégant. 

Dans le même manuscrit on lit , 
au lieu de , et ensuite lJ?) au lieu 
de . La leçon que j'ai suivie est bien 
préférable. 

Voici la traduction de ces vers : 

ce II monta sur un coursier , du front 
« étoilé duquel se lève l'astre de la vic- 
j> toire, alors qu'il se hâte dans sa marche 
» comme le soleil. 

» Honneur à cette montagne ambu- 
»lante, qui a des mains, des pieds, 
«des oreilles et une tête! honneur à 
» (ce coursier) qui, des pieds à la tête, 
» n'a rien qui ne ressemble au Simorg. 

« Lorsque vous mettez le pied sur 
» rétrier, il transmet la mission dont il 



«est chargé avec plus de célérité que 
» l'écho de la montagne; lorsque vous 
« agitez sa bride , il est de retour avec 
«les nouvelles dont il est porteur, plus 
» promptement que le vent. » 

(2) A la marge du manuscrit de M* 
Jouannin, on lit J — oâ** 
> c'est-à-dire , il décrit un cheval 
qui a une étoile blanche sur le front , et les 
paturons blancs. Cette note m'a aidé à 
entendre ce vers Arabe, qui signifie mot 
à mot : on diroit que l'aurore Va frappé , 
sur le front, et que, pour se venger d'elle, 
il lui a enfoncé ses jambes dans les entrailles. 
Le poëte veut dire que l'étoile que ce 
cheval a sur le front, semble y avoir été 
imprimée par l'Aurore dont elle imite la 
blancheur, et que la blancheur de ses pa- 
turons pourroit faire croire qu'il les a 
teints dans les entrailles de l'Aurore. Je 
ne chercherai point à justifier des figures 
aussi dénuées de tout agrément qu elles 
sont hyperboliques. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. i8i 



(1) Plusieurs ^manuscrits ajoutent ^ 
après ; mais comme dans la propo- 
sition suivante il n'y a point de pronom 
après ^LjwjI, j'ai cru devoir suivre la 
leçon du manuscrit n.° 375. 

(2) Ç'est-à-dire, « Je me figurois que 
»Je k pourrois vivre heureux à l'ombre, 
» comme les colombes de la Mecque, et 
» que je pourrais à l'aise déployer mon vol 
» sur les hauteurs de Safa et de Merwa. » 

Voye^, sur fes colombes de la Mecque, 
ma Chrestomathie Arabe , t. III ,'p. 77. 

Safa et Merwa sont deux lieux célèbres 
d*ms les cérémonies du pèlerinage de la 
Mecque, et entre lesquels les pèlerins 
doivent courir- L'auteur fait une allusion 
à la signification de ces deux mots dont 
le premier, Li*#, signifie la pureté des 



Fables 
de Bidpai, 
en Persan. 



Àà^Ua* A A^Zt'oj-f' 0>l*Uw'tX£^ cImv^J^ 



intentions, et le secon d, ô jj* , sentiment 
humains et généreux. Je prends o^j^ 
dans le sens d' 'ample, étendu. On lit dans 
un manuscrit g»l , hardiment. 

(3) C'est-à-dire, « Convient-il de vou- 
» loir encore m'amuser par " de vaines 
» espérances ! » Dans le manuscrit de 
M.Jouanninon lit^^-*j c ^ ]jaJ^J^ 

tx jX* tyiSjjjlji ce' qui me parott 

meilleur. 

(4) Le sens est : « Et le parti le plu» 
» convenable que j'aie à prendre pour le 
« reste de ma vie , c'est de me refuser à 
» cet ordre du roi. » Le mot cjL-* est 
omis dans le manuscrit n.° 375. 

(5) Le man. n. # 375 porte 
c'est une faute. 
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Fables v/j* C>v>cLw^ jJJÂi il^J^. J-*» 

de BmrAi, », i i » 

0 T ^ (•) ôj> jyu, j\ ^ ^ Je ^ L oO. 

Ou»,! <^>i> J^î^ vj^V 

>J> <^»^ J&4*5 W i^T 

c r!*»-!jj!*»'!* *y ^ir*^ ir^J^^^o^*-^ 

!> j>!r^ ^ <^~j> *>ÎM \>^J^ fJ^u 5 



(1) J'ai ajouté, d'après plusieurs ma- 
nuscrits , le mot pfj* qui ne se lit poiut 
dans le manuscrit n.° 375. Au surplus, 
Pabsence de ce mot ne change rien au 
sens. 

(2) ce Jamais il ne s'est laissé aller à 
» la colère contre ses ennemis ; jamais 
» l'œil n'a vu ses sourcils froncés ». 



Presque tous les manuscrits portent 
^îd^l mes ennemis, et fjo^ mes sourcils, 
au lieu de <j*lix*l ses ennemis, et j-jy-jl 

ses sourcils. 

(3) Le manuscrit n, # 3 75 porte (j*fj*ft 
c'est une faute» 
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(1) Il règrfe une grande variété dans 
les manuscrits , par rapport aux vers sui- 
vons. Dans VAnvari Sohatli, cette mêrne 
feble est en prose ; mais Hosaïn Vaëz a 
inséré dans son récit quelques vers de 
la traduction d'Abou'lmaali. 

(2) Les manuscrits n.°* 375 et 376 
portent ^ y/—*" • je crois que c'est une 
faute. Dans les autres manuscrits , au lieu 
de on lit jJ , ou j» , ou enfin y . 
J'ai suivi cette dernière leçon, qui a en 
sa faveur le plus grand nombre des ma- 
nuscrits. 

(3) Ce mot est écrit différemment dans 
les manuscrits ; le seul manuscrit n.° 385 
porte iSjks», qui est la vraie leçon. Dans 
le manuscrit n.*37j on lit jijUj, ce qui 
ne donne aucun sens. 

(4) C'est-à-dir*, je crois , faute d'avoir 
à manger. Si Ton lit ^ , le sens sera, 
pour chercher à manger. 

(5) Tous les man. lisent JSSZjjïj**. 
Si Ton s*en tient aux dictionnaires, le mot 
êààjïj* signifie an sahhn fin dont on 



se sert pour polir , et la succession d'un 
homme mort. Mais il est évident qu'il a 
ici la même signification que 
impuissant, incapable d'agir. LtFarhang 
schoouri l'explique par J^L»j>3 Jh**> 
et ajoute **-o! (jjf J*>\ oûd\ 

jjjjii . Le même lexique observe qu'on 
dit (jj *2j*(ou pour (Aj.j • 

II est donc évident que ces deux mots 
(Ajjïjj* et iSjïj* s'emploient l'un pour 
l'autre , et que le second n'est qu'une 
contraction du premier. 

(6) Ce mot, qu'on écrit de diverses 
manières , n'est qu'une corruption de 
ojil iêX* l'ange de la mort. 

(7) On ne sauroit dire jusqu'à quel 
point ce vers varie dans les manuscrits. 
Dans le manuscrit n.° 375, qui est ordi- 
nairement fort exact , on le lit ainsi : 

ce qui ne paroh pas même persan. J'ai 



Fables 
de Bidpai, 
*n Persan. 



Digitized by 



Google 



# 



Fables 
de Bidpài, 
tn Persan. 




NOTICES 



0 u i^'^ o^yûM"*** j!> 

Je - uw* b ^ 

& ff ***** aUL». |»J : A< ' "' t>»J 

«utvi la leçon du man. de M, Jouannin, traire au sens: j'ai suivi l'ordre du ina- 

qui est aussi celle des man, n.'" 376 et nuscrit n.° 385. Le vers ti^-Mi manque 

370 , et qui se retrouve dans YAnvari ^ beaucou „ d e manuscrits; mais près- 

SoUli. J'ai seulement conserve le mot ^ m ^ fc ^ ^ b . u fin 

ojJï-, comme ,1 est epnt dans le ma, ^ fa ^ ^ Hojaïn Vaëz , qui a imité 

nuscrit n.° 375,. . ' ce vers , en a usé de même. 

(1) Dans le manuscrit n.° 375, les trois * n , , * M „. 

j • * ' j^ii ' (2) C est-a-dire, ce Nos entans ne sont 

derniers vers sont ranaes dans un ordre w 9 

, ^ t. t. t ji vi 1'.. » autre chose pour nous que pos propres 
différent. On ht d abord le vers £1** Vj v viscères j marc h ent s ù r la terre : si le 

ensuite le vers lh £ 9 ex enfin celui-ci, » V ent souffle sur Quelqu'un d'entre eux, 

4^L~£ . Cef arrangement nr*a paru con*- *> il m'est impossible' de fermer l'œil. » 
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%Ly-ài LJ**>y*j clriu £U L/^j^yJ f<LÀ±*A C^a3j {J**!*^ 

fty >f»y*j> & (3) îj*^ >j-c£ ^/is: 



fi}* Au Heu de qu'on lit dans le 
manuscrit n.° 375 , tous les autres portent 
Jjî 1 . Je croîs cependant que ç^li est la 
vraie leçon. Le sens est: « Le lieu de là 
» colère dans les esprits, est comme une 
»bfcssure qui fait souffrir, et la plaie de 
rancune dans les cœurs pren ddel'ac- 
» croissement. » Il pourroit se faire néan- 
mofn* qu'au lieu de , Abou'lmaali 
ett écrit 1 ç-^U douloureux, ce que les 
copistes auront changé en y substituant 
l^ruot J^j, qui est d'up usage plus or- 
dinaire, mfiis que I9. rime dç permet pas 

(2) Le manuscrit p.° 37 j IitjtjjO-ï 
Tome X. I. rc Partie. 



IfXjJU» <$! d^liV(; mais la leçon que 

j'ai adoptée , et qui est celle du manuscrit 
de M. Jouannin , autorisée en partie par 
plusieurs autres manuscrits , est bien pré- 
férable. Le sens de ce vers est : « Les 
» sphères célestes elles-mêmes seroient 
» renversées et détruites , si elles résis- 
» toient à ses ordres (c'est-à-dire, aux 
» ordres du destin ) , et on verroit le repos 
» et l'inaction succéder à leur mouve- 
» ment.» Dans le manuscrit de M. Jouan- 
nin , on Ht deux gloses qui expliquent 
par ïyb •o^=»[ - >j et , »ï 

par ïj£ *M> jy 

(3) C'est un proverbe J^rabe qui se 
trouve dans Meïdani, et dont le sens est, 

Aa 
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1Î6 NOTICES 

£jJÎ*j.j> ojjA *f — ' **â»L^w> OÂ^Â^ *>^Ju^W> j^y^l^*****^ 




Û ne femme d'un âge fait n'a pas besoin 
qu'on lui montre à mettre son voile. II se 
dit des personnes qui ont acquis de l'ex- 
périence. 

Dans le manuscrit n.° 37 j on lit j*Jl > 
c'est une faute qui provient de cê que le 
copiste i qui n'a pas entendu le sens de ce 

proverbe, a pris les mots suivans , ^ jftf* > 
pour de l'arabe qu'il a prononcé ainsi, 
^Jj^^, tandis que ce sont des mots 
Persans qu'il faut lire ç^JST^i. Aussi a- 
t-il mal à propos laissé du blanc après 
ces mots. 

(1) Cet hémistiche Arabe paroît être 
un proverbe ; il signifie : « Lorsque mes 
» cheveux sont devenus blancs, me lais- 
» serai-j* séicftme par des raisins secs î » 



(2) Ce vers signifie : « Ces dangers 
» ont mis à l'épreuve la vigueur de nos 
» lances, et cette épreuve n'a fait que les 
» rendre plus droites et mieux dressées. » 

(3} Le manuscrit de M. Jouannin lit 
cÉjW qWj. Presque tous les 
autres manuscrits portent, comme le ma- 
nuscrit n.°37j, qIjJ* £oâ j^L qU^> 
c'est-à-dire, « et parce qu'exposer sa 
» vie, c'est une trop grosse gageure.» 
Le mot <_>txj est un terme du jeu de dés. 
Voye% H y de, De ludis Orient* p. 24 S 
et 293 , dans le second volume du Syn- 
tagma dissertalionum. 

(4) Je orois que le mot qui ne 
se trouve point dans les dictionnaires, 
signifie le banquier, celui qui donne à jouer, 
et qui garde Us enjeu». 
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(1) Je crois que ces vers signifient : 
a Tu es un satan dont la lance brillante, 
» semblable à un démon , n'a point été 
» frappée et chassée par les feux du ciel. 
» Tu es une pluie dont l'arc fortuné qui 
» lance les flèches cdmme un déluge , n'a 
t> point été renfermé dans l'étui, et rendu 
» impuissant par la fortune. « 

Or sait que, suivant l r Alcoran, les 
malins esprits furent chassés des sphères 
célestes, par des étoiles volantes que les 
anges lancèrent sur eux. Peut-être dans 
le second vers y art*U une allusion à la 
promesse que Dieu fit h Neë de n* plus 



envoyer le déluge sur la terre. On peut 
rendre ainsi le sens de ce vers, moins lit- 
téralement, mais d'une manière pfus in- 
telligible : « Le fer brillant de ta lance 
» est un Satan qui n*a point été dompté 
» et mis en fuite par la puissance divine: 
» ton arc envoie un déluge, mais ce n'est 
» point un déluge dont le temps ah ar- 
» rêté le cours et tari la source. » 

(2) Le man. n.° ^75 porte o^f fj£ 5 
dans tous les autres manuscrits on lit 
J'ai adopté cette leçon qui est 
préférable. 

Aa 2 
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NOTICES 



« \> tiW^ ^*^î j^» ^ _j s j^t ju* . 



(1) Le sens est qu'ils excèdent toute 
borne» comme les partisans d'Ali, qu'on 
nomme , et au pluriel b^U , c'est- 
à-dire , exagérés. 

(2) C'est-à-dire: « J'ai désiré trouver 
» de la constance dans les femmes ; c'est 
» précisément vouloir tirer du feu d'une 



» pierre dure qui résonne sans faire feu. » 

(3) C'est-à-dire, l'habitant du mon de, 
ou un monde, Dans d'autres manuscrits 
on lit I j le monde. 

(4) Le mot J ù est omis dans le 
nusçrh n.« 375. 
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( 1 ) Le manuscrit n.° 3 7 5 porte O^U*** > 
et an peu plus loin o^[j£«î : cette leçon 
est aussi celle de plusieurs autres manus- 
crits. Dans le manuscrit n.° 380, les points 
diacritiques sont omis. Le man. n.° 379 

lit ObjpUw* et oà|jx*f : cette leçon que 
fai suivie, est réclamée par le sens. On 
entend par *>jjx<*t, un homme exigeant 
qui trouve qu'on ne fait jamais pour lui 
autant que 1 on devrait faire. 
(2) Onlitjfti \j q>jSj dans lem. 375. 



i3) C'est-à-dire : « Je n'ai ni la force 
e t 'attaquer, ni une cuirasse propre i 
» résister à tes attaques. » 

Au lieu de ^[SZijj, qui est la leçon 
du manuscrit n.° 375, tous les autres 
lisent cj^jji ou ou ^* 

Le sens est alors : » Je n'ai ni la force 
»de te tenir rétrier, c'est-à-dire, de te 
» faire ma cour et de demeurer à ton ser- 
» vice, ni une cuirasse propre à résister 
» à tes attaques. » 
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S^é^l >^Ly cl^j^ J^BJj cInIUL/j JS^^ j> 
4-rl^5 J^A^* 0^O^3yi jil^â^ c!**Aâ£ {^]y ij |*U 



( 1 ) C'est-à-dire : » Trouveratye quel- 
a» que piabir k jouir du bonheur , si la 
» jouissance en est interdite à mon ami ! 
» Je serois alors, aux yeux des hommes gé- 
»» neveux, le plus méprisable des voisins.» 

Dans le manuscrit n,° 375, on lit 

ur t-*t gl La leçon que j'ai suivie 
et qui est celle de tous les autres raanusr 
crûs, à l'exception du manuscrit n.°38o, 
où ce vers est omis, est de beaucoup pré- 
férable. 



Dans le manuscrit de M. Jouannin , 
les mots ^1 — f)t\ sont expliqués en 
persan par ceux-ci, *^L^ ^sjj ' f£J* 

(2) Le manuscrit n.° 375 porte 

om^U» : c'est une faute. 

(3) Ce proverbe signifie: Attache ton 
chameau, et mets ta confiance en Dieu* 
C'est-à-dire que la confiance en Dieu 
ne doit pas faire négliger les précautions 
que conseille la prudence. 
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l^-* l ^ir**'* jy^^ CJ>Jùl* cJsa^aj Jf*»)j ( JLkj 
jjL^ ^Jjj ^Uu>y^^jljjî>\* \j c^I^^Uàju^Jj àa^L 



II) Plusieurs manuscrits, et entre 
autres le manuscrit n.° 3 7 5, Usent oiuÉol • 
La leçon que j'ai suivie est meilleure. 



(2) Le mot est omis dans le ma- 
nuscrit n.° 375 : le sens exige qu'on le 
rétablisse* 
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- (1) Ces deux vers ne se trouvent que 
dans les manuscrits 375 et 379, et dans 
celui de M. Jouannin. Au lieu de aJJU 
on lit dans ie manuscrit 375, jsUj . Dans 
le manuscrit de M. Jouannin, txi est ex- 
pliqué par 1 À A» jï> et <J<3^ par 
o»j * • Le même manuscrit ex- 
plique £j— Jl par oUxôjet 

JlCû*V par fc)cV-jjl* c>«.!j * t5[^ jt. 
Dans ie second vers , le manuscrit 3 79 lit 
^jjICj au lieu de (Jj\o*-3, ce qui est 
assez indifférent. Le raan. de M. Jouan- 
nin explique <Jj\o*3 par ïj& et 

Jà, par c)Mp^* Enfin il explique (J\joJ\ 

par UâjI^ jJ. Au Jieu de <Jt|$H 9 on 



lit, dans le manuscrit 37 J, ^ySsalj^L 
Le sens de ces vers est : « J\lon tronc, 
» quand les chameaux galeux viennent 
» se frotter contre lui, n'est point un bois 
p sec et usé (qui se casse et se refuse à 
» leur soulagement) ; et quoique mon 
» ami ait commis faute sur faute, je ne 
» me refuse point à lui accorder * un 
» pardon généreux et sans bornes. » 

(2) C'est-à-dire : ce Lorsque le vent de 
» ta vengeance vient à passer sur la mer, 
>> toutes Içs vapeurs qui s'élèvent des 
» eaux, deviennent autant d'étincelles.» 

Au lieu de étincelles, la plupart des 
manuscrits lisent jLc y de la poussière. 

(3) Alcoran, sur. 2, v. 190, édition 
de Hinckelmann . 

(4) Le mot (jt est omis dans le ma-» 
nuscrit 375. 
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(1) On lit dans le manuscrit 375 
fc)M*r»- » cp qui »t une faute, 

(2) Ce ycrs, que plusieurs manuscrits 



omettent, signifie 1 «Personne n'a jamais 
» compris les oeuvres du créateur de l'uni- 
» vers, et quiconque cherche à les com- 
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ilôUaay ^aL c->l^ft }J* ^ ^ijH^ tJ^4>' 

j* iyjj, (IkawXi* Jy^* c5j (3^ jH^' <lh*>U-£ 

•Xââajj o^Jj v^Jtl^o <1>\c]j-4 

^ tlJjSj jLitf JyO JjCLmw t jJoj_a». ^ 
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tii 3 càU (o ^* ^5 «Inm^»]/^ 

'ajU^ OxUoj 1 ^^lrX»ai. A>> Ia**, ^ 

4* ^) *S 9'f < ■■ J^*« t^lScUv^ (j^yij J^^j ô!^ 

0 \ ^ jui (j) >J^j 0^ <-^>j j!j ' 



» prendre , est toujours dans la per- 
» piexité. » 

(1) Au lieu -de *f jSjJj, le manuscrit 

375 porte <A Ji>ij> ce qui ne donne 

aucun sens. 



(2) On Ht *>y>-» dans le manuscrit 

37J ' »• 

(3) Ces mots j»^-* oli,^»»— » jr, 

io-Ui ojy« > sont © m i* dans le manus- 
crit 375. 
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U O^jÇjj Aa.t^^j ^iyo ^ Aa*, ^4» jî «^j^j 

-^Wv f!^ ^ p-*-» y. 

£^ £^ LJ»/— ? f i> ^ «^5*^-* iV 

ce qui est certainement une faute. On 
pourrait conserver cette leçon en substi- 
tuant à l», et ja5 à ijJ"\ alors 
rimeroit avec . 

(4) Dans le manuscrit de M. Jouanmn 
on lit, au mot UgjU cette glose o-»f_j> 
à£s g , et au mot i>— £ , celle-ci . 

Bb2 



(1) Le manuscrit 375 omet entière- 
ment les mots pljL^%Uj£ f 

(2) Au lieu de>— aJ, la plupart des 
manuscrits lisent jfe ou erli'cTi^* 
Le manuscrit 380 omet tout-à-fait ce 
mot. J'aimerois mieux lire g»-J . 

(3) On Ut dans le manuscrit 375, 



Digitized by 



Google 



Fables 
de Bidpai, 



i 9 6 NOTICES 

j*— ^ ^* ^ 1, ôXL£ j^»L, ^ o)T 

JjjOoâJ jlÂ^.^ t ^y LwM» (^fwJ tl^ftîLift J^^a. ^U^Ji Cj***Sj\ 



Digiti 



zedby G00gle 



DES MANUSCRITS. 



ou 

LE PARANGON DE LA SCIENCE; 

^Traduction Persane du Livre de Calila, faite par le vi^ir 

Abotilfa^l. 

Manuscrits Persans de la Bibliothèque du Roi» fonds de Bruix, n. # 23; 
fonds d'Anquetil du Perron, n.° 101. 

Par M. Silvestre de Sacy. 

La traduction Persane du livre de Calila ou des Fables deBidpài, 
dont nous allons donner la notice, et qui porte le titre de 
lJ Ê ^ > c'est-à-dire, le Parangon de la science , a été décrite 

très-succinctement par Fraser, dans ie Catalogue des manuscrits 
Orientaux, qu'il a joint à la suite de la vie de Nadir-schah. A Coud, of 
Cette notice a été répétée par M. Ch. Wilkins, dans la préface 
de sa traduction Angloise du Heetopades ou Fables de Vichnou- 
Sarma, et par M. Langlès, dans le discours préliminaire sur la 
religion, la politique, la littérature et les mœurs des Indiens, 
qu'il a placé à la tête de ses Fables et Contes Indiens, publiés en 
175)0. Elle a besoin cependant de beaucoup de corrections. C'est 
ce qui m'engage à la transcrire ici. 

Ayar DàNISH. The history of which book is thus. The ancient 
Brahmins of Jndia, after a great deal of time and labour, compiled a 
treatise (which they called Kurtuk Dumnik), in which were inserted the 
choicest treasures of wisdom , and the perfectest rules for governing a 

* Eyari danisch. 



Orient, manuscr. 
p. y. 
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Fables people. This book they prestnted to their rajahs, who kept it with the 
de Bidpai, greatest secrecy and care. About the time of Mohammed* s birth, or the 
en Persan. fatter end of the vi th century, Noishcrvan the just, who then reign'd 
in Persia, discovered a great inclination to sée that book : for which 
purpose , one Bur^uvia , a physician , who had a surprising talent in learn- 
ing several languages, particularly the sanskerrit, was introduced to 
him , as the properest person to be employed to get a copy thereof. He 
went to India; where, after some years stay, and great trouble , he pro- 
cured it. It was translated into the Peh/uvi language by him , and Bu^r- 
jumehr the vi^ir. Noishervan ever after, and afi his successors the Per~ 
sian kings , had this book in high esteetn , and took the greatest csfre to 
keep it secret. At last , Abu Jajir AfunsourZu Nikhy, who was the second 
khalif of the Abassi reign , by great search , got a copy thereof in the 
Peh/uvi language , and ordered imam Hossan Abdal Afokaffa, who was 
the most learned of that âge , to translate it into Arabie. This prince , 
ever after , made it his guide , not only in affairs relating to the govern- 
ment, but in private life also. 

In the year 380 of the hegira, su/tan Aiahmud Gha^i put it into verse. 
And afterwards , in the year j 1 5 , by order of Bheram Shah ben Afassaud, 
that which Abdal Aiokaffa had translated, was retranslated into Persic, 
by Abu/ Ma/a Nasser allah Mustofy ; and this it that Kulila Damna, 
whith is now extant. As this latter had too many Arabie verses , and 
obsolète phrases in it, Molana Ali ben Hossein Vae^ t at the request of 
EmirSohéli, keeper of the seafs to Sultan Hossein Mir^a, put it into a 
more modem stile , and gave it the title of Anuar Sohéli. 

In the year 1 002 , the greztMoghol Jalal o'din Afahommed Akbar ordered 
his own secretary and vi^ir, the learned Abu/ Fa^/> to illustrate the 
obscure passages, abridge the long digressions, and put it into such a 
stile as wouW be most fkmHiar to afl capacities ; which he accordingly did > 
and gave it the name of jfyar danish , or the Criterion of wisdom. 

Voici les principales corrections dont cette notice a besoin ; 
l.° Zm Nikky, <jui n'a jamais été ie surnom d'aucun khalife, 
doit être changé en Dawûniki Jj*>|y • Ce surnom, formé de 
pluriel de , petite pièce de monnoie , fut donné au khalife 
Abou-Djafàr Mansour, à cause de son extrême avarice , comme 
Hut. Sarac. nous l'apprend Eimacin. C'est comme si i'on disoit marchand dt 

pag. 104. 

™ sous. 

2. 0 Le traducteur Arabe du livre de Calila devoit être nommé 
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Ahoufhasan Abd-allah bev-afaçkafa: famm paonne n'a pu 
être appelé Abd-almokaffa. 

3. 0 II n'est point vrai que le sultan Mahmoud Gaznévi ait 
mis en vers le livre de Calila. Abou'lfazçl , ou mieux Aboulfaj}, 
qui a donné lieu à cette erreur de Fuaser, ne dit point cela; il 
prétend que Roudéghi a mis le livre de Calila en vers, par 
ordre du sultan Mahmoud, ce qui est évidemment faux, et ren- 
ferme un anachronisme considérable. 

4-° L'auteur de ia traduction Persane, intitulée Anvari SoÂaïli, 
ne s'appelle pas Ali ben-Hosaïn Vaè'i* mais bien Hosdin ben-Aii* 

5. 0 Je ne sais sur quelle autorité Fraser donne Tannée 5 1 j pour 
date précise à la traduction d'Abou'Imaali Nasr-allah, faite par 
ordre de Bahram-schah. Bahram^schah a régné depuis 5 1 z jus-* 
qu'en 548 ou environ. 

Abou'IfazI , vizir du grand mogol Acbar, auteur du livre intitulé 
Eyari danisch, étoit un homme non moins distingué dans ia littéra- 
ture que par ses talens politiques. II composa une histoire du grand 
Mogol Acbar jusqu'à la quarante-septième année de son règne, 
et Férischtah avoue que c'est le guide qu'il a suivi pour cette partie 
de son histoire des rois de Tlndoustan (1). La troisième partie de 
l'histoire d'Acbar par Abou'IfazI, ou de V Acbar-namèh f aJÎ* j£ssJ 9 
est la description historique et statistique de l'empire Mogol, 
sous le même prince , intitulée Ayini Acbari, jyjif Dans 

cet ouvrage, Abou'IfazI, parlant de la bibliothèque d'Acbar, et 

des livres qu'il se faisoit lire assidûment , dit : «< Nasr-allah AycenAhb*y> 

» Moustavfi , et Mevlana Hosaïn Vaëz avoient fait des traductions ^ f / n ^f' I0J ' 

» Persanes de Calila et Dimnaj mais comme elles étoient rem~ 

» plies de métaphores outrées , et écrites d'un style difficile à 

» entendre , Sa Majesté ordonna à l'auteur du présent ouvrage 



(1) Voki le passage de Férischtah : 

>J!*4 tïjêé 



>jL*** £j0**. Ce texte est tiré d'un 
manuscrit qui m'appartient. 
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fables * faire une nouvelle rédaction du persan : il a donné à 



«Pm » cette rédaction le titre de Eyari danisch. & ^ ? r 15 

%xi^> •ir^ cjy*^ Jy^«^ j-*" 2 ^ 
fJ>)j Jl^ e>C o^r*. <->^j c^UlJ 

Ce passage, conforme à ce qu'on lit dans la préface même du livre 
nommé Eyari danisch, fait voir clairement que c'est le livre de 
Calila et Dimna qu'a traduit ou plutôt retouché AbouI'fazI d'après 
les versions de Nasr-ailah et de Hosaïn Vaëz , et non l'ouvrage 
Sanscrit, intitulé Hitopades on fables de Vischnou-Sarma, comme 
on le lit dans la Biographie universelle , et dans une des notes 
que M. Langlès a jointes à la traduction Françoise du tome I. cr 
des Recherches Asiatiques , p. 4op. Il existe, il est vrai, une tra- 
duction Persane du Hitopades, qui se trouve dans ia Bibliothèque 
du Roi , parmi les manuscrits Persans, sous le n. 0 386, et 

est intitulée <-tî>^ gj t , •* ; mais elle n'a point pour auteur 

Abou'lfazl. 

Abou'lfazl, sur la vie duquel nous avons jusqu'à présent peu 
de détails , étoit fils de Mobarec , et avoit un frère aîné nommé 
S cheikh Fij) , qui a traduit divers ouvrages de littérature d\k sans- 
crit en persan. Ils deçcendoient d'une famille Indienne. C'est 
du moins, je pense , ce que veut dire Djihanghir, quand il s'ex- 
prime ainsi : ^Juu^x X â ^jL-éo^ ^ j\ ^.ÂAftH^jl J H , 

£h **\. Abou'lfazl, qui avoit été envoyé dans le Déçan par 

Acbar , ayant été rappelé à la cour , fut assassiné pendant son 
retour, en l'an 10 1 1 de l'hégire, et non 1013, comme l'a dit, 
Recherches Asia- par erreur, M. Langlès. Sa mort est rapportée différemment par 
tiques^, to. i.<r, jFériscbfcah , et par l'empereur Djihanghir ; et comme ce dernier 
se reconnoît lui-même auteur de ce meurtre, on doit l'en 

croire 
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croire (1). Au reste le mérite d'Abou'lfazl étoit si reconnu, que fables 
Djihanghir, qui avoue lavoir fait assassiner, et lui reproche de ^p^^ 1 ' 
s'être vendu bien cher à son père Acbar (2) , dit de lui qu'il 

étoit extrêmement distingué par ses talens et sa science cl/f^ 

CmÀ**a& 3^*5 {S*** • La vie de cet homme illustre nous 

est peu connue, et ce que** j'en ai rapporté est à-peu-près tout 
ce que nous en savons. Je conjecture qu'on trouverait quelques 
particirfyités sur Abou'lfazl dans Y Acbar-namèh ; mais ce que j'en 
ai dit suffit pour cette Notice. 

La notice que je vais donner de la traduction d'Abou'lfazl, 
doit naturellement se borner à faire connoître la préface de l'au- 
teur, la disposition de l'ouvrage , et un épilogue qui le termine , 
et à donner un échantillon de cette version, pour qu'on puisse 
la comparer à celle de Hosaïn Vaëz. Voyons d'abord ce que 
contient la préface ; je vais en donner le texte , en omettant ce 
qui est sans intérêt, et j'y joindrai une traduction libre: 

i£f**+ <à*VJ3 (JV ÀJi ^ si o!/A J*^* 

4^ c^U5^<z>iU ^U-wjXv* ijbj (j^/ *S* 

>y p -^>^OtjuUûJ ^^iy? CîLwo> <3Sjf ^jJJ^ (jl^f &èj<*yj 
^XkX jm ^ £j3j 4*9 \j \Jb> è& ïy> AaîL j> ç^JLj>\> <jjjk Jli» 



(l) Voici le texte de Férischtah : j^j 
jàj o** yLjï o^y 

JJj-*t i> J*^' J^' g^J 

TomtX, i. rc Partie. 



(2) C'est là le sens de ces mots, 
o4\iu Ui>m\j\ j?siU. f ^^y-J [; ^> ^lij 



*JL>-* fJ 4 ^ O'j 

qui ont été traduits ainsi : » En affectant 
» les dehors d'un grand dévouement , il 
» s'étoit vendu à mon père au prix d'un 
» joyau inestimable. » 

Ce 
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>y> 4Lil ^=*> y <->^ Jjlf *^^e> V*V 

Tous les gens instruits et éclairés savent que, dans les temps anciens, 
le sage Bidpai , brahmane , composa par l'ordre du raja Dabschélim , Indien , 
qui régnoit sur une province de Flndoustan , le livre de Ca/i/a et Ditnna 
<|ui , en langue Indienne, porte ie nom de Cartac Damanac. Comme 
Dabschéiim avoit reconnu que les hommes ne sont pas toujours dis- 
poses à écouter les leçons de la sagesse , et qu'au contraire ils ont une 
inclination naturelle à entendre des Bibles , il avoit demandé aux savâns 
de revêtir de la forme de fables les avis des philosophes anciens qui 
étoient marqués au coin de la sagesse , et de les mettre dans la bouche 
des animaux qui ne parlent point, afin que, dépouillés par-là de toute 
apparence d'intérêt personnel, ce recueil fût lu par les hommes, en tout 
temps , dans les instans de la gaieté comme dans ceux de l'affliction , sans* 
jamais inspirer ni satiété , ni dégoût. Ge livre , en effet , est un monu- 
ment qu'ont laissé les anciens rôis, où Fort apprend les principes fonda- 
mentaux du gouvernement : c'est en quelque sorte le registre dressé 
par ces souverains illustres, de tous les moyens par lesquels on acquiert 
fart de connoître les hommes , et de toutes les règles de l'administration 
sur lesquelles est fondé le bonheur des sujets. 

Vers. Sa beauté, comme la saison du printemps, fait refleurir le cœur 
et l'ame ; par l'éclat de ses couleurs , il attire les hommes qui ne s'at- 
tachent qu'à l'extérieur ; par son odeur , ceux qui cherchent le sens in- 
térieur. 

Les rois de flndoustan eurent toujours le plus grand soin de dérober la 
connoissance de ce livre aux gens qui n'en étoient pas dignes, et en firent 
constamment la règle de leur conduite , tant par rapport aux affaires du 
gouvernement que relativement aux intérêts de la vie future. Quant aux 
sduvfcrauis étrangers auxquels étoit parvenue la renommée de cet ouvrage, 
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ik avoient un grand désir de le connottre. On rapporte que Ton fit m fables 
Jour cette question à un brahmane de llndoustan : « C'est une opinion ot Bippai, 
» généralement répandue dans le pays des Grecs , que dans l'Inde il y a 00 Pcr w. 
» certaines montagnes où /croissent -des simples qui rendent la vie aux 
» morts : la chose est-elle vraie î et., en ce.ças , quel est le moyen de se iep 
» procurer î » Le .brahmane répondit : « JLe fait est vrai , mais c'est là une 
» énigme de nos anciens .sages. Par les montagnes , ils ont entendu lep 
» savans ; par Jes médicamens, les maximes de la sagesse ; enfin par les 
» morts , les ignorans qui, au moyen de l'étude des sciences , parviennent à 
»la vie éternelle. Ces maximes ont été réunies par (es sages de l'Inde 
» dans un livre nommé Cailla et Dimna, que Ton conserve dans les trésors 
» des rois : c'est là qu'on peut se le procurer , mais non sans beaucoup de 
» peine.» Enfin Nouschiréwan ayant conçu un très -grand désir de pos~ 
séder ce livre , envoya dans l'Indoustan le médecin Barzouyèh , qui , par sa 
prudence et sa science , étoit la merveille de son siècle. Barzouyèh étant 
arrivé dans l'Inde, employa long -temps toute sorte d'adresse et d'ar> 
tifices pour se procurer ce livre; et quand il l'eut obtenu , il le traduisit 
de l'indien en pehlvi , et l'offrit comme un don précieux à la cour de 
Nouschiréwan. Le roi lui sut beaucoup de gré du service qu'il lui avok 
rendu, et Je combla de bienfaits. La lecture de ce livre enchanta l'esprit 
et le cœur de Nouschiréwan , et il en fit le fondement de l'administration 
de toutes les affaires de son empire. Abou'Imaali Nasr-allah Mostavfi, 
qui a traduit le livre de Calila et Dimna, raconte, d'après Ebn-Mo- 
kanna (î) , que le roi Nouschiréwan , qui étoit un prince très- éclair été 
très-juste, et qui mettoit tous ses soins à faire fleurir toutes les sciences, 
entendit dire que dans les trésors des rajas de FIndoustan , il y avoit un 
livre composé par les sages , dans lequel ils avoient fait parler les ani- 
maux sans raison et avoient revêtu la sagesse d'une forme agréable, et 
que ce livre étoit la base de la politique des rois. 

(Ici Abou'lfàzl copie, d'après Nasr-allah, tout le récit du voyage et du 
retour de Barzouyèh : je l'omets à dessein. ) 

Pour revenir à notre sujet , les sages de la Perse firent des copies de 
ce livre , et le cachèrent soigneusement aux regards des étrangers. Les 
rois de Perse, successeurs de Nouschiréwan, n'eurent pas moins d'es- 
time que lui pour ce livre, et ne le tinrent pas caché avec moins de soin. 
Sous le khafifat du second des khalifes Abbasides, Abou-Djafar Mansour 
Dawaniki (2), ce prince , ayant obtenu ,avec peine un exemplaire de la 

( j) Les'deux manuscrits portent ainsi, manière qu'ait -écrit Abou'lfàzl , il est cer- 

II semble parla notice de ce livre don- tain qu'il fiuit lire Ebn-Mokaffa. 

méc par Fraser , qu'il lisoit dans son (2) Voye^ l'explication de ce surnom, 

manuscrit Mohaffaj au reste, de quelque cindevant , pag. 198. 
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traduction Pehlvie de Calila et Dimna, ordonna à l'homme le plus élo- 
quent de ce temps , l'imam Abou'Ihasan Abd-allah fils de Mokanna (i) , 
de traduire ce livre du pehlvi en arabe. Mansour avoit continuellement 
cet ouvrage sous les yeux , et régloit tout son gouvernement d'après les 
principes qui y sont contenus. Dans la suite, Abou'Ihasan Nasr ben- 
Ahmed Samanide donna l'ordre de le traduire de l'arabe en persan ; et 
par le commandement du sultan Mahmoud Gazi , Roudéghi le mit en 
vers. Le livre de Calila et Dimna fut traduit une seconde fois, par Tordre 
de Bahram-schah , fils du sultan Masoud, l'un des descendans du sultan 
Mahmoud Gazi Gaznévide, d'après l'exemplaire Arabe qu'Ebn -Mokanna 
avoit composé (2). Cette traduction fut faite par Abou'Imaali Nasr-ailah 
Mostavfi , et c'est celle qu'on connoît aujourd'hui sous le nom de Calila 
et Dimna. Mais comme elle renfermoit des vers Arabes et des termes 
difficiles à entendre , Mevlana Hosaïn Vaôz, par l'ordre de l'émir Sohaïli, 
chancelier du sultan Hosaïn Mirza, rédigea ce livre d'une manière plus 
claire et l'intitula Anvari Sohaïli (3). 

Les regards bienfàisans du souverain de notre siècle .... Djélal-eddin 
Acbar , empereur conquérant, étant tombés sur ce livre, ce chef-d'œuvre 
d'éloquence , et ce recueil où sont offertes , sous le masque de la fable , 
les maximes de l'ancienne sagesse (4)> eut le bonheur de plaire à Sa 
Majesté. Aussitôt le serviteur de cette cour , Abou'lfazl , fils de Mobarec, 
dont l'humble soumission est sans bornes , reçut l'ordre de faire une nou- 
velle rédaction de Y Anvari Sohaïli dans un style clair , en conservant l'ordre 
primitif, mais en retranchant certaines expressions , et raccourcissant lès 
périodes de trop longue haleine, afin que ce livre devînt d'une utilité plus 
générale, et que le but qu'on s'étoit proposé (5) fût parfaitement atteint : car 
bien que Y Anvari Sohaïli, si on le compare à la traduction connue sous le 
nom de Calila et Dimna, se rapproche davantage du style de notre siècle, 
il n'est point cependant exempt de termes Arabes et de métaphores extra- 
ordinaires. En exécution de cet ordre impérial , qui n'est que l'interprète 



( 1 ) Le manuscrit de Bruix porte 
jÂÏiî 0** , ce qui est une faute grossière: 
ilparoît que Fraser a lu dans son exem- 
plaire çM-J! <>A». 

(a) Notre auteur ne s'exprime pas ici 
avec assez de justesse : il auroit dû dire 
d'apris la traduction Arabe faite par Ebn- 
almokaffa; mais il a pu s'exprimer comme 
il le fait, parce qu'Ebn -almokaffa avoit 
ajouté à l'ouvrage un chapitre de sa 
composition. 

(3 ) D'Herbelot, au mot Anouar So- 



haïli, a commis une faute 'en disant que 
le titre d 9 Anvari Sohaïli, donné au livre 
de Calila , vient de Hasan ben - Sohqïl, 
vizir du khalife Almamoun, qui le tra- 
duisit du persan en arabe. Voye^ ce que 
j'ai dit là-dessus, ci-devant, p. jjjj. 

(4) Le mot t^O^j ytj^u f signifie un 
bandage destiné à maintenir des os frac- 
turés ; quant à fSj *jLif, H signifie 
mettre en forme de fables, 

(5) C'est-à-dire, le but que s'étoient 
proposé l'émir Sohaïli et Hosaïn Vaëz. 

de 
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de h volonté divine, ce livre a été disposé dans le même ordre que Fables 

ÏÂnvari Sohaïli; mais on y a compris deux chapitres que Mevlana Hosaïn de Bidpai. 

Vaêz avoit retranchés du livre connu sous le nom de Calila et Dimna, et en Persan. 

n'avoit point fait entrer dans sa nouvelle traduction. Car bien que ces 

deux chapitres n'appartiennent point à l'original de ce recueil, cependant 

ils renferment beaucoup de discours mtéressans et pleins de vérité, dignes 

de plaire aux hommes de- sens ; et quand on feroit abstraction des oracles 

divins qui y sont rapportés , puisque Barzouyèh , après bien des démarches 

pénibles , a formé ce recueil de maximes sages et l'a traduit en pehivi, il 

mérite qu'on respecte son ouvrage, d'autant plus que la récompense qui, 

lui fut accordée pour cet important service, consiste clins la conservation 

de ces deux chapitres ; d'un autre côté, Buzurdjmihr a aussi acquis des 

droits sur ce recueil , auquel il a contribué ; il semble donc qu'il y auroit 

de l'ingratitude à retrancher ces deux chapitres. v 

Table du livre. 

Chapitre 1. Quelques discours de Buzurdjmihr, qui sont relatifs k 
ce livre. 

IL Histoire du médecin Barzouyèh. 

III. Qu'on ne doit pas prêter î'oreHIe aux discours des semeurs de 
mauvais rapports. 

IV. Que les médians reçoivent la Juste peine de leur malice*, et ont 
une mauvaise fin. 

V. Utilité de l'union intime avec les amis. 

VL Que l'on doit réfléchir sur la conduite de ses ennemis , et ne pas 
se laisser surprendre par leurs ruses. 

VII. Dommages que cause ïïgnprance , et combien il est dangereux 
de négliger son but et de traîner en longueur l'exécution de ses projets. 

VIII. Dangers de la précipitation dans les affaires. 

IX. De la prévoyance , et comment on doit employer la ruse pour 
échapper à ses ennemis. 

X. Qu'il faut se garder de ceux cjui ont un sujet de haine dans le 
cœur , et ne point faire de fond sur la douceur feinte de leurs paroles. 

XI. Que la plus belle qualité des rois est de pardonner les fautes. 

XII. De la rétribution des actions. 

XIII. Pe$ torts que Ton se cause en cherchant à augmenter sa fortune, 
et abandonnant pour çela son métier. 

XIV. De l'excellence de la science , dç la patience et de la lenteur dans 
les affaires , particulièrement pour les rois. 

XV. Que les rois doivent se garder des gens sans foi et des hommes 
mal intentionnés. 

Tome X. i. re Partie. Dd 
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D£ Bidpai , U finit savoir quiAboatlmatli Nasr-allah Mostavfi dh , dans le livre 
en Pœan. Cn&Ai *r Dimna, que Fowrage du même nom , disposé en pehhti par 
le sageJkiBuidjmihr , est composé de seize chapitre*; que de cesi chapitres , 
dix appartiennent- à Focfginal Indien Cartac Dttmanac, et les; six autres 
ont été ajoutés par BttzuDdjmihr pour augmenter l'utilité die ce Kvte. Les 
quatre derniers chapitres dut lèvre, qufc sont mis dbns, ta. bouche du brah* 
rnane, comme servarrfcd*:répeu8ea aiux questions du raja, ont é ta disposés 
suivant le même ordre que le reste de l'ouvrage, et les deuxautres chapitre^ 
qui convenoienc à Tititfodnction; du livre, ont été mis au comme lacement. 
On a observé iè même atiaagemem dans cet ouvrage-ci, Gn espère qu'il 
obtiendra un regard favorable du souverain de ce siècle, et qu'il sera 
utile à tous , grands et petits. 

Vers. Mon espoir est que ce livre serai bien accueilli, et qu'il deviendra 
l'ornement du banquet de la joie. Par les heureux effets de la bienveillance 
que lui témoignera le monarque de ce siècle , il obtiendra une telle re- 
nommée, que sa gloire: eoi sera augmentée. 

Je ne ferai, sur cette préface, qu'un petit nombre de re- 
marques. 

i.° Il est étonnant qtafu» homme aussi savant qti'Àboulfazi 
ne se soit pas aperçu que Roudéghi ne pouvoit pas avoir mis 
en vers le livre de Calila, par ordre du sultan Gaznévide Mah- 
moud, fils de Sébectéghin. C'est un anachronisme, inexcusable. 
Mabiaoud ne! commença k, régçer qu'en 387 de rhégjre [5^7 
de J. C] , et Roudéghi ftoriasoit à la cour de Nasr ben- Ahmed 
Samanide, mort en l'année ^3 tée tfhégiref p4 2 àeX C.]. A*ussi 
est-ce à Nasr que le ScHah-nameh et la préface de* ia traduction 
d'Aboy'lmaaJi Nasr-allah attribuent l'ordre donné à Roudéghi 
de mettre en* veurs le livre de CaJila^ HaJji-KJvalfk. dit aussi la 
même chose;. II est surprenajarquAbottl&zi, qui avoit sous les 
yeux la préface d'Abou'lmaali Nasr-aifefo, soit tombé dans une 
pareille méprise. Mais i! peut s€ fhire que cette méprise soit 
plus ancienne, et qu'elle soit due, je ne dis pas à Hbsaùi Vaëz, 
mais à quelque copiste de YAnvari ^5bAj///deHosaïn Vaez. M*, de 
Diez ma communiqué un extrait d'ûn^ manuscrit de, KAtmtri 
Sohaïli qui lui appartient , et dans lequel on lit effectivement 
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h ^IkX^ é , ,k> %jJLj Tables 
» Lç j)oëte Roudéghi le mit en vers par l'ordre du stJtan Mah^ ^pi^' 
» moud. »*Si on lisoit }y+£> v*)^* ^ '•*y*x*> , on pourroit tra- 
duire f par l'ordre de ce sultan illustre; ce qui pôurtant serbit encore 
inexact, les princes Samanides n'ayant jamais p6rté J'atitre titre 
que celui flÉmir: mars vraisemblablement c'est putfemeht par inad- 
vertance que le mot Mahmoud se sera glissé ici dans quelque 
manuscrit Je ¥Anv t ariSoJwW. Cette feurte n'a point pas&é<Ians la 
traduction Twnque d'Ali Tchétébi, intitulée Himayoïtii-mâmèh. 

i.° Afeoulfazl pa*ok attribuer far -tout A Bu2iu*ljtoi«hr f in- 
troduction qui contient des conseils sur la manière dont ôrt doit 
lire Je Mvve 4e Caliia, pour e» tirer iin f*ofk rééd. En eflet , 
dans plusieurs manuscrits. ç£ chapitre estaitribué àBuzurdjmibr. 
Il est plus vraisemblable cependant qu'il appartient au traducteur 
Arabe , Abou'lfiasan Abd-allah ben-àlmbka'fFa , Comme je l'ai fait 
Voir dans la notice dé la traduction d'Aboil'lïrçaaiî msï-aWah. 

3 * Àbotf Ifazl , totit en conservant dans sa Jiouveïïe téâhtûùtt 
les deux çfiapitr'es queHosàïn Vaëz â^oit wttanchés, ceat'-à^dite, 
l'introductiort que je regarde comme l'ouVrage #£Jbfc^alm0ka!ffa , 
et la vîe Barzbuyèh , qui est attribuée variation à B**zurdj- 
mihr , n'a pas cependant voulu priver isres Içttéws de la tfiôivjeHe 
introduction imaginée par Hos^rtVafe, je¥êuKdi*fc«ïetfarvénfur« 
du roi Homayoun -fal r ^jA_-* , et du viiîr Kkodjest}h^tdl 
i£j P ar laquelle toutes les parties cju livre sont liées 

et renfermées dans un ; seul cadre. Il l!a . donc , attachée à fofin 
du second chapitre ijui contient la yie^p ^^ffPHyèh , au moyen 
de Ja transition suiyajtfe ; >, ; 

ifcfWM M, ^^i^?<° f»r» Jhto 

à « V ^ VJK , r îi Man.deBrui 

(i) On lit ainsi dans les deux manuscrits. Il semble cependant manquerun Yerbé, 

Dd2 
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Avant de passer au troisième chapitre, où commence proprement le 
sujet de ce livre , nous allons insérer une, histoire qui lui servira comme 
d'introduction. 

Les jouailliers du bazar des pensées , et les. essayeurs du royaume de 
f éloquence , ont rapporté qu'il y avoit à la Chine un roi dont le bonheur et 
l'heureuse fortune avoient rempli le inonde de leur renommée» et dont la 
grandeur et la puissance souveraine étaient célébrées par tous les hommes» 
grands et petits. 

Abou'Ifazl a seulement changé le nom de Hotnayoun-fal 
O^!** t en ce Iui de Farrokhfal $ô ^3 , qui signifie de bon augure. 
Abou'IfazI traduit, comme Hosaïn Vaëz, le nom de Bïdpai 
par (J^j, . fi c-n^aL> , médecin compatissant; mais il n'ajoute pas , 
comme le même Hosaïn V^ëz, qu'il a, entendu dire à quelques 

savans Indiens que son nom est Pilpaï v^vj^, ce qui se dit 
en Indien d>l tjj*** , . Hasti-pat , c'est-à-dire , pied d' éléphant. 

Tous les chapitres du livre intitulé Eyari daiiisch çont rangés, 
dans le même ordre que ceux de XAnvan Sohdili et de la traduc- 
tion d'Abou'Imaali Nasr-allah i cela me dispense d'entrer dans 
aucun détail à cet égard. 

L'ouvrage se termine par un épilogue que je dois faire connoître. 
Cet épilogue contient d'abord la date du jour auquel a été 
achevée cette tradu'ctîbn;: cette date v est exprimée suivant plu- 
sieurs ères, mais'd'imë nianière extrêmement fautive; et comme 
cette partie de l'épilogue a été omise et est restée en blanc 
dans le manuscrit de M. Anquetil , je n'ai Aucun moyen d'en 
rectifier* lès fautes. Cette daté est suivie d'un éloge* magnifique 
du livre de Càlila» et dfyipe couple mentiori des traductions qui 
en ont été faites avant celïe-ci , ce qui amène ùne longue di- 
gression sur l'excellence du règne d'Acbar. Tout cet épilogue 
seroit inintelligible , si l'on n avoit que le manuscrit de Bruix» 
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3ont le copiste, pour lequel, sans doute, le style de ce morceau 1 fables 
étoit trop relevé, a commis une multitude de fautes. Je vais D ^p^ f ' 
transcrire quelques passages de cet épilogue. • 

iflfJ* oU^>l f^W^ « ^^S" J^** **** ^ J$4£} 

a<j4 A — kj» ijjj 0 U oli^-^ 'Oj^ vi^— ^ Mf* (3— 
^lÊ=^l5^ ^l-J^li V^L^^jl] (4) ^ sSf^*» ^juSIJ 
Jjl^s c->^^ jyJLX** clri^Aai^ O^kLv tJ***^ 

tl^l5*^l*kiÂ* Ajo^Lâ < JL^Oj jl^i^ V^JJ <L/i]j£ 

d+^y^çi^jf.w^^ ^ ^t/^ (J**^ 

^Jj-^ ^i*^ w J^j^ ^ J 

(i) II fautrfttrtainementUre o**Jï>* "• on Kt j'* ^5 peut-être faut-il cor- 
fa) II faut lire jIj jj^ . riger ainsi : j> ^«.m 

(3) II faut lircj^j . FijyrçHyde, (6) Le manuscrit de M. Anquetil porte , 
fiïst. tel vet. Pers. ch. XV , p. 190 de la oji'** cM>J(jWFj. On pourroit lire 
seconde édition. oy'Li **>j—f dfïj-~êy 9 mais la 

(4) Ici commence l'épilogue Ans le r i me me persuade que la leçon du ma- 
manuscrit de M. Anquetil. nuscrit deBruix que j'ai suivie, est la 

(5) ï>ans le manuscrit de M. Anquetil, meilleure 
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n4 NOTICES 



.A 



^Jl (^«-« *-rS* Cj^Atf <_>l^ ^ ^» <jU*v 

(J°!>* 1) J^ly*-* AtîV** - * - * ^y*^* J>}^ Àpla^ — u, (.) ^«XaÂJ 



(i) Léman, de Bjuix porte cjt^gA^i". 
Je pense qu'il faut lire cjjoJLjù", c'est- 
?-dire, obscurs , embrouillés. Le mot 
o>-* ' » ' *_> , suivant le Tarifât de Djor- 
djaoi, sjgnjfie «ne ^scyrjtç dau? Je 
discours , qui résulte ou d'un défaut 
d'ordre régulier dans la construction de 
la phrase, d'une ellipse , d'un mot eous- 
eMendw, o» de ce qu'un terme est era" 
ployé dans une acception figurée, sans 



?ueîe reste du discours guide l'esprit de 
auditeur pour qu'il passe de l'acception 
ordinaire a cette acception particulière. 



^Wf <j Ut çi-f, JUUt M^if j^f ^ 
J* iiUJVf ^^--ï qj-C VpL 

— à.ii" Jt jhjJUi t_M«j «jfcUlf ytëje X 

s-ai rJ 4àW jjVi ^ & ^ jj» 

st^l v^ou i^iiUî ^Ufî Jt 
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PE filOPAI, 
eu Persan. 



Le jour Fetvardtn, 19** du* mote de Tir divin, dé l'ai* 3 \ , qutrépoatf 
au jour 42;* du mois de Tï^de Patf i T , et tfû jour' Cetiscli, f 4* 
du mois iïÀdhtr ancien de Tan 9^ f d« Fère de Ye^dégktYif, àktâ qu'ait 
lundi ij.*du rnois^ dé JVtoArffc de fanwée 99$ (dte l'hégire }7 cot-^pôn^ 
dante à Tannée Indienne i6£f , ét au itlow dé HaÇrrdii Gtec cte Fatf 
899 cTÀIe**ndre, a été achevé cé^ état dé» trésors delà royauté, cèt? 
agenda dé radmintetratiôn< écfekée, régtifetéur de* soutiens Âi î sUitataaf 
et du khaliftt , protocole des usages dVi divari de la justice ét <fe fa clë^ 
mence, produit des méditations de la science et' dé Ia> prévoyance, qunv 
ressence dés reflexions de toutf ceux cpii tiennent un i*artg dan& râtelier 
de la créatibn (c'est-à-dire, dferis fe mondé), table dttTollimédelâ'stiëneé; 
abrégé des caractères qui tracent le bdtlhéur dé Punivers, tàblettës déi* 
rinées (1) à renseignement dahsr l'école de fa- civilisation , exemplaire et 
pivot des hommes sages (&) , étectUaire propre à 1 rétablir fa santé dé 
l'univers, thériaque puissante pour guérir ceux qui ont avafé le poiioif 
de la joie* et du chagrin , mine qlir produit le rubis de la couronne du 
bonheur éternel , mer qui fournit I* perle de la rôyauté impérissable , 
amulette dti bras' des hommes irtteiligens, change dé la magie des ama- 
teurs de la science, vaste comme la circonférence de la terre, élevé comme* 
le ciel, Indien par son originé , Persan par s£ parure , source abondante 
d'amusemens pour l'enfance , étoffe de gfoire pour fa vieillesse , produit 
net et comptant de toutes les peines qu'on se donne dans cette demeure 
éphémère, seul résultat de toutes les courses qu'on fait au milieu de cette 
vapeur trompeuse- qui se montre, comme une mer, à nos regards déçus. 
Un monarque, rival de Salomon , doit' entendre les langues des animaux 
privés de là parole ; un empereur doit lirfe les pensées des êtres qui ne 
s'exprimait que par des traits* que Touié n'entend point. Quoique l'inter- 
prète de la raison ait arrangé ce secret divin du temps de Nouschiréwan 
le juste r en langage Pehlvi, et plus tard, en langue Arabe, tant en vers 
qu'en prose r et par- là* ait acquis un droit à là reconnoissance de tous> 
ceux qui, tes ièvres> altérées , haletoiem dans les plaines désertes du- désir, 



(1} Littéralement, piansht ds l'instruction de 
l'école des tonnes m ours. L'auteur compare ce 
livre à la planche sur hurueile le chef d une 
école trace la leçon que tous les écoliers doivent 
apprendre et copier sur la' planche qu'ils portent 
avec eux. 

(2) Le mot jlï SLJaùùgtâ^WHpntkisrk 



modèle ou l'exemple d'après leqpeJ les- élève* 
doivent copier et imiter les caractères. Si on 
Hftfclt!, cottme je cttftje*ture quWdbit iè foire , 
auMieti de j\ o>* jùwt > \j* jLv* coll/ges , ou aù 
singulier, t^jty* collège, le sens seroij, proposé 
pÊVfiamtfk dm* tecoèUge dés hommes sages; 
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cependant à cause de l'élévation du but auquel on tendoh, et de fa foiMesse 
de ceux qui vouloient l'atteindre , le secret scellé de ce livre n'a point 
été révélé ( i ). Mais , grâces k Dieu , en ce jour rayonnant d'éclat , la 
lumière de ce monarque instruit dans la connoissance de Dieu, et qui 
pourrait offrir un modèle de justice à cent miffe Nouschiréwan , a fait 
paroître au grand jour cette chaste beauté de Fappartementdu désir (2), 
qui étoit auparavant comprimée sous les voiles qui fa cachoient ; en sorte 
que les simples Persans , au chaste regard , pour lesquels jusque-là les 
expressions Arabes et les termes compassés et élégans étoient comme 
autant de pierres'jetées dans leur chemin, peuvent voir aujourd'hui, sans 
voile , les traits de chacune des pensées qu'il renferme. Et, en vérité, ce 
livre est le pied des boiteux et le bâton des vieillards ; je me trompe , il 
donne des yeux aux aveugles, et fournit un collyre pour fortifier la vue 
de ceux qui voient clair : disons mieux encore , if rend une nouvelle vie 
aux morts , et il donne aux vivans l'intelligence qui pénètre le fond des 
choses ; ou plutôt il ouvre k Famé élémentaire les demeures obscures de 
la source de f intuition universelle (3) , et il rend les facultés matérielles 
de f homme intelligent (4)> capables de se plonger dans la mer de la 
contemplation des essences spirituelles (5). 

Grâces soient rendues à Dieu, de ce que la forme extérieure de ce {ivre 
a .été convenablement arrangée, et les pensées arristement disposées. La 
première disposition lui a été donnée par le raja Dabschélim ; la dernière 
par le monarque des sept climats. 

En vérité , la sagesse avojt été enlevée de F Inde, et elle y est revenue, 
comme un étranger qui retourne dans sa patrie. 



Aboulfazl expose ensuite les changemens qu'il a faits au style 
de ïAnvari SohaïH, pour mettre cet ouvrage à la portée de tout 
le monde ; puis il fait l'éloge d'Acbar , dont la sagesse , la justice 
et la bonne administration rendent, poyr ainsi dire, superflue 



(1) Plus littéralement, n'a point été prononcé. 

(a) L'auteur compare le livre de Cailla à une 
Jeune fille, renfermée dans son appartement 
nocturne, dont le mystère même excite les 
désirs. Le mot signifie proprement X objet 
désiré, et non le désir. 

(3) L'auteur cjui emprunte ici des expres- 
sions de la doctrine mystique, veut dire que, 
par la lecture de ce livre, lame de l'homme 
îendue grossière par son union avec les élé- 
mens, recouvrant toute sa pureté , devient ca- 



pable de pénétrer dans les obscurités du monde 
spirituel. Je soupçonne qu'au lieu de ^>XM, 
qui signifieroit liberté absolue , dégageaient de tonte 
contrainte, Aboulfazl avoit écrit g$£\ vue > 

intuition , connoissance parfaite. 

(4) Littéralement, les commis matériels doués 
d'intelligence : ce sont les organes des sens, instru- 
mens de nos facultés intellectuelles. 

(5) Le mot ïjçï, dans le style mystique, 
est opposé à il signifie les substances dont, 
l'existence ne peut être saisie par les sens. 

la 
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la lecture du livre de Caliia , et lui ôtent beaucoup de J Son fables 
utilité, parce que ce n'est plus le temps où le médecin de la ^pê^ 1 ' 
sagesse soit obligé de mettre les leçons qu'il veut donner dans 
la bouche des animaux sans raison , à cause que , sans cela , les 
hommes ne les comprendroient point, et où il faille employer 
des comparaisons pour s'accommoder à la foibiesse de leur in- 
telligence. Ici l'auteur fait un long parallèle entre les siècles 
antérieurs et celui d'Acbar, tout à l'avantage de ce dernier. Puis 
il termine ainsi : • 

(j©^ cîlJr* ^> (J*)|y c!m*> jfh-^ i>~^? ^MoUùS^ijfLifcL 



<î ^y«=^ c#>W>^ (j*^* ^i^lr^J^ vily^ 'If* 9 J. 

Tome X, i. re Partie. Ee 
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■ Si je n'ai point exposé en vente dans ce livre les richesses du discours, et 

db^B*dm Sl ' e n>a * P°^ nt a PP ort ^ dans ' e bazar les marchandises de l'éloquence, 
en Persan.' ce n ' est point que mon penchant naturel ne me portât k le faire, et ne 
se fût volontiers livré a déployer toutes les beautés de fart oratoire; ce 
n'est pas non plus que la bibliothèque de mon esprit ne mît k ma dis- 
position ce qu'il y a de plus précieux en fait d'éloquence. Au contraire, 
un instinct très-vif, qui est le coursier de l'imagination, léger comme le 
vent, ne souhaitoit rien tant que de s'élancer dans la carrière du discours, 
pour y faire quelques courses rapides, et pour que les cavaliers du champ 
de fa langue Persane y montrassent leur adresse au jeu du talent ora- 
toire, en sorte que Mercure lui-même (i) flattât et caressât de fa main, 
sur fa tête et les épaules (en signe de satisfaction) , le sauteur de la plume, en 
disant : la carrière étoit vaste , et le voltigeur s'est montré hardi et audacieux. 
Mais là où passe celui que la fortune favorise de son secours, le foible laissé 
a son impuissance ne sauroit y parvenir : en conséquence , j'ai retenu la 
bride de mon coursier [i). Eu égard au temps passé dans lequel l'original 
de ce fîvre a été composé d'une manière analogue et convenable à l'état 
où se trouvoit alors la culture de l'esprit, je donnerois volontiers h ce 
vieillard décrépit , qui , revêtu par la faveur du monarque, d'un vêtement 
frais, a recouvré une nouvelle jeunesse , le nom de Parangon de la science , 
sîjeneportois mes regards sur les changeurs du trésor impérial qui sont les 
hommes les plus difficiles à contenter, du mondedela science : comment, 
en effet, des fables et des récits fantastiques pourroient-ils servir de modèle 
et de régulateur au métal précieux de la science, tel qu'il est dans ce siècle 
où les choses ont toute la pureté et toute la valeur dont elles sont suscep- 
tibles ! Que Dieu , béni et très-haut, daigne prolonger les jours du monarque 
du monde , prince qui est lui-même un autre monde de science et de 
prudence. Amen. 

Je dois faire ici une observât»» su* fe titre doiwté k. cette tra- 
duction du livre de Caiila , par Abou'lfazl , et sur la manière 
dont j ai traduit ce titre. 

Le mot est Atabe : il vient de la ratine , qui, à la 
seconde forme ^aû, signifie, suivant l'auteur du Kamous, peser 
tes pièces d'or ou d'argent une a une, pour vérifier si elles ont fe 
poidà requis. Son dérivé veut dire fa pièce bu le poids 



(r) MerciiTe estcomîcfrré parle&Orien- 
taux comme l'écrivain céleste et le pro- 
tecteur de tous ceux oui manient la 
plume. Dânsle manuscrit ae M. Anquetil, 



on lit Ja>, au Heu de jaJ&; c'esninefeuffe 
(2) L'auteur veut dire qu'iîa usé d'un 
style simple, pour se mettre à la portée 
du commun des hommes. 
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que Ton emploie en guise d'étalon, pour feire dette vérification , fables 
et qui sert comme de contrôle aux pièces que Ton éxamine. De ^pj^ 1 ' 
là vient que fon dit^Ue c>a*L* et y***==* J^î* > P°ur exprimer 
le vérificateur entre les mains de qui se trouve l'original ou éta- 
lon sur lequel se vérifient les pièces ou les flaons. "William Jones, 
dans sa grammaire Persane, écrite en anglois, a traduit les mots 
jj^J^Ux , par the touch-stone of leamhig, c est-à-dire, la pierre de AGramm.ofthe 
touche de ia science. C'est, je crois, substituer une idée à une autre, p!^. angua * e * 
La pierre de touche se nomme proprement <J^£ ou c^cLUv. 
Ii est possible que , par analogie, on la nomme aussi j\ ■■ 
êt oUw , comme je le trouve dans la nouvelle édition du 
dictionnaire An glois-Persan de Richardson, donnée par M. Vil- 
kins; et effectivement on dit (jv3^5^L^ , pour l'essai qui se fait 

avec la pierre de touche , ainsi que je le vois dags qe passage où 
Fauteur de ^Ajin Acbari explique ce qu'on entend dans i'Ijnde 
par le mot ^Jj-Jo banwari. Il dit : 

f u»*^ ^ 't>Wo> wy\* 

Qûoique, dans cé pays-ri, les changeurs, dont la vue est pénétrante, 
connoissent à l'inspection de la couleitf èt de l'éclat, le degré de fin et 
le titre (dût métaux) ; cependant pour satisfaire les autres et trancfuilliséf 
leur esprit, on a introdiut cette grande règle, (qufpn appelle banwari).- 
Voici en quoi elle consiste : on a des morceaux de cuiyre ou autre métal 
semblable; \ l'extrémité de chaçun de ces morceaux, on a fixe une petite 
portion d'or; on y a écrit le titré de chàdtm de cés morceaux. Quand on 
veut essayer une nouvelle partie d'or, ôntfâce sur la pierre de touche 
une ligne avec l'or qu'on veut essayer et avec ces morceaux, et le itaorceau 

Ee2 
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Fables 4 u * c ^ onne ' a teinte la plus approchante de celle de For qu'on veut essayer, 
de Bidpai, détermine le titre de ce dernier. 

en Persan. . 

On voit clairement, par ce passage, que le mot jLac seul, 
et quand il n est pas joint au mot cU**v , ne signifie pas pierre 
de touche ', mais titre ou essai. L'intention d'Abou'lfazl , en donnant 
à son ouvrage le titre de f a cependant été de faire 

entendre que ce iivre étoit le plus parfait modèle de la science 
et de ia sagesse , l'étalon ou la mesure originale d'après laquelle 
on devoit juger tous les livres dont on desiroit apprécier le mé- 
rite. C'est ce qui fait que j'ai employé un mot un peu suranné 
dans notre langue, mais très-propre à exprimer cette idée, et que 
j'ai traduit le titre de l'original par le Parangon de la science. 

Le manuscrit du fonds de Bruix a été terminé le 22 de scha- 
ban 1054 [1644 de J- G.], et celui de M. Anquetil, le 24 
moharram 1 ik4 de f hégire [1303 de J. C], 47 du règne 
d'AIemghir. Le premier de ces manuscrits est d'une très- belle 
écriture; mais le second, écrit dans le caractère Persan de l'Inde, 
est plus correct , et préférable à celui de Bruix , sur-tout dans 
les endroits où le style de fauteur est recherché et difficile à 
entendre. Ils sont tous ; deux de format in -8.° M. Anquetil a 
indiqué ce manuscrit d'une manière peu exacte , ainsi que celui 
de KAnvari Sohaïli qu'il possédoit , à la fin de la première partie 
du tome I. cr du Zend-avesta, p. decevij, n. oS 78 et 79. La notice 
manuscrite qu'il a mise à la téte du volume, n'est pas propre non 
plus à èn donner Une juste idée, t - 

II ne me reste plus, pour compléter cette notice, qua faire 
connoître le style de cette version , afin qu'on puisse la comparer 
avec celle de Hosaïn Vaëz , intitulée Anvari Sohaïli. Je choisirai 
pour cela l'apologue du Roi et de l'Oiseau , nommé ici 
ÏAllouette. Je ne dohnerai point le texte de XAnvati SùhaHli , parce 
que cè texte est imprimé. Je rie traduirai pas non plus la version 
d'Abou'lfazl, ïa comparaison de ces de#x traductions Persanes ne 
pouvant intéresser que les personnes qui entendent la langue dans 
laquelle elles sont écrites. 
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Commencement du x* chapitre du Livre intitulé ô/JraSi, 

Eyâri danisch. «nPemn, 

Man. de Brut*, 

<s* \ fil. 2ij perso. 

4^ e)^ÂS=»^ cIn^* 0^ JviSy ^ *>ijy 

<j i> Ui> JW^V J*^ v^yy *# *^ 3^e'A**p 

Ajij^J* JgLÂ^t^lft* J^&> ^ÂA^ 

jJZ^jJ»\ Cs*»jï >jS*> Afc. s>yt w^lrî ïjj* ^Lx&J 

Ajy*&» àS* J^^y^ jJjl^Ka* L uUU 

^ J ^ ^-î v^J^ <^ <^*^ fc>*V. cLsjl^^ <JÏ 
j^aj <1m*U O*^ ^^^iy** *^ ^ ij 5 ^* 
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«n Persan. ^| o îl^* VaûjO ilw oVnj^i n j> t^jUSsa» 4^ oViss»U 

^b-». viir— ">!^ W ^ 3ytr^ o g "' 1 ^ Jsi^-^J **** 

iy }j» b)^»j>J ^j? ^ A--» cT^* <ia#& *w. 
*_<Uf^ >»«xj jrjy ^'f-jS" ^ji^-s olw VjWj> 

bf-^ ^J/d *V ^ Jr^&i* ij^ \> 4)^3 J **" 
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ie> j£ «ImJ OiUi jjy yAi ^ JL« t^ik ^k. Fables 

1 i *f~* v - "j * * "* r f " v *j » 

jJjàS ^jJ^jSvj OjL jjj ^Ul Joli J;',^-} ^iT^.uiWy 
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Fables W i^^j^j 0^ *» ^ 3 clhây 

■ Bidpai. v j . w 

J^U^>J J> U>e)Uw^ cUU J> ^ 

(jo^Â^ ^/A»AA.>j (J^fiO iXÂfÉÉ ^ i^ «AÂa*u^ Jij^t ^j^ 99 » 

jjj- a* ^^h^ (jlS j f ^n»r n lï ^5^^ (j^y** 

tri 
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Ji>y oJf .l^l_X A* (.^jLuJ ^ 3jy jl>> / T» Fables 

i l t 1, 1^ deBidpai, 



ij»5$ «* i,x -^> u»^*î «-^IS*» •!> j!s «xUiSjl cIn^J^S^ 



♦ * 



TomeX. 1." Partie. Ff 
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L'ÉLECTUAIRE DES CŒURS, 

ou 

TRADUCTION Persane du livre Indien intitulé 
Hitoupadésa , par Tadj-eddin; 

.Manuscrit Persan de la Bibliothèque du Rot, n.° 386. 

* • 

Par M. Silvestre de Sacy. 

Apres «m'étre occupé successivement des diverses versions iné- 
dites du Livre de Calila et Dimna, ou Fables de Bidpai, j'ai dû 
prendre connoissance d'une traduction Persane de l'ouvrage 
Indien intitulé Hitoupadesa ou Fables de Vischnou-Sarma , attendu 
les nombreux rapports qui existent entre ce livre et celui de 
Caliia. 

Le Hitoupadesa jouit dune grande célébrité dans l'Inde. II 
suffiroit, pour le prouver, de faire observer qu'en Bengali le 
nom de ce livre est devenu un nom appellatif , qui signifie fable 
instructive ou morale (i). Il a été traduit du samscrit en anglois 
par M. Ch. Wilkins, et publié à Bath en 1787. M. Jones en 
a aussi fait une traduction Angloise, qui se trouve dans le re- 
cueil de ses œuvres, tome XIII de l'édition in -8.° L'original 
Samscrit a ensuite été imprimé à Serampore , en 1 804 , sous la 

* Mofarrih alkoloub. I English, Ù*c. by H. P. Forster, tom. I, 

(1) Voyez a Vocabulary Bongalee and | p. 104, t. II, p. 436, 
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direction de M, ¥L T. Cofehrooke* qui y a joint un discours hftoupadésa, 
préliminaire sur ce livre, et M. Wilkins en a donné à Londres, «Penao.- 
en 1 8 io,une nouvelle édition dans laquelle on regrette de ne pas 
trouver le discours préliminaire de l'édition de Sérampore* II me 

sera permis, d'après cela, detre très-court dans le compte que je 
vais rendre du manuscrit qui contient une traduction Persane du 
même ouvrage. 

Ce manuscrit , qui a appartenu autrefois à Melchisédech 
Thévenot, porte une très-courte notice de la main de Renaudot, 
conçue en ces termes : Opusculum mystkum et fabulosam anonymi, 
de moribus reciè instituendis et vita spiritualt , ex Indicis Simcisque 
hïsloriis. Persicè. De eo amplius si codex integrior repertus fuerit. 

Renaudot, à en juger par la manière dont il s'exprime, paroît 
avoir examiné ce volume bien légèrement, et n'avoir pas même 
aperçu le nom du traducteur. Dans le catalogue imprimé de la 
bibliothèque de Melchisédech Thévenot, ce volume est désigné 
ainsi parmi les manuscrits Persans : <* Fables traduites de la langue BiblM. The- 
» Indienne, sans nom du traducteur. » Le manuscrit contient venot ' p ' 201 ' 
cent seize feuillets, et a été écrit le lundi 19 de rébi second de 
l'année 1064 [165 4]- 

Je commencerai par transcrire fa préface du traducteur , et 
par en donner la traduction. 

%X^S* j^li ^> 
Jom ç*\î *^fep> l j** 2 -* Sy** > U* i^^f" J: 
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HlTt)UPADÉ$A, J*-k> (3 (jl^-kj J-f^* 0^.3 A^li* , mJù fjU 

en Persan. " *" / L. ^ 

^^-^ eJ^y — è** >*y CjÀ^s^ oir^ v5jW 
fcjlS^ (jL^j» j\ jou^d^Âilsi j\ JLaj oir^* IXÂ^pl^ 

^1^23 J > Jb^ J^Aav^ AaJIjI* ^ ^rfJ^I ^jlfc Jp£ ^ûLê jjljljj 

^y^-J* Ja^L ^X^j 

Au nom du Dieu clément et miséricordieux! 

L'auteur dit , à la gloire de l'unité du créateur très -haut: 

Louanges sans mesure à cette majesté royale qui , entre tous ses ser- 
viteurs , a donné à f espèce humaine le rang le plus élevé ; qui a placé 
sur la tête des hommes le voile blanc ( i ) de la raison , enrichi des perles de la 
science ; qui les a revêtus de fa tuiïique peinte , de Fart dé composer des 

.(i) Suivant une correction faite en inter- I firmament, azur/. Peut-être jji^, se roh-il mieux 
lignes , il faut lire yjés» J&y» » & <w&iirr du | traduit par ombrelle, que par wile. 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 



22$ 



livres (i), et dû bonnet toyal des métaphores, embelli des piètres pré- Hitoupadésa 

cieuses de sa libéralité et de ses dons généreux; qui les a fait asseoir sur en Persan. 

le coursier léger de l'intelligence , paré du collier de la sagacité et de la 

housse <Tor de la finesse (2) ; qui a mis le pouvoir et l'administration du 

royaume dans les mains du cœur , pour qu'il pût livrer au pillage le pays 

habité par les rebelles de famé concupiscible , et qu'ayant enlevé et mis 

en lumière les idoles charmantes et les beautés ravissantes des pensées (3), 

il les suspendît au cou des humains, après les avoir converties en un 

collier formé des perles de félocution (4). Bénédictions sans nombre sur 

le grand envoyé, le prophète choisi, Mustafa; que Dieu lui soit propice, 

et lui accorde le salut! < 

Sachez que ce livre a été traduit de la langue Indienne, dans laquelle 
il porte le nom de Hitoupadésa (5). On y a réuni quatre histoires. BJIes » r 

$osà intitulées, la première, Matralabha , c'est-à-dire, ,de, futilité d'avoir 
des amis et de former des liaisons; la seconde, Souhridtkéda , c'est-à-dire, < 
dé la manière de mettre la division entre des amis ; la troisième , Bigraha, 
ou de la manière de combattre , en sorte qu'on ait la victoire de son côté, 
et^qu'oii mette en fuite l'armée ennemie , et de se rendre maître des 
places fortes par une conduite sage et prudente ; la quatrième enfin, 
Sandhi, ou de la manière de faire la paix, avant d'en venir aux hostir 
lités. Sous chacun de ces récits 1 , fauteur comprend et enchâsse Tune dans v 
l'autre des histoires agréables, et d'autres discours dignes de plaire, dont 
la lecture est très-instructive et propre à former la raison, quand le ,r ' 
lecteur cônnoitle (principe du) mouvement des êtres mis en action (6). r - '\ * 
Ge livre ëfènt parvenu à la connoissance du roi des rois de l'Orient èt 
du Couchant, de ce monarque , l'appui de letat et de la relrgion , le 
point central du printemps (7), (que Dieu prolonge la durée de ses 

(.) Le texte porte ^ , c'est-à-dire, orné - (j) Je supplée le mot ^L^- que le sens 
défigures. Ensuite on lit J}*^* , ce qui est né- 
cessairement une faute. On peut lire JLl*-» V 

éféié lire 



c'est-à-dire , purifie', pur- J!ai préi 
^.Â^o* , que je considère comme l'abstrait de 

±jx~aj» , auteur de livres , écrivain. Il me gemble 

r l'expression suivante, avec le bonnet royal 
métaphores, exige cette idée ou une idée 
analogue. . f 

\%) Le texte porte , qui a placé a cheval, sur 
h setle d'or de la finesse , le coursier èlàttc de IMni 
telligenee avec le collier de la sagacité. Cela est vi- 
siblement fautif. Je lis avec une légère cor- 
rection O^Xï L £i> 8jJjà (AkÀ o*ÀQ*> jtj 

•c qui donne le sens que j'ai exprimé. 



exige. 

1*J m ,U) C'est-à-dire, qui a rendu Je cœur; qui 
est le séjour de la sagesse , supérieur à l'amc 
concupiscible, source des passions, afin que, 
s'emparant des pensées que fournit l'imagina- 
tion, il les revêtit des formes agréables dcT'cio- 
quenec , tt en fît pour l'homme un ornement 
oigne de lui. 

(5) ^*Wto\at\étrd4mt $K ^\ t^jÇ.^La, 
manque dans l'original. A | . 

(6) Le sens de cet enarpit me paroit fort 
incertain. Peut-être l'auteur véùfc-il dire 

auteur du mouvement de tout ce qui se meut, 

(7) A la lettre , l'endroit ou se divise en deux 
portions le printemps. Cette expression insolite 
m'est tout-à-fait inconnue. 
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fljToupADÉsA qwlités ! ) % il a reconnu qu'il çontenoit de feeaux récits et cjes avià 

çnPcrsfçu vtile? , et H 4 donné or<£çe qu'on le timdujsil en persw. Çn consé- 
quence, foible $ervitçur T$dj-eddin , aveç f assistance divine, Ta tr?c£u*< 
4e fiqcMep en persan, et Y% intitulé YÉUctuaire des cœurs afin que 
çhacuq y trqijve des ayis sages et un §ujet de joie* 

Le styip de cette préface est embarrassé, et te sens difficile 
à saisir. L'auteur a voulu imiter les expressions figurées dont les 
écrivains Persans , éiégans , font usage , sur-tout dans leurs pré- 
faces , mais il y a mai réussi. 

Lçs ftpiçs Sanscrits des quatre parties du HitQupadna sont 
» CoMrook. exprimés assez exactement ea caractères Persana, excepHé le se^ 
^m!^g l> i84, conc * ï k sèris en eët P^^t paraphrasé que traduit. Le premier , 
" l8s * tnitralâbha aJ^JU, est composé de mitr* , amitié, en persan 

h Carey,Gram. , çt d© lâbhfi , g«n, profit* 

côuhLh!c9- Lé second, sonhridbhéda, dfcvroît être écrit > 4 » >j— 4** eu 
î^iS * *t *H>»f** : tf signifie séparation <f un ami , ftant 

Av*?' L ié' com P QS ^^ e Mufoid 0 » aH *i > et <k bhéfa^> séparer. Souhtid est iui- 
/2. #/ " 7 r ' même composé de sou * , particule d'approbation , et ktidoM krit { , 
^utf'zjy esprit, qu on reconnoît dans le persan, >p^. Bhéda se retrouve 
n **m. 1 m * MS3 * ^ ajv * e persw appawt, vwkki manifeste; ca* les 

j6#, choses deviennent manifestes par leur séparation d'avec les autres , 
*'fnu.Li t chi P ar * eur distinction. Aussi çes^ devx Wgnifiçatiops §ont-eJfe& 
f>. 28, nsf. réunies dans !a racine Arabe m\> , 

*lbid.lll,ch 

k///^, , 1 Le troisième mof , A^pw? ^-N t * çrit en, »m§cw> vipana* 1 

*Cart»,GT<m- # signifie ^fw, et est composé çfe yf ^ particuie augroentative f 

*wr, ^j^jj^ ^ ^ R persmi, et de gtofia h 4 prends, m&x ? cju'pïi CSh 

às£°f r n h ch conno ^ dans * e P érsai * UHlX< 

viu.pag. 186, < Enfin le quatrième mot sandhi 1 •AÂ-^,. signifie wz/o/i, £?rfixv 
//l 7 /^^//! gaf if cation ; il est formé de pour ,ram, particule qui signifie 
k c^, g™*- ww/i , et qui répond an *w des, Grecs , et d,e / tenir* 

mar, Appaid. 

v. 21. m 

(1) On appell^^jju, c'cstà-àirt , causant peut ie voir dans la Pharmacopœcu Pcrsfca du 

ie la joie, les électuaires cordiaux , comme on P. Ange de Saint- Joseph. 
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Ces (quatre mots se trouvent réunis dfns im vers *le t'otiginal, HrwuMbfeA; 
Aîitralâbka soïtiritbhéd* vifraha sandhiriva cftu, 
que M. Wilkins a traduit ainsi : The acquisition qf a friend. Thè The Hatopades, 
zepatrttteti vf a f&oUfHt. Of diipUting. Ôf rhâking peàcè. F s ' 

Les vers par lesquels commence i'introductibn de faufèur, 
dans f original Sâmscrit, Sont omis, ou pkitôt déplacés, ctjimtie 
on le verra bientôt , dans la traduction Pfersarie. Elle commence 
seulement à ces mots de l'original. : « Sur les bords du fleuve iMp.j. 
» Bhdgkir&hi , îLy à Uhe villé côhiidérabfë ïîomméë P'aidlipàutrd , 
» où régnoit autrefois un raja ilominé Soudarsma^ cjui étbit 6rné 
*> de toute sorte de belles qualités. » 

Le traducteur Persan -substitue fcti itorti Bhdj^tiratfii , fe tt\vt 
l£\ c è 9 le Gange; et ces* effectivement le Gangé qili porte en Md.p.2 9 4. 
samscrit, entre autres nomfc, œlui dé Èhaghirâthi. Il appelle la 
Vifle, Manahpour , jyi uXil* , cè qui pdut&ré une faute du cdpîste, 
pour PataJpour jtp-i <J^b {*) ; qwtoU; an rajâ r il le nortime Tf&att» 
darsin % (j^j<x*^. Ce traducteur s'est donné une telle liberté 
quôrt ne teconnoit quaVec peine dans sa traduction fongmàl 
Samsorit. On en pourra juger par le morceau suivant, qui ^atlsla 
traduction de W. Jones , forme le commencement du premier 
chapitre oti Miîralabha, mais qui, dans f édition, du textè ottgiiiaf, 
et dans la traduction de Wilkins, fait partie dé Imtroduction : v 

mi y " ts\> tëjD wj^i ^ 

cInw^^ês» jJ cIm^ f-J* JjS^* ^-5j\cf o>*>. 45^^ 

(2) On avoît à'abord écrit *j>]jf=»; on 
a corrigé ensuitè ce rttot pour en fifire 



()) M.WiIkîns a écrit Patani-p&utra} 
W. Jones, Patalivoutra , et c'est ainsi 
qu'on lit ce nom Oins le ttxte Sàrhscrh 
imprimé. 
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jjc jJi» ^ Jyll ^ ïiijf ■ (^jcLm*^ fie 

M t ^ çf» & X^^j JiJ^j v^^» ^>j> 

^ir* cri!* t^U» ctj 1 ^*^^ u^&*5 

OLô o JiJ^ jtfy* ^ '«^-Tjt ^ •JilîJL» 

<J> j> ^îjN B-***». o^** 

Jwîïc y a* j^S* jjjl jf^»!} 

^ ^ ^jVjj^O^U^^ J^S"^ 

>»j> AUwyt AMhA4t A-Zsji? y* ck^S* Jly» <XO^Jt* (JfU*.^ 



(i) Je lis *». j» fcfa. 
Je H$ ù ooà£s>. 

(3) iLbez>-j>A». 

(4) II pa^pit qu'on a vpulu raturer les 
mots o> ■ ^Irf. * 



(5) J'aimerois mieux Iife >S»I*£». 

(6) J'aimerois mieux lire j ■»» ;«^U« 
fort bon. 

(7) Lisez (j^* 

(8) Lisez |fc-*!ja. jU^. 
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v J I 1 «a Pcma. 

'Lfc Cj^> fJc ^ Ji\ J ijjjfi 

<,) jjf2 Lr -^J ^, ^cac (4) J Ao^K* jà* 

Aj^-ÀJ <_I/ij_,> 4$*<jXAJ J>y^ |&*-»* ^ j^J^J «JjA^O 



(1) Lisez jC&i ^f. 

(2) Je pense qu'il faut lire 
(3 ) Je doute que le copiste ait voulu 

écrire \> • Ce passage est corrompu 
et inintelligible. 



(4) Je supprime le pronom ^î. 

( 5 ) Je prends J4> dans le sens de <JJ sans. 

(6) Je croîs qu'il faut effacer ici * >[>> . 

(7) Le mot se trouve ^lusieurt 
fois dans cet ouvrage. 



TomeX. i. rc Partie. G g 



Digitized by Google 



2 3 4 NOTICES 

.HlTOUPADÉSA, (Û* 

eu Persan. ^ * ^ 

fto-V jj, ^ cl^ jSv> yjc£ ^ >»j}j J 

J •jjy ^3^—^ *i> *b f-k *^ ^5 ^ 

^£ y !> crô^ ^ J î> d r i ^ tfe/* 

£b cT** j> df 



(1) J'ai peine à croire qu'il n'y ait pas 
ici une faute. On pourroit lire (jt >j»>jj 
ittout cela n'existe que , ou bien ^ 
jA-ic U>^J^£ ^^-j, c'est-à-dire, 



i7 /fin" a ffonn/ tout cela avec V existence, 
pour qu'ils travaillassent à acquérir la 
science. 

(2) Je lis ^U=JT. 

(3) Je lis >j-à>jf. 
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L)'-'*'. <4? ^ HlTOUPADÉSA 

Ul 1 1 1 . 1 en Persan. 



Vfjr-» ^ iS^jij-* ^âjTj ±aX»4 JJ^w^j U>j Jï\c Uw, >,T 

v^i» ^ j> f-k j^jîj 

On raconte que sur le bord du Gange il y a une ville nommée Ma- 



(1) Peut-être fant-i! lire î/àji oiClf . 

(2) II faut lire pJU» , ou 
bien oàé»j dyJLL . 

(3) Une autre main que celle du co- 
piste a 'écrit tant en interligne qu'à la 



marge, fcA-», au-dessus de ^Ai. Cette 
correction ne vaut rien. On lit au com- 
mencement du second livre, comme ici, 
bien distinctement, K j~i. 

Gg 2 
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Hatoupadésâ naApour.V&ns cette ville habitoît un grand raja, appelé Tchandarsin, au- 
eu Persan» quel obéissoient la plupart des rajas. H avoit plusieurs fils. Un jour qu'il étoit 
assis sur son trône, et que ses enfans se tenoient devant lui, comme des 
jeunes gens sans éducation , quelqu'un , en les voyant, commença à dire ; 
Quiconque ne possède point la science, est aveugle, quoiqu'il ait deux 
yeux à la tête. On appelle ail, ce qui voit tous les objets qui se pré- 
sentent devant lui, et qui résout toutes les difficultés qui surviennent: 
cet œil, c'est la science. On appelle riche, celui qui est riche en science; 
car aucun voleur ne peut emporter l'argent comptant de la science ; on 
a beau le dépenser, il va toujours en augmentant, et n'éprouve aucune 
diminution : on n'en partage la possession avec aucun associé ; elle est 
d'un prix infini; c'est l'ornement des hommes. En voyage, ou paisible 
dans sa demeure, l'homme y trouve une compagnie agréable à son ame, 
et la Joie du cœur. La science est une chose qui , quand elle se trouve 
chez un homme du commun, le met de niveau avec les rois (i). Il y 
a deux talens qu'on préfère à tous les autres, et qui sont deut choses 
excellentes : le premier est la science ; le second , le maniement des 
armes. Dé ces deux choses, la première a cet avantage , que si un jeune 
homme la possède , tout le monde fait des vœux pour lui , et si elle se 
trouve dans un vieillard, tout le monde l'écoute avec un esprit et une 
ame attentifs , et grave dans son cœur tout ce qu'il dit ; tandis que si un 
vieillard s'avise de manier une épée, tout le monde se met à rire, et 
chacun dit qu'il a perdu l'esprit et est devenu fou. Ne soyez donc point 
paresseux > mes frères , \ étudier pour acquérir la science , et n'allez pas 
vqus Jaissçr séduire % en vous disant à vous-mêmes : Pourquoi prendre 
tant de peiné pour une vie si courte ! car la possession de la science 
assure le bonheur temporel et spirituel. Ne soyez point négligens dans 
le service de Dieu , et ne donnez point entrée dans vos cœurs k cet 
pensées : Nous sommes encore jeunes ; est-ce là le temps de jeûner et 
de prier ï Faites bien réflexion que la mort semble toujours tenir (l'homme) 
par les cheveux du sommet de sa tête, et qu'il est incertain si le temps 
vous donnera ou non une autre occasion (de vous amender). On a dît, 
mes frères : Ayez soin que vos enfans acquièrent la science pendant qu'ils 
sont petits, afi» qu'elle s'affermisse solidement dans leur cœur; car, ainsi 
qu'on l'a observé il y a long-temps , tout ce qu'on grave sur un vase de 
terre, avant de lui faire éprouver l'action du feu, y reste imprimé pour 
tQujour^ , et ne s'efface point quand le vase a subi la cuisson. 



(1) M. W*ttw a rendu ie texte Sarascrit 
«Tune manière fort différente. On reconnoît ie 
sens exprimé par le traducteur Persan , dans 
la version de W. Jones : Knowledge acquired 



by a man of low degré places him on a level witk 
the prince, voyez the Works of S. W. Jones, 
in-Ô.%t.XIII l p.4. 
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Le raja ayant entendu ce discours , fut plongé dans la tristesse; il de- h*toupadésa 
meura la tête baissée et enfoncée dans le collet de ses vêtemens, et dit; en Persan, 
Hélas ! quatre choses, dont une seule suffirait pour égarer un homme, 
se trouvent réunies sur mes enfans; la jeunesse, les richesses, forgueir, 
et le défaut de taiens. On a dit avec raison ; Une bête de charge vaut 
mieux qu'un enfant qui n'a point de science, ou qui ne conforme point 
sa conduite à sa science, parce que cet animal du moins est bon à porter 
des fardeaux. Le raja fit encore ces réflexions :....♦...( i ). On appelle 
homme de tien, celui qui accomplit les commande mens de Dieu avec le 
respect et la soumission qui leur sont dus , et qui a des sentimens de 
bonté pour les créatures de Dieu , et leur témoigne son affection. On 
ne donne point le. nom de fils dune telle (z) , dans urje société , ît l'homme 
qui ne possède aucune science;, vous diriez qu'il n'existe pas, et fou 
appelle sa mère stérile. L'homme qui est dépourvu de science, n'est pas 
considéré dans le monde comme un fils; c'est comme? s'il n'étoit point 
né. Puis donc qu'il n'est pas un fils , son père et sa mère n'ont point 
Fesjx>ir de tirer de lui quelque avantage ; on diroit qu'il n'est pas même 
né (3). On a dit que six choses caractérisent F homme envers lequel la 
divinité est prodigue de ses faveurs : premièrement , sa science prend 
chaque jour de nouveaux accroissement; secondement , il jouit d'une 
parfaite santé ; troisièmement , il a «ne femme belle, douce dan» ses 
paroles, et remplie d'affection ; quatrièmement , H est animé de la crainte 
de Dieu, et porté à la libéralité; cinquièmement, ri a des enfans d'un 
heureux caractère, et dont la vie n'est point abrégée; sixièmement, enfin, 
il possède un talent capable de lui offrir une ressource , dans le temps 
de la détresse. 

Le raja, après avoir fait toutes ces réflexions, cHt.; Comment mes 
enfans, renonçant à leurs égaremens passés y pourront-Hs entrer idans la 
voie de la science l 

Quelqu'un alors, lui adressant la parole, lui dit : Puissant raja, l'en- 
fant, en sortant du sein de sa mère, apporte quatre choses: <».*< une vie 
longueiak courte ; 2. 0 une bonne ou une mauvaise fortune; 5, 0 1* richesse 
<m>ia pauvreté ; 4*° I* science ou Je défaut de tout talent; Si tes enians 
sont destinés à posséder la science , ils: deviendront infaiMfbleroertt savafcfc. 
Pourquoi ne prends-tu poijit le remède qui seuJ peut soulager toutes 
les inquiétudes qui déchirent et ensanglantent ton coeur, et te procurer 

4 " . % . .. > '< • • j - 

(i) Ce que je passe ici est tellement aîtéré, ne se demande point qui il est, et quel est le 

qu'il est impossible, même à l'aide des deux nom de sa mère. 

traductions de foriffinal Samscrit, d'en- tirer un (j) C'est à Faidc des deo* traductions de 

sens tant soit peu plausible. l'original Samscrit, que j'ai rendu lout eepas^ 

* (a) C'est-à-dire, que quand un homme ne sage, dont te nexte Persan est fort corrompu, 
se fait remarquer par aucune parole sage , on 
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la santé ï Quel est ce remède , demanda le raja l Le voicî , lui répondit- 
on : Dieu fait ce qu 'il veut, et dispose de tout ainsi qu'il lui plaît. Tu as 
raison , mon ami, reprit le raja ; mais Dieu a donné à l'homme des mains, 
des pieds , une intelligence, des oreilles, la raison et la vue , et tout cela 
pour qu'il travaillât à acquérir la science ; il ne faut point mettre de 
nonchalance dans le service de Dieu , bien que ce soit lui seul qui 
donne le succès aux actions (i). Si quelqu'un prend beaucoup de peine 
auprès d'un oiseau (2), Dieu ne laissera pas sa peine sans récom- 
pense. Il en est de cela comme de l'argile qui seroit tombée dans la 
maison d'un potier : elle ne se changera jamais d'elle-même en un vase 
de terre ; pour qu'elle soit convertie en vase , il faut qû'on ait jeté de 
l'eau sur cette argile , qu'on Tait pétrie , et portée sur la roue , et que le 
potier l'ait travaillée de sa propre main. Sans cela , comment le vase de 
terre recevroit-il sa parfaite formation ! Le résultat de ceci, c'est que rien 
ne s'obtient sans peine ♦ ni les richesses , ni la science , ni la vie spirituelle, 
ni la prière , ni le jeûne. Mes chers amis , si les pères et mères négligent 
de procurer à leurs enfans , pendant qu'ils sont jeunes, l'acquisition de 
h science , ces pères et mères sont vraiment les ennemis de leurs enfans ; 
et ceux-ci, dépourvus de science , paraîtront au milieu de la société des 
savans , comme un corbeau au milieu des perdrix. 

Le raja , après avoir fait de longues et nombreuses réflexions de ce 
genre, manda près de lui les religieux ( j) , hommes savans de ses états, 
et leur dit : Frères , y a-t-il quelqu'un parmi vous qui veuille se charger 
d'instruire mes enfans et de leur enseigner la science, et, les tirant de 
l'égarement où ils sont, les former comme il convient! vous êtes des 
hommes pleins de raison , de science et d'intelligence , et il est recanna 
que tout arbre qui est dans le voisinage du sandal, se change en sandaL 
Vers. Puisse l'arbre de sandai être très-éieyé ! car cent arbres participent 
à son heureuse influence. De même si l'ignorant vit dans la compagnie 
de l'homme sage et savant , il deviendra aussi savent lui-même. 

Alors un religieux qui se nornmoit Bischen Brakman, dit: Puissant raja, 
tes enfans appartiennent à une race illustre; je puis les retirer de la mer 
de la «otttse , et les taire monter sur le vaisseau de la science , parce 
qu'ils sont tous des fils de raja. Si quelqu'un se donne de la peine pour 
instruire un oiseau , cet oiseau parviendra à parler ; qu'y aura-t^il donc 
d'étonnant si f e rends aussi tes enfans savans ! S'il plaît à Dieu , je rendrai 
en six mois tes enfans remplis de science , de sagesse et de connoissances» 



( 1 ) Je doute que ce soit là le sens? ie texte 
pourrait bien être altéré. 

(*) Je traduis à ia lettre; l'auteur, comme 
on le verra plus bas , veut dire qu'à force de 



peines on apprend à un oiseau à parler ; il 
n'y a rien de cela dans l'original. 

(3) A la lettre, Us hommes qui portent une 
ceinture. 
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Ce discours causa une vive satisfaction au raja. H fi{ revêtir le religieux Hitoupadésa 
(Tune pelisse , et lui dit: Si un ver se trouve placé dans une rose, il en Persan, 
prend place , comme la rose , sur la tête des grands ; de même , si mes 
enfans demeurent avec toi , le trésor d'ignorance formé dans leurs cœurs» 
sera bientôt vide , et il sera rempli des perles de la science. 

Le raja ayant fait au religieux beaucoup de complimens de la sorte, 
lui remit ses enfans. 



Ici commence véritablement I ouvrage , c est-à-dire, les leçons 
de morale et de politique présentées sous le voife de la fable , 
et dont tout ce qui précède n'est que l'introduction. 

Je dois faire ici, avant d'aller plus loin, plusieurs observations , 
dont les unes sont générales et s'appliquent à tout le livre , et 
les autres ont pour objet particulier cette introduction. 

Comme remarque générale, je ferai observer que le traduc- 
teur a constamment supprimé tout ce qui , dans l'original , a 
trait aux dogmes , aux rites religieux, et à la philosophie des 
Indiens , et qu'il y a substitué des idées et des expressions prises 
du mahométisme. II a pris la même liberté, ou plutôt la même 
licence, en ce qui concerne les moeurs; et c'est par un effet de 
cette licence qu'il fait revêtir d'une pelisse par le raja, le brahme 
Pischen ou Vischnou , circonstance tout- à- fait étrangère à l'ori- 
ginal. Enfin il ne s'attache point à rendre fidèlement les noms 
des animaux ou des autres objets naturels. Ainsi , il dit que les 
ignorans, au milieu des savans, ressemblent à un corbeau au 
milieu if un troupeau de perdrix, tandis que, ( dans l'original, il y a, 
suivant M. W. Jones, à un héron au milieu des flambans . et, 
suivant M. Wilkifts, à un héron au milieu des oies (i). H intro- 
duit l'arbre du sandal, communiquant ses qualités aux arbres 
qui l'avoisinent , là où l'original dit qu'un morceau de verre, par 
le voisinage de îor , prend la couleur et l'éclat de la topaze. 

Je ferai encore remarquer, comme observation générale, que 
le style du traducteur n'est ni pur , ni élégant , que les phrases 



( i ) Me must he like a héron amorrg the 
flamans. Voyez the Works of S. W. 
Jones, to. XIII, p. 9. 



Thebr son avpeareth there, like a booby 
among geese. Voyez the Heetopades, p. 7. 
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y sont ou sans liaisons , ou mal liées entre elles , et que de là 
ii résulte fréquemment de i obscurité. 

Mes observations particulières relatives à l'introduction /sont: 
i.° que le traducteur a dérangé la marche de l'original, en 
plaçant tout d'abord la mention du raja et de la ville où il 
faisoit sa demeure , et réunissant les diverses réflexions qui , 
dans l'original , servent d'introduction générale, à celles qui font 
partie du récit et qui sont attribuées au raja ou à d'autres 
personnages de sa cour; 2. 0 qu'il a supprimé tout- à-fait la 
mention faite dans l'original, des Tantras et autre* Schasïras , des- 
quels est tiré le contenu du Hitoupadésa ; 3. 0 qu'il nomme Bischen 
Brahman , le Brahme ou Pandit appelé dans l'original Vischnou- 
Sarman. Bischen ^yS^> t , est la même chose que Vischnou; quant 
à Brahman (J^-*» H est possible que ce soit une altération due 
au copiste, et que le traducteur eût écrit Sarman (jl*^,. 

Passons maintenant à l'analyse de l'ouvrage. 

Le premier livre contient toutes les mêmes fables qu'on lit 
dans le Hitoupadésa. Le principal apologue est celui du Corbeau, 
de la Tortue , de la Gazelle et du Rat. La fable des Pigeons tom- 
bés dans un filet, et délivrés par le Rat, en forme l'introduction. 
Il y a quelque différence entre f original et cette traduction , 
relativement aux personnages mis en action dans quelques-unes 
de ces fables. Le tableau suivant présente ces différences. 



Hitoupadésa, 

Le Corbeau , le Rat , la Tortue , 
la Gazelle et les Prgeons. 

Le Voyageur et le Tigre. 

La Gazelle, le Chacal et le 
Corbeau. 

Le Chacal aveugle , le Chat et 
les Oiseaux. 



Traduction Persane. 

Le Corbeau , le Rat, la Tortue, 
la Gazelle et lesPigeons,^^, r. 

Le Voyageur et le Lion,jC^ f r. 

La Gazelle, le Chacal et le 
Corbeau ,f.20,v. 

Le Vautour (i), le Chat et les 
Oiseaux, 22 , r. 

Aventures 
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Aventures «lu Rat Hiranyàca* 

L'Homme âgé et sa jeune 

Femme. 
Le Chasseur , la Gazelle , le 

Sanglier , le Serpent et le 

Chacal. 

Le Fils du raja et la Femme du 

marchand. 
Le Chacal et f Éléphant. 



Aventures du Ï&X Hiranyak (i), Hitoupadésa, 

f. JJ, r. en Persan. 

L'Homme âgé et sa jeune 

Femme, f. J<f,r. 
Le Chasseur, la Gazelle, le 

Sanglier ef le Chacal (2), 

Le Vice-roi nomme* Tenchir, et 
la FiHe du marchand ,f. 42, r. 
Le Chacal et l'Éléphant,/ fj, v. 



Je ne m arrêterai point à faire remarquer à quel point la tra- 
duction est inexacte , et tous les noms Indiens corrompus. Oh 
peut appliquer à ce livre et au suivant tout ce que j'ai dit dè 
l'introduction. 

Le second livre, qui contient l'histoire de Calila et Dimna, 
est moins conforme que le premier âu. Hitoupadésa. Le fond 
du récit est cependant le même : l'apologue principal offre ? les 
mêmes acteurs, le Lion, le Taureau et les deux Chacals; mais 
te Hitoupadésa en admet un cinquième qui ne figure point dii 
tout dans le livre Arabe, intitulé Calila et Dimna; c'est Stabdha- 
carna, frère du Lion? il paroît également dans notre traduction. 

Dans le Hitoupadésa , le Taureau est nommé Sangjivaca; les 
deux Chacals , Damanaca et Carattaca; le Lion, Pïngalaca. Notre 
traduction appelle le Taureau, Sanjavaca \£yÀ**H \ les deux Cha- 
cals, Davataca et Carattaca ate^£=»; le Lion, Pengalaca 
<ALfKÂ£ ; le frère du Lion , Béda-cama 0^=* 0fcX ! • Le nom du Tau- 
reau est remarquable , en ce qu'il prouve que dans la traduction 
Arabe ie nom de cet animal doit itre écrit et ; non Aj^JJi 9 

Chacal, à la vue de ces trois corps mbrts, 
récitant la fatiha, ou première surate de 
4'Akoran, en actions de grâces. On rè- 
<:onnoit à ce trajt, un Musulman. 

Hh 



(1) eLo>--i>. 

(2) Dans la traduction en hindousiani 
du Mofarnh aïkoloub , dont je parlerai 
plus bas , cette fable est placée après la 
suivante. 

Notre traducteur nous représente ie 

Tom. X. 1." Partie. 
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HiTot'PÀDÉsA, comme a fah Schulténs dans *on édition d'un fragment de ce 

en Persan. ' Jj vre# 

Les fables contenues dans ce second livre du Hitoupadésa 9 
sont : 

Le Srnge et le Coin, ou le Singe et le Charpentier; 

Le Voleur, l'Ane et le Chien; 

Le Lion t le Rat et ie Chat ; 

La pauvre Femme et la Cioche ; 

Les aventures de Kandarpaketou , qui contiennent, en outre, 
l'histoire du Vacher , du Barbier, et de leurs Femmes, et celle du 
Marchand qui perd tous ses bijoux, pour avoir voulu enlever 
un diamant de grand prix placé sur la tête d'une idole, dans la 
maison où il logeoit ; 

La Femme du fermier et ses deux Galans; 

Le Corbeau, le Serpent noir, et la Chaîne d'or; 

Le Lion et le Lièvre ; 

Lep Perdrix et la Mer. 

De ces fables, les suivantes seulement se trouvent dans la 
traduction Persane : ^ 
Le Singe et le Charpentier; 
Le Voleur, i'Ane et le Chien; 

Les Aventures de Kandarpakit , où sont renfermées celfes du 
Barbier, du Vacher et de leurs Femmes, et celle du Marchand 
Sadèh-conwar ( i ) ; 

Tloup - calan femme de Soucdndah, marchand de roses, le 
Cotoual , tel le iils du Cotoual (2) ; 

Le Ctfrbeau, fe Serpent, et la Chaîne d'or; 

Le Jjion et >\e Lièvre. 

On Voit que la fable du Lion , du Rat et du Chat , celle de 



(1) Notre traducteur nomme ce mar- 
chand ftàl».; dànsle-Hitoupadésa 
il n'a point de nom. En persan, «oL-u* 
signifie simple, 'nlàis, 'et jl^fa voleur, 
«u rvant M. Wilkins , -dans ta seconde 
édition du Dictionnaire de Richardson. 
*Gette4iistoirt est phis détaillée dans la 



traduction que dans le Hitoupadésa, 

(2) C'est la fable du Fermier et des 
deux Galans. Ni le Fermier , ni sa Femme 
ne portent de noms dans le Hitoupa- 
désa, J'ignore ce que signifient les noms 

VX> ct tXJ ^" > ce son V î e crois, 
'àes noms Indiens altérés. 
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la pauvre Femme et de la Cloche, et celle des Fertfrixi(oq plutôt Hjtoupadé^ 
des Tittihha * , mot Indien que les traducteurs Arabes et Persans cnP <**"H 
ont conservé et écrit jJ^U) et de la Mer, manquent dans 1^ z TheHeetopad. 
traduction. 

En revanche, la traduction en contient deux qui ne sont pa$ 
dam l'original ; savoir : * . 

Le Fils du raja, le Fils du marchand épicier, et la viejllq 
Femme; 

Le Maître, mangeur d'opium , et les Écoliers; . 

LafableduFilsdurajaest mise par le traducteur dans la bouche 
de Dimna ou Ekivataca , qui veut prévenir le Lion contre les effort^ 
que pourroit faire le Taureau pour enlever a^x deux Chacals 1^ 
confiance du roi des animaux. Voici, ep deux nu>ts, le *ujet. de. 
cette fable, 

Le fi|s d'un raja, grand amateur du jeu de narâ , yi, qyajit; 
appris qu'un jeune homme nommé Dhahayata , C/*Â&>,, fils d'gn 
épicier» savoit ce jeu, l'envoya chercher pour jjou^r ayee Iqi, Le; 
jeune homme plut t#nt au filsd,u rajq, qu'Use Jfarrnft entre eu:rç 
une étroite liâisQu, et que depuis çe jnomeiit ils p^pie,ut tous les 
jours ensemble. Le raja en conçut du çhagrin , ( voyant que son fil$ 
négligeoit toutes les occupations qui çqnvenoient à spn rang. U uç 
vieille femme s'offrit à lui , et promit de détruire en peu de jours 
cette union. Ses offres ayant été acceptées , elle saisit un ^nomçnt 
où les deux jeunes gens étoient ensemble, et fit signe des: yeux et; 
de la main au fils du marchand. Le fik du raja, dit fi son ^mi 
d'aller savoir ce que vouloit lui dire cette femme. II y alla, et 
la femme , appliquant sa bouche sur l'oreille du jeune homme , 
lui dit : je n'ai rien à vous dire- Revenu auprès du fils du raja, 
et interrogé sur ce que çette femme lui avoit dit* il assura à 
plusieurs reprises qu'elle ne lui avoit rien dit. Le jeune prince 
n'ajoutant' point foi à cette réponse, conçut des soupçons , s'é- 
loigna de son ami , et envoya chercher la vieille femme, pour 
savoir d'elle ce qui en étoit, Je suis , dit-elle , une ancienne 
domestique du marchand épicier ; il m'avoit ordonné de deman- 
der à son fils s'il vous avoit fait manger quelque chose. Et quelle ' 

HI12 
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Hitoupadésa, chose , dit fe fils du raja! Je l'ignore , dit-elle ; ce sont peut-être des 
en Persan, sucreries, o\l des amandes , ou quelque autre fruit. Le jeune prince, 
encore plus irrité par ces paroles, et excité par ceux qui l'appro- 
choient, fit prendre le fils du marchand, lui coupa la tête, et 
fit mettre le feu à la maison du marchand. 

La fable du Maître et des Écoliers est encore mise dans la 
bouche de Dimna. - 

Un maître , fort adonné à l'usage de l'opium , tomboit souvent 
dans le sommeil , et dans l'espèce d'ivresse qui est la suite de 
l'usage immodéré de l'opium. Dans cet état , il ne pouvoit pas 
supporter que ses écoliers le réveillassent en lui faisant des 
questions ; il le leur avoit sévèrement défendu , et avoit menacé 
de coups ceux qui transgresseroient ses défenses. Un jour, comme 
il avoit une lampe devant lui , et qu'il donnoit une leçon à ses 
écoliers, il s'endormit profondément; et sa tête s'étant penchée 
en avant vers la lampe, le feu prit à sa barbe blanche, qui fut 
consumée en un instant. Réveillé en sursaut par cette aventure, 
H se plaignit amèrement de ce que les écoliers ne l'avoient pas 
averti. Vous nous avez appris, lui dirent-ils, que rien n'est plus 
malséant que de parler en présence des personnes auxquelles 
on doit du respect, à moins qu'on ne soit interrogé. 

Je me rappelle avoir lu cette fable quelque part. Je ne sais 
si c'est dans ÏAnvari Sohaili , ou dans le Gulïstan , ou le Boston 
de Saadi. „ 

Outre les deux fables dont je viens de donner l'analyse, ce 
second livre offre encore, dans la traduction Persane, un frag-* 
ment de mythologie Indienne , fragment assez remaxquable pour 
que je croie nécessaire de le copier ici. 

C'est Dimna ou Davataca, qui , après avoir raconté les aven- 
tures de Kandarpakït , continue à parler ainsi à Carattaca: 

(i) Le copiste ignorant a pris ce mot pour un titre, et Ta écrit en rouge. II faut 
certainement lire \ 
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^LIL>J c1n*£ jJJLMK*)y*J> (JwXO ^ t->fy^ to (jUaav 

^ y f^/~ ^/ ^ ^ ^ ^ ^ (4) c/^? 

oliiL^ê (jj^ L \j ^dL ^ Aâlcu cIn^L 



Mon frère , n'aie aucune inquiétude. De même que j'ai produit la 

soit pris ici 



(1) Je lis «L^^U ]jj . 

(2) Lisez Lc-w . ♦ 

(3) Lisez l — <tf . Cette faute est très- 
commune dans notre manuscrit. 

(4/ II faut sans doute lire j*_JjXj, 
cîest-à-dire, mot à mot, écris un ptu, 
Peut-être y a-t-ii ici une faute. 



(5) II semble que 
dans ie sens de o^U" . 

(6) Lisez ^ «. *-» . 

(7) Lisez o?^* 

(8) Lisez ou 
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liaison d'amitié qui est entre le Taureau et le Lion, de même aussi je 
ferai naître f inimitié entre eux. N'as-tu jamais ouï raconter cette aven- 
ture dont le récit est très-long, mais a été mis en raccourci, je veux 
dire de quelle manière Sita, femme de Sri-Rama, à force de peines, le 
rendit roi du pays où elle étoit née. Les sœurs de lait de Sri-Rama ne 
pou voient supporter Sita , qui étoit étrangère. L'une d'elles dit comment 
elle se proposoit de rompre l'amour #e ces deux époux Alors une 
des sçeurs (de Sri-Rama) se leva et dit : Je vais vous divertir. Puis elfe 
se rendit au palais où son frère Sri-Rama étoit occupé à jouer au nard 
avec ses frères, dans le salon consacré à ce jeu. La sœur de Sri-Rama 
s'approcha de Sita, et se mit à sauter et à rire. Tout en riant, elle lui 
dit : Sita, dis-moi quelle figure a Ravana. Sita lui répondit : Reine des 
femmes, accordes-moi un instant (2) pour que je donne à teter à mou 
fils ; après quoi je reviendrai. Aussitôt elle courut au lieu ©ù Sri-Rama 
jouoit au nard avec 3es frères, et elle lui dit : Venez voir le divertissement 
de votre femme. Tandis que vous ne pouvez point vous rencontrer avec 
Ravana, vous verrez quelle est sa figure. A l'instant même Sri-Rama 
éprouva un mouvement de jalousie ; il se fâcha et dit : Je vais te tuer ; 
mais il y auroit de la honte a tuer une femme ; sors donc de ma maison. 
O mon frère , pour l'amour (Tune femme ^Sri-Rama a jeté un pont sur la 
mer, a brûlé la ville de Lança, a renversé un château d'or , et a tué Ra- 
vana, et cependant, en un seul moment (de mauvaise humeur), il a chassé 
cette même femme (}}. Que ne peut donc pas produire la ruse! Sita 
étoit une excellente femme; quand elle* vit la mauvaise humeur peinte 
sur les sourcils de son époux , elle ne dit pas un mou Si elle eût été 
méchante, comme Roujhcalan, la femme du marchand de roses, elle auroit 
joué quelque mauvais tour à son mari (4). 

Jusqu'ici il a été aisé de comparer le Hitoupadésa avec fa tra- 
duction Persane ; cette tâche est beaucoup plus difficile, rela- 
tivement au troisième et au quatrième livre. 



(1) Peut-être le texte est-il fautif ici, 
et faut-il traduire ainsi , en lisant 4X»* C sl* ; 
comment parviendre^-vous à rompre leur 
amour/ 

(2) A la lettre , si le texte n'est point 
fautif : Écrive^ un peu, pendant que, &c. 

(3) K^y^laMytnologiedesHindoux, 
t. L a , et l'Analyse du Kamayana, dans 
le tomeI. er de ce poëme, publié en saras- 
crit et en anglois. 

Je ne crois pas que l'aventure dont il 
s'agit ici se trouve dans le Ramayana : 



elle est nécessairement postérieure au 
mariage de Sri-Rama avec Sita, mais 
antérieure à l'enlèvement de Sita par 
Ravana. Sita avoit dû connoître Ravana 
avant son mariage, puisque ce prince 
étoit venu à la coût de «on père adoptif 
pour la demander en mariage. 

(4) Dans la traduction en hindous* 
tant, on trouve précisément les mêmes 
fables que dans le Mofarrih alkoloub , et 
elles y sont placées dans le même ordre.* 
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Ces deux livres ne forment dans la réalité qu'un seul apologue, Hitqupadésa 
dont le sujet, dans l'original, est l'inimitié réciproque desOies ^^«^ 
et des Paons. Dans ia traduction Arabe dix livré xte Calila, et 
dans toutes, celles qui en sont dérivées , on a substitué aux Oies 
et aux Paons , les Corbeaux et les Hiboux. Dans notre graduation 
Persane, les Hupes prennent la place des Paons. 

Le troisième livre commence à-peu-près comme dans l'origi- 
nal. Dans le pays de Cama-pour-dip <^o> jyi 9 ^ un * ac 9 
nommé Padma j*-^» où fait sa résidence une Oie appelée 
Hira-carna ^y— % J* , dont la domination s'étend sur tous les 
animaux aquatiques. Un Héron, J^+?y*.+ se présente devant 
l'Oie, et lui rend compte de tout ce qui lui est arrivé dans un 
voyage qu'il a fait à un pays où règne une Hupe, et de la .dispute 
qui s'est engagée entre lui et quelques hupes, sujets -de ce roi, 
relativement à la prééminence respective de Carna-pour-dip et 
du pays des hupes, ainsi que des souverains de ces deux contrées. 
Le Héron a soutenu l'excellence de son pays et de son roi ; mais 
cette liberté lui a attiré de mauvais trahemens, et id s'en est mal 
trouvé , de même que les Oiseaux qui , ayant voulu donner conseil 
aux Singes, périrent victimes de la vengeance de ceux-ci, et dont il 
raconte l'histoire. L'Oie reproche au Héron d'avoir manqué de 
prudence, et d'avoir montré, dans cette occurrence,. un courage et 
une résistance déplacés, et rapporte , à cette occasion», l'aj>ologue 
de l'Ane revêtu de la peau de lion , qui inspirait un grand effroi 
aux habitans des .campagnes , jusqu'à ce qu'il se trahit lui-même 
par son imprudence, en se mettant à braire. Cette fable est chargée, 
dans la traduction Persane,, de circonsfances qui ne sont point 
dans l'original. On y voit une Biche 'partageant le déguisement 
de l'Ane, et vivant, comme lui , à discrétion dans les terres cul- 
tivées, grâces -à l'effroi que leur déguisement inspire .aux labou- 
reurs. Le son d'une flûte attire l'attention de la Biche; l'Ane 
s'en aperçoit , et, instruit de son goût pour la musique, il veut 
lui faire voir ses talens, en loi répétant des airs qu'il a appris 
autrefois , dit-il, des grenouilles. Lâ-dessus, malgré les sagps avis 
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Hitoupadésa , de la Biche, il se met à braire, et rompt ainsi le charme qui 
en Persan, faisoit sa sûreté et celle de la Biche. Le Héron, -continuant son 
récit, dit que* fatigué des insultes des hupes* et de leurs ques- 
tions, il leur a dit qu'il étoitvenu pour préparer des t Iogis, parce 
qua l'armée du roi des animaux aquatiques étoit entrée sur le 
territoire des hupes. Sur cette déclaration , il a été conduit par force 
devant le roi des hupes. Cela donne lieu à une délibération dans 
laquelle un Perroquet observe que le pays de fOie fait partie des 
étals de la Hupe. Un Vautour, vizir de la Hupe , applaudit à ce 
discours. Le Héron se met à rire, et répond ques'il suffisoit de 
«dire que le pays de l'Oie fait partie du royaume de la Hupe , 
pour que cela fût ainsi , lui aussi pourroit dire de même que les 
états de 1a Hupe font partie du royaume de l'Oie. Le Perroquet 
lui réplique que le Barbier menteur a tiré de l'utilité de son 
mensonge , et lui demande quel avantage il espère tirer des siens. 
Là dessus, le Héron veut savoir l'aventure du Barbier menteur; 
et elle est racontée par le Perroquet. 

Cette aventure, dont le récit seroit assez long, ne se trouve 
point dans le Hitoupadésa. On y voit figurer un barbier et sa 
femme, qui étoit très-belle , mais de mœurs fort dépravées, et 
un autre personnage désigné par la qualité de ^la^â*., mot dont 
j'ignore \e sens. Il seroit difficile de donner l'analyse de ce conte* 
dont le sujet est grossier ; cela n'est d'ailleurs d'aucune utilité. 

Après ce conte, le récit continue. Le Héron demande que fa 
Hupe charge quelqu'un de se rendre auprès du rôi de Carna- 
pourr-dip , pour s'assurer de la vérité de ce qu'il a dit. La pro- 
position paroît juste, et l'on délibère sur le choix d'un ambassa- 
deur. Le choix tombe sur le Perroquet, qui accepte la commission 9 
mais ne veut point voyagef en la compagnie du Héron , et justifie 
sa répugnance à cet égard, par la fable de l'Oie et du CoTbeau , 
fable qui se trouve aussi dans le Hitoupadésa. .Le Perroquet en 
conclut qu'il faut toujours éviter la compagnie des médians. 

Le livre se terminé ici brusquement par ces mots : « Pour 
» abréger, la Hupe remporta la victoire, et détruisit le château. 

Ici les fils du xaja dirent : Maître, nous ayons entendu! histoire 

» du 
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» du Vigraha; raconte-nous maintenant celle du Sandhi , pour hitoupadésa, 
» que nous y trouvions une nouvelle instruction. en Persan. 



Le traducteur , en mutilant ainsi son original , ou le copiste , en 
abrégeant de cette manière l'ouvrage qu'il transcrivoit , a montré 
un défaut absolu de goût et même de sens. Par-là l'ouvrage perd 
tout ensemble, et reste infiniment au-dessous de son mérite réel. 
Ce qui est omis forme cinquante pages de la traduction de 
M. Wilkins, et vingt pages du texte Samscrit, dans l'édition de 
Londres. En outre , le traducteur a omis la fable des Élépharis 
et des Lièvres. Dans ÏAk/i/aki Hindi , qui est la traduction en 
hindoustani du Mofarrih alkoloub, la partie de ce troisième livrç 
qui est omise dans notre manuscrit, occupe environ vingt-six 
pages : elle contient six fables, dont trois me paroissent corres^ 
pondre aux fables suivantes du Hitoupadésa Samscrit, le Char- 
ron et sa Femme, le Rajepoute qui sacrifie son fils pour la pro- 
longation des jours du Raja, et le Barbier qui tue un mendiant» 

Le quatrième iiyre, dont le commencement, au mçyen dç$ 
omissions que nous avons fait observer , se lie fort mal avec \ç 
troisième, n'a pas été mieux traité. 

L'Oie , après la défaite de son armée et l'incendie de son 
palais , demande à son vizir Sarkhab c-jW^w (2) quel est f auteyr 
de ce désastre , et le vizir n'hésite point à l'imputer au Corbeau \ 
émissaire de la Hupe , que l'Oie avoit imprudemment admis à sa 
cour, malgré les remontrances du vizir. Il est à remarquer que 
notre traducteur ou plutôt le copiste 3. supprimé l'aventurexle ce 
Corbeau , au moyen de quoi le lecteur se trouve tout-à-fait dépaysé. 

(1) Lisez 1 Sarva^gna, c'est-à-dire, qui tonnoit touh 

(2) Dans lcHitoupadésa P ite$t nommé | Voyez the Hcetopades, p. 321. ' 

Tome X. i. rc Partie. Ii 
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HiToupADisA, L'Oie avoue sa faute, et , à cette occasion, Sarkhab lui raconte 
jcn Persan- j a f a kJ e j e j a Tortue et des deux Oies. Dans cette fable se trouve 
Folily^vmo. ce ^ e ^ u Marchand, de sa méchante Femme et de l'Esclave. Elle 
TheHeetopoiUs, est racontée ici par la Tortue , tandis que, dans l'original, elle se 
p 2j6t trouve encadrée dans celle des trois Poissons, et est racontée 
par le poisson Pratyoutpanna-mati. 

Les Oies, à leur tour, dans les remontrances qu'ils font à la 
Tortue, sur son désir de voler avec leur aide, lui racontent la 
Folio 7t r. fable du Héron, de la Belette et du Serpent. 

Sarkhab finissoit son récit, lorsque l'espion que l'Oie avoit en- 
Foi nt t r. voyé à la découverte , avant le désastre de son château, survient, 
et rend compte de ce qui s'est passé dans le camp des vain- 
queurs. L'Oie, par le conseil de Sarkhab, fait partir encore une 
Fol m, v. fois son espion pour le camp de la Hupe , et Sarkhab propose d'en- 
voyer un messager à la Grue Mahabala vJ^U* > qui régnoit à 
Devzidip <^i^y> (i) , pour la prier d'attaquer les états de la 
Hupe, et obliger par-là celle-ci à se retirer des états de l'Oie, 
afin de voler à la défense de son propre royaume. L'Oie ap- 
prouve cette proposition , et le Héron est chargé de ce message. 
Foi.iij,y. L'espion cependant, revenu du camp de la Hupe, rapporte 
qu'on y parle de faire la paix , et que le Corbeau qui , envoyé 
par la Hupe , avoit causé par ses artifices tout le malheur de 
l'Oie et de ses états , avoit néanmoins rendu une entière justice, 
en présence de la Hupe et de son conseil, aux bonnes qualités 
de l'Oie, roi de Carna-pour-dip , et aux talens de son ministre 
Sarkhab. 

Ici, soit par la faute du traducteur, soit par celle du copiste, 
le lecteur se trouve , on ne sait trop comment , transporté au 
moment où un ambassadeur de la Hupe étant venu auprès de 
l'Oie , pour traiter des conditions de la paix f et l'Oie appréhen- 
The Htetopades, dant une nouvelle trahison, et hésitant à la recevoir, Sarkhab lui 

f.281 etitl2, 

(1) Dans le Hitoupadésa on lit reine | dans le persan par t/Hf", grue.Voyez rhe 

4e SinghaUt-dw'ipà , c'est-à-dire, de | Heetovades , p. 2^8 et 330; et pour le 

Ceylan. Le mot Sarment Ja/ura est rendu ( mot Saras*, p. 293 et 323. 
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conseille d'envoyer des présens à l'ambassadeur de la Hupe. Le hitoupadésa, 
Roi y consent et fait partir , pour les lui porter, Sarkhab lui-même cn Persan - 
avec la Grue, ou plutôt la Cicogne; car je pense qu'il y a ici 
une faute dans le manuscrit, et qu'au lieu de cUJ£s=» # IdGrue, 
il faut lire oUfsJ f la Cicogne (i) 

Arrivé au camp de la Hupe, son ambassadeur lui rend compte 
de la bonne réception qu'on lui a faite , et lui conseille de s'en 
retourner dans ses états. Il lui représente que la prudence doit 
l'engager à prendre ce parti , d'autant plus que Mahabala menace 
son royaume d'une invasion. 

La Hupe faisant difficulté d'ajouter foi à ce rapport, le Vautour 
ambassadeur propose de faire amener la Cicogne, chambellan 
de l'Oie , et d'entendre de sa bouche le véritable état des choses* 
La Cicogne est introduite avec le Roch (2), et après une courte 
conversation, la Hupe consent à la paix, et retourne dans son 
pays avec son armée. 

Dans le Hitoupadésa , la paix est conclue par l'ambassadeur 
de la Hupe , le Vautour f en la présence de l'Oie et de son mi- 
nistre , et il n'est point question du message de Sarkhab et de la 
Cicogne au camp de la Hupe* Ceci paroît&re de Finvention du 
traducteur. 

Ceite analyse prouve que, comme je l'ai dit, le quatrième 
livre n'est pas moins défiguré ici que le troisième» Il est vrai- 
semblable que cette altération du récit de l'original appartient 
beaucoup moins au traducteur qu'au copiste. Dans iatraduction en 
hindou s tani , ce livre contient en tout neuf fables qui sont toutes 
dans l'original du Hitoupadésa. Ce sont les deux Oies et la Tortue ; 
la Tortue, le Marchand, sa Femme et l'Esclave; le Serpent, le 
Héron et la Belette ; le Moine et le Rat ; le vieux Héron et les Pois- 
sons ; le marchand ScAadiet le maréchal Dilouali (c'est, je pense , 
la fabJe des deux Géans); l'Homme du Moultan et les Coquins 

(1) Dans le Hitoupadésa, il n'est feît (2) C'est apparemment Sarkhaiqui est * 
aucune mention de la Cicogne. The ici nommé Roch. Le roch est un oiseau 
Heetop. p. 2%* 



fabuleux , connu par les M ille et une nuits, 
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Hitoupadésa, (c'est le Brahmane, la Chèvre et les Escrocs) ; le Serpent et le 
cnPersan. r 0 j Grenouilles ; enfin le Brahmane et la Belette. L'ignorance 
Ou la négligence du copiste a augmenté , en plus d'un endroit, 
l'obscurité qui résulte de l'incohérence du récit ainsi mutilé; et 
il suit de là qu'on ne lit qu'avec dégoût, dans cette traduction, 
ce qui inspire un grand intérêt dans l'original Samscrit. 

Je n'ai rien à dire sur l'auteur de cette traduction , si ce n'est que 
son ouvrage n'a pas été inconnu à M. Colebrooke, qui en fait men- 
tion dans l'introduction par lui placée à la tète de son édition du 
texte Samscrit du Hitoupadésa. Je conjecture que cette traduction 
a été faite sous le règne d'Acbar; mais je ne trouve point qu'il 
en soit fait aucune mention dans KAyini Acbari > quoiqu'il y soit 
parlé de divers livres traduits de l'indien en persan , du temps de 
ce prince. 

Cette traduction Persane du Hitoupadésa a été elle-même 
traduite, comme je l'ai déjà insinué, en hindoustani, par Mir 
Béhadur Ali, premier secrétaire pour l'hindoustani, au collège- 
Anglois du fort William , et cette traduction a été imprimée en 
caractères Persans, à Calcutta, en 1803 , sous le titre de 
^J^J* Ukhlaqi hindee or lndian Ethics. M. J. Gilchrist , dans la 
préface qu'il a mise à la tête de cette édition , après avoir rap- 
pelé la liberté extrême que se sont donnée constamment tous ceux 
qui ont traduit des livres Indiens en persan , observe qu'on ne 
doit point être surpris que la traduction du Hitoupadésa en hin^ 
do'ustani soit plutôt une sorte de parodie de ce livre célèbre 
qu'une version exacte. « Si , ajoute-t-il , le Mufti Tadj-eddin , à 
» qui l'on doit le Hitoupadésa habillé à la persane , et publié sous 
» le titre de Mofarrih alkoloub , s'est permis , suivant ses caprices, 
» de supprimer certaines choses , d'en altérer ou d'en embellir 
» d'autres, nous devons aussi présumer que le Mounschi Mir Bé- 
» hadur Ali non-seulement l'aura suivi dans toutes les libertés qu'il 
» a prises , mais ne se sera pas refusé à lui-même cette licence si 
» commune parmi les traducteurs de ces contrées. » M. Gilchrist, 
n'ayant eu pour but, en faisant faire et en publiant de semblables 
versions, que de procurer aux élèves du fort William des livres 
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eu ils pussent apprendre l'hindoustani , s'est cru dispensé de hitoltadésa, 
s'attacher à avoir des traductions fidèles des originaux. Ainsi, ii «aïcmn. 
n'a point pris ia peine de comparer cette version avec ie texte 
Persan du Mofarrih alkoloub. Ne sachant point i'hindoustani , je 
n'ai pas pu faire cette comparaison : cependant, par la table des 
fables contenues dans ce livre, et qui se trouve pag. 164 et 16$ 
de la traduction de Mir Béhadur Ali, j'ai reconnu que cette ver- 
sion est conforme , pour les deux premiers livres et la première 
moitié du troisième , au texte Persan du Mofarrih alkoloub. Ainsi Pag 7/. 
on y trouve l'aventure de Sitta avec Rama; la fable du Maître Pag. 82. 
et des Écoliers ; celle du Bajrbier menteur : mais quoique je ne^ Pa 8-9 2 - 
puisse comparer que très-imparfaitement le contenu du troisième 
et du quatrième livre avec celui des mêmes livres dans ie Mo- 
farrih alkholoub, je n'hésite point à affirmer que cette traduction 
Hindoustanie a été faite d'après un manuscrit de ce dernier ou- 
vrage, où ne se trouvoient pas les omissions que présente celui 
dont je donne la notice. Ces omissions ne sont donc point,, 
selon toute apparence, du fait du traducteur, le Mufti Tadj- 
eddin , et elles doivent être imputées au copiste qui , pour abréger, 
son travail , a mutilé l'ouvrage qu'il transcrivoit. 11 me paroît 
que Tadj-eddin n'a pris dans le troisième et le quatrième livre 
que des licences pareilles à celles que j'ai fait observer dans ie 
second livre. 

Je ne finirai point cette Notice sans dire un mot des rapports 
que le Hitoupadésa mç paroît avoir avec les fable? de Bidpai , ou 
Iç livre de Calila et Dimna. 

Ces rapports sont tels, qu'il est impossible de n'en être pas 
frappé au premier coup d'oeil , quelle que soit celle des nom- 
b/euses rédactions du livre de Calila qu'on veuille comparer avec 
le Hitoupadésa, Dans le premier livre de ce dernier ouvrage, on 
HP peut méconnoître l'apologue jdes Colombes, du Corbeau, du 
Rat , de la Tortue et de la Gazelle , qui forme le troisième cha^ . 
pitre des fables de Bidpai. Le second livre, ou l'histoire du Lion , 
du Taureau, etde Darnanaca ou Dimna, est incontestablement la 
même chose que iç premier livre de Calila, avec cette différence^ 
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Hitoupadésa, que le jugement et la punition de Dimna, qui , dans les fables de 
eaPcr&m. Bidpai, font Je sujet du second chapitre, sont renfermés dans le 
second livre du Hitoupadésa , et n'y occupent que quelques lignes. 
Enfin l'histoire des Oies et des Paons, qui occupe le troisième 
et le quatrième livre du Hitoupadésa , n'est pas moins certaine- 
ment, pour le fond, l'apologue des Corbeaux et des Hiboux, 
auquel est consacré le quatrième chapitre des fables de Bidpai. 
Cette ressemblance entre les deux ouvrages ne se borne pas aux 
apologues principaux; parmi les fables qui entrent dans chacun 
de ces apologues, il en est beaucoup qui sont communes aux 
deux ouvrages. 

Malgré ces traits multipliés de ressemblance, on ne peut se 
dissimuler que le Hitoupadésa ne sauroit être considéré comme 
l'original du livre de Calila, livre qui renferme un bien plus 
grand nombre d 'apologues principaux et de fables de détail. 

Cela surprendra peu # et Ton sera fort porté à croire que le 
Hitoupadésa et les fables de Bidpai sont des imitations ou des 
extraits d'un ouvrage plus ancien , si l'on fait attention à ces 
mots qui se lisent dans l'introduction du premier de ces ouvrages ; 

Pantchatantrât-tathânyaramâd'granthâd-akrischya lïkhyate ; 
et qui ont été traduits ainsi par M. Wilkins : And it (this work) 
ts chiefly drawn and written from the Tantra, and otherSastras, et que 
W. Jones a rendus un peu différemment : Thèse four parts are here 
written, extracted from the Tantra and other works. Une inexacti- 
tude commune à ces deux traductions , c'est d'avoir omis le mot 
pantcha, qui signifie cinq, et d'avoir traduit from the Tantra au lieu de 
from the Pantchatantra , ou bien from tkefive Tantras. Une seconde 
inexactitude , à moins qu elle ne tienne à une variante dans le 
texte Samscrit, est particulière à M. Wilkins, qui a mis dans sa 
traduction te mot Sastras f tandis que le texte dit granthâd, lihris. 

Le texte Samscrit signifie à la lettre, ex Pantchatantra vero et 
aliis lihris extractum , scriptum est. 

M. Wilkins ne paroît pas avoir considéré le mot Pantchatan- 
tra comme le titre d'un livre ; car dans sa note sur ce passage, 
il dit qu'il y a lieu de croire que ce qui est dit ici ne doit s'en- 
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tendre que des maximes ou sentences en vers, qui ne sont effèc- hitoupadésa, 
tivement que des extraits ou citations de divers ouvrages, tels cnPc «* n - 
que le Mahabharat , le Smriti-sastra de Manou , le Ghita t et, 
comme i auteur le dit lui-même , le Tantra-sastra, 

M. Colebrooke , le savant éditeur du texte Samscrk du Hitou- 
padésa, nous donne une autre idée du Pantchatantra , et eiie est 
beaucoup plus conforme au sens que présente naturellement le 
texte de l'auteur du Hitoupadésa. Voici de quelle manière il s'ex- 
prime dans ses Remarques préliminaires ou Introduction au ///- Hmpadeuts 
JMpuftfe Sanscrit : . . Sf5^r. 

« Dans les dernières lignes de la préface en vers du Hitoupa- ûWnwfr,/.* 
» desa, on affirme positivement que cet ouvrage a été tiré du 
» Pantchatantra, çt d'autres écrits. Le livre indiqué ici comme 
» la principale source où a puisé l'auteur de ce recueil de fables , 
» est divijé en cinq chapitres, comme son nom te fait connoître. 
» Il consiste, aussi bien que le Hitoupadésa , en apologues racon- 
» tés par un savant brahme dont le nom est Vischnou-Sarma , 
» pour l'instruction de ses pupilles, les fils d'un monarque Indien; 
» mais il renferme une plus grande variété de fables, et un dia- 
» logue plus étendu que le recueil ou la compilation dont il a 
» fourni en plus grande partie les matériaux ; et quand on le com- 
* pare (le Pantchatantra) avec l'une des traductions Persanes au- 
» jourd'hui existantes, on se convainc que, soit pour l'ordre dans 
» lequel les fables sont disposées, soit pour la manière dont elles 
» sont racontées , il approche plus près de ces traductions , que 
» cette compilation (le Hitoupadésd).» 

Je ne sais comment on pourroit, après cela, révoquer en doute 
l'existence du Pantchatantra , qui est d'ailleurs confirmée par le 
témoignage deHosein Ali Djounpouri, éditeur de la traduction 
Persane des fables de Bidpai, intitulée Anwari Sohaili (1). 

M, Colebrooke ne s'en tient pas à cette assertion générale; il 
fait lui-même la comparaison du Pantchatantra avec V Anwari 
Sohaili, ou X Eyari danisck , ce qui est indifférent pour cet objet, 

(i) Voye^ t dans l'édition Penane de Y Anwari Sohaili, gJJ! li \± fol. 2jj)j rrct<K 
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Hitoupadésa, et il commence, avec raison, par écarter dans cette comparaison 
tout ce qui est bien connu pour appartenir soit au traducteur 
Arabe , Abd-allah ben-AImokaffa, soit à Hosaïn Vaèz , auteur de 
ÏAnvari Sohaïli , et quelques chapitres du livre de Calila, qui, 
suivant le témoignage positif de i ancien traducteur Persan, Aboul- 
maaii Nasr-aliah, a voient été ajoutés par les Persans, traducteurs 
du livre de Calila en pehtvi. 

Nous ne suivrons point M. Colebrooke dans cette comparaison*, 
niais nous rapporterons le résultat qu'il en tire, en ces termes; 
« Sans particulariser davantage les différences qui se rencontrent 
» entre le persan et le samscrit, il suffit de dire que les cinq cha- 
» pitres du Pantchatantra sont conformes, quant au sujet et à la 
» disposition générale des fables , aux chapitres m , v, vi f vn, viti 
v et ix du livre intitulé Eyari danisch, et que plus de I4 moitié des 
» fables contenues dans cette partie de l'ouvrage Persan qui s'an- 
^ nonce comme tirée du texte indien , correspondent exactement 
#> à des apologues semblables qui se lisent dans le samscrit. » 
M, Colebrooke , entre autres observations propres à atténuer Jés 
conséquences que Ton voudrait peut-être tirer contre l'identité du 
Pantchatantra et des fables de Bidpai, des différences qu'on trouve 
entre ces deux livres, fait remarquer fort à propos que la traditioit 
historique Constate que Barzouyèh rapporta plusieurs livres de 
l'Inde , et que des extraits de ces divers livres peuvent être entrés 
dans la rédaction Pehlvie du livre de Calila. II faut ajouter que 
M. Colebrooke auroit du comparer avec le texte Samscrif du 
Pantchatantra (1), la traduction Arabe du livre de Calila, par 
;Abd-aIIah ben-AImokafïa, et non les versions Persanes fort 



(i) Je voudrais pouvoir déterminer 
d'une manière précise ce que signifie le 
mot tantra; mais je n'ai pas trouvé à 
cet égard des renseignement bien posi- 
tifs. Le P, Paulin de Saint-Barthelemy , 
dans son Vyacarana, seu locupletisslma 
Samscrdamicœ linguœ Institutio , p. 300, 
dit : Ta NTRA, artificium , versutiœ , 
dolus j deceptio ; facetiœ , joci festivi : 
TANTKAM 9 excdkntia, intcntum,)udi- 



cium , definitio , versutia. II cite , relative- 
ment à ce second mot, un vers de YAm& 
ra-coscha, qui se trouve effectivement 
dans l'édition de ce dictionnaire donnée 
par M. Colebrooke, p. 344, liv. III , 
ch. I V, ject. XX 1, dist. f8/, et que voici : 

Tantram, pradhané siddhamé soûtravape 
partttchadé. 

Les significations indiquées par M. Cole- 

postérieures, 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. i 57 

postérieures , dont les auteurs ont intercalé beâucoup de fables Hitoupadésa, 
qui n'étoient poii;t dans l'arabe, et ont supprimé quelques-unes cnPcr$an * 
de celles qui s'y trouvoient. 

Ii pourroit encore se trouver des personnes qui , sans con- 
tester ia grande ressemblance qui existe entre le Pwitchaîantra 
et le livre de Caliia, réclameraient la priorité de ces apologues 
en faveur des Persans, et demanderaient quelles preuves on peut 
apporter pour faire voir que ce ne sont pas ici les Indiens qui ont 
traduit et imité les Persans. 

Il ne me semble point difficile de répondre à cette question. 
D'abord, ce serait rejeter, sans aucun motif, même plausible, 
une tradition générale et bien ancienne , qui a pour auteurs les 
Persans eux-mêmes. Suivant cette tradition , le livre de Caliia 
vient originairement de l'Inde ; il en a été apporté avec d'autres 
livres , sous le règne de Nouschiréwan , par un Persan nommé 
Barzouyèh. Cette tradition, nous la lisons dans une traduction 
Arabe qui est, au plus tard, de l'an i£o de l'hégire, 757 de 
J. C. Nouschiréwan est mort en l'an J7p, moins de deux siècles 
avant l'époque A laquelle a été faite cette traduction , et d'ailleurs 



brooke, sont, i.° chef; 2* juste con- 
clusion; 3. 0 un instrument de tisserand ; 
4. 0 un habillement; j.° le soin d'un 
royaume; 6.° dépendance; 7. 0 un livre 
sacré; 8.° un excellent médicament. 
x II y a effectivement chez les Indiens 
des livres fort anciens, ou considérés 
comme tek, auxquels s'applique d'une 
manière spéciale la dénomination de 
Tantra. M. Coiebrooke, dans son Mé- 
moire sur les castes Indiennes (Asiat. 
Re&earches, éd. in-8. 9 , t. V, p. 62), a 
donné une liste des Tantras qui ne lui 
paraissent pas tous d'une égale antiquité.. 
Outre cela, il est fait mention ailleurs 
des Sastra-tantras , sans que ce mot soit 
expliqué (Rech* Asiat. xr^à. Franc. t. /, 
p* 376)9 du Vaischnavi- tantra et du 
Dourgartantra ( Asiat. Resear.r, V,v^yi 
et 387 ) , du Tantra-sara ou Moelle du 
Tantra (Catàl. des man. SamscritsdeJa 

Tome X. j." Partie. 



Bib. du Roi,/?. 82) Sec. II semble aussi que 
M. Coiebrooke, dans son Mémoire sur 
les Vida(Asiat. Resear.t.VM, p. 390), 
donne le nom de Tantra à des ouvrages 
ou recueils de prières qui .sont connus 
sous celui de Âfantra-sastra. Le même 
savant établit évidemment ailleurs (iùid. 
p. 496) une différence marquée entre le 
style des Vidas et celui des fantras. Au 
Teste, l'Europe n'est pas encore bien in- 
formée de ce qu'il faut entendre précisé- 
ment par Us Tantras, et les divers cata- 
logues que nous possédons des anciens 
livres Indiens , gardent le silence sur les 
Tantras, Voyez A-ncient Indian l'itéra- 
ture, p. 122-127 ; Ouseley's Oriental Col- 
lections, t. III, p. 93- 102, et 1 5 1 - 1 ,5 5 ; 
Mémoire sur la littérature des Hindous, 
daas les Recherches Asiatiques, t. I. n 
de la traduction Françoise, p.jfietsuiy. 

Kk 
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Hitoupadésa, on ne sauroît imaginer que l'histoire deBarzouyèh,desa mission 
dans l'Inde , et de son retour auprès du Roi de Perse avec des 
livres de morale et de politique tirés de f Inde , ait été inventée 
par Je traducteur Arabe. 

Mais quelque forte que soit cette preuve, il y en a une autre 
bien plus forte encore de la vérité de cette tradition : c est que les 
fables de Calila, dans les traductions mêmes les plus éloignées de 
f original , telles que KAnvari Sohdili et le Homayoun-namèh , portent 
une empreinte ineffaçable d'une origine Indienne, et, au con- 
traire, n'ont rien qui annonce tant soit peu une origine Persane. 

Et d'abord on y chercherait inutilement quelques traces du 
magisme , du culte du feu et des élémens , de la rivalité d'Or- 
muzd et d'Ahriman, des anciennes traditions historiques et my- 
thologiques de la Perse, des attributs et des fonctions des Am- 
schaspands et des Izeds , du Zend-avesta et de son auteur. On n'y 
voit jamais (je parle ici de la version Arabe) les noms de Cayou- 
marath 9 de Dhokak, de Féridoun , de Rostam, de M'nwtckehr et 
autres héros de la Perse ; ni Alexandre, ni Darius , n'y sont nom- 
més; le Neuf oui, n * aucune fête des Persans n'y est même rap- 
pelée. Les animaux symboliques décrits dans les livres de Zo- 
roastre, gravés sur les ruines des anciens monumens de la Perse, 
ou sur les pierres fines que le temps a épargnées , sont inconnus 
à l'auteur de ce recueil. 

Au contraire, les traces de l'indianisme, quoique peut-être 
affoiblies déjà et altérées dans la traduction Pehlvie , y sont en 
grand nombre. De là la fréquente mention des moines ou fakirs; 
1 abstinence du Chacal religieux , qui refuse de manger de tout 
ce qui a vie ; la malédiction prononcée par un moine contre un 
serpent , dans l'apologue de la Grenouille et du Serpent , &c. ; de là 
la métamorphose d'une souris en femme, par les prières d'un 
saint, et sa restitution à l'état de souris, par le même moyen (1); 



(x) Cette fable ne se trouve point dans 
le fiitoupadésaj quoiqu'il y ait dans le 
quatrième livre une métamorphose d'une 
souris en chat , puis en chien , puis en 
tigre, et enfin en souris. Celle dont il 



s'agit est néanmoins bien d'origine In- 
dienne, et elle se trouve comme telle 
dans la Mythologie des Indoux, du colo- 
nel de Polier, t, H,p* $77* 
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DES MANUSCRITS. 255, 

de là des noms propres d'animaux qui ont une signification dans hitoupadésa, 
la langue Indienne , et n'en ont point, à notre connaissance, en 
persan , tels que Dimna ou Damanaca , Schanjeheh ou Sanjavaca; 
tittawi, nom d'oiseau, qui n'est ni Persan, ni Arabe, mais bien 
Indien, tittebha; de là enfin une mention assez fréquente des 
brahmes ou brahmanes. 

La fable du Moine et dè la Belette rappelle là familiarité 
des Indiens avec ia mangouste , qui s*apprivoisé facilement > 
vit dans les maisons , comme le chat parmi nous , les purgé 
des rats , des souris j des mulots , et est I ertnèmie née des cou J 
ieuvres et des serpens qu elle saisit avec une adresse inexpri- 
mable. Ii est vraisemblable que, dans l'original , cétoit de la: 
mangouste qu'il s'agissoit dans cet apologue (1). Les singes et 
les tortues, souvent mis en scène dans ces fables, appartiennent 
plutôt à t'Inde qu'à ia Perse. 

Et qu'on ne m'objecte pas qu'il n'y est point question de 
Vischnou, de Crischna, des avatars ou incarnations, de toute 
la mythologie Indienne et autres choses de ce genre. Si l'on 
prend , comme cela doit être , pour base de cet examen critique; 
la version Arabe, considérée, autant qu'il est possible, dans son 
état primitif, et dépouillée de tous les accessoires dont les copistes 
l'ont ornée, ou plutôt par lesquels ils l'ont défigurée, on verra 
qu'elle est écrite du style le plus simple, sans aucune érudition, 
et l'on en conclura, ou qir'il en étoit de même de l'original In- 
dien, ou plutôt que Barzouyèh n'a pris de cet original que ia 
morale , la politique et les apologues , et qu'il a supprimé tout 
ce qui avoit trait à la mythologie et à la croyance Indiennes. On 
peut bien faire une semblable supposition, puisque la traduction 
du Hitoupcdésa en persan, faite dans l'Inde par un Musulman, il 
y a à peine cent soixante ans, et qui a été le sujet de la présente 



(1) Voyez Essais philosophiques sur 
les mœurs de divers animaux étrangers, 
page 86; Paulin de Saint- Barthélémy , 
Vjaggio aile Indie Orientait , p. 154» 
La mangouste, quoi qu'en dise l'auteur 
des Essais, s'appelle Kirri dans l'Inde. 



On l'y nomme aussi <]>j*-> Niouli, mot 
dérivé du samscrxt nakoula. Voyez la 
note 329 de M. Wilkins,sur le H itou» 
padésa. Les voyageurs nomment souvent 
cet animal Ichneumon. 

Kkz 
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Hjtoupadésa Notice , est pareillement dépouillée de tout ce qui appartient à la 
en Persan, religion de l'Inde. 

Je ne crains donc point d'affirmer que toutes les règles de la 
saine critique assurent à l'Inde l'honneur d'avoir donné la nais- 
sance à ce recueil d'apologues, qui fait encore aujourd'hui f ad- 
miration de l'Orient et de l'Europe elle-même. 

Je joins à cette Notice la table des fables contenues dans fa 
traduction en hindoustani du Hitoupadésa. J'ai traduit cette 
table à l'aide du dictionnaire Anglois-Hindoustani de Gilchrist , 
et M. le capitaine Lockett , secrétaire du conseil du collège du 
fort William, et examinateur pour les langues Arabe, Persane 
et Hindoustanie , a bien voulu revoir ma traduction. 
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TABLE 

Des Fables contenues dans la Traduction en hindoustani 

du Hitoupadésa, 



HlTOUPADÉSA, 

en Persan. 



Livre IM 



^J^f£a* ij^t^+i **è^ Histoire du corbeau Lagha-patanaca 

1 % çt de l'Oiseleur. 

Le Lion vieux et le Voyageur. 

lùfd {Jy** ******* Le corbeau Souboudha, la Biche et 

^ JutS"A*Jt» ^ chacaT Tcheuhdra-boudha. 

ijf^-Ji j £ tX£ 1 cS^ Un Vautour et un Chat. 

iS^t l^*" J***^ ^e ma rchand Tchandra^sin , sa fille 

^ 4. - • „ Kilavati, et Manouhara, le mar- 

J^f jrV* jy chand de légumes. 

tby^y ^JPi-^** h° mme nommé Tancabir, et 

^ _ - >»i|- Nevdjoubana la fille du marchand 

^ câ* J 1 *.- de légumes. 

*^èJ"j^ |oès»U- jilî Le gouverneur Perman et le chacal 

T ^ b Artha-hubkt. 

Àê tâjj JOU aU> Jj*> L'éléphant DKoula-télaca et le cha* 

cal At/imn, 
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ïéi NOTICES 



Hitoupàdésà, Livre IL 

eu Persan, 

L^lir. ^v j^ lr fl, ^ijtil fli Le marchand Bhaca-bharata et les 

^ ^ . bœufs Sandjavaca et Nandavaca. 

^^jjJLj *^ ^ n Charpentier 01 un Singe. 

<*> c — > ^J^S* <I&4> L'âne Schama-bhacata et le blan- 

v> chisseur Canadtou. 

S 3>f> 

^ — » Carpacanour et Dhanapata le joueur 

' ^ .\, d'échecs. 

jXJsj j^Cj^ *xà£=> Candiarpd-kit, le barbier Nandou 

s \ \ \ et Sada-conyan 

^«^L ^ ^\ q )\ ^ eL^ Une Jardinière f ses Amans et son 

S oiUv ss£&^ Un Gorteau et un Sapent 

Livre IIL 

( ^ Aaû3 ^ *X*JJ> Histoire de TOie et de la Hupe. 

(J^ <3y b> •^jllljyt Le blanchisseur Parcs-natha, son 



^0/ 



1 



Ane et la Biche. 
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DES MANUSCRITS, *6 3 

* — S <y UnBarbieret sa Femme débauchée. Hjtowapésa^ 

eaPerwm. 

S jgSjJ t/^j^ Jh»" <&>) Vn v °y a s eur » ° ie « l un Cor - 

" " " beau. 

jjft^JljJ jy-» dfcS***» «M Un Bandit , un Moine et une Lai- 
tière. 



jjj ^ £ ^j} ^5f* N arro *t àt *4 I* potier* *| sa Femme 

. , • débauchée. 

^ càjjlw J^e** - * v^l; Leloldat Raya-wadana-pala. 

raja Mandavaca et le rajepoute 

Bira-bala. 



Kirna-bhata et les Brahmanes. 

i^Lé5^jÉ==i ^^-i Ji^î ;y tfnww fo le charpentier , et le d/ogui 

^ Kor-ghanatha. 

Livre IV. 

X ^ *J ft ft^ , J ;\S 4 * Les deux Oies, la Tortue et le 
\Sy-^ ^ — ^ Une Tortue > îa Marchande et l'Es- 

i ^ c,ive - 

g J^j^ oiû ol>J Le Serpent et le Héron. 
£ £ v£>^ S 3 ^ n ^J°g u ' et un Souriceau. 

J f i' £jy. ^ n v ^ eux Héron et les Powsoii*- 
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x6i NOTICES 

HlTOUPADÉSA. 4 ^ ^ Le marchand M et le maréchal 

enPersan. . . Dilavali. 

S (>* 

iùy^O^ 3^ ^ Ujl Habîtant du MôuItan > et Ie$ 

^ , a . \ Coquins. 

tf**" 0 ct *Ht Un Seipent et le Roi des grenouilles. 

fe^V» ^ n brahmane et une Belette (ou 

Mangouste}. 
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DES MANUSCRITS. 



ADDITION 



Fables 

DE BlDPAl» 
en Persan. 



À la Notice de la traduction Persane du Livre de Calila 
et Dimna par Aboulmaali Nasr-allah (i). 

Par M. Silvestre de Sàcy. 

J a vois négligé de consulter, relativement, à l'auteur Je la 
version Arabe du livre de Calila , le Cj*»jV& c-Al5* ou Cata- 
logue de livres, d'Abou Ifaradj Mohammed ben Ishak Alwarrak, 
plus connu sous le nom àiAbou-YakoubAlnédim, ouvrage impor- 
tant pour l'histoire littéraire des Arabes, écrit en Tannée 377 
de l'hégire, et dont la première partie se trouve dans la Biblio- 
thèque du Roi, sous le n. Q 874» parmi les manuscrits Arabes, 

M. Ét. Quatremère m'a averti qu'il s'y trouvoit un article 
sur Ebn-Aimokaffa. Je crois qu'on me saura gré de le donnet; 
ici* 11 se lit au feuillet 163 verso de ce manuscrit, 

l£ é)À JU^^J^ A^) ^u^Ull U* *^ **** F.iéjver». 

J^aaaII Ayà ^ «4M* u* 1 C*-^ 

c : >a^î(^« t)^) t/y^ ***** jy> 

TomtX. i^Partie, LI 
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ïèé - NOTICES : 

PÀB'Lti " j»*** U U^i Aa9 àLLi»^ ^ wX^j^ya-d^ Je Je ^ 

»fc BlDÊAI, i l il i i I 

<5^^ fc)Ldtf <j-t M^ÂjJl Js*>\ ^15^ À^o jAaj j^Uj e-4k> ^ 

<-*r^ -fc*^ u!^-*^ 

histoire ^Abtt-alîah t>è*n - ÀïiWotafra. Èh .pèrsàn H âVôit pour nom 
Roû?bih. iCbd-h'flàfc fils d'Àfoc/kaffe *sfc !è hota sdtrë fequeï îl ^st^ëâtttt, 
AVàWt ^nH t&t *6hrbhiteé là î^ffgkm AUtWtfirtiaflè > 11 frâioit pour sorftom 
%fàk~jihlYfta /'devenu Musahrian, il adopta ie surnom dAào^^AfoiammeJ^ 
Moklffà était ffls^ Mqbaitecfc îl fut (appelé Je,) Recr^uevilU/ta&ffaf, 
parce que Haddjadj ben-Yousouf lui ayant fait donner une violente Das-: 
fonnade, pour le punir d'avoir détoiiïrié -à son ,profit des deniers iqtfîî 
àvoit perçus pour lë cofaptè du sôiiVérSin, sa rtiarn se tetrofUeVl ttù. Hétoit 
Originaire de ^Hdui , vfîte capitale de Tarte dés -divisions ^ ïa pfcoViitde 
de Farès. II fui tTftbrtd 4©ci*tafrë <fe ©*o&à + fils dX>Hlar fils de «oteuu , 
et ensuite d'Isa , fils d'Ali , qui l'employa dans son gouvernement du 
KWmari. Cétoik un hohlmfe trèfe-habilë dans sa profession, <juj éçrivoit 
avec beaucoup àe pùreté el inélégance, et éttît -en *m?iie temps 'ow 
f>befe» Cefet lui qui rédgéa les donditions dè rengagément'de Mansour 
en fefeVtt d'Abd-aflàh, fils d'Ali. Il prit tes précautions les pfus grandes 
datas ijédactibn tie dét facte , potrt- eh ^assurer l'exécution , eç if laissa 
par-Ià"\inelFâcheuse Impression contre fubdâns Ffesprit de. Marïsouf. 
Aussi, dpaùd Sctfyane* fil* dé-Moawia^ Ceut l^é *en lè -faisant briller* 
Mansour ne désapprouva pas cette action; if k)e voulut point tirer ven- 
geance de «ïfcurtre, et fcteffusion de son Sajpg reatttilnpuiîit, lAi>d- 
alîah ben-AImokaffa est un de ceux qui ont traduit des livres du persan 
én ; afefae < - il p^eddit <les deU* 4Mjtils ,**t ta ,pu*leit avec pttrefeé. H 
a traduit divers livres des Persans # entre autre? le Khoddi-nameh ou 
ltà^fhk «fctbritftiéfr, W. . . , . » . , *e -Ifcre CaHi^^t fiiM , Je 
livre de Mazdac , le livre de la Couronne , contenant la vie de Nou- 
tchiréwan , le grand Traité des belles-lettres ^le la^civSk^f, *p|>+Ié 
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-, le pe« Traicé des belfcs-fettres , le fiVr* iàtitulé h Pcrk FAgtû 

unique, contenant de petits traités. 96 ttir»tf, 

Ce dernier ouvrage est sans doute celui dont parle Ebn'Kbil- 
can, sous le nom de i**>*^ tJjLvjlt • Voye% ci -devant, 
note (jj. 

Le même auteur duquel j'ai tiré ce passage , me fournit aussi 
deux articles importans sur Sahei ben*Haroun et Abd-alhamid 
ben-Abd-alrahman Lahiki , dont j'ai parlé dans la même Notice. 

H nous apprend que Sahei ben-Haroun étoit d'origine Persane, 
qu'il vint habiter Basra , et s'attacha au service de Mamoun. II 
étoit excellent poëtei et ayant composé un éloge de l'avarice, il 
l'adressa à Hasan ben-Sofcd, et sollicita en mêmetentp* les effets 
de sa libéralité. Hasan lui fit cette réponse sur le dos même de 
sa lettre é'ehvoi : « J'ai Teçu votre lettre , et ïu vos lions avî$ ; 
» pour vous en témoigner ma reconnoissance , j'ai pris le parti de 
» les suivre , et d'acquieicer à votre opinion. Adieu. » Il ne lui 
fit aucun don. 

Entre autres ouvrage* de Sahei ben-Haroun , notre antew feit f. iéj 
mention de celui qu'il composa à l'imitation de Calila et Dimna, 

hJw^LS* JU* %£c ]j*sj ^jo c^USbs». Faute de points dia- 
critiques, f il n'est pas possible de deviner comment on a d$ pro-; 
noncer le titre de ce livre. 

Quant à Abd-alhamid Lahiki , l'auteur le nomme Aban Lahiki f. 164 rem. 

et dit qu'il étoit fils d'Abd-aJhamid et petit-fils de 
Lahik , xe qu'il répète encore ailleurs. 11 aous appread qu'Abait F. m*™ 
étoit poète t ainsi que plusieurs autres membres de sa famifje, 
mais qu'il se distingua particulièrement en mettant en vers, 4** 
genre de ceux qu'on appelle appariés » des livres écrits en 
prose. Au nombre des livres qu'il mit ainsi envers, notre auteur 
compte le livre de Calila et Dimna, la vie d'Ardeschir, et la vie 
de Nouschiréwan. 

Puisque j'ai eu occasion de faire cette addition à la Notice 

Ll x 
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i69 NOTICES 

' Fables de la traduction Persane du livre de Calila faite par Abou'imaali, 
*&Ptmn.' ï en P ro ^ tera * P our donner ici les vers d'Abd-allah ben-AImo- 
kaffa, qui se trouvent dans \tHammasa, au chapitre des Complaintes 

finibres, ou vilr*» et dont ï ai P ar ^ dans cette Notice. 
Les voici : 

Complainte d 9 Ebn-Almokaffa sur la mort de Yahya ben-Ziad , ou, suivant 
d'autres, sur celle d* Abd-alkirim bcn-Alaoudja. 

Abou-Amrou nous a été enlevé , Abou-Amrou auquel nul homme 
vivant .ne peut être comparé. Ah ! que le trépas choisit mal les victimes 
qui tombant sous ses coups! Si ta séparation a laissé parmi nous un 
Vide que nous ne saurions espérer de voir jamais rempli, du moins 
flous tirons de ta perte cet avantage, qu'aucun malheur ne peut plus 
nous inspirer de crainte et d'effroi. 

Je dois dire, en finissant, que la plus récente version Persane 
du Hvre de Caliia, celle d' Âbou'ifazl t qui est connue sous le nom 
~ àlEyari. danisch, a été traduite depuis peu en hindoustani, sous 
Je titre de Jj^i' Khired afrouz* et doit avoir été imprimée 
& Calcutta, en deux volumes grand in-8t 
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NOTICE 



Sur les quatre Unes moraux attribués communément 

à Confit ci us 9 

Par M. Abel-Rémusàt. 

ÀprAs les cinq livres classiques que les philosophés Chinois 
regardent comme étant d'une autorité irréfragable, il n'en est 
pas de plus estimés que les quatre ouvrages moraux qu'ils ont 

coutume de désigner par le titre de 7=4^ \)\m Ssé chou [les 

Quatre livres] (i) : ce sont eux que j ai dessein de faire connoître 
plus particulièrement, soit par des extraits, soit , par quelques 
faits qui peuvent servir à leur histoire littéraire. 

Quoique les Quatre livres soient connus en Europe sousie nom 
de Livres de Confucïus, aucun deux n'a été écrit immédiatement 
par ce philosophe, dont il ne nous reste guère que la Chronique 

du royaume de j^Loù, qui forme le cinquième ^jj ffi Ktng (i) f 

et des commentaires qui font partie intégrante des quatre autres; 
Les Ssé chou sont l'ouvrage de ses quatre principaux disciples ? qui 
écrivirent les leçons qu'ils avoient reçues de lui, en s'appuyant 
presque continuellement des propres paroles de leur maître. 
Ainsi ils contiennent l'exposition de sa doctrine morale , rédigée 

(a) l ssé chût siip jh, Parva. intwjuciio *n quatuor librorum vemonera. 
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zjê . NOTICES 

Les par fes pbiiteeophes de son école, comme nous trouvons dané 
quatre livres Platon et dans Xénophon le résumé des leçons de Socrate, leur 

MORAUX. * 9 * 

piaitre commun. 

Le premier des Quatre livres est intitulé 



[îagran<3k etàde]. M roftle tout eatier sur lé nécesiitéxle se iégler 
soi-même, avant de chercher à éclairer les peuples et de vou- 
loir gouverner les empires. 11 est divisé en onze T^sT tc hang ou 
chapitres , subdivisés chacun en un certain nombre de j§|^[ tsiei 

ou paragraphes. Lé premier chapitre est en entier de Cortfu- 
cius , et par conséquent d'autorité Irréfragable , au dire de 

Jjpp -^j^ Tchoû-hï dans ses annotations. Les dix autres sont 

l'interprétation de ce premier chapitre, faite par --jp Igî* Thsêng* 

tseïi, fun des principaux disciple? dç Confucius (a). Ainsi ie 
Véritable TJï niô èst un morceau fort court (^,et le reste dti 
fivre h'eii est que lè commentaire. Le Tdï hiS est d'une intel-* 
figéntê facflê ; mais il est fàstidieux par la ^continuelle répétition 
des rrocmes idées et des mêmes expressions : la fin en est un 
peu plus intéressante, à cause d'un assez grand nombre de pas- 
sages du jjgg q U i y sont cité* ou appikjué*. C$ 

livre occupe le premier rang dans toutes les édhions des Ssê 
tfiSu, et j'ignore pourquoi les auteurs du grand dictionnaire 
Chinois -Mandchou (c) font mis au second. 

Le second des quatre livres , ou le troisième dans I'oî dre où 
il a plu aux lexicographes Mandchous de les disposer, est inti- 

tu ^TÉf At moûn$y<ti*x{i'lnwM ^ ^jp Tselh 

iïf, petit fils de Confucius (d)> est Fauteur de ce livre, qui traite 

/cj Thsing wên hàn, classe de la litté- 
rature, ordre des livres, art. 1 9 itpt.y. 



{a) Vpy% qaelaues détails sur la vie 
de ce philosophe , dans les Mémoires sir 
1rs Ckitfta, * XiH, f.t* 

(bj II *çmeïU 495 caractères. t 



(d) Vaptz, sar ja vie et Jes opimoBf 

de ce philosophe, les Mémoires aes mis* 
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Je différens sujets de morale , et en particulier du milieu, terme 



Us 



strait et de convention, par lequel les moralistes Chinois en- * , JJ* M ^ fil 
ndent la conduite vertueuse par excellence, et cette partie de la ******* 
gesse qui consiste à se préserver de tous les excès. Je ne saurois 
Jeifx faire connoître le Tchoungyotlng qu'en transcrivant ici le . 
jugement qu'en a porté Tchou-lù : • « 

Tseù-tchhîng-tseù s exprime de la manière suivante: Ce qui n'est pa$ 
:vié, s'appelle tchoûng; ce qui ne change pas , s'appelle yoûng % Le milieu est 
droite voie de l'univers, "l'invariabilité en est la raison fixe (4). Cet ou* 
;e contient la règle du cœur, telle que l'enseigne f école de Confucius, 
/craignant que par l'effet , du temps elle ne vînt à se corrompre, 
et la transmit ain$i à Mèng-ueh. Ce livre commence par un seul 
:>e ; au milieu, il se répand sur mille objets différens t à la fin, H se 
resserre pour revenir au même principe. Dans son extension, U remplit le* 
six parties (l'univers) ; dans son resserrement, il revient sur ce qu'il y * 
dans la nature de plus subtil et de plus caché. Sa saveur est inépuisable : 



tout y est vérité et science 
attention et de travai 
vie à I étudier, i 



Ceux qui le liront bien, po\ 
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DES MANUSCRITS, -273 

ii Saps adopter entièrement ce jugement d'un lettté enthousiaste, les' * 
oh petit dire que le Tchoûng yotmg n'est pas indigne de Confu- 
xius, dont il contient la doctrine, et que s'il ne peut rien ap- 
prendre de nouveau aux Européens, qui ont tien d autres traités 
de morale plus méthodiques et plus parfaits, il peut au moins 
assurer à Tseu-sse une place à côté d'Epictète et de Marc-Aurèle, 
avec lesquels il est même assez curieux de le comparer. Suivant 
fcs auteurs du dictionnaire Chinois- mandchou , « le Tchoûng 
m yoûng est un livre où Tsev-$sê-tseii a éclairci tout ce qui tient 
«Lu*! caractère et à la nature, pour en déduire ce qui concerne 
^tebvertu et la morale (6). » Cétte impprtante matière y est 
e£è<tivement traitée avec profondeur, mais quelquefois avec 
obscurité , comme on pourra ie voir plus bas. 
0 , Le troisième des Quatre livres, ou le premier dans Tordre 

du dictionnaire Chinois-mandchou , se nomme ^3 Lun-ik 

[Discours] \ et ne contient effectivement que des discours moraux, 
des apophthegmes, et les entretiens philosophiques de Confu- 
cius et .de quelques-uns de ses disciples. La matière en est 
agréable, et variée , et la brièveté des phrases en rend la lecture 
facile. Les Discours sont divisés en deux parties principales, 
dont chacune contient dix chapitres, qu'on a coutume de dési- 
gner par les deux premiers caractères de la première phrase. Ces 
chapitres comprennent ensemble quatre cent quatre-vingt-dix- 
sept tchâng ou articles assez courts, subdivisés en paragraphes. 
Le dernier des Quatre livres porte le nom de son auteur 

jjj^p Méng-tseù, le premier des philosophes Chinois après 

Confucius ; il est plus long que les trois premiers ensemble, et 
se divise en deux parties : la première contient trois livres, et 
la seçondç qyatre, partagés çhacun en deux sections. Le sujet du 

Tome X, 1 / e Partie. M m 
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i 7 4 NOTICES 
Le* Mékg-isèh est le même que celui de* autres livres, cesi-^dire 
^^wav** 8 ^ ^ °^ re ^ es ^* scus6 ^ ns morales entre Je philosophe Méng-tsek 
et quelques persortnages illustres de son temps. Le styte enest 
plus vif, pkis po#i*ùe, plus orné, mais moins profond, moin* 
natufèi et môins sublime : c'est, à mon avis, celui qui patfroit 
lé moins à passer dans une langue étrangère. 

Voila les objets dont se composent les Quatre livres^ voHà 
îes ouvrages moraux les plus estimés des Chinois , ceux qut 
doit posséder à fond, et même savoir par cceur, tout homplfe qui 
se éestme h te e'arrîère des lettres et de 1 administration. Je crois 
qu ou aurort tort de traiter de puérile une étude aussi approfon- 
die des Quatre livres , avam de tes avoir fais et examinés -arec 
attention et impartialité. Non-seulement ils contiennent unefouk 
de préceptes moraux excellons , mais on y trouve la substance 
de l'hisfcrire , ;^ur est à la Chine, plus qu'ailleurs , talewjvdœ 
gens en 'place, et, ce qui vaut mieux encore, des exemples ad- 
mjkKlès d^ctîoris honnêtes et de vertus sans éclat, q*rr sont la 
leçon de tous les états. 

Lés éditions des Quatre livres sont, comme on peut le 'croire, 
extrêmement nruîtîptîées à la Chine: les unes contieririéhf des 
commentaires plus ou mbïns étendus ; ltes autres ne prfeeiitent 
que le tèxtë âvec quelques petites préfaces et des annbtattdns drt 
célèbre TtAorf-iï , Pu* des pFus estimé entre les rntei^rtft^ des 
K1fre. Ces additions ont pour but cFéclaircir les endroits fc* phri 
difficiles, et de fâîre sentir Tordre et Fenchaînemèiït dès idîfesj 
qtië'fbBscurfté dù texte et sa concision d^obertt sbtiVéht^un 
léc^jeur pëd atteritif. Orir trouve aussi dans un grancT nombre 
d'éditions la vie de Confucius, extraite des Mémoires Msikiûûes. 
Ce morceau biographique, fort bien écrit, se place à la téijçdti 
Ltin-uî. Les éditions destinées aux étudiàns sont ordinairement 
enrichies de notules marginales, pour déterminer le sens des 
caractères ambigus, et le ton ou la prononciation de ceux qui 
peuvent se lire de plusieurs manières ; ces derniers y~sontf aussi 
marqués d'un» signe dont j'ai fait connoître l'usage ailleurs. Ce 
n'est guère que dans ces éditions classiques qu'on trouve les 
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phrases ponctuées et distinguées par un 0 . Au rfcste , toutes ctrç l e * 

additions , qui peuvent faille varier l'étendue des S*/ dum, défais ^^^^ 

quatre petits volumes jusqu'à trente , quarante, ou même un 

flus grai£d «ombré, ne mt punissent pW assez; htopôrtantea 

pour exiger une notice particulière dè chaque édition ; le texte 

même est invariable dans toutes les éditions , et la différence 

n est que dans les accessoires. 

a^fcndtuû être particularité qu'il n'est pas ihUtîle d'ofe* 
server pour retxxxuvjer. plus facilement les passages citfc des Ssé 
chou. Les édrivains Chihois. s'adreSsant à des iectetirs qui sont 
présumés les savoir par cœur, se contentent, en rapportant un 
passage, de designer celui des Quatre livres auquel il appartient; 
mais il ést nécessaire pour des Èuropéens de les citèr dunè ma- 
nière plùs circonstanciée. J'ai dit que les livres rrtoraux dont il 
s'agit étôieîit divisés en sections et en chapitres ou tchang: ces 
divisiôfis, <jul se retrouvent aussi dans les Kuig f sont invariables, 
àtt moins dans lés éditions modernes. Mais les chapitres sont 
éUX-mémé§ partagés en tiïfi ou paragraphes, dont le nombre 
est sujet à vàtief dans les différentes éditions. Ainsi, on ne doit 
pas prendre cette division pour base des citations, comme l'a 
vùt rOtirriiont (5) ; il faut moirts encore se servir du numéro des 
pages, parce ^u'ii est dittérent dans chaque édition, et qu'il re- 
commence à toutes les grandes divisions. Mais on doit seulement; 
marquer les sections et les tthâng : ces <terrtiei& rte sont jamais 
asséz étendus pour qu'il puisse y avoir de l'embarras à retrou- 
vér les passages indiqués de cette manière. 
: Si la conformité des éditions Chinoises de6 Sst chùû sur les 
points essentiels , rend inutile la description de chacune d'elles en 
particulier f qmefques remarques Sur les traductions qui en ont été 
faites me paraissent devoir trouve* place dans une Notice comme 
çdle-ci. Je commencerai par lé version Mandchoue* celle de toutes 
qui doit être la plus fidèle* et qui mérite lé pli» de confiance, 

Cette vbrsioh > éxécutée par les ordres clés empereurs Man* 
dthous , a été imprimée, pdur la première fois, antérieurement 
à l'année 1691 9 ainsi, que le prouve, le titre de 1 l'édition qui 

Mm 2 
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z 7 6 NOTICES 
Les parut cette même année , en cinq volumes ; elle est intitulée 

^■M^WÂiMw (Sinkhe) 

tseu ssé çhôu, ou bien | * * Q,f * * ^ ( f)t ^^rf\ J-? 3 ^) 

<Lç j [^^V » ^es ^ se c ^ ou > en caractères Chinois et 
Mandchous (nouvellement gravés). La petite préface placée en 

téte du premier volume, est datée e tf^ ^ \S J | ^v^o » ^\>trV 

v^>^âj^ j^ju^ <>a\9 j-^L^ 0 [ » i l> ? é \. 

/W heureux de la y. € lune intercalaire de la trentième année Khang- 
hi [1691]. Dans cette édition , chaque page est partagée en 
deux parties f dont la supérieure contient la version Mandchoue , 
et l'inférieure, le texte original Chinois. Mais comme les soins 
continuels que les princes Mandchous ont pris , depuis cette 
époque, pour perfectionner leur langue, et revoir les anciennes 
traductions , ont fait faire à celle-ci quelques changemens essen- 
tiels , je me suis servi de préférence de la nouvelle édition t qui 

est intitulée ^ |g} jjj^ ^ Iû-tchtjan-isséchâu, 

ou bien j-aû^ | * * Qpj > ^ v Qn .^ | jmY iv j 

c'est-à-dire, les Quatre livres, traduits par( l'ordre de) l'Empereur* 
Elle a paru à Péking, en 175 y , à s'en rapporter à la date de la 
préface , avec le texte Chinois disposé interlinéairement et dans^ 
l'ordre Mandchou , c'est-à-dire , en lignes perpendiculaires qui se* 
suivent de gauche à droite. Le texte est accompagné des pré-" 
faces de Tchôu-h) , et des annotations dont j'ai parié plus haut , et 
précédé d'une préface de l'Empereur , où ce prince rend compte 
dçs soins qu'il a pris pour que la version Mandchoue fût aussi 
exacte qu'il étoit possible* (7). Je rapporterais ici cette préface en 
entier, si , comme toutes celles que les Mandchous ont mises à la 
tête de leurs traductions d'ouvrages Chinois, elle ne contenoit 
pas beaucoup plus de mots que de choses, èt le détail de faits peu 
importans, rendu dans un style prolixe et plein de verbiage. Il 
suffira, pour la faire connoître , d'en extraire ce qui suit : 
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Aussitôt que notre dynastie eut commencé <f avoir des lettres et des livres , 
on traduisit' les ùns aprta les autres Tes six Nomqûn (Kîlîg), et les livres 
historique*. Comme les Quatrt livre* sont destinés il être étudiés à fend 
et appris par cœtr , ih furent gravé* "et publiés de* premiers ; et dèî que 
feftts assis sur le trône ^ je chargeai le grand conseiller Or m de revoir cette 
traduction et de fui donner une plus grande perfection. II dut rectifier et 
corriger téttfc cetpi'il pou voit y avofr d'inexact, examiner ce qui étoit Con- 
fond* au tfxte, et ce qui s'en écartait) la manière superfitielle-otr proforide 

dont le sens étoit rendu, et le son grave ou Jéger des mo^s i .*. . 

. . . I ... . ..Dans les momens de lo^ïr quçt me feisse le soin dps affiles , 

en gisant quelques recherches, je revis encore l'ancienne traduction, et 
comme on li'avoit pas mii dans un parfait âccord fe texte» le sens et le son 
des fnots , je ne crus pas qu'on y dût renoncer. C*est pourquoi je dôiïnai 
moi-même i quelques officiers de mon palais un pîân potrf la traduction des 
livres, en léur ordonnant de rechercher, d'examiner, àtà corriger avec la 
plus minutieuse attention, phrase par phrase et mot par mot, de distinguer 
avec clarté les diffètente* parties de Fo&vragà pouf en former un tout régu- 
lier, et de ne cesser leurs efFofte que quand ils sertdient parvenu^ à ne pas 
laisser le inoindre lieu à douter, ne fùftrce que de la valeur* d'un cheveu. 

Lû 20/ année de la protection céleste, fat ia. e lune, te i4- e jour. 

Les irritructïôns de l'empereur ont été suivies 4 la righeur* et 
\'o\v a pôtfssé 4ans cette version la {idéfité jusqu'où elfe pouvait 
allef. copie n'abandonne jamais Terigingl, et chaque phrase 
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Chinoise est invariablement rendue pw[ une phrasé Mandchous les 
Cette méthodè, favorable à l'interprétation Ssqice xie chaque 
caractère en particulier, est savent pf éjudiciable à la clarté de 
Jft Jrjaduc^ion en général. De plus, JV^Ugation jejue se sont im- 
^s^lesîtt^ucteutsrcfë rerictre presque tôujours un Ihôt "Chinois 
par mt met Mandchou , *t k pçSu d'égatd^'Uft font *!t& ta çon^ 
tifeitjoir de cette demtfre Jaague, «a ^empioyant tuie phraw^fe- 
gèe wrviiieoiçHt caiquée/sur celiç du chinois, font -^ft: te v#fsk>rt 
afatt que d'une utilité médiocre dam les endroits difficHea* Prés^e 
touf 1» mots Chinois d'un sens vague „ au qui sont su3tepuW?$ 
lir fdtrsicurt acceptions, «ont aoàgneusenwrit expfi«W» eni m**h- 
ffcftîcûi paa des mot*, qui ^issewt cia .m^ne evw&tegéi: oti 
présentent le même inconvénient. Les traductetite Aç«bfeirt4YiPi< 
oublié que si la brièveté et la concision peuvent être le premier 
mérite d'un originaf, la clarté et fexâetitude doivent être pré- 
férées dans une traduction. Ce n'est pas traduire que dë se Dôr- 
n«r à mettre l*s mots d'une langue à la place, de ceux d'une 
autrf ; cpv<|ui éMCcfrqr dfcns te |angue originale, &[A ce ^ son 
génie particulier , ptuî et doit souvent devé»ff obslcur^fartç Tartre, 
et l^s péages qui n'étoient t que difficiles , deyienftent pàr la 
ménie?»^ to*t-àtfïit inînte^^tes. Je y^s mpntrrfQ>ar <juel- 
quesj exemples n qtfé tes aiuteïli^ de la version JVlanachou$ des 
Quatre ftftts n'bnt s*jéviter aacfan des écufik qule jejrifcns dfénu , 

mél. y,\ ■ > [.':• }«$ ! ; 

Cn lit^dans le Lqp-iu cette phrase un peu otjscure, et (Juon Uv.x, tcha>% 
pour roi t j&l&ne regfrf^r qomithe tronquée : \ 18 




Ces caractères, prf* çblénienti, j&at arpeù^ptès le sepflk suivant: 
Apparentia — stiatitti—^uràere*-^ (particufcr ffrialiis) — re^olàte — - 
et—^po5UÀr—s\stere^ seïoit jjpeyt-être décile* pancçtte $eule 
interprétation ljttér#Jtf> dei detifMçr le sei^ tjel que lies commen- 
tateurs et les missionnaires l'expose M : A la vie âu chasseur, 
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les Fôiseau s'envole aussitôt; puis, ayant plané, en regardant par-tout 
quatre livrés avec attention , il revient se poser à sa place. Les traducteur! 

MORAUX. , f 1 r 

Mandchous ont rendu ce passage par ces mots : 

qui signifient littéralement : Apparentia — * j&z#7ft — vaAtf >— 
scrutata —r pht sistit. Assurément, dans cet exemple* les 
formes grammaticales ajoutées par les Mandchous, n aident en 
rien, à l'intelligence du sens. Remarquez que cette phrase, dans 
l'original, ne tient ni à ce qui précède ni à ce qui suit, et que, 
pour la faire entendre, les traducteurs dévoient nécessairement 
exprimer le sujet , et spécifier les circonstances qui déterminent 
l'oiseau à s'envoler. 



Lrkxr, uf. Voici un autre passage du même ouvrage, que son extrême 
concision rend obscur : 
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YânrYouân\ consulta (son maître) sur (Fart de) goavertier les royaumes; m Lej 
Confùchis répondit : faire marcher le temps des Hid (a)\ monter sur les quàtreuvres 
thars des Y in (b)\ se coiffer de la couronne de* TthèSu ; pour musique le moraux. 
Châo-wâu (c) ; quitter les airs des Tching(d) \ éloigner les flatteurs. Les 
airs des Tching sont impudiques, les flatteurs sont pernicieux. 

Ce passage,, dont à ia rigueur il nest pas très -difficile de 
saisir le sens, à laide de quelques notes, est rendu en man- 
dchou de la manière suivante : 




.î ?. ' L 1 i | i i; i 

! III (f.j jtf 

t 

Cette traduction n'est-elle pas à-la-fois servie et inexacte! 



(a) Suivre là forme de calendrier en 
usage sous la dynastie Hiâ. 

(b) Se servir de chars simples et rus- 
tiques ^ comme sous la dynastie Châng, 
nommée, vers sa fin, Yen. 

(c) Châo-wiu est le non du système 
musical inventé par Chàm Voyez ie 
ChouAing.de Gaubil, p. it. 

(d ) *wfag est le nom d'une prin- 
cipauté tributaire sous les Tcheou. 

(e) Je mets ici la métaphwcse Latine 

Tome X. i. re Partie. 



d* ce morceau"; on pourra la comparer 
avec la traduction du chinois rapportée 
ci-dessus. 

-, Yân-youân r qùod *egna gubtmart 
interrogasset ; Foutsit rtspondit: Khiya 
regni tempus agere; Yen regnl temonibus 
insisterez &chtou regni corpnjtm induere : 
musica sit, hereditaria mùsica ; Dcheng 
regnl sonos artère / grandïloyuos homines 
remotos ficere; Dcheng regnt soni , luxu* 
rîa s grandUoqui hornines, jterkulosi. 

Nn 
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LzT M particule /ft 1 u ^ t placée ici après |. .mftrfl , Ile fortinu- 

^ÏÏauT* ^emflnt I* qpe§tioj* et la répons , $éparéç$ daps l'original. 

Du reste les mots Chinois JjJjJ&tf, et îpjk /o», 

qyi doivent, pour l'intelligence du passage, être un peu dé- 
tournés de Jeur sens ordinaire (a), sont rendus par des termes 
Mandchous qui n'ont que ce dernier ; de sorte qu'avec la ver- 
sion seule, il est impossible de rendre les phrases dont il s'agit 
autrement que par agere tempus, in du ère coronam, insidere temo- 

nïbiis. Le mot |-9-^ [royaume* dynastie], répété six fois dans 

ce peu dje lignes , xénd le discours languissant ; défaut grave 
dans le morcçau dqnt il s'agit > parçe que la concision et une 
soï|e d'obscurité senDentieuse erv font (put le mérite. Enfin ion a 
votjfa , ni âl-à-çropos , développer ce qui n'avoit pas besoin de 
i'éçte, eftjtend^nt le nomade la musique 4e Chûfi, CAao-wôu, 
par^i 9jQ ) ^-k^i (Y) [musfque héréditaire] ; car cè n'est pas 

là fe sens du môt châo (b) p et d'gilleijrs ce sens eût pu être plus 
convenatflement et plus pleinement expliqué dans, une note* 
Ùfi lit dansj le Tdi Aiâ; 





m 










i 

• 1 
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MoÂt &g#ft> |Cr: tf^W^ <fc prifiew^ % si cç n'est la bienveillance 
•t la piété bliaie. 

cette phrase c'est le caractère q»ui exprime l'idée 
ux. Ce caractère a primitivement la signification dç^ceau, 
cachet; et parce que les sceaux se font ordinairement en or* 
en pierre de iù , ou autres matières précieuses , le njjjt fhaè 

(c) Htng, agir, marcher; fou , se rc- I (b) Châo, tao^u*, I?fa^ ay é*I>k. 
vêtir; loû, brancard. 
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s'est étendu à tout ce qui est précieux, d'abord ûu physique, l« 
et ensuite au moral. Par une sorte de pàra^oge qui leur est fa- qwwwhtw»- 
milière , les Mandchous entrait de phao * O d S slJ <By substantif 
qui ne signifie réellement que sigillum , car ils ont dans leur 
langue plusieurs adjectifs qui rendent l'idée de précieux et peuvent 
se joindre aux substantifs, ce que celui-ci ne peut pas faire. 
C'est donc bien improprement, à mon avis, que Ion s'est servi 
de ce mot dans la version du passage Chinois dont il s'agit: 

d+S^-ÇS est P r ^ s lcl dans un sens adjectif qu'il n'a pas ordi- 
nairement, poïii- côrresptirtdre pfas èXâttJértiéirt âù iiaïâdrèi-e'CM-- 
nois phah. Je suis loin de blâmer une conformité de ce genre, 
qur se trouvé fcntre pfusieurs mots â iTouBier Sens dans diffé^ 
rentes langues^ .et qui n'a rien de fâcheux quand elle n'est due 
qu'au hagard : mais' elle est générale dans la langue Mandchoue; 
il n'y à pas um caractère Chinois » à, plusieubs' caecapfiend 9 au* 
quel les Mandchou n'aient créé un mot analogie \\n hai.cèi* 
réspond dahs toutès ces acceptions; et eil adoptànt sarié réserve 
ce procédé grammatical , leurs traducteurs semblent îtVoki^ àr 
dessein , rejeté l'un desi moyens ieë pfcus shnplesi de faciliter 
l'intelligence de leur texte. 

Dans le passage qui nous occupe, il n'y aurait eu aucun ^n* 
convéhient à se sefVir du mot Uv gjj { ■ tÇ Kf^ [estimer , mettra 
une chose au-dessus d'une autre] , que je trouve employé dat'S' 
d'autres cas tout-à-fait analogues , et notamment dans ce passagp 
du Lun-iti : 1 u>.xtv.tcb.& 

Des sages ! quel' sage que cet homme ! et qu'il sait 6ien estimer la vertu! 
Ét si l'oa vôujok çxaxît jjistjuk'^ la' miaiutie, 0n pônyojt diwni 
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! Confucius dit îJahs le Liïn-iu : 





4 






O 




0 , 








e 






3t A 











Çeîtç phrase singulière, qui ne consiste presque qu'en parti- 
cule%, est rendue ep mandchou de la manière suivante : : 

Avec, la pli© grande connoissance du mandchou, il est impos- 
sible, sans Je secours du texte, de rien entendre à cette phrase > 
qui signifie : « Si un homme n a pas soin de se demander à* 
» lui- même, comment -faire! quel parti dois -je suivre! si; je^ 
n vetix instruire un pareil homme, comment m'y prendrai-je, 
» et que faire ? • * 

On a pu juger , par les exemples que j'ai rapportés , si la version 
Mandthbue est propre à éclaircir les passages obscurs du texte 
Chinois ; je dois ajouter que dans les endroits où elle est exacte 
et claire, elle n'est guère capable de faire sentir les beautés de' 
l'original. Mais il seroit injuste de faire un reproche aux traduc- J 
teurs, d'une chose qui tient à la nature des deux langues. Il est 
impossible de rendre sensibles, autrement que par un commen- 
taira, les beautés poétiques qui naissent en foule du rapproche- 
ment heureux des caractères Chinois, de. cés caractères expres- 
sifs et pittoresques, qui présentent, non de vains sons à I oreille, 
mais les images les plus riches aux yeux et à l'esprit 4éfs lecteurs. 1 
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Ii ne sera pas inutile de faire connoître la manière froide et les 

insipide dont sont rendus les morceaux ies plus animés et les ^q""™ 1 * 
plus brillans; et le passage suivant du livre des vers, rapporté 
dans le Me?tg T tseu, me paroît propre à servir d'exemple: ; 
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II suffit dyne cpn,noissance même superficielle des clefs* pour, 
sentir la richesse des images qui brille dans ce morceau : à la: 
▼érité, ce genre de beautés n'est pas de nature à se conserver, 1 
dans une traduction ; mais on conviendra, je crois, qu'il a trop 
complètement disparu dans la version Mandchoue suivante: 
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Leurre des vert dit : (Wèn-wmg) imaginé le plan de fa tc|ur de Fintcf* 
ligence ; il en conçoit l'idée, il en trace l'esquisse : les peuples .accourent 
en foule pour contribuer à son exécution; eHe est achevée en moins cfun 
jour. Surrant ses pfcns, la construction neût pnété si rapide; mais tout fa 
peuple accourut comme un fils. Le roi étant venu dan* le parc (de la tour )r 
de l'intelligence, feSj biches et les cerfs y erroient dans une délicieuse sé* 
cûrité, et y brilloient du plus, vif éclat. Des oiseaux d'une blancheur éblouis- 
sante y charmoient les yeux. Quand Iè roi vint sur le* bords de Fétartg de 
l'intelligence, une multitude de poissons y nageoient en faisant mille tours 
et détours. 

J'ai pris au hasard tous les passages que je viens de rappor- 
ter, et j'aurois pu facilement en accumuler un bien plus grand 
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nombrt. J'ai peut-être mal réussi à faire sentir les défauts de Le $ 
cette version Mandchoue; mais ceux qui savent les deux langues watriuvbes 
pourront en juger, et je ne crains pas d'être démenti en avan- 
çât que qui n'a lu que ces traductions, ne connoît pas les K'mg, 
Dams une autre occasion (a)- 9 j'ai cherché à montrer, par l'analyse 
du système grammatical des Mandchous, les causes du vague 
#t de F obscurité qui régnent dans toutes leurs compositions. La 
smlê chose qui me reste à dire pour achever de faire connoatre 
Sédition de cette traduction , dont je me suis servi, c'est que, 
quoiqu'elle soit sortie des presses impériales, elle est fort intor- 
vebfement imprimée. Le mandchou sur-tout fourmille de faJtes 
qmj viennent principalement de la Confusion des points , et quî 
altèrent les mots tellement qu'ils seroient souvent méconnois- 
»bie$, s'ils n'étaient placés à côté du texte Chinois \i).,S 9 iï 
corrigé, en les transcrivant, tous les passages que j'en ai extraits 
pour fes insérer dans cette Notice. ' 

Après avoir parlé en détail* de fa version Mandchoue dçs Sse 
ckoâ, { )& dois dire un mot des travaux deà Européens sur ces 
livres. Le premier qui soit venu à ma connotssarice est la tra- 
duction du T$i hio , en latin, imprimée en 1662 avec le téxté 
Chhiois, à Kïdn-tchhâng-fott , dans ia province dè Kiâh%-su Le 
Y. J^iàcé de Costa, jéstlite Portugais, est l'auteut de cette ver- 
$vbtf. 9 qtfî fut publiée par ies soins du P. Prosper Intorcetta. Ce 
dehiiê'f donna quelque temps après fe Tchoùng young , en chinois 
eTtn fôrin. J'ignore ia date précise et le lieu de la publication de 
éêi cfàvr^ge, mais je crois que c^est celui qui , suivant Bayer (b) 9 
fÛ^htipfjméèn partie à Canton, et en partie à Goa. La première 
pâriiè du tAn-iû est le troisième et dernier ouvrage Chinois piiblié 
eh CRiné par les missionnaires , avec le texte original et une 
paraphrase Latine; et ce sont 1 là les livres de Confuchis qu'on a 
roùrotae dè désigner sous le nom Sédition de Goa. 



Vtyez d-dfssât, 
W4' 



(*/ Dans mes Recherches sur tes langues 
Tartares, ouvrage qui est actuellement 
sous presse , et que je copipte publier 
bientôt. 



(b) Mus. Si*, wraf. page ty. Voyeç 
aussi un Avis du P. Intorcetta, inséré a 
la fin de ta* Vie de Cenfucius en* fatta, 
dans la Collection de 1 béventt , t. II. v 
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Les Ces mêmes versions, dépouillées du texte Chinois* et réhn- 

QU mo^ux RES P r * m ^ es à Paris , composent le Confucius Sinarum philosophas, 
ouvrage à la tête duquel quatre jésuites seulement sont nommés 
comme auteurs (a), quoiqu'un bien plus grand nombre eussent 
r6$?, b fol. concouru à son exécution. La paraphrase du Tchoûng yoùng avoit 
en outre été imprimée séparément en 1 672 , in-fol. (1), et insérée 
dans la collection de Melchisédech Thévenot, et elle a encore 
été redonnée depuis dans les Analecta Vindobonensia. Toutes <:e$ 
réimpressions ne diffèrent de l'édition de Goa, que par l'absence 
du texte original. 

Une nouvelle traduction des Quatre livres, à laquelle se joint 

celle du Hiao king Jfiw ou de Y Obéissance filiale, et du 




yj^ Siad hi6 ou de la Petite étude, fut donnée en 171 1 



par le P. Noël , sbus le titre de Sinensis imperii libri classici sex* 
Nous avons aussi , dans le tome I. er des Mémoires sur les Chi- 
nois, une version Françoise du Tai hio, et du Tchoûng yoûng* 
Enfin, il faut ajouter à toutes ces versions, l'édition du premier 
Livre de Confucius , apparemment du Tdt hiô, publiée récem- 
Prdgue, t 7 tt, ment à Sirampour, au Bengale, en chinois et en angiois, et 
# accompagnée d'un commentaire, par les missionnaire* protes- 

tans. Je ne comprends pas dans cette énumération quelques 
morceaux des livres moraux , insérés dans la compilation de Du- 
halde, dans la collection des moralistes, et ailleurs, parce que 
ces extraits ont été faits, non sur les originaux, mais sur les 
différentes traductions des missionnaires , dont je viens de parler. 

On pourra s'étonner de ce qu'après tant de, traductions des 
Ssé chou, j'ai cru nécessaire d'en rédiger une nouvelle, et, ce 
qu'on aura peut-être peine à croire, c'est que cette traduction 
m'ait coûté presque autant de peines que si je n avois eu aucun 
secours en l'entreprenant. Il faut remarquer, cependant, que 
mon but principal ayant été de faciliter la lecture des origi- 

(a) Les PP. Intorcetta, Herdtrich, I (b) Sous le titre de Sinarum scieatia 
Couplet et Rougemont. | politicwnoralis. 

naux , 
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haux , j ai dû , non pas me borner à rendre le sens en général, mais les ** 
analyser chaque phrase, et interpréter isolément tous les carac- * v moraux** 
tètes. C'est dans cette intention que j'ai fait ma version litté- 
rale Latine, qui, j'ose l'assurer, n'a de commun que le fond 
avec les différens travaux des missionnaires. Il me siéroit mal 
d'examiner en critique les ouvrages de ces vertueux et infati-, 
gables saVans, auxquels tous les sinologues Européens sont re- 
devables des progrès qu'ils ont pu faire dans la littérature Chi- 
noise. Il me suffira, pour me justifier d'avoir refait leur travail, 
d observer que ce ne sont pas, à la rigueur, des traductions qu'ils 
ont données des Quatre livres, et que ce sont plutôt des para- 
phrases où le sens littéral est souvent perdu dans les commen- 
taires. Ce reproche peut sur-tout s'adresser au P. Noël , qui a 
confondu^ dans un discours continu, le texte, les gloses et les 
notes, et qui, par-là, a remplacé la concision, quelquefois ex- 
cessive, des disciples de Confiicius , par une prolixité qui rend 
sa traduction presque illisible. 

Quant à la traduction Françoise que Je jolnp à la version lit' 
téraie Latine, elle est, je crois, plus concise et plus conforme au 
génie de l'original que les leurs, et sur-tout que celle du Tôt 
hio et du Tchoûng yoûng , faite en françois par Cibot; mais elle 
est presque en tout conforme à leur sens, et ne peut avoir sur 
leur travail d'autre avantage que celui d'avoir été faite posté- 
rieurement et avec son secours- Elle étoit, au reste, indispensable 
pour éclaircir le sens des phrases , qu'il n'auroit pas toujours été 
facile de saisir à l'aide de la seule métaphrase Latine, dépour- 
vue, comme elle devfoit l'être, de signes grammaticaux et dç 
moyens phraséologiques. Le propre d'une version littérale est 
d'être exacte, et de faire connaître le sens des mots ; celui d'une 
traduction libre est de s'attacher à l'esprit plus qu'à la lettre,, 
et de faire juger le génie de l'auteur original. Les missionnaires 
ont peut-être fait tort à ces deux objets , en cherchant à les réunir 
dans une même version. J'ai cru que je réussirois mieux à les 
atteindre en les séparant. Voilà les raisons qui m'ont engagé à 
faire une double traduction. Au reste, j'avoue que c'est aux mis- 
TomeX. i. rc Partie. Oo 
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Le* sionnaires que je dois l'intelligence de ces livres, que je nau- 
QU moraux BE5 ro * s V^ 1 ^™ jamais parfaitement compris sans le secours de 
leurs paraphrases. Mais quelle que soit la juste confiance que j'ai 
dans leur exactitude, je n'ai jamais adopté leur sens, sans le 
discuter et le comparer avec celui des meilleurs commentateurs 
Chinois. Je ne voulois pas d'ailleurs laisser dans ces livres une 
seule phrase, un seul caractère dont l'interprétation fût douteuse, 
et j'avois besoin d'être soutenu, dans cette tâche longue et pé- 
nible, par le désir d'exécuter un ouvrage à l'aide duquel on pût 
s'exercer à la traduction, et prendre une connoissance exacte du 
génie de la langue Chinoise; en un mot, par le désir de rendre 
les Qaatre livres classiques en Europe, comme ils le sont à la 
tftîne. 

En attendant <jue les circonstances me permettent de pu- 
blier mon travail dans son entier, j'ai cru faire une chose utile 
four tous ceux qui voudraient à l'avenir étudier la langue Chi-* 
noise, en saisissant une occasion précieuse et difficile à retrou- 
Ver, de mettre au jour un texte extrait des Ssé chou. Aucun livre 
Chinois n'a encore été publié en Europe : l'édition de Gaa est 
ici de la plus grande rareté , et je ne sais même s'il en existe en 
France un seul exemplaire (9). H est probable que ie livre de 
Confucius, traduit ét commenté par les missionnaires Anglois , ne 
sera jamais beaucoup plus répandu (1 o). En choisissant leTchotfng 
yoûng pour l'insérer ici en chinois et en mandchou , mon- inten- 
tion est donc d'achever de faire connoître les Ssé chou, et en 
même temps de donner aux étudians un livre aussi estimé à la 
Chine par son contenu que par sa forme , celui des quatre livres 
moraux de Confucius, qui m'a paru renfermer, sous une moindre 
étendue, les idées les plus sublimes et le style le plus parfait, 
un livre enfin propre à* intéresser également les moralistes et les 
philologues. 
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LEfe 
QUATRE LÎVKE3 



NOTES. . moraux. 

(i) On les appelle aussi "rgC JJv* —f-* Ssétseut-cKi choH [ks Livre* 



des quatres Docteurs]. C'est ainsi qu'ils sont désignés dans la préface mise à I* 
tête de la traduaion Mandchoue , par l'Empereur. Mais le plus souvent , on joint 
au titre de Ssé choû, des caractères ou des phrases qui caractérisent les différente* 

éditions; par exemple, jj^l M-tchi, édition impériale; if* *^ 7 ^ 

wtn, texte pur ; jj^j^ Tchâng fin tsïii, édition dont les tdhâng sont 

subdivisés en paragraphes , &c. 

(2) Fôurmont a confondu les Ssé chou avec les ICmg ; les premiers forment un 
ordre à part , inférieur en authenticité aux cinq King, et non pas le cinquième JCing, 

comme U k dit dans son catalogue*. C'est le ^î-5*r Tchkèn thswû, on 




la Chronique du royaume de Loi, écrite par Contactas lui-même, qui tient le 
cinquième rang parmi tes ICmg. Au reste, il y avoit autrefois cix éHhg, avant qu'oit 

perdit le jjjffi Jj^^ Ko Aîji£, ou le livre de la Musique. On en compte encore 

a présent six, en joignant aux cinq livres vraiment classiques, le< 





Hiâo ICmg, ou livre de l'obéissance filiale. Voye% la préface de l'Empereur, rap- 
portée dans la Notice, page 277. 

(j) Tous les missionnaires et tous ceux qui ont parlé de ce livre, le nomment 
Ta A/5. C'est sur l'autorité du Thsmg wen hiân b que Je lis Toi hli. Au reste le 



caractère 



ère > Q 1 ' 011 k ou signifie presque également, gtand,suprême, 

sublime. Tai hio est donc la grande étude, fa science sublime, et non y** fécale des 
adultes, AD VLTORUM se hola, comme le traduit le P. Noël. 

(4) Ces mots droite voie, raison fixe, ne présentent pas tm sens clair en françois. 

Ceux de jSÈt tab et de THl U } qui se lisent dans le chinois , sont de ces 



termes abstraits, tels qu*en emploient les métaphysiciens de tous les pays, et qui 
sont très-nombreux dans la philosophie Chinoise. Faute d'expressions équivalentes, 
on n'en pourroit faire sentir îa force que par un commentaire. J'explique ailleurs c 



• Ad calcem Grammat. Sinieœ, p. 403. 
h Classe de U littérature, ordre des livres. 
oracle I" 



« Notesjur le Tchang L v du Tchoungyoung, 
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1 ^ ES 1 le mot tao. Quant à celui de fi, c'est, suivant les dictionnaires , la règle, h 
quatre livres ^ ro * te ra * son ou ' e droit chemin des choses, la lumière naturelle indiquant ce 
MOftAUX. 9 U> ^ ^ aut ^ re et ce < l u> *' ^ aut ^ ter >l e premier principe de toutes choses, prin- 
cipe immatériel, mais nécessairement inhérent à la matière et à toutes choses, 

constituant les choses mêmes avec un autre principe, qu'on appelle khi. Par 




cette explication , je ne crois pas avoir suffisamment éclairci le passage de Tchoû- 
hi; ( )t crois seulement avoir montré pourquoi il est obscur. Ce n est pas ici le lieu 
d'approfondir ces objets, qui demandent d'être traités en détail dans un ouvrage 
exprès. Les Missionnaires ne nous ont donné, sur la métaphysique Chinoise, que 
. des notions imparfaites et fort superficielles : mon projet est d'y revenir quelque 
jour, si je parviens à en débrouiller le chaos. 

. (5) Dans sa Grammatica Sïnica, page 203, il cite le Lun-iû, page 3$ et 
p. 4 1 > sans désigner aucune édition. Aux pages 22 et 23, il* cite plus vaguement 
encore Confucius, lib. 1, $. 2, et lib. I, p. 2, $. 1. Avec de pareilles indications, il 
est impossible de retrouver les passages cités; et si le caractère littéraire de Four- 
mont n'étoit pas connu d'ailleurs, on seroit tenté de croire que ses citations étoient 
faites en l'air, ou qu'il se soucioit peu qu'on les vérifiât. 

t (6) L'édition de cette version, aue j'ai eue entre les mains, est en six volumes, 
du format ordinaire des livres Cninois. Le texte entier , la vie de Confucius , 
et toutes les préfaces , ainsi que les accessoires ou annotations de Tchoû-hi, sont 
dans les deux langues ; chaque phrase Chinoise est placée à droite de la phrase 
Mandchoue correspondante. La longueur des mots Mandchous fait qu'il y a quel- 
quefois un assez grand intervalle entre la fin d'une phrase Chinoise et le com- 
mencement de la suivante. 

(?) Ai-je besoin d'avertir que mon intention est ici, non de donner aux Man- 
dchous des leçons sur leur propre langue, mais de montrer le vice du système de 
traduction qu ils ont suivi , et de proposer des exemples de celui qu'il auroit été 

S lus convenable d'adopter! II y a bien, dans le génie des langues, quelque chose 
'arbitraire, qui dépend du hasard ou du caprice particulier des hommes qui les 
parlent, ou des premiers auteurs qui les écrivent; mai! il y a aussi quelque chose 
d'indépendant de ce même caprice, et qui tient à la nature même des idiomes, 
au nombre et à l'espèce des formes grammaticales, et à d'autres objets; c'est cette 
partie du génie de leur langue, à laquelle les Mandchous n'ont pas eu assez d'égard, 
ou plutôt qù'ils ont entièrement négligée dans leurs traductions. Le lan^ag^e qu'ils 
y parlent est tellement devenu Chinois , qu'il n'a presque rien conserve du génie 
naturel de leur langue maternelle, et qu'il seroit à peine entendu des Mandchous 
fui habitent au nord de la grande muraille. 

(8) Par exemple, on y lit v^a^j^au lieu de \) v ' V^ } vXJ v t r ! A \ * au Ben de 
00 v ? r i \ \) " ' Q" i , pour 0 » * O * v ; 0*-%) J >Vw v /-Mç> , pour \>KU- a£ HA>-^ , et 
ainsi à chaque page , et presque à chaque ligne. 

(9) Bayer est, je crois, le premier qui ah publié des textes d'une certaine éttq- 
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duc; savoir, dans son Muséum Sinicum, le commencement du livre Toi hio, et . 
celui du Siab eûllûn, avec un petit vocabulaire Chinois ; et dans les Commentaria quatre livres 
academiœ Petropolitanœ *, le premier Kiouan du Tchhun thsiou de Confucius. Mais moraux 
les gravures du Muséum Sinicum sont si mal exécutées, qu'il est à-peu-près im- 
possible de lire les caractères qu'elles contiennent. Le fragment du Tchhun thsiou 
est plus correctement gravé, mais les caractères n'en ont pas plus d'élégance. Ce 
sont là les seuls morceaux qui aient encore été extraits des livres Chinois, et 
publiés textuellement en Europe. Un très -petit nombre de fragmens moins con- 
sidérables, donnés par Fourmont, Kircher, M. de Klaproth et Quelques autres, 
forment la totalité des passages en caractères Chinois, mis, jusquà présent, à la 
disposition des étudians. 

(10) Quand je composai cette Notice (en 18 10) , je n'a vois pas encore vu le livre 
4e Confucius dont il s agit, et je ne le connoisspis que parles annonces des journaux. 
Ce n'est point le Toi hio, c'est la première partie du Lûn iû, qui a été publiée 
a Sirampour, en 1809, avec le texte Chinois, une traduction littérale et un 
commentaire. L'auteur, M. Marshman, a fait précéder sa traduction d'une vie 
de Confucius , et d'une dissertation grammaticale. J'ai eu occasion de parler de 
cette dissertation , en faisant la revue des ouvrages élémentaires publiés sur la 
langue Chinoise par les Européens 11 . Quant à la version du Lun-iu, j'en ai fait 
l'objet <f un examen particulier. La seule observation que je placerai ici , à son 
sujet, c'est que la première partie de ce livre, traduite et publiée aujourd'hui par 
M. Marshman, est précisément celle qui a été donnée autrefois , en chinois et en 
latin , par les Missionnaires catholiques , et qui fait partie de l'éditloa de Gpa, 
Voye^ ci -dessus, p. 287. * 

• Têmi VII, p. fy8 et suk>. b Plan d'un dictionnaire Chinois, p. 6f. 
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AVERTISSEMENT 

Sur le Tchoûng-yoûng. 

J'ai dit, dans la notice précédente, que le Tchoûng young se 
divisoit en trente-trois tchang ow articles. Cette division se marque 
dans le texte par des alinéas et un signe particulier qui en fixe 
Je commencement. Des chiffres romains correspondront, dans les 
versions Françoise et Latine, à la division Chinoise. 

A la fin de chaque tchang» on trouve, dans les éditions origi- 
nales , une phrase qui avertit que ce qui précède fait partie du 
1.**, du II/, du HI. € t &c. Dans un grand nombre d'éditions, 
ces phrases sont , comme je lai dit plus haut , suivies d'une an- 
notation ou d'un résumé dont l'auteur est le célèbre Tckoù-hi. J'ai 
conservé les phraseà dans mon édition ; quant aux annotations 
de Tckeû-ki, comme elles ne font pas partie du texte, je les ai 
supprimées dans le chinois et dans le latin ; mais comme elles 
peuvent être de quelque utilité pour l'intelligence du livre , je 
les ai mises en françois et placées à la suite des tchang auxquels 
elles appartiennent. 

La division du tchang en tsïéi ou paragraphes sera marquée , 
comme dans les éditions Chinoises, par le caractère |j[ tsiFt. 
J'ai numéroté ces paragraphes dans les deux versions avec des 
chiffres Arabes qui répondent aux tsiei Chinois. 

H étoit nécessaire de distinguer par un signe les caractères qui 
sont l'objet de quelques remarques et auxquels on doit faire une 
attention particulière. J'ai fait usage d'une marque dont se servent 
aussi les Chinois : cette marque n'est originairement que le coup 
de pinceau placé par les maîtres à la droite des caractères auxquels 
il est nécessaire que les étudians fassent une plus grande attention. 
Elle a passé dans la typographie Chinoise ; et en l'employant ici, 
j'en ai étendu l'usage à marquer les passages cités du Chi king et 
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quelques autres objets. Quand on désirera un éclaircissement sur les 
les caractères ainsi désignés, on pourra recourir aux mots de la Q^atrelivres 

/ i ¥ • • T i i MORAUX. 

metaphrase Latine cm leur correspond , et on y trpuvera le ren- 
voi aux notes placées à la fin du livre. 

Plusieurs des caractères marques comme je viens de le dire, 
sont en outre affectés, à l'un de leurs angles,d'uri demi-cercle qui 
est encore un signe employé dans les livres Chinois, et dont j'ai 
expliqué l'usage ailleurs. Par l'effet de ce signé , te tôft du carac- Essai sur u 
tère est toujours changé, et le changement de ton en entraîne ^^2*ûm^ 
souvent un dans la prononciation. Dans le texte àtxTchoûng yoûng p*g-4s- 
qui va suivre, une notule marginale, placée vis-à-vis de ces ca- 
ractères modifiés, avertira le lecteur du ton auquel ort doit les 
Jïre. 

J'ai marqué la ponctuation avec plus de soin qu'on n'a coutume 
de le faire dans les éditions originales , distinguant pir un ° , 
non-seulement les phrases> mais encore les membres de phrase 
dont la confusion pourrbit altérer le sens. Les particules finales 
et explétives- sbnt indiquées dans la version Latine , afin que lie 
nombre des mots Latins puisse correspondre à celui des caractères 
Chinois. Les abréviations pr. s. ( pdrticula separans) , p. f. (fart, 
fnalis ) , p* r. ( part, relativa ) , et quelques autres facile* à com- 
prendre , indiquent la nature de ces particules. Chacune d'elles 
est représentée par une parenthèse qui doit compter pour un 
caractère. Par ce moyen , et à l'aide de la précaution! que j'ai 
prise de rendre toujours urt caractère par un motLatim, ou de 
réunir par un tiret les mots q^ii , dans un très-petit nombre de 
cas, doivent rendre le sens d'un seul caractère, il sera toujours 
aussi aisé de retrouver dans la version Latine le sens isolé des 
mots Chinois, que si la version étoit interlinéaire. 

A l'exemple des traducteurs Tarares, je n'ai nfarqué dans la 
version Mandchoue que la division des tchang, supprimant celle 
des tsieiè On remarquera que le numéro d'ordre est placé à la 
fin de chaque chapitre , et màrqûé par ces mots : ci-dessus est le 
premier > le second chapitre, &c. 
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Les 
quatre livras 



L'INVARIABLE MILIEU. moraux. 



Chapitre premier. 

S. i . L'ordre établi par le Ciel s'appeHe nature ; ce qui est 
conforme à la nature s'appelle loi; rétablissement de la loi s'ap* 
pelle instruction. 

S- 2. La loi ne peut varier de l'épaisseur d'un cheveu; si elle 
pouvoit varier, ce ne seroit point une loi. Cest pourquoi le sage 
veille avec respect à ce qui ne se voit pas, et pense avec crainte 
à ce qui né s entend pas. 

S. 3. Il y a des choses qui ne se voient pas, parce qu'elles sont 
cachées ; d'autres échappent par leur subtilité. C'est pourquoi le 
sage veille sur ce qu'il y a en lui de plus secret 

S. 4* Avant que la joie, la colère, la tristesse, la gaieté ne 
soient nées dans i'ame, elle est dans l'état qu'on appelle milieu: 
lorsque ces passions se sont élevées et qu'elles ont toutes atteint 

MEDIUM IMMUTABILE. 



Càput primum. 

$. 1 . Cœlum jubet ( 1) quod dicitur natura (2) ; conformari (3) nature 
l[p. r.) dicitur régula (4) ; instaurare regulam^. r.) dicitur documentera (5 ). 

S. 2. Régula (part, scp.phras.) ( part, relat. subj. ) non potest pifi mo- 
mento (6) abesse ( part. fin.) , posset abesse , haud régula. (p.f.J'Esx causa 
sapiens (7) attendit vigilatque in us quac non videntur ; timef pavetcfue 
in iis qu* non aùdiuntur. 

S. 3. Non apparent eo quod recondita; non manifestantur eo quod 
subtilia. Quapropter sapiens vigilat suo interiori-soK. ( p. f. ) 

S. 4- Gaudium , ira , tristitia , hilaritas ( p. r.) nondùm orta , dicitur (p. r.) 
médium^; orta et simul attigerunt mensuram dicitur (p. r,^aequilibrium f 
Médium (p, s.) ( p. r.), orbis ( p. genitiv.J magnum . . , 

(a) MtVor, Si i *H ar&tMAanç, «Met ii î vitiorum et utrinque rtductum (Hor.). 
<œ& ^ (Aristot.) Virtus est médium \ 'O MiVot &Uç fbihmç (Arislot.) 

Tome X. 1 Partie. Pp 
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*£g NOTICES 

Lgg. une juste mesure, ^est-ce quW appeHe équi libre. Le milieu est 
* a ^ ase dçfuntYers, l'équilibre en est fa voie universelle. 

$. 5. Lorsque le milieu et l'équilibre sont dans leur perfection, le 
ciei et la terre sont tranquilles ; toutes choses prennent leur 
accroissement. 

Ceci est le premier chapitre. 

Chapitre Ht 

S. i> le philosophe ft dit : le sAge tien? invariablement; le 
Biiiie« ; .ie vulgaire le viole. 

^ â. Le sage tient invariablement le milieu, e^ parsa sagesse 
il le garde toujours; les hommes vulgaires ont aussi un mHleu 
qu'ils tiennent; mais» par leur corruption , ils ne craignent pai de 
le violer. 

Ceci est le second chapitre (a)+ 

Chapitre III. 
S. 1. Khoung-tseu a dit : 6 la suhlime chose que i'invariablq 

fundamentum. f/?,/.^Concordia (p. s. ) ( p. r.) orbis ( p. g.), pénétrant 
régula [9) (p.f). 

S. 5. Perfectis medio concordhque , cœlum terraque stant quieta. 
(p.f.) Decem millia rerum (p) nutriuntuï ( p.f ). 

Dextrorsùs (part, ord.) primum capitulum. 

CàpUT II. 

S. ii TchwqgTtii (10} ait; Sapientes mtdfr cençfeqt i)f paryï. bo- 
ulines {112) opponuutwr medio constante 

$. 2, Sapiens (p., r.) medio constat, (pxf)supieûsfpie et semper 
medio stat; parvi homines (p. r.) medio constant ^/^ parYiqae hDmi^ 
i|es et haud timent vel exeerrentur. (p.f) 

Dextroîsî*s / pçxt, ordi**) secundum capitula»), 

Caput III. 

S. 1. Tïeu ( abbreyiat, pro Kkowq-tseu ) ait : Medio constantia, e/uf 
sublime , (p.f*) quàm! populi pauci possunt jamdiù 

Y^D^ÎcitKlthapiti^strfvam, il est parlé j du premier. Qûohjades paroftt datent pas de 
du ro^IkV «tHriaUe, po*r «a^rçuer Je «cm | tiafeûft, irons ne laisse pastfeto bie* suivi. 
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milieu ! Mais , depuis long-tèm ps * coœbieix pea df boÉimes savent lis 
s y tenir! , * quatreuvw 

Ceci est le troisième chapitre. 



MORAUX. 



1 .1 



: Chàpitre îy. 



S- -i. Khoung-tseu a dit : je sais pourquoi la voie de la vertu 
est peu fréquentée : les hommes éclairés l'outrepassent; les igno^ 
rans n'y parviennent pas. Je sais pourquoi la voie de la vertu est 
peu éclairée : les sages l'outrepassent, et ceux qui sont sans forces 
ne l'atteignent pas. 

S- 2. Parmi les hommes il n'est personne qui ne boive et ne 
mange ; bien peu savent discerner les saveurs. 

Ceci est le quatrième chapitre. 



Chapitre V; ; 



S. 1. Khoung-tseu a dit : quel malheur que 3 li voie dè 'là 
vertu ne soit pas plus fréquentée ! 



Dextrorsus (p. ord.) tertium capitulum. 

Caput IV, , fi ' 

S. 1. Khoung-tseu ait : Via (13) (p. r.) non frequentatur (p. s.) egô 
scio (p. r.) , (p.f) prudèntes (p. r.) exceduht, (p. r.) rudes (p\ r.) 
non attingunt. (p.f) Régula fp> r.) non inclarescere , (p. s.) ego icio 
(p. r.)> (p.f.)\ sapientes (p K r 9 ) exçedunt (p.r.); non generosi 
(p. r.) non attingunt. (p. f). 

5. 2. Hominum nullus xioti bMi comeditque; {part, stp.) pauci 
po6sunt noscere sapores (p.f.). * 

' Déxtrôrsîis ord.) quartum capitulum. 

Caput V, 

Khoungtscu ait : Régula, tec non frequentata (p.f.) ! (p. dolorti ixcl.) 
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LjE k i Ceci est ie ckcpième chapitre ! ' 

*orm*- Chapitre VI. 

S. x . Khoung-tseu a dit : Que la prudence de l'empereur Chûn 
étoit grande! Chûn aimoità consulterez à examiner les moindres 
réponses de ceux T q.ui Fentouroient ; il cachoit ies mauvaises et 
publîoît les bonnes : prenant ces deux sortes de réponse? , il em- 
ployoit le milieu pour son peuple. C'est par ces moyens cjju'H est 
deveuu le grand Chûn. 

Ceci est le sixième chapitre. 

Chapitre VM; 

S. i. Khoung-tseu a dit : Tout homme qui dit , je suis 
éclairé, se trouve bientôt rebuté, poussé dans miile filets, et 
tombe dans toutes sortes de pièces qu'il lui est impossible d'é- 
viter. Tout homme qui dit: je suis éclairé, s'il choisit le milieu, 
ne pourra syj tenir ^espace (fune lune. 



Dextrorstts ( fart, ordïn.) quintum capitulant. 
>- Caput VI. 

Khoung-tseu ait : Chun, ejus magna prudentia (p. séparât.) (partie, 
admirationis ) ! Chun amabat interrogare et amabat examinare proximorum 
verba;recondebat mala^etevulgabat bona: aecipiens eomm duo extrema, 
utebatur eôrum metfoin jptopuJiun.. Is his ab jfeçtus est 'Chun (j>*f*)» 

ï)cmàï&s (part.*rdin.) œTXyim capitulons 

Caput VII. 

Khoiing-tsep ait : Homo <juivis dicens ego pmdàms, afcighw, tt .ocevrit 
plurimis retfibus decipulisque, incidit fovearum (part.geniL ) medio, et 
nunquam (p*r.) sciet se substrahere (p*f*)* Homo quivis dicens egê 
prudens, eligat in medio constant! , at non poterit spatio mensis servare.. . 

, (a) Ce chapitre est la suite du précédent , | qui fré<juentçnt (a voie de ia Tenu, commence 
et cette exclamation, sur. 4e pe» de personnes | le seas dm cba{%e suhrant. 
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Ceci est le septième chapitre (a) K LE5 

QUATRE LIVRES 

Chapitre VIII. moraux. 

Khoung-tseu a dit : Hoei étoit véritablement un homme ; 
choisissant dans i invariable milieu , lorsqu'il étoit parvenu a sai- 
sir une vertu , il s'y attachoit avec opiniâtreté, la renfermpit dans 
so£ ççeur et ne la, perdoit plus. 

Ceci est* le huitième chapitre; 

n Chapitre IX. 

Khoung-tseu a dit : Oh peut gouverner les émpires eit le* 
royaumes, refuser les titres et les richesses, fouler aux pieds les 
épées nues Tout cela est plus facile que de garder invaria- 
blement le milieu. 

Ceci est lç neuvième chapitre (b), 

m * m i ===== i i s l .HI 'i ■ J F ! ■ -H-^ 

(P'fJ- 

• Dextrorsùs ( f. ordin.) septimum capitulum. 

Caput VIII. 

Khoung-tseu ait : Hoeî (i4) > (p> r.) , fuit homo (p, i f ) ; eligebat in 
medio constanti , assequutusque unam virtutem , illico pugno-arcte 
stringebat , sumebatque pectore , et imnquam dimittebat. (p. r.) (p*f>) 

Dextrorsùs ( p. ordin.) od&vum capitulum. 

Gaput IX; »• : 

Khoung-tseu ait : Orbis régna possunt aequaliter-regi (p.f. ); dignjtate* 
cçnsusque possunt recusari (p>f*)i albi enses possunt czlçm(p.f,)\ 
médium' constans non potest teneri. (p. f.) 

Dextrorsùs (p. ordin.) nonum capitulum* 



fb) Ceci se rattache encore au chapitre 
précédent , et orçrre ie chapitre suivant. 



fa) On parle du grand sage du chapitre 
précédent, ut plus, rexcïamarion sur la voie 
4c la verik peu éejainée,; puvre le sens du 
chapitre suhram., f 

Tome Xy i. r i partie. Qq 
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L « ^ Chapitre X. 



MORÀU*. 



5. i. Tseu-Iou consulta Khôung-tseû sur la force d'âme. 

6. 2. Khoung^tseu lui dit : £st-*ce fie la force jd'ame ^es » cen- 
trées méridionales , id'e , cetté (ht nord , énxie dà! vôtfe, que tous 
voulez parfer! : ^ 

S. 3. Avoir de la capacité et jà dotttffcirt 1 pdufcr îhiflSttfré , 
n'être pas trop sévère envers les criminels i Voilà la force} ^d'dme 
des contrées méridionales, et c'est à elle que s'attachent les sages. 

S. 4- Coucher sur le -fer* et fes |>eàtix de bêtes, savoir mourir 
sans peine; voilà la force d'ame des pays <Iu norçl, et, c'eqt à 
cela que s*dttaçhent tes bravèS. 

:S. 5 . Mais quelle force que celle du sage qui sait vivre en 
paix avec les hommes , sans avoir la mobilité de fçau , et rester 
au milieu d'eux ferme et incorruptible ! Quelle force que celle du 
sage qui, lorsque son pays "eit norissant et bîèh gouverné, sait 
ne pas se laisser corrompre et ne pas s^Horgueitiir ; qui , lorsque 
son pays est sans lois et sans vertus , sait être immuahle jusqu'à 
la mort! 

Caput X. 

~$[ r 1. fàeu-lw\(ïî) quxsivit-rfe jfortftu4mç. 

S- »• yChiungrtseu ait : Meridiei parti? /-part, ^^itudin*//^^ 
interrog.) ! Septentrîonis partis { part. genitivjÊ^fortitxuiine (part, interrog,)! 
sive (16) vestra fortitudine (part Mferràg. ju 

S. 3. Benignum lenemque >fil iront* ûbne , non retribuere impro- 
bis (17) , meridiei partis (part.genit.) fortitudo (p*f*)* Sapiens commora- 
tSkt (¥8) \Cp>r\) ' ' : : / 

% % Çf^ô] stttrèfe ttétàîfttW, fcorià fi ntàtîlst riotiMtâïrë , &ptên- 
trionis partis (p.genit.) f6fà\o&o> ( p.f. )^éi loftë*(p.r. sùbj.)£ôthriiorziïtiïi 
(p. r. comptent.) 

$. .5. Idcirco s^pientem concordare et npn fluere (20) , fortitudo jproh ! 
foïâs; mé&o sfafê et non ihcfinfcri, f^rtitW'oprofi ! foru^ ti^n^hi Jiibe^ 
leges, non cômmutari, replerive (ptfJj fcftâUdo ptoht fèrti»; Jtognfanfc 
carëat legibus, usque -ad mortem noh cômmutari, fortitudo ^jMKK'fttffe; 
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DES ?MA>N0$X>HITS. S of 

S. J. Khôuhg-tseu dît : Rechercher. les chosés obscures et 
faire des actions extraordirçaires l pour être renomme, darts .lés 
siècles a venir, est uné conduite nue re ne voudrQis pas tenir. 

parcourir la moitié dun chemin ^lisa^t^^ 

une chose que je ne vojidrois pss faire. ^ : v , . t 

<;S-j sage[sç cop%^^ 

çpuffrîr sans rpgr^fs d'être, ignpr^et inçc^pu^^ftnyïie^, çst 
chose qui nest possible qu'à un saint. . o^/ilj 

Ceci est le onzième chapitre (ç). , • r t , 

, .\> , " , ' Chapitré X1L Vy 

S. i. La voie des sages est obscure et immense. 

2. Les hommes et les femtares, quelque ignorans qu'ils 

- ■ " " • _ 

(fart, ordin.) decimum capitufum. 



;il ! €apu?XI. 



S. i. Khoung-tscu ait : quacrere (21) recbrîcÇu/ kgëre éxtrâôrdinària,' 
posteris sxctriis liabeantur narmeres (p*f ^ # -ego non hcertmfpr. J 9 



S> 2. Sapiens obfreqiAwt vîac ; progreàî dimkfiûm ^ lubrfcahi fef dé-, 
ficere , ego tïon possem desistere (p. f7) ' - 

5.' 3. Sapiens cj)nformatùr cùm medio constant!. Fugete $xçulûm, 
non yidèri cognbscique ^ èt riort 1 pœnitëreV sofusj sâhctu^ (g, r.) ^potèst 

Dextrorsùs (parti ordih.) aecimum primum càpitulum. 

S. r. Sapientts (p*g*niù) régula ardua et obscura (23). ^ 
• $. r Virorum •ffe^martimque Y^ £• } tùidès , * , . , w , . .-. . 

sont comme les portes pour entrer dans la mo -* 



/y Les paroles de Khoung-tseu , que tite 
Tseu-sse, son| pout éciaircir je sens du. premier, 
chapitre , et se rapportent ^ux trois yerçis ûaf T ! 
dinales, fa prudence , bonté c; kior^e,,, qui; 



raJe;Cat^ çejaque revient ce qu'on dit~<JanA 
cette première partie, de la' conduite deTem- 
pereuj Chun 9 de Yan-youfLit et de TiCfi-lçu; 
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Les soient , peuvent acquérir des connoissffntes ; maris y quékpïé éclairé 
quatre ltvko qu'on so it f on ne peut atteindre le qoinble de la science, et il 
reste tou jQurs des çhosejs qu'on ignoxe. Les hommes et le* femnjes , 
quelque foibfes qùlls spièrit^ 4 peuvent faire quelques pas dans. la 

A 1 . l j :Vi ,.J j .-il.,:;. 1 .> l '.->* r*^i<j* ;T> oi.fT 

voie de la vertu; mais, quelque éclaire ~ 



^esïhd^aùxc^é 
trouver à redire. Cest pourquoi rtotft dîsbns, en jmrîaritr ; <fêT!à 
gtemfeur dki vraHaf^^ etJen 
priant dé fe'tabtilké tfë r eëk&y*mï ^y^tm^^j^^ 
diviser. - 1 ' v !;t - f îVij i ; - : ' - :i:> 

S. 3. Le Livre des poésies dit r ^ ^ '' u 1 ^ 

L'oiseau Youan pénètre 1 doits les deux, et le poisson se plonge dans 

tabîme. ^ : irni - > :o ld *< : p: *\. , i . ;\ 
<^s^^ ^ faypïfy s^i^^^da^^es.choses 

les plus basses, ainsi que dans les plus sublimes. 

S. 4- La voie du sagé a son origine au comowin dès hommes 
et des femmes, d'où, s'élevât à sa sublimité 9 elle se découvre 

possunt ad accedere scientiam (p.f.); pervenire-ad ejus apicem (jk Jrr* 
parât) etstfcaMtHstfaJl) vfo, etiam eri/t quod «km& «^./^//Yiriiftpjni^ 
naeque r.^ non generosi possupt ad possei Agere (p>f\)t perven^i»-«4 
ejus apicem ^ é stparat.) etsi sanctus vir, eriçm erit quod non possiu^P. 
JC/ (25) Cœlum terraç[ue r. ^ magna ( p. séparât.) hommes adhuc erit 
quod t)deruht. Idcirco de-sapîentis dicamus maghitudîne, orBis upiyersus 
non poterit continere, (.p. f. ) dicamys-de subtifitate , orbis uriivereus non 
poterit rumpere (p.f.) ( 20 ). J 

S* 3. Carmen ait (27) : Tin/an volando pertingit coelos ; pisris irnmer- 
gitur in abyssos : signifiait eam suminis imisque cpgnosci (p.f.)' 

S- . 4* Sapientîs (p. gtniu) régula exorditur poim^p à viri5 ftpinisque , 
perveniensque-ad ejus apicem f/*. s.) cognoscitur in cœlo 



savoir, de la prudence de Chun , de (a bonté de 
Yan youan, et de la force de Tseu-hw. De ces 
trois vertus, une venant à manquer, on ne 



peut plus construire Tédificf de fa morale, nf 
parfaire fa vertu. Le reste se verra dans U 
vingtteme chapitre. 
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DES MANUSCRITS. 313 
Ceci est iè douzième chapitre (a). - les 

. • ' QUATRE LIVRES 

a Chapitre XIII. 

;$. . I. Klioung-tseu a dit : La toi n'est point éloignée des 
Jiomraes. Si i$s hommes se fojrme/tf une loi ^loigpée f deux , on ne 
doit pçint d'appeler loi. ( 

S. x. Le Livre des poésies dit : 

Quand on taille un manche, le modèle ri est point éloigné. 

Celui qui prend un manche pour t en tailler un autre d'après 
son mîodèip * le regarde et l'envisage de coté ; encore en est-il tou- 
jours iun peu éloigné. Ainsi ie sage gouverne l'homme d'après 
i'homihé, et se borne à le diriger au bien. 

S. 3 . Ceiui qui est sincère et attentif à ne rien faire aux autres 
de ce qu'il ne voudrait pas qu'on lui fît , n'est pas ioin de la loi. 
Ce qu'il désire qu'on ne lui fasse pas,' qu'il ne le fasse pas lui- 
même aux autres. 

S. 4- Des quatre règles du sage, moi Khieou, je ne puis encore 



terraque. 

Dextrorsùs (p. ord.) decimum secundum capitulum. 
M f ' 1 Caput XIII. 

S. 1 . Khoung-tseu ah : Régula non remota hominibus ; hommes (p. r.} 
faciant regulam remotam hominibus (28) , non potest pro haberi regulâ. 

S. 2. Carmen ait (29) : exciso mant&rio exscindens manubrium, hujus 
exemplar non distat. Àccipiens manubrium ad exscindendum manubrium , 
oblique-respicit et considérât, (p.r.) ; âdhûc ex fit distans. Idcircô sapiens 
ex hominibus régit hommes , correctisque , tune quiescit. 

$. 3. Rectus, sincerusque (30) refragatur regulae non procul (31); 
addi in seipsum et [quod] non optât, etiam non addit in homines, 

$. 4« Sapientis (p. gen.) regulae quatuor. Ego- khieou (32) 

(a) Ce chapitre contient les paroles de Tjwf- 
ssc , pour commenter et éciaircir ie sens du 
premier chapitre, où ii est dit que la loi ne 



peut varier. Les huit chapitres suivans sont 
des citations de paroles de Khoung-tseu , sans 
ordre , pour justifier et éciaircir celui-ci. 



TomeX. i. re Partie. Rr 
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3 i| NOTICES 

Lïs en observer une seule. Ce qu'on a ffcoit d'attendre d'un fils, 
quatr£livbç$ qu'il soit entièrement soumis à son père, je ne parviens point 
MORAUX - encore à 1 observer. Ce qu'on attend d'un sujet , qu'il serve fidèle- 
ment son maître , je ne le pratique point encore. Ce qu'on exige 
d'un frère cadet, qu'il soit soumis à son aîné, je ne l'ai point 
encore rempli. Ce qu'on exige d'un ami, qu'il préfère à tout son 
ami, je ne l'ai point encore suffisamment mis en pratique. Exer- 
cice constant de ces vertus ; continuelle circonspection dans 
les paroles; ne pas manquer d'employer tous ses efforts, lorsqu'il 
y a des choses qu'on n'a pas suffisamment pratiquées ; ne pas 
s'abandonner à des paroles superflues ; faire que les paroles ré- 
pondent aux actions, et que les actions repondent aux paroles : 
de cette manière , comment le sage ne seroit-il pas solidement 
vertueu^î 

Çeci est iç treizième chapitre (4). 



nondùm possum unam ( } 3) (p. f. Jt ; quod qvixritur a filio , ut serviat patri, 
nondum possum; (p.f.) quod quxritur a subjecto , ut serviat principi, 
npndàrp po^am; (p'fi) q»Q<i <fWW*r * fateç-WttCMFjU ut serrât fratri- 
Wjori , 391*811* jWBRW i f) <ptQ4 qww&v afc w^cfc Risque, prfu$ 
Vjfàbere (p. r.), |ioa<%sl possum. (p. f.) Çopst^s yirtutuw (p. genit.) 
exercitim», çoq«m*s vçrkofijro (p*g*J cirçu w^ectip , [$i] hajbteatur cui 
non suf^çfrt , nau awdere çon çon^n ; [ai] l^abeatur superfluym , non 
audere exhaurire* Yerb?. rpsppndçant qpçrjbus , opéra resppnçle^nt verbis, 
Sapiens quomodo noji sincerus (}4) perfectusque (p. interrog.jin.) ! 

Dextrorsùs (p. ord. ) decimum tcrtîum eapittflura. 



fa) La loi n'est pas éloignée de la nature 
des hommes, et c'est en cela qu'elle «entai* 
vulgaire des hommes et des femmes. Kkkou ne 
pouvoit encore pratiquer entièrement une seule 



vertu , et c'est ce qui prouve que les saints eux- 
mémes trouvent encore des cnotçs Imposâmes. 
Tout cela est clair* Le chapitre suivant l'ex- 
plique encore. 
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« QUATRE LIVRES 

S. i. Le sage agit convenablement à son état et ne cfesire morkvx. 
rien au dehors. y' ^ J * ^ : , 

S. 2. S'il est riche et fiônoté, M agit domine homme riche et 
horitrfé 1 ? Vîl'est *jWuiVrë ëtftiëpriséy il âgk côrtimé Wmnie pauvre 
et méprisé; i]iltiéétrbti&ï, it ôgi t co^rti AVè r ét*àft gëi^ j s'M esprit 
Rëuretii èt souffràftts il àfgit cbmfhië màf heureux et soûffraïït.; 
Nulle part et dans aucune situation, le sage n'est ftîjécôritentj dè> 
son état. : -* ; <- A) <_ : /$.] -, î . - :> 

S.* 3 . S'il est éfèvé en digftîté* il n'accable pèirit ses îftferieiirs ; 
s'il est dans un r tbng stibaltërnë y if rié s 'ou Wië v p , as , dVefe sëssupé- 
riewrs: 11^'ègJë. sbrt âme tet h^ttènd ^iëii dè$ aittïètë'. v A\iAlesius'de 
lui, il ne- murmure jamais contre le ciel: au-dessous ^ii n'est 
jamais aigri contre les h^thmeSi ; ♦ v ^ Ui v 1 v/ l - 

S. 4- Ainsi le sage toujours égal attend i'ordfe ifès désignées, 
tandis ^Ue Je Vûl^aii* së 'jette dans miUe^att^i^^bri^ch^rGher 
le bonheur à tout prix. : - -:::\-o\> jJliq d l :i ; 

S. 5. Khoung-tseu dit: l'aréhët ressëtnbïe ati àâge : iquand 

4 1 Caput XIV. 1 ;■ .., .... 

5. 1. Perfectus vïf (^^secuïidiwnpsuum stàtuVctagk^lixon: cépit 
ab hoc alienuiç. .7 X vjsaJ 

S. 2. Er-ta- quod <d}vcs boqorauia<)u6 ,iagit .ut <Jiy>e^ ihçnQîfitupqiie ; 
exi*eo>qûod pauper ignobiljsque, agit ut rf p^upçr ig^ti^sq^e;, ex-^o^ 
quod barbarus alienigenaque , agit ut barbarus alienrgenaq^j^-çowj^J^ 
iofcfpc : {irt\ *&}çt\x$q$ç % agit, >i t jnftftx, ^jctrçsque ; ; ^apjfllS; pusq u 4 1 « 1 
in|i^:*o^6^^^ oî: :. #0 t ; f , oî r , r ; :/ , rr . /' , 

1 ;&î< sSiî superiori gradfcirnaniivfc^ uoa; 
contendit-ad superiorem (37);}/T9CM^2tr-9^p^jyifn^::^rnon- quir.rit..ab Uo ; 
minibus. It^a^Bj^oa îpdignau^r.j.s^ipr^, .npuuipdigpatur-de çoelo , iufrk 
non culpat nomines. \^ 7 v , * 

S. 4- Idcirco peifççtusyircçn^ 
Vulgaris homo agit periculôsa ad exposcenda grata (38!. k 

S. 5 . Rhoung'Mu ait : Sàfghtafîift ftabët : ,f sîihiIHtfdïïiéWi . . . \ £. . ï.*> 



s. 
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Les ^ s'écarte du but , il revient sur lut-méiUe pour en chercher la 

uVREi cause. 

Ceci est le quatorzième chapitre (a). 

Chapitre XV. 

S* i . Lft voie 4v sage peut se comparer au chemin du voya- 
geur qui commence près et s'éloigne ensuite. Elle peut se com- 
parer au chemin de celui qui monte sur un lieu élevé en partant 
du peint le plus bus. « 
S. 2. Le Livre des poésies dit : 

Une épouse et des enfans qui se chérissent et sont bien unis entre 
eux, sont comme le tambour, le Ché et le Khîn* 
; Si les frèrps vivent dans î union , ils sont heureux et joyeux par leur 
conçerde* 

Du bon ordre établi dans ta famille naît U bonheur de ton épouse et 
, df tes tvfans. 

S. 3. Khoung-tseu a dit: Heureux Ie$ parens qui jouissent 
ainsi de la piété de leurs enfans ! 

Ceci est le quinzième chapitre* 

cum sapiente; aberret à scopo picto (39) , reflectens quxrit à propriâ 
personâ. 

Dextroraù$ ( p. on/à ) deciraum quartum caphulUm. v 

Caput XV. 

S. 1 . Pérftcti MA (p. reguh compamur(£o ) instar fccientis lon- 
ginquurrt-it*r ; éêftè à p*é*ifn6 { Compara tur instar asçtncfedtis altum : 
certè ab ittfimé. 

S. 1. Càrmën ait f4ï ) t t)*t>r tifiiqtie amantes tottcordJàm , éfcut tym- 
panum, cythara testudoque (4 2 )î fratres-maforfes mint>re$*jué, statim-ut 
concordant , Goncordî» gâûdium de «Wferant (^3) > cotttwh tu* domui 
fâmifhcque, exhilarantur tua u*oh nepotèsqufe 

$. 3. Khoung-tseu ah : Pater materque fpsi fe&ttanqtiiflique (p. fin.) 
( part, admirationis ) i 

Dextrôrsîis (p. orât ) d^cimum quintum tapitalum. 

fa) Ce chapitre est de Tseusse, comme tous ceux qui ne commencent pas par ces mots : 
Khoung-tseu a dit. 
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DES MANUSCRITS. 32Ï 

Chapitre XVI.» les 

„ »ri t. ^ i t • QUATRE LIVRES 

S. 1. Khoung-tseu a dit: Que. les vertus des esprits sont moraux. 
sublimes ! 

S. 2. On les regarde, et on ne jes voit p#s ; on les écoute , et 
on ne les entend pas ; unis à la substance des choses, ils ne 
peuvent s'en séparer. 1 

S. 3*- Us sont cause que les hommes, dans tout l'univers, se 
purifient et se revêtent d'habits de fête , pour offrir des sacrifices. 
Ils sont répandus comme les flots de l'Océan au-dessus de nous, 
à notre gauche et à notre droite. 

S. 4* Le Livre des poésies idit : 

L'arrivée de l'esprit à qui î on offre un sacrifice ne peut être aperçue/ 
à plus forte raison , le sera-t-èlle, si on l'honore négligemment! 

S. 5 . Cette subtilité qui se manifeste , cette vérité qui ne peut 
être cachée , sont comme la voie du sage. 
Ceci est le seizième chapitre (a). 



, Caput XVI. 

$. i. Khoung-tseu ait: spirituum geniorumque (44) (p> g*n») est virtus : 
ea capax ! (p. f.) ( paru admirât. ) 

S. 2. Respicis (p. r.), et non vides ; auscultas (p. r.) 9 et non audis; 
consubstantiati-sunt rébus, et n<m possunt amoveri. 

S. 3. Efficiunt-ut orbis universi ( p.gen.) homines puri,clari, florenter 
vesthi, ut offerant sacrificia oblationesque (45) : multitudo immensa (4$) 
( part, admirât.) ! sicuti sint cuivis suprà , sicuti sint cuivis sinistrorsùs dex- 
trorsùsque. 

S. 4- Carmen (iy) ait: Spiritûs (p. gtn.) adventus (explet.) non 
potest judicarî (explet.) : raagisne pbterit negligenter (explet.)! 

S. j. Hujus subtilitatis (part, genit.) manifestatio , veritatis (p. gtn.) 
non possibilis occultatio, sic hoc (p. fin.). 

Dextrorsùs ( p. ordin. ) decimum sextum capitulum, 

- (a) Les esprits imperceptible* ne se Yoient I suivans, il est parié d'objets aussi clairs qu'hn- 

ni ne s'entendent; mais , liés à la substance des portans. Dans celui qui suit» néanmoins, il est 

choses , on connoit manifestement leur exis- encore parlé de choses claires et obscures, 

tence. Dans les trois chapitres précède us , il est grandes çt petites • 

parié de choses peu claires; mais dans les trois > . 

Tome X, 1 . rc Partie. S s 
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Les CwàMTRÉ XVÎl 

QUATRE LIVRES 

moraux. $. r. Khoung-tseu a dit .-^Quelie 1 admirable piété filiale qwe 
celle de Chun ! Sa vertu fut celle d'un saint ; sa dignité fut le trône 
impérial; ses richesses -, tout ce <jui èst «entre les quatre mers. H 
fit les sacrifices impériaux à se^ ancêtres ; et ses neveux l'hono- 
rèrent comme leur aïeul. 

S. i. Ainsi, par sa grande vertu* il obtint sa dignité , ses ri- 
chesses , sa renommée et la longue durée de sa vie. 

S» 3. Ainsi le ciel, drâra la production des choses , ne manque 
pas de régler sur leurs qualités les accroissemens qu'il leur 
accorde ; il soutient et nourrit l'arbre qui est sur pied, et détruit 
celui qui est tombé. 

S. 4* Livre des poésies dit : 
: , Louange et amour à ï homme vertueux i Gloire, gloire à sa vertu! 

Il rend au peuple , il rend aux hommes ce qui est à eux. 

C'est du Ciel qu 'il tient ses richesses. Ses ordres sont pour conserver 
et pour protéger. 

Et le Ciel redouble de bienfaits. 

S. 5. Oui, un homme dune si grande vertu est digne d'ob- 
teftfr lecohihiandement. 

r; ;j ' 11 * ; }0 ' ' .caput xvn. • x 

$. Khvting-tseu ait : CMn y eju$ magùa obedientia (p. sep,) (p. 
admirât.)! Virtute fuit sancîus hotiiQ, digiiitale fuit iraperator t dtvitii» 
hzbuit quatuor JBiariufB (i 'p.\gBnih ) interius; raajormn jûeinpfis sacrificabet 
(p. r. ), filii nepotesque conservaVerunt ( p. r.) (48). 

$. v MeQ tnagiiâ virtute certè obtinuit suara dignitatem , certè eb- 
tinuit suas ^census y certè obrimirt suum nomen , certè obtinuit sua ni 
Jongxvfcatem.- 

S. 3. Ideo coeïum (p. r.) producens res, cértè ab earum dîspôsitio- 
nibus et incrementa-dat ( p.f. ) . Sic stantem-àrborem ( p. r.) fqvet ( p. r, ); 
dejectam ( p. r.) destririt ( p. r.). 

$» 4* Carmen (49) ait t Ékimius , exbilaratus sapiens : reaplendet ; res- 
pleiidet (5 0) prfccfarâ virtute. Retribuit populo t retribuit ( 5 1 ) hornimbufc ; 
tenet census à ccefo ; pasat , protcigit, rsgit {p+ r.); àç^eio defiup (p. r.). 

$. 5. Ideo tan tâ virtute mv,,w».,,,,^;,*,,, 
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DES MANUSCRITS. 325 
Ceci est le dix-septième chapitre (a). les 



Chapitre XVIIL 



QUATRE LIVRES 
MORAUX. 



S. 1 . Khoung-tseu dit : S'il fut jamais un homme exempt de 
chagrin , ce fut Wen-wang; il eut Wang-ki pour père et Wou-wang 
pour fils ; ce que son père avait commencé , fut achevé par son 
fils. 

S- 2. Wou-wang acheya l'entreprise de Taï-wang, de Wang- 
ki et de Wen-wang. Ii ne revêtit qu'une fois la robe de la guerre , 
et ce fut pour conquérir l'empire; son nom ne fut jamais obscurci 
dans funivers ; sa dignité fut celle d'empereur ; ses richesses , tout 
ce qui est entre ies quatre mers. II témoigna son respect à ses an- 
cêtres par des sacrifices , et sa postérité lui témoigne son amour 
par ses soins. 

S. 3. Wou-wang étoit déjà vieux quand il obtint f empire. 



(p*r.) certè accepit imperium. 
Dextrorsùs (p. ord.) decimum septîmum capîtulum. 

Caput XVIIL 

$. 1. Khoung-tseu ait : Absque moerore (p. r.), is solus Wethwang (52) 
(p.f. ): ex Wang-ki (53) fuit pâtre , ex Wou-wang fuit filio ; pater orsus- 
cst (p. r.J 9 filius persecutus-est (p. r.). 

$. 2. Wou-wang continuavit (j4) Taï-wang, Wang-ki, Wcn-urangque 
(p.gen.) incœptum: semel beliica vestimenta-induit et habuit imperium. 
Persona non perdidit imperii ( p. gcnit. ) illustre nomen ; dignitate fuit 
imperator; divitiis, habuit quatuor marium (p. genit.) in tenus; majorum 
templo sacrificabat (p,r.)> filii nepotesque conservaverunt (55) (p.r.). 

$. 3. Wou-wang senior accepit imperium (56). ... . • 

(a) On a montré les accroissemens et fa I que cette- voie a de caché. Les deux chapitres 
hauteur qui sont les effets d'une conduite ver- I suivans ont ie même but. 
tueuse, et le vaste usage de la vertu ; puis* ce | 
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Les Tcheou-koung acheva cequ'avoient commencé les vertus de Wen- 
quatre livres wang e t de Wou-wang. II revint à ses ancêtres Taï-wang et Wang- 
ki pour leur donner le titre de rois, et leur sacrifia suivant le rite 
impérial. L'usage de ces cérémonies s'étendit parmi les tributaires 
et les grands jusqu'aux magistrats et au peuple. Si le père avait été 
un des grands et que Je fils fût magistrat, celui-ci lui faisoit des 
funérailles comme à un grand, et lui sacrifioit ensuite comme à 
un magistrat. Si le père avoit été un magistrat et que le fils tôt 
un grand , celui-ci lui faisoit des funérailles comme à un magis- 
trat, et lui sacrifioit ensuite comme à un grand. Le deuil d'une 
année s'étendoit jusqu'aux grands, celui de trois ans jusqu'à Pen*- 
pereur ; le deuil de père et de mère n'étoit pas différent suivant 
la dignité ou l'obscurité, mais le même pour tous. 

Ceci est ie dix-huitième chapitre. 



Tcheou-koung ( 57) adimplevit ITen-vouque (p. genit.) virtutes. Retri or- 
navit-titulo-regis Taï-wang Wang-kique , solemne sacrificabat defunctb 
majoribus juxtà imperatorum (p. gen.) ritus. Hique ritus (p. s.) exten- 
debantur inter regulos magnatesque , usque-ad literatos plebeïosqpe 
homines. Pater esset raagnus vir , filius esset (iteratus , sepeliebat ut 
magnum virum, sacrificabat ut literatus. Pater esset lîteratus, filius esset 
magnus vir, sepeliebat ut literatum, sacrificabat ut magnus vir. Annuus 
(p. r.) Iiictus extendebatur ad viros magnâtes; trium annorum (p*gen.) 
luctus extendebatur ad imperatorem. Patris raatrisque (p. gen.} Iuctus 
non nobilium ignobitiqtmque , unus (p. fin.)* 

Dextrorsùs (p. ord.) decimum octavum capitulum. 
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Chapitre XIX. les 

S. i . Khoung-tseu a dit : Que la piété filiale de Wou-wang et ^mo^uT^ 
de Tcheou-koung fut universelle ! 

S. 2. Ces princes pieux surent saisir les intentions de leurs 
ancêtres, et achever ce qu'ils avoient entrepris. 

S. 3. Au printemps et à i automne, ils préparoient les salies 
dp leurs ancêtres , rangeoient les vases respectables destinés aux 
cérémonies , disposoient leurs vêtemens et leurs robes , et ieur 
offroient les mets de la saison. 

S. 4« Et comme ces rites étoient ceux de la salle de6 ancêtres, 
on y observoit soigneusement la distinction de ceux qui dévoient 
être placés à droite ou à gauche; en disposant le$ rangs, on avoit 
égard aux personnes en dignité et aux hommes obscurs ; en dis- 
posant les offices , on avoit égard aux gens de mérite. En buvant 
ensemble , les inférieurs servant leurs supérieurs , la cérémonie 
s'étendoit ainsi jusqu'aux hommes obscurs. En distribuant, dans 
les repas , les places suivant la couleur des chevelures , on avoit 
égard àTâge. 

S. 5 . Succédant à la dignité de leurs ancêtres , pratiquant leurs 

Caput XIX. 

S. 1 . Khoung-tseu ait : Wou-wang, Tcheou-koung horum propagata obe- 
diehtia ( p. fin. ) , (p. admirât.) ! 

S. 2. Hi obedientes (p*r.) optimè prosecuti majorum (p. gen.)\o- 
luntatem, optimè produxerunt majorum (p*genit.) farinora (p.rel.), 
(p. final.) 

$. 3. Vere autumnoque adornabant suorum majorum templa, dis- 
ponebant eorujn venerabiiia utensilia, parabant eorum togas vestesque, 
offerebant iliis temporis edulia. 

S. 4- Avorum templorum ( p. gen.) ritus , idcirco ordinabantur ad lae- 
vam dexteramque (p.fin.) ; ordinabantur dignitates, idcirco distingue- 
bantur nobiles ignobilesque^ p.fin.); ordinabantur officia, idcirco distin- 
guebantur sapientes ( p. fin.) ; omnibus se-invitantibus-ad-vina , inferiorès 
ministrabant superioribus , idcirco pertingebat ignobiles (pfin.)\ epu- 
lando canities , idcirco ordinabantur dentés. ( p*fin.) 

* S- 5^ Prosequebantur (58) eorum dignitates , agebant eorum ritus, 
canebant eorum musicen, venerabantur ilii quod toluerant, • 

Tom.X. i.^Partie. Tt 
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Les rites, exécutant leur musique, respectant ce qu'ils avoient honoré, 
QU moTaux RFS c ^érissant ce qu'ils avoient aimé, Wou-wang et Tcheou-koung 
les servoient morts , comme s'ils eussent encore été vivans ; les ser- 
voient quand ils n'étoient pius, comme s'ils les eussent encore 
possédés. O degré sublime de, piété filiale ! 

S. 6. Les rites du Kiao et du Che sont ceux par lesquels ils 
rendoient leurs hommages au suprême Seigneur. Les rites de la 
salle des ancêtres sont ceux suivant lesquels ils sacrifioient à leurs 
prédécesseurs. L'homme qui comprendra clairement le sens du 
Kiao et du Che, et celui du Ti et du Tchang,. gouvernera les 
royaumes comme il regarderait la paume de sa main. 

Ceci est le dix-neuvième chapitre. 

Chapitre XX. 

S. i. 'Àï-koung .consulta Khoung-tseu sur Tadministr^tioiî; 

S. 2. Khoung-tseu lui dit : L'administration de Wen-wang et 
de Wou-wang est expliquée sur les tablettes de bamboy. Si ces 
princes vivoient encore, bientôt leur administration revivrÔh; 
tnaisils ne sont plus , et leur administration a expiré avec eux. 



amahant îUi quod diiexerant (59), serviebant raortuis sicuti servissent 
viventibus , serviebant defunctis sicuti serviissent exstantibus. Ohedieotne 
(?• f g en ') summum ! ( p. fin.) 

S. 6. Sacrifidii-coelo terraeque (60) ( p. gen.) ritus , ex quibus inserf ffcbuit 
supremo domino (61) ( p. fin. ) : majorum templi (p. gen.) ritus * exjfftïbite 
sacrificabant ad sues majores (psfin.). Clarus in Kiao, Che (p.gej{.)wS^ 
bus, Ti,Tchang [6a.) (p. gen.) sensu , gubernabit régna, ipse utaspiceret 
ad palmam. (p. fin.) 

Dextrorsùs (p. ord.) decimum nonum capitulum. 

Ca^put XX. 
S. i. 'Âi-koung (<>}) quassivit-de regimiqe. 

J. 2. Khoung-tseu ait: Wên Woicque (p. gen.) regimen, ordinatum 
exstat-in tabulis arundinibusque(64)« Hihomines superessent , mox eonim 
regimen resurgeret; hf homines absumpti, .*. . . . , .aw^. 
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S. 3. La bonne administration est comme la fertilité de la les 



terre qui donne de la force aux végétaux, et comme les roseaux Qua^livres 

1 • / i> a \ MORAUX. 

et les joncs ( qui poussent d eux-mêmes ). 

Sé 4* En effet, l'administration dépend des hommes qu'on 
emploie. On doit choisir ses ministres d'après soi-même, se régler 
soi-même d'après la raison , et fonder la raison sur l'amour de 
l'humanité. 

S. 5. L'amour de l'humanité, c'est l'homme tout entier; 
l'amour des parens en est la principale partie. La justice , c'est 
la répartition ; les honneurs qu'on rend aux sages en sont la prin- 
cipale partie : la distinction qu'on doit à ses parens ( suivant 
leur proximité) , celle qu'on doit aux sages (suivant leur mérite), 
c'est ce que font ou ce que produisent les cérémonies. 

S. 6. Si les subalternes n'ont pas la confiance de leurs supé- 
rieurs, le peuple ne pourra parvenir à être bien gouverné. 

S. 7. Ainsi le prince ne doit pas manquer de se régler lui- 
même. Dans cette vue , il ne doit pas manquer de rendre à ses 



atque eorum regimen interiit. 

S. 3. Hominum virtus expedit regimen , terra: virtu,s expert ar|>ore$ s ; 
hoc regimen, (p. s.) (p. r.) fluviatilis canna (p. fin,): 

5. 4. Enimverô, agere regimen est hominum. Deligere homines ex 
corpore, componere corpus ex rëgulâ, componere regulajm ex pie- 
tate (65). 

5. j. Pietas (p*r.) homo\ (p, fin.) amare parentes est* pifcdpuuth. 
Justitia (p. r.) aequitas (p. fin.) ; colère sapientes est prxcipuum; amandï 
parentes (p. gtn.) discrimen, colendi sapientes (p. gen.J gradus : ritus 
quod producunt. (p*fin. ) . 

S. 6. Constituais inferiori gradu non ottinet-gratiam apud supériores, 
populùs non potest assequi ut regatur-Y/?. fin.) (66). -, . ; 

5. 7. Idcircô prinçeps non débet ut noft ctfmpdnat pefsonam : meditans 
cômponere personam , hori débet ut non servifct parentïbus; meditans 
servire parentibus, 
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Les parens ce qui leur est dû : pour cela ., il ne peut se dispenser de 
quatrelivbes conno j tre j es hommes ; et popr connoître les hommes* il est 

MORAUX 

absolument nécessaire qu'il connoisse le ciel. 

S. 8. La raison universelle comprend cinq chosea, et il en faut 
trois pour les pratiquer. Ces cinq choses , qui forment la raison 
universelle, sont lés devoirs du prince et du ministre, du père 
et du fils, du mari et de ia femme, des aînés et des cadets» et 
des amis entre eux. Les trois choses qui forment la vertu uni- 
verselle, sont la sagesse, ia bienveillance et la force; et pour les 
pratiquer; il n'est qu'un seul moyen* ^ 

S. p* Qu'un homme naisse sage, qu'il le devienne par l'étude, 
qu'il ait éprouvé de la peine à le devenir, quand il l'est, cela re- 
vient au même. Qu'on pratique les vertus naturellement > pour 



non débet ut non noscat hommes ; meditans noscere homines , non débet 
ut non noscat coelum (67). 

S. 8. Imperii (p. £r*. / penetrans ratio quinque; quod ad agendum 
eam (p. r. )trh: videlicet princeps ministerque (p. fin.), pater filius- 
que (p*fin. ) , vir uxorque (p. fin.) , frater- major minorque (p*fin.) % 
amicorum sociorumque (p.gtn.) junctio (p»fin.). Quinquef/;. r.) im- 
perii (p. gen.) penetrans régula (p. fin*) prudéntia, pietas, fôrtitudo, 
tria (p. r.) imperii (p. gen.) pénétrantes virtutes (p. fin.) quod ad 
agendum eas//?* t.) unum. (p. fin.) 

S. 9. Sive nascatur et sciât, (p*r.) sive discat et sciât, (p.r.) àre 
Iaborando et sciât (p.r.) quum-pervenit-ad jUud scire eam> (p. r.) 
unum (p. fin.). Sive quietë etngdX (p.r.) , sive lucri (causâ) (68) et aga$ 
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les avantages qu'on en retire , ou à force de travail, pourvu qu'on us 
les pratique , cela revient au même. ^mowx^ 

$• i o. Khoung-tseu a dit : Celui qui aime l'étude a fait un 
grand pas vers la sagesse. Celui qui emploie ses efforts à la pra- 
tique de la vertu , a fait un grand pas vers la bienveillance. Celui 
qui sait rougir , a fait un grand pas vers la force d'esprit. 

S. il. Celui qui sait ces trois choses, sait fart de se régler lui- 
même ; sachant se régler lui-même, il sait l'art de gouverner les 
hommes ; sachant gouverner les hommes , il sait gouverner les 
empires et les royaumes. 

S. ia. Tous ceux qui gouvernent les empires et les royaumes, 
ont neuf règles éternelles et invariables à suivre : se régler eux- 
mêmes ; honorer les sages ; chérir leurs parçns ; respecter les 
grands dignitaires ; traiter avec indulgence le commun des hommes v 
en place ; aimçr le peuple comme un fils ; appeler près de soi 



(p.r.) f sive conando aegrè et agat (p. r.) , quum-petvenit-ad illud 
perfectum opus, unum (p. fin.) 

S* i o. Khoung-tseu ait : Amans discere appropinquat ad prudentiam ; 
innitens âgendo appropinquat ad pietatem; sciens efubescere appropinquat 
ad fbrtitudinera, 

S» ii. Sciens hsec tri* (p. r. ) jam scit quid ad colendum corpus ; sciens 
quod ad colendum corpus , jam scit quod ad regendum homines ; sciens 
quod ad regendum homines , jam scit quod ad regendum imperium , 
régna $ dorausqpe ( p. fin.). 

S- 1 2. Quicumque tractant imperium , régna , domusque , habént 
novem certas- régulas, videlicet: colère corpus (p.fin.)\ venerari sa- 
pientes (p.f*)\ diligere parentes (p»f>) ; Jionorare magnps ministros 
(p*f.)\ Xiï&ri-cum gregariis ministris (P'f*)\ filium-habere vulgus 
populumque (p*f*)\ accersere tentum opifices [70) (p.f.) \ benignè- 

TomeX. i. r€ Partie. Vv 
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les les artisans ; accueillir les étrangers , et bien traiter les grands 



W ™VZ BB vassaux. 

31 OIvA U X . 



S. i j. Si le prince se règle lui-même, les lois seront en vi- 
gueur; s'il honore les sages, ses yeux ne seront jamais fascinés: 
s'il chérit ses parens, il n'y aura pas de haine entre ses oncles et 
entre ses frères ; s'il respecte les grands dignitaires , rien d'obscur 
ne l'embarrassera ; s'il traite avec indulgence le commun des 
hommes en place , la reconnoissance des magistrats se montrera 
dans leur zèle à s'acquitter des cérémonies ; s'il aime le peuple 
comme un fils, le peuple en sera animé de zèle ; s'il appelle près 
de lui les artisans , ses richesses suffiront à son usage ; s'il accueille 
les étrangers, les hàbitans des quatre parties viendront se sou- 
mettre; s'il traite bien les grands vassaux, il sera respecté dans 
tout l'empire. 

S- 1 4* Se purifier et se tenir propre , avoir des vêtemens nets, 
ne se permettre aucun mouvement contraire aux usages: voilà là 
manière de se régler soi-même. Repousser les flatteurs, fuir !i<v6- 
lupté, mépriser les richesses , estimer la vertu: voilà comment oi| 
anime les sages. Honorer la dignité des siens , augmenter leurs 



excipere Monginquo homines ( p. fin. ) ; in-sinu-servare omnes vas- 
sallos ( p. final.). \ 

S. 1 }. Excolens personam, mox régula stabit; venerando sapientes, 
inox non dementabitur ; diligens parentes, mox omnes patres , 'ftm|re$* 
majores minoresque non altercabuntur ; honorando magnos ministres, 
mox non caiigabit; unitus gregariis ministris, mox prxfecti (p. nh) 
reddent ritus graviùs ; filium-habens vulgus plebemque, mox ce mu m 
nomma (71) excitabuntur ; accersens centum opifices, mox divithé usai 
sufficient ; benignè-excipiens Monginquo homines, mox quatuor (74} 
latera submittentur (p. r.J; in-sinu-servans omnes vassallos , mox imr 
perium formidabit (p*r.). > 

S. >4« Purum (73), lucidum, capacem, ornatum, contra ritu$ non 
moveri, quod ad colendum corpus, (p. fin.) Expeliere adulatores, imor 
vere voiuptatem (74) , floccifacere divitias , et magnipendere virtutem, quod 
adincitandum sapientes (p*fin.). Honorare eorum (75) digrritatem,ai*gert 
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revenus, aimer et haïr les mêmes choses queux : voilà comment Le$ 

on anime ses parens à s'entr'aimer. Créer un grand nombre d'of- qpatreuvres 

fi. r , . r , c . * j moraux. 

ciers intérieurs auxquels on puisse faire exécuter ses ordres : 

voilà comment on anime les grands dignitaires. Augmenter les 
revenus de ceux qui sont droits et fidèles : voilà comment on 
anime les gens en place. N'exiger de service du peuple que dans 
un temps convenable , modérer les impôts : voilà comment on 
excite les peuples. Examiner chaque jour et rechercher tous les 
mois si leur salaire et leur nourriture répond à leur travail : voilà 
comment on anime les artisans. Reconduire les étrangers quand 
ils partent, et aller au-devant d'eux quand ils arrivent, louer leurs 
bonnes qualités et compatir à leurs défauts": voilà les moyens d'ac- 
cueillir les étrangers. Prolonger le fil des races qui s'éteignent, 
relever les dynasties qui se détruisent, calmer les séditions [qui 
les menacent] , les aider dans les dangers, recevoir leurs ambas- 
sades au temps fixé, traiter magnifiquement ceux qui s'en vont, 
modérer les redevances de ceux qui arrivent : voilà les moyens 
de bien traiter les grands vassaux. 

S- 15- Tous ceux qui gouvernent les empires et les royaumes 



eorum redditus, cum eis amare rr-odisse, quod ad incitandum paren- 
tum amorem (p. fin.). Prxfectos numerosos ex-officio rem-gerentes, 
quod ad incitandum magnos vassallos (p. fin*). Fidèles, sincerique, 
augere redditus , quod ad excitandum literatos ( p. fin. ). Tempore- 
.opportuno jubere, attenuare tributa ^ quod ad excitandum centum no- 
mina. (p. fin.). Quotidie examinare, quoque-mense explorare tribu- 
tum diarium correspondeat rébus , quod ad excitandum centum opi- 
fices (p. fin.). Prosequi abeuntes , obviam-ire venientibus, laudare bona 
et misereri non potentium , quod ad benignè-excipiendum J-longinquo 
hommes (p^fin.). Continuare desinentes generationes, erigere deficientia 
régna, regere perturbationes , aûxiliari pericula , gerere curiam (76) ex 
tempore, opulentè -tractare abeuntes et parcè venientes (77) , quod ad 
sinu servandum omnes vassallos (p. fin.). 

$. ij. Quicumque tractant imperium , régna domusque , habent. . 
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Les ont neuf règles invariables à observer; et pour les observer, il 
^«V;!?* n'y a qu'une manière. 

MORAUX. * * 

§. 1 6. Toute chose à laquelle on a pensé d'avance , peut avoir 
de la stabilité; si Ion n'y a pas pensé d'avance, on en est bientôt 
rebuté. Si l'on commence par déterminer ses paroles, on les pro- 
noncera sans balbutier. Si l'on détermine d'avance ce qu'on doit 
faire , on n'y éprouvera pas de difficulté. Si l'on a déterminé sa 
conduite, on n'y laissera pas de taches. Si l'on s'est fait une loi in- 
variable, elle ne manquera jamais. t :i 

■ t 

• : ( 

S. 17. Si celui qui occupe un emploi subalterne n'acquiert 
pas la confiance de ses supérieurs, le peuple ne peut parvenir 
à être bien gouverné; il y a une règle pour cette confiance. Celui 
qui n'est pas fidèle à ses anjis, n'obtiendra pas la confiance 4e sçf 
supérieurs; il y a une règle pour cette fidélité. Celui qui n'a pas 
de condescendance pour ses parens, n'est pas fidèle à ses amis; il 
y a une règle pour cette condescendance. Celui qui ne travaille 
pas sincèrement à se corriger lui-même, n'a point de condescen- 
dance pour ses parens; pour cette sincère correction il y a une 
règle. Celui qui ne recherche pas clairement ce que c'est que le 



novem certas-regulas , quod ad agendum (p. r.) , (p. r.) umira (p. fin.). 

5. 16.. Qusecumque res prxconsideratac , tune stant; non praectmsi- 
deratae , tune destruuntur. Verbis pijiis determinatis , tune non cadet ; rebu$ 
priùs determinatis , tune non labor. Âctibus priùs determinatis , tune 
non dolebit; ratione priùs determinatâ , tune non exhaurietur. '? 

i 

$. 17. Existens inferiori dignitate non obtinet-fidem à superiori 1 , 
populus non potest pervenire et régi (p. fin.) obtineat à superiori , 
habetur régula. Non fidelis cum amicis sociisque non obtinebit à supe- 
irior (p*fin.)\ fidelis cum amicis sociisque, habetur régula. Non obse* 
quens cum parentibus , non fidelis cum sociis amiersque , (p. fin.) 
ohsequens cum parentibus , habetur régula. Revertens ad personam , non 
rectus (78) , non obsequens cum parentibus , (p.fin.) 
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vrai bien ne peut se corriger lui-même avec sincérité ou n'arrive Les - 
point à la vraie perfection. ' ', . . « VA ™£™ 

S, 18. La vérité, c'est la loi du ciel; le vrai, c'est la loi hu- 
maine (par excellence). Celui qui est véritablement parfaiCatteint 
son ] but sans efforts , y parvient sans réflexions ,î atteint da loi 
avec tranquillité, et est véritablement un saint. Celui qûi yl pré- 
tend , doit choisir les vertus et s'y attacher avec force. : 1 

S. i p. II doit beaucoup apprendre , soigneusement interroger , 
méditer avec respect, distinguer avec clarté, agir avec solidité. 

S-^^Q. II est des hommes qui n'étudient pas, ou qui, en étu- 
diant, ne font pas de progrès : qu'ils ne se rebutent pas. II en 
tst<pu ne font pas de questions, ou qui, quand ils en fout, n£ 
lâisiasent pas bien le sens des réponses : qu'ils ne se rebutent pas, 
H en est qui ne méditent pas, ou qui, en méditant, n'atteignant, 
aucun but : qu'ils ne se rebutent pas. II en est qui ne distinguent 
point ou qui distinguent sans clarté : qu'ils ne se rebutent pas. 

rectus personam , habetur régula : non clarus in bonitate , non rectus in 
corpore ( p. fin.) 

S. 18. Rectum (p. r.) cœli (p. g.) régula (p. fin.). Rectum//;, r.) 
(p. r.) hominis (p. r.) régula (p-fin.) (79). Rectus (p. r. ) non nititur 
tt assequitur; non cogitât et pertingit , cum quiete assequitur regulam, 
sanctus vir (p. fin.) (80). PérféctUs (p. r.) . {p. r.) deligit virtutem et 
^titf^t^el{p.r.),{p.r.),/[p t fin.). . , ; 

S* 19* Amplum studere {p. r.), scrutari quaerendo (p. r.) dijigenter, 
cogitare (p. r.) , clarè discutére (p. r.) , solidè agere (p. r.). 

$. ao. Habentur non studentes , studentes ftp. r.) non possunt , ne 
3&\Wt (p.fin.). Sunt non interrogantes , interrogàntes (p. r.) non dis- 
cunt, ne sistant ( p>f. )\ sunt non cogitantes, cogitantes, ( pir. ) non 
assequuntur , ne sistant (p.fi. ) ; sunt non . , . . . . . 

TomeX, i. rc Partie. Xx 



Digitized by Google 



Les 
quatre livres 

MORAUX. 



3 46. NOTICES 

H en est qui ne pratiquent pas , ou qui pratiquent sans solidité: 
qu'ils ne se rebutent pas; ce qu'un autre fêroit en une fois , ils 
le feront en cent; ce qu'un autre feroit en dix fois , ils Je feront 
en iriifie. 

S. ai. Certainement celui qui suivra cette régie , quelque 
peu éclairé qu'il soit, acquerra de l'intelligence ; quelque fbibic 
qu'il soit, il acquerra de la force* 

Ceci est le chapitre vingtième ( a). 

Chapitre XXL ^ 

L'intelligence qui naît de la perfection morale s'appelle lu- 
mière naturelle. La perfection qui vient des lumières sappèilè 
instruction t/a lumière acquise. Celui qui a la perfection ét la 
vertju est, pat cela seul, éclairé; celui qui est vraiment éclairé 4 
doit «river à la perfection. I 



distinguantes, distinguentes (p.r.) non chrè-pcrcipiunt, ne sistant; sunt 
non agentes, agentes non solidi, ne sistant. Hommes unicâ-v/tt potnerè 
(p. r.), ipse centesimâ (p. r.); alii deciinâ-v/Vr potuerunt, (p. r.) ipse 
millesimâ (p. r.). 



S. 21. Reverà valet hanc regulam , ( 'p. f.) quamvis rudis-J/V, profecto 
darus -evadet ; quamvis debîlis , profecto fortis. 

Dextrorsufe (part. ord.J bis decimum capiiulum. ^ 

Caput XXI. ' 

Ex perfectione darus, vocatur ( f. r. ^ natura. Ex clarhate perfectus* 

vocatur (p. r.) instructio ; perfectus , tune darus. ( p.f.J Clarus , tune per- 
fectus ( p f. )+ 

Dextrorsùs (part, ord.) bis decimum primum capitufum. r 



(a) Les paroles de Khoung-ttcu v soni rap- 
portées pour suivre la loi du grand Chun , de 
Wcn-wtmg, de Wou- wang et Se Tcheou-foune. 
On y éclàircit la trace qu'ils -ont laissée par la 
traditipn, on la, rejeté et on l'indique; en 
rassemblant ce qu'elle contient de clair et 



d obscur, de petit -et de gran<J, pour çom- 

{)léter le sens du douzième chapitre. Pans ce* 
ui-cî, oui! est parlé delà ▼éritaWejpcrlecttoè* 
y a encore des choses subito^ aoht&Mtf 
sera Complet à fin <lu4iy rc. t m u _ - ; 
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Ceci est le vingt-unième chapitre (a). les 

QUATRL LIVRES 

Chapitre XXII. MORAUX - 

S. i . II n'y a dans l'univers que celui qui a atteint le comble 
3e la perfection, qui puisse connoître à fond sa propre nature ; 
celui qui connoît à fond sa propre nature , peut connoître aussi 
celle des autres hommes ; il peut approfondir la nature des 
choses ; il peut , avec le ciel et la terre , contribuer à la muta- 
tion et à la production. II pourra former un troisième terme 
digne du ciel et de la terre. 

Ceci est le vingt-deuxième chapitre (b). 

Chapitre XXIII. 

Après ces hommes du premier ordre , viennent ceux qui di- 
rigent leurs efforts vers une seule vertu , et qui peuvent la porter 
à la perfection. Cette perfection se manifestera , elle sera con- 



Caput XXII. 

Solùm //i-orbe universo summè perfectus est qui possit exhaurire suam 
naturam : potest exhaurire suam naturam , tune poterit exhaurire hominum 
(P'g') naturam : potest exhaurire hominum (p. g») naturam, tune poterit 
exhaurire rerum (p. g.) naturam : potest exhaurire rerum ( p*g.) naturam , 
tune poterit ad adjuvandum cœli terraeque ( p. g. ) creationem conserva- 
tionemque : potest ad adjuvandum cœli terraeque^ p*g») creationem conser- 
vationemque, tune poterit ad uniri cœlo -terre ternarium ( p.f, ). 

Dextrorsùs ( part, ordin.) vicesimum secundum capitulum. 

Caput XXIII. 

Êis subséquentes pertingunt deflexa (82): deflexa possunt habere perfec- 
tionem.Perfecta tune apparet: apparens tuneprodibit: prodiens tune illu- 
minabit ; illuminans tune movebit ; movens tune convertet ; convertens tune 

» 

(a) Tstu-sse a présenté jusqu'ici îc sens des reprend ce sujet pour éclaircir le sens de ce 
paroles de Khoung-tseu sur la loi céleste et dernier. 

la loi humaine. Dans les douze chapitres sui- (h) Dans ce chapitre il est parlé de la ioi 
vans, on Terra les paroles de Tscu-ssc qui du ciel. 
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Les nue, elle brillera, elleértotiVirç, elle changera les dœurs, elle 

quatre livres opérera des conversions ; mais il n'y a dans l'univers qu'un homme 
véritablement parfait cjui puisse ainsi opérer des conversions. 

Ceci est le vingt-troisième chapitre (a). 

Chapitré XXIV. 

S. :i. La vertu d'un homme qui a atteint le comble fifc JH 
perfection , s'étend jusqu'à prévoir l'avenir. L'élévation des dy- 
nasties et des familles se montre par de favorables présages; 
leur chute s'annonce par des signes funestes qu'on voit dans 
l'herbe Chi, et sur ia tortue, et par des mouvemens qui se font 
sentir dans tous les membres. Mais l'homme qui a atteint la 
perfection , pressent les calamités ou le bonheur qui doivent 
arriver \ il prévoit le bien et le mal ; et c'est en cela qu'il est 
sémblâble à un esprit. 

Ceci est le vingt-quatrième chapitre (b). 



immmabit. Solùm orbis universi sumraè perfectus est fiu-potest cou- 
vertes. 

Dextrorsùs (part, ord.) vfcesimnm tertium capituhim. 

Caput XXIV. 

S. i . Summè perfecti (p. g.) ratio potest ad prx-scire. Regia familia, pro- 
ximè erigenda , profecto habentur fausta prxsagia. Regia familia proximè 
peritura , profecto habentur infausta prognostica, apparent in Cki testu- 
dineque , moventur in quatuor niembris; cakmfras felkita&que proximè 
instans , bonum profecto prac-noscitur , / p. r. ) non bonum , profecto 
prx-noscitur. (p.r. ) Ideo summè perfectus instar spiritûs. 

Dextrorsùs (part, ord.) vicesitnum quartum capitulum. 
(m) On parie ici de la loi humaine. (b) Ce chapitre traite de h foi du cief. 
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Chapitre XXV. les 

S- 1. Cette perfection est son propre achèvement, et cette 
règle se sert de règle à elle-même. 

S* 2. La perfection est ia fin et le commencement de toutes 
choses ; sans la perfection , elles ne seroient pas* Et voilà; 
pourquoi le sage y attache une si haute importance. 

S. 3. L'homme vraiment parfait ne se borne pas à sa propre 
perfection ; il cherche encore celle des choses (de l'univers). 
Tendre soi-même à la perfection , c'est l'effet de la bonté; y faire 
tendre les choses, c'est l'effet de la sagesse. Et voilà les vertus 
naturelles , la règle de nos rapports intérieurs et extérieurs ; c est 
d'après cela qu'on dirige ses actions, suivant les circonstances. 

Ceci est le vingt-cinquième chapitre (a). 

Chapitre XXVI. 

S. 1. Ainsi celui qui a atteint le comble de fa perfection, ne 
se relâche jamais. 

S. 2. Ne se relâchant pas, sa vertu estdurabfe; durable, elle 
est manifeste. 



Caput XXV. 

S. 1. Perfectio (87),^ p. r. ) ipsius complementum , (p.f. ) et régula 
ipsius régula ( p.f ). 

S. 2. Perfectio ( p.r.) rerum (p*g.) finis principiumque ; non per- 
fectio , non res. Est causa sapiens perfectionem ( p. r. ) fàcft pretiosè. 

$. 3. Perfectus (p. r.) non ipse perficit sese , et sistit (p.f* ) ; qua- 
propter perficit res. (p.f) Perficere seipsum, pietas; (p. f.) perficere 
res , prudentia -(p.f) naturae (p. g.) lirtutes (p.f) uniendi éxteriora 
interioraque ( p. g. ) régula ( p. f ); ideè temporisas exercere ,(p.r./ 
çonvenientia ( p. f ). 

Dextrorsùs (part, ord.) vicesimum quintum capitukim. 

Caput XXVI. 

S* 1 . Propterea summa perfectio nunquanv cessât. 

S. 2. Nunquam cessans, tune persévérât ; perseverans , tune. ..... 

(a) Ce chapitre traite de la loi humaine. 

Tome X. i. rc Partie. Y y 
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" les $• 3« Manifeste, elle s'étend au loin; étendue au loin, elle 

quatre livres est grande et profonde ; profonde et grande , eiie est sublime et 



MORAUX. 

brillante. 



S. 4* Grande et profonde, elle soutient l'univers; sublime et 
éclatante, elle le protège ; étendue et durable, elle le conduit à 
la perfection. ■ , 

S. 5. Grande et profonde» on peut la comparer i la terre; 
sublime et éclatante , on peut la comparer au ciel ; étendue et 
durable , elle est sans bornes. -\ 

$. 6. Étant telle, elle se manifeste sans qu'on la voie ^ elle 
change les cœurs sans se mouvoir; elle arrive à la perfeçtion 
sans agir. Vr 

S. 7. D'un mot on peut exprimer la loi du ciel et de la terre; 
son action dans la production des choses n'est pas double, jggait 
sa manière de donner l'être aux choses est incompréhensible. ; 

$. 9. La voie du ciel et de la terre est vaste , profol^e » 
sublime , brillante, étendue, durable. 



testificatur. 

$. 3. Testificans tune ampliatur extenditurque ; amplitta exieatttttoei 
tune lata profundaque ; fata profundaque, tune sublimis claraque. v 

$. 4 Lata profundaque quod ad sustentandas res : ( p.f ) subli 
raque quod ad protegendas res : ( p.f) ampliata perseveransque 
perficiendas res (p.f* ). 




$. 5 ♦ Lata profundaque acquiparatur terrae : sublimis cl vaque, 
paratur cœlo : ampla perseveransque, sine termine X J * 

S. 6. Sicut hoc ( ' p.r. ) non apparet, tamenque clarescit ; non reovctnry 
tamenque convertit ; sine actu, tamen perficit. y § ] 

S. 7. Cœli terneque ( p. g.) rario potest unico verbo et exhauriri. (p.f*) 
Haec efficiendis rébus non duplex, at hujuscreaûo rerum non judictt&r. 

S- 8. Cœli terraeque (p. g. ) ratio lata, (p.f ^profond», (p.f )^à£* 
mis,/ p.f ) clara, ( p.f) ampla, (p.f ) perse verans (p.f.). 
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S. p. A présent, ce ciel que nous voyons'ést unô étîncêlfe d'une Lts 
lumière éclatante. Si nous regardons son immense étendue, lé ^ïbeliybés 
soleil , la lune , les étoileç , fe* pian&f s^y ecint suspendus ; FùmVers M0RAUX# 
en est enveloppé. Ce globe n'est qu'une poignée de terre ; mais 
si nous regardons sa largeur s sa ^i*dfôhd[eiir , il soutient le mont 
Hoà - yo sans en être syïçhargé ; ijl » renferme Jes fley ves T et les 
mers sans en être inondé ; il soutient toutes les choses qui forment 
le monde. Otte rtiéntagné , gui n'est qu un ftagméht de caîllou ft 
si nous regardons sa largeur et sa K&utëuî- , ; dôntte naissance à 
d^<plantes et i des arbres , loge de? oiseaux et de$ ^adnjpèdes , 
engendre dans son sein des mines et des pierres précieuse». 
Cette eau est comme plein le creux de la main ; mais si : *i0us 
regardons ses abîmes immenses, les énormes tortues, les cro- 
codiles, les hydres , les dragons, les poissons, les tortues com- 
munes y vivent, de riches trésors y prennent naissance. 

S- }o* Le livre des poésies dit : Le pouvoir du ciel suprême 
est continuel et sans bornes. <«».«*•••., 
C'est-à-dire qu'en cela il est digne du nom de Ciel. 

Comment nauroit- elle pas été manifeste , 
la vertu de Wen-wang qui étoit exempte de mélange! % 
C'est-à-dire que ce qui faisôit que Wen-wang étoit véritdbîément '\ 

S. 9. Nunc hoc cœium hacc lucis v/-ftifgoris tbnûlh' * pçrrio (88) ; pervé- 
niendoW ejus sine termino, (p.f ) Sol, luna, stçllx , sydera detinentur: 
( P-f\) decies- mille res teguntur. (p.f. ) Nuhc haêc terra unius pugilli 
terrei (p. g. ) quantitas , perveniçndo ad ejus htitudinem , profundhatem , 
sustentât [montem dictumj Hoâ-yo (89), et-tamen non gravatur : recipit 
flumina mariaque, tamen non exundatur \ decem-miflia tètum sustentantur. 
( p.f.) Nunc hic mons , unius frusti lapidei (p t g. ) «jtHintHas ; ptryénientfo 
ad ejus latitudinem magnitudinemque , plantse arboresque oascuntur ; • 
(p. r.) aves quadrupedesque commorantur,^/?. r.) pretiosa recondita r pr£- 
deunt. (p.f.) Nunc hacc aqua, uniuS pugillî^?.^^ quantitas : perveniejido 
ad ejus non xstimandam [magrlitudiném] , testitudmes majores (90), 
crocodili ( 91 ), serpentes (92), dntcpnea (93 ) i pistes; t«tii«tinés.(94) 
procreantur , (p.f) opes divitiaeque nascuntur (p.f). 

5. 10. Oda ait (95) : . Miu ,;,,, ... /, ; , r . . . 
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Les lui-même , c'est que la pureté de sa vertu étoit non interrompue, 
* v i™™™* comme celle du ciel. 

MORAUX. 

Ceci est le vingt-sixième chapitre (a). 

Chapitre XXVII. . ; ; 

S. i. cr Qu'elle est grande la voie du saint î 

S. 2. Elle est comme l'océan ; elle produit et conserve toutes 
choses ; sa sublimité touche au ciel. 

S- 3* Qu'elle est grande et riche! Elle comprend les trois 
cents cérémonies du premier ordre, et les trois mille rites in- 
férieurs- 

$. 4« Attendons un homme qui soit tel, qu'il puisse suivre 
cette voie. 

- S. 5. Car il est dit que, si l'on n'est doué de la suprême vertu, 
on ne peut parvenir au sommet de la voie (du saint). 

S. 6. C'est pourquoi le sage estime la loi ou la vertu natu- 

■ 1 . ' - ■ . ' 1 ■ f % 

• * 1 

Solius cœli (p*g*))ussus in non desinit : scilicet dicens : cœlxxmf p.r./ 
id-eo est cœlum. ( p.f.) Oh! proh non manifesta! Ven régis (pj) 
virtutis ( p. g. ) puritas , scilicet dicens: Ven rex (p.r.) id-eàfùit Wen 
(talis scilicet et tan tus vir), (p.f.)^xmtzs quoque non defecit. 

Deztrorsùs (part, ord.) vicesimum sextum capitulum. 

Caput XXVII. 

$. 1 . Magna oh ! sancti viri (p. g. ) virtus. : -< 

5. 2. Immensum diffusa'/, (p. adm Jproducit alitquedecem-milliarerum; 
eminens pertingit ad cœlum, 

$. 3. Abundantia mtgnitudoque magna oh (96 } ! ritus officiaquè ter 
centum , ritus officiaque ter mille (97). . 

$. 4* Expectandus hic vir et posteà perficietur ( 98 ). 
f*J On traite ici de la Joi du ciel. 
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DES MANUSCRITS. 3 6r 
relie qui le conduit à la science ou à la vertu acquise. Parvenu Les 
à ce qui est large et vaste, il ne laisse pas échapper ce qui est QU moraux RE& 
subtil et caché : parvenu à ce qu'il y a de plus sublime et de 
plus brillant, il suit la voie de l'invariable milieu ; il étudie les 
anciens préceptes , et connoît les modernes ; il attache de l'im- 
portance à ce qui est grave , et prise beaucoup les cérémonies. 

S. 7. Ainsi, placé dans un rang supérieur, il n'est point or- 
gueilleux; dans une situation inférieure, il n'est point rebelle. 
Si le royaume est bien gouverné , ses paroles suffisent pour son 
élévation j si le royaume est mal gouverné , son silence suffit 
pour assurer son repos. Le livre des poésies dit : 

Éclairé et prudent, 
II dut sa conservation à ses qualités. 

Cela revient à ce qui a déjà été dit. 

Ceci est le vingt-septième chapitre (a). 

Chapitre XXVIII. 

S. i. cr Khoung-tseu a dit : L'ignorant qui aime à se servir de 
son propre jugement, l'homme du commun qui s'arroge ce qui 
ne lui appartient pas, le moderne qui veut (inconsidérément) 



S. 5 . Ideè dicitur : si non summa virtus , summa lex non coalescet (p.f. ). 

S. 6. ïdeô sapiens vir colit virtutis naturam et regulam explorât, studens. 
Assèquens la tu m magnumque et exhaurit subtillimum minutissimumque. 
Pertingens sublime clarumque, et insequitur médium constans. Assuescit 
veteribus et noscit nova ; vehementer molitur gravia ad amplificandum 
ritus. 

S. 7. Etsi causa commorans /V superiori , non superbit; ex^stens-/* 
inferiori,non caicitrat : regnum habeat Ieges, ejus verba sufficiunt ut pro- 
moveatur; regnum careat legibus, ejus silentium sufficit ad conserva tionem. 
Oda ait (99 ) : Quia intelligens ac indagator (Tchoung-chan-fou ), idcirco 
conservavit suam perso na m. Hoc illud (p>r.) dixiipus. (p*fin.) 

Dextrorsùs (p. ord.) vicesimum septimum capitulum. 

(a) Ce chapitre traite de la foi humaine. 

Tome X. i. re Partie. Zz 
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S. 2. A moins detre empereur, il n'appartient à personne 
d'imaginer des cérémonies, de fixer de nouvelles mesures, de 
corriger les caractères, 

S. 3. Les chars impériaux suivent encore aujourd'hui les 
mêmes traces ; les livres sont écrits avec les mêmes caractères, 
et les mceur* sont les mêmes. t-r ' :i 

S* 4- Ceux qui possèdent la dignité des anciens emperetafe 
sans avoir leurs vertu* , ne doivent rien innover dansjesi^r& 
monies et la musique; et ceux qui possèdent leurs vertus soi» 
avoir leur dignité, ne doivent rien innover non plus dans la 
musique et les cérémonies. 

S. 5. Khoung-tseu a dit : Je pense avec plaisir 'aux usages de 
la dynastie des Hia; mais le petit royaume de Khi nen estf 
qu'un reste insuffisant. J'ai étudié les usages de la dynastie de 
Yen, et il n'en reste de traces que dans la principauté de Soang* 
J'ai étudié les usages de la dynastie des Tcheou, et commence 
sont ceux qui sont actuellement en vigueur, ce sont aussi aeutf- 
là que j'ai à suivre. *V* 



s* 



Caput XXVIIÏ. V ? 



S. 1 . Confucius ait : Rudis et amans seipso u ti : vilis et amans sibf usur- 
pare, natus in prxsentis ( p. g.) sxculo, revertens-ad prîscorum^^jl 
rationes , sicut iflud (p .r. ) calamitates pervenient-**/ ipsorum pé&bùii 
(P.r.)(p.f.) . —-'j; 

S- Nisi imperator , ne excogitet ritus , ne efFormet mensuras (i,Oo^i 
ne corrigat characteres (101). . 'j** 1 ' 

5. 3. Prxsentis imperii currus easdem orbitas; lïbri, eosdem characterej.; 
mores, easdem ratîone. f j t 

S. 4. Etsi habeat eorum dignitatem, si careat eorum virtute , ne wuleajt 
facere ritus musicamque ( p. f- ) ' etsi habeat eorum virtutem, si carçai 
eorum dignitate, etiam ne audeat facere ritus musicamque (p.f. ). ^ J 

i. j. Confucius ait : { Ego refero (102) Hia ritus. Khi (103) nonfcuflï- 
ciens testimonium. ( p. f. ) Ego studui Yên ritibus: habentur. 
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Ceci est le vingt-huitième chapitre (a). les 

QUATRE LIVRES 

Chapitre XXIX. mobaux. 

§. i. er II y a trois choses de grande importance dans le gou- 
vernement de l'empire ; et ,ceux qui les suivent, commettent peu 
de fautes. 

S. 2. Plusieurs lois excellentes qu'avoient établies les ancierjs 
ou que proposent des hommes supérieurs, manquent d authen- 
ticité; elles ne peuvent donc obtenir de confiance, et ie peuple 
ne les suit plus. Des choses excellentes proposées par un homme 
sage , d'un rang inférieur , manquent d'autorité ; elles n'obtiennent 
pas de confiance, et le peuple ne les suit pas. 

S. 3. C est pourquoi ie bon prince met la base de sa conduite 
en lui-mêrtie; il l'établit parmi les peuples sur l'autorité de son 
exemple; il se règle sur les rois fondateurs dès trois premières 
dynasties, mais sans obstination ; il dirige ses actions d'après le 
ciel et ia terre , et sans relâche ; il se régie sur les esprits y et ne 
trouve aucun sujet de doute , et il n'éprouve aucune inquié- 

Soung (1 o4) exstantia. ( p. f.) Ego studui Tcheiu ritibus; nunc utuntur, 
( p. r.) ego sequor Tcheou. 

Dextrorsùs (p. ord.) vkesimum octarum caphulom. 

Caput XXIX. 1 

5. 1. Gubernare imperium habet tria gravta (105) ( p*f.)> et illipaucx 
c\x\^.(p.f.)(p.f.) s 

$• 2. Superiora ( p.f. ) ( p.r. ) quamvis eximia carent testimonio; ca- 
rentia testimonio, non fides; non fides, populus non sequitur. ïhferrora 
( P'f' ) ( P* r >) ets * bona, non reverentia: non reverentia, non fides; non 
fides, populus non sequitur. 

S. 3. Ideo perfecti régis ( p. g. ) ratio fundatur in personâ; tèstïficatur 
in gregario populo. Régula tur ad très reges, et non aberrat ; erigit cum 
coclo terraque , et non perturbatur ; stabilitur in ipsis spirhibus, et 

(a) Le sujet n'est point différent de celui du précédent et du suivant, et il y est aussi parié de 
la loi de l'homme. 
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$. 4- Se réglant sur les esprits sans avoir de sujet de doute, 
il connoît le ciel ; attendant sans inquiétude le saint homm^ 
qui doit venir à la fin des siècles , il connoît les hommes. 

S. 5. Ainsi les mouvemens d'un grand prince doivent être 
fa loi de l'empire , ses actions doivent en être la règiê , ses pa- 
roles doivent en être fe modèle , de génération en générétiôn. 
Qjie ceux <Jui sont &dignés soupirent àprès fui; <Jire ceux^ui 
sont près poieitt pas fésés. ' ' ' 

S. 6. Le livre <fçs p^sies f dîv: tyf , j , t ^ j 

Qu'il (TEmperepr) soit loin, il n'est personne qui U haïsse; 

Qu'il soit pris, il n'est. personne à fui il apporte du 4 

Qui* continuellement r et de jour et de nuit, 

H est l! objet de louanges éternelles. , : ^ j 

K n'y a pâs de grand prfnfce qur Requière ainsi uite gï<kftë 
rapidë (Tans l'empiré. 1 1 ,; ; i - ... u 1 

Ceci çst îe vîngt-nêùvièmë chapitre (a). 



U > 



non dubitat; centum siccitkt ad* expectaacfoat sanctum virum et nolfftïe- 
mentatur. 

S. 4v Testiikatus à spiritibus et pqn dubitat : cognoscit coelum, ( ) 
Centàm sxeufis ex expectatus [vef expectandus], sanctus vîr(>oo) V ; cj 
non dementatur : cognoscit hominem ( p.f. J. 

S. 5 • Est causa perfectus vir movens, et sxculis est imperii régula ;agéas f 
et sxculis est imperii lex ; Ioqtfens,et sxculis est imperii norma: remoti 
( p. r.J tune habebunt spem ; propiores ( p.r. ) tune non fkstidieitt^ ?v -j 

$. & Carmen ait ( 1 07) : Sit illic, haud odium ; sit hic, haud dam nurn ,oh! 
Papx 1 diu noctuque in perpetuum finem magnifteatur. Perfectus vir poifr 
dum fuit, non hoc-modo et cirissimè habuerit famam in hnperio. 

(a) Ce chapitre se rattache à ces paroles d'un des précedens : Le sage n'est poititorgkeilk**; et Û 
Traite aussi de la loi humaine. 
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QUATRE LIVRES 

Chapitre XXX. MORAUx - 

S. 1 . cr Le philosophe rappeioit les temps éloignés de Yao et 
de Chun; mais il louoit les temps pUis rapprochés de Ven et de 
Wou. D'un côté, il imitoit le ciel éternel; de Tautré, il s'accom- 
modoit aux variations de la terre et de l'eau. 

S. 2. C est ainsi qu'il n'est rien/jue la terre ne contienne et 
ne supporte, que le ciel ne couvre et n'enveloppe ; c'est ainsi ' 
que les quatre saisons se succèdent tour à tour, et que le soleil 
et la lune brillent alternativement. 

S. 3 . Toutes les choses produites ensemble ne se nuisent pas 
les unes aux autres; ie cours simultané des saisons et des astres 
ne se contrarie pas. Une vertu bornée est comme ie courant 
d'une rivière ; une grande vertu est comme la marche immense de' 
l'univers. C'est par ces vertus que le ciel et la terre sont grands. 

Ceci est le trentième chapitre (a). 



Dextrorsùs (p. ordj vicesimum nonum capitulum. 

Caput XXX. 

$. 1. Confucius colendo proponebat illustrandos Yàô Chunque; refe- 
rebat Wên Woiique ; suprà imitabatur coeli tempora : infrà se-conformabat 
aquae terrxque. 

S. i. Quem-admodum cœlum terraque (p. r. /nihil non continet, sus- 
tentatve; nihil non tegit et-ambit ; quem-admodutn quatuor tempora (p. r.) 
successivè procedunt : quem-admodum sol lunaque (p. t.) alternatim illu- 
minant. 

$. 3. Decies-miHe res unà alun tu r et non mutuo nocent : rationes simul 
aguntet noh mutuô perturbantur; tenues virtutes fluentis emanatio; magna* 
virtus magni/içat conversionem. Hoc,cceIum terraque {p,r.Jquod propter 
sunt magna 

fa) Ce chapitre traite de la loi du cid. 

TomeX. i . TC Partie. A aa 
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S. i. er II n'y a dans l'univers qu'un saint qui puisse com- 
prendre, éclairer, pénétrer, savoir, et suffire pour gouverner; dont 
la magnanimité, la libéralité, l'affabilité, la bonté, contiennent 
tous les hommes ; dont 1 énergie , le courage, la force et la cons- 
tance, puissent suffire pour commander; dont la pureté, la gra- 
vité, l'équité, la droiture, suffisent pour attirer le respect; dont 
l'éloquence, la régularité , l'attention, l'exactitude, suffisent pour 
tout discerner. 

S- 2. Son esprit vaste et étendu est une profonde source de 
choses qui paroissent chacune en leur temps. 

S. 3. Vaste et étendu comme le ciel, profond comme l'abîme, 
le peuple, quand il se montre, ne peut manquer de le respec- 
ter: si! parle, il n'est personne qui ne le croie; s'il agit, il n'est 
personne qui ne l'applaudisse. 

S. 4- Aussi, son nom et sa gloire inonderont bientôt l'em- 
pire, et se répandront jusque chez les barbares du midi et du 



(p-f) 

Dextrorsùs (part, ordin.) tri-gesimum capitulum. 

Caput XXXI. 

$. 1. Solum imperio summè sanctus est [qui] queat percipiens , clarus , 
perspicax , prudens, sufficiens ut habeat auctoritatem : (p.f-) vastus, 
niagnanimus, comis, benignus, sufficiens ut habeat quietem: emittens, 
fortis,robustus, constans, sufficiens ut habeat coactionem \ ( p.f.) purus, 
gravis, justus , rectus, sufficiens ut habeat honorem : ( p.f.) decorus, dis- 
positus, minutus , disceptans, sufficiens ut habeat distinctionem. ( p. f.) 

5. 2. Amplus, extensus, profundus, origo, et opportunè vl*x\\.( p. r.) 

5. 3. Amplus, extensus, velut cœlum; profundus, origo velut abyssus. 

Appareils et populo nemo non veneratur : loquens 
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nord, par-tout où les vaisseaux et les chars peuvent aborder, les 
où les forces de l'homme peuvent pénétrer, dans tous les lieux ^^"^ 
que le ciel couvre et que la terre supporte, éclairés par le soleil 
et la lune, fertilisés par la rosée et le brouillard. Tous les êtres 
qui ont du sang et qui respirent, l'honoreront et l'aimeront; et 
ion pourra le comparer au ciel. 

Ceci est le trente-unième chapitre (a). 

Chapitre XXXIL 

W . • : ' • ■ • * 

«* • • ' » ; 

$• i Il n'y a dans l'univers que celui qui a atteint le comble 
ie ^^>erfection , qui puisse découvrir et démêler entièrement le 
grand tissu de l'univers , en établir le grand principe , connoître 
Içs productions et les conservations du ciel et de la terre : il a 
ta fut die quoi suffire à tout cela. 

% 2 . Sa bienveillance est parfaite -, sa profondeur ést comme 
f affine , sa vaste étendue comme le ciel. 



=et populo nemo non crédit : agens et populo nemo noh fetatur, 

V S. 4» Est ei-hoc famà nomenque Ocezni-instar exundabit pér médium 
ïegnum ; extensa pervenient-ad barbaros exterosque (108) ; naves cûrrus» 
que quocumque perveniunt, hominum vires quocumque pénétrant , 
cœlom (^.r./quidquid tegit; teilus (jr. r.J quklquid sustinet;soI lunaque 
quidquid -illuminant; pruina rosque quoçuihque decidunt: quicumque 
frabent sapguinem spiritumque (p. r.J 9 nullusnon venerabitur araabitque, 
|^/d|cUur acquiparari çoelo. 

t i{^è*ttorsus ( p. ord.) tri-gesimum primum capitulunn 

• Caput XXXII. 

^ r 1 . Solus imperio summè perfectus , est [qui] queat ordiri contexereque 
iÉundiy^. g. ) magnam texturam (109) , erigere imperii (p. g.) magnum 
for^rnentum, scîre coeli terrscque ( p. g. ) creationem • . ... ^ ...... . 

Vj( a ), Ce, chapitre se rattache à cette compa- I à un ruisseau qui coule ; il traite aussi de U 



rattotufaciiapitre précédent, de la petite vertu | vertu du ciel. 
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S. 3. Mais, à moins detre vraiment intelligent, éclairé, 
saint, sage, et de porter ces vertus célestes au plus haut degré, 
qui pourra jamais les connoître? 

Ceci est le trente-deuxième chapitre (a). 

Chapitre XXXIII. 

S. 1 . cr Le livre des poésies dit : 

Elle couvroit sa robe brodée d'un surtout grossier , 

haïssant le faste et l'éclat de ses ornemens. Ainsi la vertu du sage 
aime à se cacher; mais elle éclate chaque jour: la conduite de 
l'homme vulgaire est toute en ostentation , et chaque jour elle 
s'évanouit. La vertu du sage est simple sans être fastidieuse; 
elle est mesurée, mais agréable, grave et régulière. Celui qui 
sait rapprocher ce qui est éloigné, qui sait l'origine des lois, 
qui sait faire ressortir les choses subtiles, pourra entrer dans le 
chemin de la vertu. 

S. 2. Le livre des poésies dit : 



conservationemque : talis (p.s. ) erit cui innitetur. 

S. 2. Valdè vehemens ejus pietas : valdè profundus ejus abyssus: valdè 



amplum ejus cœlum. 

S. 3. Si non reverà perspicax, clarus, sanctus, prudens, altè-penetrans 
coeli virtutes ( 1 1 o) : (p. r. ) hune quis poterit cognoscere î ( p. r J. 
Dextrorsùs (p. ora.) tri-gesimum secundum capitulum. 

Caput XXXIII. 
Carmen ait: Induia toga variegata superinduit vestem-simplîcem (î i i); 
odit ejus-modiornatus^/?.^ apparentiam ( p>f.J- Ideo perfecti \m(p. g.) 
virtus occulta^/?. adv.J, et/Vdies manifestatur. Improbi viri ( p. g.) virtus 
speciosa (p. adv.)> et /Vdies evanescit. Perfecti viri (p. g.) virtus insipida, 
non fastidiosa, exilis et venusta, rudis et regularis. Noscit absentium 
(P'ë 1 ) P rox i mu,n > noscit morum 

(a) Ce chapitre tient à ces paroles d'un des j connue que par un saint ; et la sublime vertu 



hapi 

précédens : Une grande vertu augmente les con 
versions, p. 369. lT traite en mtme temps de la 
loi céleste. Le précédent traite de la vertu du 
saint ; celui-ci traite de celle de l'homme qui 
a atteint le comble de la perfection. Effec- 
tivement, la voie de la perfection ne peut être 



du saint ne peut être pratiquée que par celui 
qui a atteint le comble de la perfection. Ainsi 
ce ne sont pas deux choses différentes. Dans ce 
traité on parle du saint , comme ayant atteint 
le point le plus sublime de la loi céleste; de 
sorte qu'il est impossible d'y rien ajouter. 
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Quoique caché dans un lieu profond, (le poisson) s'aperçoit tout entier. les 

De même, si le sage f examinant scrupuleusement son coeur, ny qv ^q^^ 
découvre aucune tache , il n'y a rien dans son cœur dont il doive 
avoir honte; ce que le sage ne peut apercevoir , y a-t-il un seul 
homme qui puisse le voir? 

S. 3 . Le livre des poésies dit : 

Soyez attentif jusque dans votre maison; 
Qu'il n'y ait rien , même sous votre toit, dont vous puissiez rougir. 

Ainsi , le sage est encore réservé lors même qu'il n agit pas , et 
sincère même quand il se tait. 

S. 4- Le livre des poésies dit : 

Celui qui préside à une cérémonie , sans avoir besoin de parler , 
Fait en sorte qu'il n'y ait pendant le temps du sacrifice aucune dispute. 

De même le sage , sans donner de$ récompenses , anime le peuple 
par son exemple ; sans se mettre en colère , il est craint du peuple , 
plus que les haches et lesyoucï. 

S. 5 . Le livre des poésies dit : 

Une seule vertu cachée , est le modèle des cent vassaux. 



f P'g-) originem , noscit subtilium (p. g.) manifestationem : potest ad 
intrare virtutem. ( p.f. ) 

Carmen refert (1 1 2) : immersus licet delitescat (p.f, ) , etiam omnipo 
(p.r.) in-Iucem-prodit. Ideô perfectus vir intima examinans , non mor- 
bum , non pudeat, in corde. Perfectus vir (p. r.) quod i>on potest perve- 
nire (p. r.) , hoc solum homines ( p.r. ) quod non vident! (p. intcrrog.) 

S- 3« Carmen ait (1 1 3) : ( vide cum-ades tux domui, ut non erubescas 
in domûs diversorio : ideô perfectus vir non movet et veneratur, non 
ioquitur et fidelis. 

S. 4« Carmen ait (1 14) : ingrediens movensque non Ioquitur; tempore 
nulla est contentio. Est causa perfectus vir non largitur et populus excita- 
tur ; non irascitur , et populus pertimescit prx falcibus securibusque (115). 

S- 5« Carmen ait ( i \ 6) : 

Tome X. i. rc Partie. Bbb 
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les Ainsi , un bon roi qui cultive solidement la vertu , donne par 

quatre livrer ce j d seu j j a pa i x à f empire. 

MORAUX. r 1 

S. 6. Le livre des poésies dit : 

J'aime cette vertu brillante, 
Qui ne se montre pas par de grandes paroles. 

Khoung-tseu dit : Les paroles et l'apparence de la vertu sont 
ce qui agit le moins pour la conversion des peuples. 

Le livre des poésies dit : La vertu est quelque chose d'aussi subtil 
qu'un cheveu. Mais un cheveu peut encore se comparer à quelque 
chose. 

La vertu est une chose céleste: 
Bile n'a ni son, ni odeur. 

Et c#4t là sa sublimité. 

Et <?eci est le trente-troisième chapitre (a). 



non apparens sola virtus; centum reguli illi imitabuntur ( p. t.). Est causa 
perfectus vir firmiter veneratur , et orbis universus pacificus-erit. 

S. 6. Càttnen ait ( 1 17) : ego recolo claram virtutem, non magna voce 
ad exteriora. Confucius ait: verba et-habitus-exterior , (p. r.) in adcon- 
vertendum populum, minimum, (p.f. ^Carmen ait (1 18): virtus fevis 
sicut pilus. Pilus adhuc habet comparationem. Supremi ccelif p. g.) res, 
sine sono , sine odore , sublimitas ( p.f* )• 

Dextrorsus ter decimum tertium capitulum. 

(a) Tseu-sse ayant , dans les chapitres précédens , parlé du point sublime de la perfection , j 
revient pour en chercher le principe. 
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Composée par ordre de Khang-hi, revue par le conseiller Ortaï (en 
chinois 'O-eùl-tkdi), et publiée sous la direction immédiate de 
l'empereur Khian-loung, avec le texte Chinois, en iyjj. 
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MORAUX. 



NOTES 

$VR Je TCHOÛNG-YOÛNG. 



( i ) Ming, ce qui se fait par arrêt dn destin , ou par une prédestination éternelle, 
ordre du ciel, inculqué à 1 homme, non par des paroles, mais par les principes de 
la droiture naturelle. -En tant qu'inculque, on l'appelle Ming$ en tant que reçu, 
on le nomme Sing. Ming, les lois immuables de la providence , l'ordre d un supé- 
rieur. Ming -sing, la vie. Les Mandchous rendent ce mot de ming par /^f-^ et 

ses dérivés, O^^V W> fc- V^^V &c * 

« Ming, suivant Ting-thouï-'ân , est un ordre, une idio» 

» crase crui nous est conférée ; sing, une manière d'être naturellement raisonnable. 
»La pieté ou la charité, la justice, la politesse et la prudence; voilà les qualités 

» que l'homme a reçues de la raison céleste. 





thséng-poit ssé chou kiàng i pi tchi. 



Comme j'aurai souvent occasion , dans le cours de ces notes > de citer le com- 
mentaire de Téng-thoui-ân , ou, comme on le nomme quelquefois, de TkouWân* 
téng, j'avertis ici que je me sers de l'édition de 1689 , revue et augmentée par Khfr 
wên-yeoù et Yen-youân-tsln. Je viens d'en rapporter le titre entier: à l'avenir ft 
désignerai cet ouvrage par le titre de Kiàng-i pi-tchi. 

(2) Sing (voyez la note sur le mot ming, ci- dessus). En rendant ce mot par 
celui de nature, on ne doit pas entendre l'essence entière d'une chose , mais cçttë 

Ï>artie immatérielle , l'entiléenie , ce qui la dispose à ce qui lui convient. Elle est 
a même dans toutes, quoiqu'elle agisse suivant ce aue chacune exige. En un sent 
moral , on peut rendre Jïrt^par synderèse ; les Mandcnous l'ont traduit par ^L$, 

Le Kiàng-i pi-tchl donne Tff! pouf synonyme de Sing. 



(3) Chou ou sou, suivre, être conforme, se conformer. Le Kiàng-i pi-teki luf 
donne pour synonyme Siûn (cl. 60, tr. 9), obsequi, confonnare se. 

(4) Tao , voie , chemin , raison , enseigner , diriger, conduire. On peur entendre 
ce mot par loi naturelle; les Mandchous l'expriment par ^0 - v> . 

(5) Kiab, enseigner, doctrine, instruire. Tao étant la loi naturelle, hiao est ce 
qu'on fait pour y parvenir, l'instruction qui y conduit. Les Mandchous disent 

Têng-thoùï-'ân s'explique à ce sujet de la manière suivante : « Tseu-sse+tséu, 
» affligé de voir que fa doctrine traditionnelle, base de la raison et de toute ins- 
truction, commençoit à se perdre, ressaisit et donna le fil de cette tradition, 
»en l'établissant par ses paroles ; il dit : II n'y a pas, sous le ciel, d'hommes qui 
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» ne sachent qu'il y a en eux quelque chose de naturel ( idiocrase) , qu'il y a dans 
«les choses une manière d'être (entité rationnelle), et qu'il y a dans les saints quatre livre* 
»un enseignement (une instruction virtuelle). On sait aussi que ce naturel, cette MORAUX* 
» raison , cette instruction, tirent leur nom de leur origine. C'est le 1 hian (Ciel 
» ou Dieu ) qui nous les a conférés par l'entremise des deux principes et des 
«cinq élémens. C'est des hommes (ou de l'homme) que les hommes les ont 
n reçus; ils en ont formé le courage, l'obéissance et les cinq vertus éternelles, 
»et c'est là ce qu'on appelle nature (ou plutôt droiture naturelle). Dans les 
» hommes, tout ce qui est conforme à cette droiture naturelle, tout ce qui, de 
» soi-même et dans l'usage journalier , forme la voie ordinaire des actions rai- 
» sonnables , s'appelle loi (ou vertu). De la part des saints ( ou des hommes sou- 
»verainement vertueux), tout ce qui tend a disposer et à mesurer d'une manier* 
» conforme à la raison les actions des autres hommes, de telle sorte qu'elles ne 
» pèchent ni par excès , ni par défaut , et qui forme pour l'univers une règle ou 
«une loi invariable, s'appelle instruction. Cette instruction s'établit d'après la 
» raison ou la loi ; la raison est conforme à la nature, la nature est un ordre du 
» Ciel. Ainsi l'on peut regarder la première origine de la raison ou de la vertu 
«comme venant du Ciel même.» 

«« Supplément : Siéou tab , établir la loi ou la raison ; comme les hommes ne 
>> peuvent seuls atteindre à cette loi, les saints la disposent et la déterminent par 
» des instructions réglées, où ils exposent les cérémonies, la musique, les supplices > 
» l'administration , mettant tous leurs efforts à bien indiquer l'art de gouverner. 
» C'esr par de semblables discours qu'on établit la loi. Il est vrai que la grande 

» gouverner. C'est en ce sens qu'on peut dire que l'action è'établir la loi ou 
"l'instruction (siéou tab ) , consiste dans ce point principal ( c'est-à-dire, dans le 
»soin qu'on met à se régler soi-même). » 

J'ai rapporté cette longue glose, pour plusieurs raisons. En premier lieu, le pas- 
sage qu'elle explique est le fondement de tout le Tchoùng-yoùng , ou même de 
toute la morale Chinoise : c'est donc celui qu'il importe le plus de bien entendre 
pour apprécier cette morale. 11 est facile, malgré la fidélité littérale avec laquelle 
j'ai traduit ces passages du commentaire de Téng-thoûi-'àn , de saisir l'esprit de ses 
paroles , et il vaut mieux , à mon avis, étudier les idées métaphysiques ou philo- 
sophiques des Chinois, dans les commentateurs nationaux, que de chercher à les 
pénétrer soi-même ou avec le secours des versions des missionnaires, qui ont pu, 
quelquefois, sans s'en apercevoir, mettre leur manière de voir ou de raisonner 
à la place de celle de Confucius et de ses disciples. Quoi qu'il en soit, j'ai cru 
convenable de donner dans ces notes quelques échantillons de ses commentaires, 
pour faire connoître la manière dont ils exposent le sens des endroits difficiles, et 
le genre d'argumentation de leurs auteurs. 

(6) Siû-iû: siû signifie proprement un poil de barbe; iu n'a pas de signification 
particulière. Siô-ri, suivant le Kiàug-î p'i-tch}, est un instant, un espace de temps 
très-court, tsân-chh 

(7) Kifa-tseù , le sage par excel fonce dans le langage de Fécolede Confucius, celui 
qui cultive la vertu , qui a fait des progrès clans sa voie. Ces deux mots signifient 
proprement ~ïe Privu* Les Mandfcfcoat les rendent par /Wt^ > I** 

grands sages. * . „ 
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Le Kiàng-'i pt-tchi explique kiun-tsèu par ces mots : thï tao tc/û fin, l'homme qui 
s'est identifié ou qui ne fait qu'un avec la vertu. 



moraux. £ f milieu ou l'état de l'ame avant que les passions y aient pris naissance, 

est l'état d'où l'on est parti pour fonder l'empire ; c'est la base omle fondement 
du gouvernement. La concorde ou l'état d'équilibre dans toutes . les passions est 
celui qui est ou qui doit être la voie universelle de l'empire. La constitution de 
l'état repose sur 1 absence des passions ; mais ce ne peut être là un état habituel, 
et l'on ne doit , dans ce dernier , tendre qu'à les tenir dans une juste mesure. 
Ta est ici à-peu-près synoyme de thoûng, pénétrer, q^ui s'emploie souvent dans le 
sens de commun, habituel. Ta, dit le Kiang-i pi-tchi, çhi wou si pou thoûng / , 
ta a le sens de ce qui n'est impénétrable à personne. 

(9) . Wân we, les dix mille choses, pour toutes choses, l'univers. L'alimentation 
des dix mille choses , pour le cours des événeraens, est une expression fort souvent 
employée par les philosophes Chinois , qui, par politique ou par préjugé, se plaisent 
à présenter Tordre de (univers matériel, comme puissamment influencé par. les 
causes morales. « Wân we you , dit Tcng-thoui-'ân , les choses sont alimentées, 
» c'esNa~d«re qu'elles achèvent leur existence, comme, par exemple , quand les cent 
» familles (le peuple) sont heureuses et tranquilles, que la population augmente, 
» que tous les êtres reçoivent du ciel de nouveaux accroissemens, dfcc. 

(10) La mére de Con fuciu s étoit allée, peu de temps après son mariage, fore 
sur la montagne ^"j^ ATi-khieôu, une sorte de pèlerinage, pour 'obtenir du 

ciel la fécondité; de Aie nom de Khieôu T monticule], que Confucius porta 
pendant son enfance, et qu'il se donne aussi dans ses livres ê par humilité , et le 

ti tre ( -^ ^.r* ts ^ u ) ^ e Tchoûng-m, par lequel on le désigne quelquefois, Tchoàrtg 

signifie le second s Confucius avoit eu un frère atné. Ni est le nom de la montagne. 
roytji la Vie de Confucius, dans les Mémoires Chinob , t. XII , p. 10 et if. 



(11) Dans cette phrase, kiûn-tseu tchoûngyoûng, il y a quelque chose de 
entendu: chou, par exemple ( sese conformare J, nêng (poue > sufficm), 

ou bien | ^ tchi iû (perseverare in). II est nécessaire de le supposer, pour 

que la phrase ait un sens et soit d'ailleurs la contre-partie exacte du membre 

suivant : Siào fin fan tchoûng yoûng. 

(12) Siào-j)n, mot à mot, varvi homines, est l'opposé de Kiûn-tseu, les grands 
Hommes, les sages : c'est le vulgaire, dans le langage de l'école ïe Confocius. 

(13) Par tâo, dans cette phrase et dans quelques-unes des suivantes, il faut, 
suivant les commentateurs , entendre la voie de l'invariable milieu : Ta6 tséu i tsï 



tcheÛng-yoûng-tcKi tai jj^J^J^ ^ |||J jffr j^|f 
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étoit Y an. C'étoit le disciple bienaimé de Confucius, celui qu'une mort moraux. 

prématurée lui enleva à l'âge de trente-deux ans, et qu'il ne cessa de pleurer le reste 
de ses jours, Voye^ quelques détails sur sa vie, dans les Mémoires sur les Chinois, 
t. XI 11 , p. 2 et suivantes. 

Au reste, la beauté de l'éloge que fait ici de lui Confucius, consiste dans l'idée 
implicite qu'il attache au mot de fin, homme. *Wêi fin tch)ng 'wei thsht tao pou 
youân fin tch) fin : « Ces mots, il étoit un homme , signifient que c'étoit un homme 
» véritablement peu éloigné de la voie (de l'invariable milieu).» 4 

(jj) Tsèu~lou, l'un des principaux disciples de Confucius, renommé pour son 

courage et sa force corporelle. Son nom de famille étoit ^tj-l Tckoung, et son, 

petit nom ou son nom propre | J ^ Yêou. Voye% l'abrégé de sa vie , dans lès* 

Mémoires sur Us Chinois, t. XIII, p. aj. 

« Khiâng, disent ici les commentateurs, c'est Youngj la force, le courage. Cette 
«phrase se rattache au chapitre précédent, où il est dit que l'invariable milieu est 
» impossible à garder (toujours). Si l'on avoit la force de Tsèu-loû , dit Confucius, 
» alors on pourroit le garder. Comme il étoit fort courageux , c'est lui qui inter- 
» roge le maître sur le courage. Avant de se livrer à l'étude, Tsèu-Uu ne connois-» 
y* soit du courage que cette dureté qui est la vapeur du sang; il ne connoissoit pas 
» cette force d'ame qui consiste dans la vertu et la justice. » * 

: {16) La version. Mandchoue porte : 0Q>^-A^ v}*^ » ou bien, de votre 

*> force! I, dit Téng-thouï-'ân , est ici une particule. J Ëûl est synonyme de 

» ^£jÇ )°ù [vous, toi]. » La glose explique ainsi, cette phrase: « Khiâng est la 

» force nécessaire pour vaincre les autres hommes. Confucius ,. avant de répondre 
» à la question de Tseù-loû , y revient pour la rectifier : Il y a , dit-il , plusieurs 
» espèces de cette force d'ame sur laquelle vous me consultez. II y en a une qui 
»est particulière aux contrées méridionales, et c'est la force du midi ; il y en a 
«une qui est particulière aux contrées du nord, et c'est la force du nora. li y 
» en a aussi une qui n'est propre ni aux contrées du midi, ni à celles du nord, et 
c'est celle-là qui peut convenir à ceux qui se livrent à l'étude. » 



Ceci revient à ces paroles du Chou 



wei hing tchi siû tsâi, qu'en punissant on conserve encore de la commisération 
pour les criminels. Voyez Chou-lûng, Iù-ch6u, Chun-tiàn, et de la traduction dé 
Gaubil,/?. /& 

(18) Klu-tchî [commoratur in eâ], « Par ces mots y dit- le commentateur, on 
a» veut dire que le sage , sincère et ample (dans sa vertu), s'attadhe à la force des 
» centrées méridionales, force qui consiste dans l'indulgence et la douceur, qui 
» sont l'effet de la foiblesse ou de la mollesse causée par le climat : on ne veut 
»pas dire qu'il- y demeure , ou qu'il n'y ait de sages que dans les contrées du 
a» midi. » 

Tome X. i. rc Partie. Eee 
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mÊ ^LtT mmm u ^ ar k ^ orcc ^ u m '^* dit ' a g' os ^> on entend cette ampleur ou indulgence, 
quatre livres 79 et cetl€ douceur ou condescendance qu'on met à corriger les défauts des 
MORAUX* * hommes , à s'opposer à leurs mutineries, à les redresser, sans proportionner les 
» châtimens aux crimes qu'ils commettent. C'est là un effet du climat des pays 
» méridionaux , qui cause une sorte de mollesse ou de foiblesse : c'est en clémence 
»et en patience qu'on s'efforce de surpasser les autres hommes, et qu'on fait con- 
y> sister le courage ou la force d'esprit. Cette force se rapproche de la voie sin- 
cère et pleine d'indulgence de la sagesse; c'est pour cela que l'homme vertueux 
»s'y attache (le plus souvent). Mais comme cette force d'esprit a ses inconvé- 
»niens, ce n'est pas à elle, dit Confucigs à Tseù-loû, qu'il convient que vous 
» vous attachiez. » 

Cette explication justifie l'apparente contradiction qui se trouve dans le texte, 
où Confucius semble mettre en opposition la force qu'il veut inspirer à ses dis- 
ciples, non-seulement avec celle des braves à laquelle ce philosophe attachait peu 
de prix, mais encore avec celle de l'homme vertueux ou du sage des contrées 
méridionales. 

(19) Jtn, des nattes pour se reposer; Km, des épées, des lances et autres armes 
offensives; te, des cuirasses et des casques : tel est le sens donné par les commen- 
tateurs à ces trois mots. J'ai suivi ie sens littéral, qui m'a paru aussi clair et plus 
énergique. 

(20) Lieôu [ftuere] , expression pleine de force. Pou lieou, dit Téng-thoûï-ân , 
chi pou siûn iû ssé thsing, ne pas couler, c'est ne pas se laisser entraîner par ses 

» passions ou par l'intérêt particulier; » Le ^£ ^ j 

heiu hiouân reproduit la même pensée % en disant : \^ 

cking-jm-tch) piàn, )6u choùi soûi hing, le seul chan» 

< gement que le saint puisse éprouver, et qu'on puisse comparer à l'eau, c'est de 

s accommoder aux apparences (a). 

(21) L'édition des Ssé chou que je possède, imprimée la 57.* année Khâng-hî 
[ 1 7 1 8 ], en quatre volumes, sous le titre de Mêi-tchouâng hhab tfng ssé chôutctiin 
pèn, toutes celles de la Bibliothèque du Roi, qui sont rangées dans le catalogue 
de Fourmont, sous les n." CXX, CXXI, CXXII, CXXIII et CXXIV, le texte 
des deux éditions Mandchou-Chinoises, celui du Thsing pou ssé chou Khiàng-i 

pi tchi, portent ici - ^j^ , caractère de la clef CXX, avec quatre traits, qui doit se 

lire sou. D'un autre côté, on trouve dans quelques notes et dans différentes parties des 
commentaires Kiàng-l pî-tchi, Ssé chou Jchôu-tseà i thoûng thiâo pian (a) et autres, 

ce mot remplacé par *î|jF* , autre caractère de la même clef et du même nombre 

de traits, qui se prononce so, et qui diffère essentiellement du premier par sa 

fa) Jacob reproche à Rnben d'aYotr été | (h) Fourmont, Catal. CXXIV. 
fmme Veau : Effùsus es skut uqua. Gcn. XUX ,4. 
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.composition, son origine et ta signification. En effet, si dans le stvîe écriture 1 
appelé Li, ces deux caractères ont une assez grande ressemblance pow pouvoir quatreuvres 
être confondus par un lecteur inattentif, ou employés l'un pour l'autre, d'aprrs 
un usage assez familier aux Chinois , cette confusion n'a pu avoir lieu dans le style 
Tchhouan, qui fut usité long -temps encore après la composition du Tchoûng- 
yoûng; car les deux caractères dont il s'agit n'y présentent aucune ressemblance, 
ainsi qu'on enpourra juger par la table de dégradations suivante, qui es? tirée da 
dictionnaire Tchhouan tséu 'wei (a) 



Il n'y a pourtant aucune variation dans les commentateurs sur le sens qu'on dojlt 

donner à ce passage : « ^jj^ , suivant Téng-thouï-'ân, c'est approfondir 

» les causes et la nature cachée de ce qui est, et chercher à pénétrer dans le» 
«hommes ce qui ne sauroit être connu d'eux. » Selon Tchou~kl, c'est outre» 

passer Us bernes qu'on doit mettre au savoir, j ^j^T ^£|J ^j^. 

ce que les gloses expliquent de la manière suivante : •« Le sage qui est narven* 
»au suprême degré aune vertu parfaite, ne recherche point les choses obscures, 
»et ne fait pas d'actions extraordinaires : daw ses coanoîssances et sa conduite , 
* il le conforme uniquement aux règles de l'invariable milieu. » 
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J An-tchao-chi , ThsâUhiû-tchâi et les autres tiennent le même langage: par-tout 
(a) A la clef CXX, tr. 4^ j (h) Commentaire sur le TcMmg-young, 

Eee 2 
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enfin , est expliqué par kieôu [quœrere] , et chm-kh'ieôu 



Les 
quatre livres 

MOIAUX. [profonde inquirercj. Les auteurs de la version Mandchoue se sont aussi conformés 



à ce sens, en rendant les mots 
absconditd ejfodere. 




Mais dans 



par ceux de ^ ^ ^ ?\ W i ' V r j r v 



les dictionnaires, (prononcez soû) n'a point !e sens que les 



commentateurs lui attribuent dans ce , passage; ce mot. est .expliqué par le lexi- 
cographe Tchang-'eul-koung, de la manière suivante: Sericum album s tchï sou, 
vûcuum, crudelitas, quod setnper teritur vel conculcatur (in ebdem stdtu persévérât) 

" via scutdlarum vel vaso- 
iêrne mot est expliqué 



dicitur soû li ; veteres amici dicuntur yâ soû; lienum vel materia scutellarum vel vaso- 
d bibendum, diciiur soû Dans le fsêu-'wii, le me 



rum ad l 

d'une manière un peu différente , mais qui ne se rapproche pas davantage du sen 
du Tchoùng-yoûng: Sericum album; materia vel Iwmo simplex ; affectus simple: 
( sine affectibus ) ; album; vacuum ; quod actu existit. Le Tclwûng-yoûng y est pour- 
tant cité, mais pour un passage autre que celui qui nous occupe, et où le mot 
en question ne présente aucune difficulté , puisqu'il doit être pris dans le sens 
d'actuel. Le H an tséu s) i et les autres dictionnaires Européens expliquent soû 
d'une manière incomplète, et n'ont pas d'ailleurs une assez grande autorité pour 

décider la question. Mais ^5 * so, cet autre caractère employé quelquefois par 

les commentateurs, a 



t le sens qu'ils prêtent à sou. Jo, suivant le 

Tc/iing-tséu thoông, signifie funis , finire , spargi , implicite, timide, imirari , quœrere; 
et, suivant le Tséu 'wéi , prononcé se ou ché , capere , expectare, quœrere. Dans 




ce dernier sens , si l'on s'en rapporte à ce même dictionnaire, il peut aussi se pro- 



noncer 



vee par un ex 

[quœrere]. 




est-à-dire soû), et cette variété de prononciation est prou- 
va 

i ce mot est joint comme synonyme au mot \\V kiccu 



Ces différentes explications m'ont donné lieu de soupçonner que les éditions 
modernes des Ssé chou étoient corrompues dans le passage dont il s'agit, et qu'on 



devoit lire 




sbyèn ou soù yen; car on a vu que le caractère 9^ pouvoit 

se lire de ces deux manières. Comme on ne doit pas hasarder à la légère de 
semblables conjectures, nuand il s'agit d'un texte aussi authentique et aussi in- 
variable que l'est celui des K)ng et des Ssé chou, j'ai eu recours à la grande 
concordance de Tchôu-hi (b), où j'espérais trouver la solution de cette difficulté; 
effectivement on y lit ces mots : 



(a) TcMng tséu thoung, sub vocem sou, 
cl. CXX, lin. 4. Je ne retranche que les ci- 
tations des articles de dictionnaires dont je 



donne ici la traduction. 
(b) Fourni. C*tal. CXXIK 
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Les 
quatre livres 

MORAUX. 



» •foi/. Remarquez que, suivant les livres de la dynastie Hân, il convient d'écrire 
a» ^jj^ > car f Y a unc corruption de caractère. » 

J'ai lieu de croire que c'est-là tout ce qu'on trouve à ce sujet dans les com- 
mentateurs du Tchoûng-yoûng , parce que les rédacteurs du Khâng-h\ tseu tiân, qui 
ont mis à contribution avec tant de savoir et d'habileté tous les trésors de là 
littérature Chinoise, s'appuient uniquement > pour la phrase en question, du 
passage de Tchoû-hi que je viens de rapporter. « De plus, disent-ils, dans le Lî-kl 
» et dans le Tchpûng-yoûng (on lit cette çhrase) : Soû yin hmgkouâl. — Explica- 
» tion : Soû se lit comme sou (avec la clef lX. c ) , et signifie aussi respicere objectum. 
» — Observez que Tchoâ-tseùj au sujet de la phrase du Tchoûng-yoông où se 
» trouve le mot de soû , remarque que, suivant les livres des Han, il convient 



»de l'écrire ^£ , parce quje le caractère a été corrompu.» 

C'est donc sur cette seule autorité de Tchoû-hi que repose la prétendue identité 
entre ^jj^ et ">|^ * a< * m M e implicitement par les éditeurs , qui écrivent le pre- 
mier de ces caractères dans le texte du Tchoùng-yoûng , et le second dans les notes , 
et énonçée positivement dans le passage du dictionnaire Tséu-wei, que j'ai rap- 
porté plus haut , et dans rartiçle suivant du Khâng* h} tséu tïân : « D'après 

a» le dictionnaire Kouâng-yûn, se prononce % aussi se ou che, et il est alors 

» identique avec"^^ soû (a) [chercher]. On lit dans le Li U : De grands officiers 
» cherchant des bœufs Explication : so est ici dans le sens de chercher 

7fr ^ -zfcr 

» et trouver pour faire usage. — Déplus, le Tsï-yûn donne à v/Z le son dc'^lr* 
»( c'est-à-dire toi), n ^ w 

II me paroît évident, par tous les passages précédens, oue la phrase oui a donné 
lieu à ces remarques , a subi quelque altération depuis ta dynastie Hân; qu'elle 

étoit primitivement écrite avec le caractère Tchhouàa , répondant à ^jjE* so , qui 
pett-être se prononçoit alors soû, comme le prétend le dictionnaire Tsi-yun, 

(a) II y a une faute d orthographe dans le I torise et même exige la correction que je 
dictionnaire de Khâng-hî -, mais le sens au- | propose. 
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k £s mais oui a toujours eu et qui conserve encore aujourd'hui ie sens de khieou 
quatre livres [ c ^ ercner ] '» et qu'enfin les éditeurs modernes , trompés apparemment par la resseni- 
4 , blance des formes dans le style /i, et l'analogie des soas, ont substitué au pre- 

mier caractère celui de 'jjj^* > auquel, dans ce cas particulier seulement, ils ont 

prêté le sens qui convenoit au passage. Voilà un exerapU des altérations et dégra- 
dations que les fréquentes révolutions de fécriture Chinoise ont fait subir même 
au style des Kîng, malgré le soin qu'y ont apporté ceux qui étoient chargés de les 
transcrire. On excusera la longueur de cette note, quand on considérera que rien 
n'est plus rare, dans le texte des livres classiques , que les irrégularités de ce genre, 
dont notre Tchoûng-yoûng ne présente aucun autre exemple. Je n'ai pas cru, 
d'ailleurs, devoir passer sous silence la difficulté qui se trouvoit dans cet endroit, 
et il m'étoit impossible d'être plus court, en cherchant à jeter du jour sur un 
point de critique que les plus habiles lettrés ont à peine effleuré, et que la plu* 
part même ont plutôt éludé qu'approfondi. 

(zz) C'est ce que dit Confucius , dans le Lûn-iû, tchang l. cr , $. 3 : 



(a). 



Ab hominibus nesciri tt tamen non indignari, nonne sapientis est! 

M. Marshman a commis, sur ce passage du Lûn-w, un contre-sens très-remar- 

Suable que j'ai relevé dans ma Notice sur le premier volume de ses Works of 
Confucius. - f 

(23) ce La règle , ou la loi, dit ici Teng-thôui-'ân , ou la voie de l'invariable 
» milieu, à laquelle le sage seul peut s'attacher, est difficile, fti, à cause de son 

étendue f du nombre infini d'objets qu'elle renferme); elle est obscure, yin, à 
» cause de la subtilité de sa nature. » 

(24) Par iù, grossier , on emendott tout k l'heure « ceux d'entre les hommes 
9 ou les femmes qui sont ignorans ou peu éclairés. » Par Chîng-fm , ou saint 
homme, on veut dire« ceux d'entre les hommes ou les femmes qui sont natu- 
» rellement intelligens ou éclairés. » Tel est le sens donné au mot ching, dans cet 
endroit, par les commentateurs. 

Mais ch'wg-jin a communément ,<dans les livres de Confucius, et dans le Tchoâng- 
yoùnz même, une acception bien plus relevée: c'est le saint, l'homme sage par 
excellence, celui qui n ignore rien, qui est parvenu au comble de la perfection 
humaine, qui est vertueux par nature, et opère le bien' sans difficulté; l'homme 
«nfin dont toutes les pensées et toutes les actions sont conformes i la raison. Les 
Mandchous traduisent ce mot par oj J ' ^cA ' i , l'homme spirituel. Les 

lettrés appellent ordinairement Confucius * a ^^ ^|^iMn ching [l'ancien saint]. 

È3f mm j3? le KouÈn-hod. Les Mandchous ont rendu ces 
(ê) Remarquez ici les mots CJ caractères » n iit Xyy iy nesciri. Si l'emploi 

■^MJ M*" ou Min semble être la de ce mot kJan , en ce sens . paroissoit tenir 
y trop delà langue moderne, il faudrait traduire, 

marque du passif, exactement comme dans non videri, mm cognosci. • 
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Mais ce philosophe i'a jamais prétendu k ce titre , qu'il réservoir pour les anciens L£$ 
cmjpereurs de la Chine. On verra dans le chapitre XXIX. C un passage fort sin- QUÀ TREL ivREé 
guuer sur le saint par excellence. Le P. Intorcetta rapporte, dans sa Vie de moraux- 
Confucius, que ce philosophe parloit souvent dun saint qui existok ou qui devoit 
exister dans r occident. Cette particularité ne se trouve ni dans les Kmg, ni dans 
les Ssé chou, et le missionnaire ne s'appuyant d'aucune autorité, on auroit pu le 
soupçonner de peter à Confucius un langage convenable à ses vues. Mais cette 
parole dû philosophe Chinois se trouve consignée dans des ouvrages originaux, et 

notamment dans le jSB^ >§fcî 35] w * n tn *M [ Mélanges 

7p^ S* 4^. tirt oi^ 

d'affaires et de littérature], au chapitre XXXV; dans le ZJf-** |/u| h* 1 1 I 

CAan M<în£ ssé khao tchîng tsi, au chapitre premier; et dans te 





Liei-tseà thsiouân chôp. Je trouve, à ce sujet, dans 



le tome I. er du ^ 




7YA//i# Aia* ff Aîn thswûan [Véritable 

interprétation de la droite loi] , qui est un traité fort curieux de la religion Mo* 
sulmane, en chinois, un passage qui me paroît assez important pour mériter d'être 
rapporté ici. On remarquera que la préface de cet ouvrage est datée de l'année 
1657 de J. C, et aue le livre même présente des marques d'authenticité qui ne 
permettent pas de douter qu'il n'ait été véritablement composé à la Chine, par 
un auteur Musulman. 
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Le ministre Phi corisulta Confucius, et lui dit : O maître, n'êtes -vouf pas 
i> un saint homme î II répondit : Quelque effort que je fasse, ma mémoire Htac 
v rappelle personne qui soit digne de ce nom: Mais, reprit le ministre, U^tm$ 



rois 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 4o 9 



»rois (les fondateurs des dynasties Hiâ, Ckâng et Tcheôu) n'ont-ils pas été des 
y> saints! Les trois rois, répondit Confucius, doués d'une excellente bonté, ont quatrelivres 
» été remplis d'une prudence éclairée et d'une force invincible. Mais , moi Khieou, moraux, 
»je ne sais pas s'ils ont été saints (a). Le ministre reprit: Les cinq seigneurs' 
» ( cinq empereurs qui ont régné en Chine avant la première dynastie , les his- 
toriens varient sur leurs noms) n'ont-ils pas été des saints! Les cinq seigneurs, 
v » dit Confucius , doués d'une excellente bonté , ont fait usage d'une charité divine 
i>ct d'une justice inaltérable. Mais, moi Khieou , je ne sais pas s'ils ont été des 
» saints. Le ministre lui demanda encore : Les trois augustes ( personnages de 
» la mythologie Chinoise sur lesquels on varie encore plus que sur les cinq sei- 
»gneurs ) n'ont-iïs pas été des saints ! Les trois augustes, répondit Confucius , ont 
» pu faire usage de leur temps ( ont su bien employer une vie de plusieurs siècles ); 
»mais, moi Khieou f j'ignore s'ils ont été des saints. Le ministre, saisi de snr- 
» prise, lui dit enfin : S'il en est ainsi, quel est donc celui qu'on peut appeler saint! 
«Confucius ému répondit pourtant avec douceur à cette question: Moi Khieou, 
y>)'ai entendu dire que, dans les contrées occidentales , il y avait (ou il y auroit) un 
» saint homme, qui, sans exercer aucun acte de gouvernement, préviendroit les 
» troubles, qui, sans parler, inspireroit une foi spontanée, qui, sans exécuter de 
» changemens, produiroit naturellement un océan d'actions (méritoires). Aucun 
» homme ne sauroit dire son nom, mais, moi Khieou, j'ai entendu dire que c'étoit 
»Ià le véritable saint. » 

Je supprime une note où le Musulman Chinois cherche à prouver que ce que 
dit Confucius du saint , ne peut s'entendre de Fo. Je ne ferai même aucune ré- 
flexion sur ce passage , et j engagerai seulement le lecteur à le comparer avec 
celui du Tchoung-yôung, chap. xxix, ci-dessus, pag. jfy et suivantes, 

(25) Tout ce qui suit, jusqu'au §. 4 du chapitre XIII, est supprimé dans la 
version du P. Intorcetta. 

(26) Ce passage e'st difficile: il manque dans la version du P. Intorcetta. Le 
P. Noël l'a, contre sa coutume, rendu mot à mot, et sa traduction n'est pas 
plus aisée à entendre que le texte. H s'agit de la voie du sage, qui comprend, et 
des choses difficiles par leur grandeur, et des choses difficiles par leur subtilité, 
les grands sacrifices que doit faire l'homme vertueux, par exemple, et l'attention 
qu'il doit apporter à des minuties qui ne sont pas sans importance. La version 
Mandchoue ne dit rien de plus que l'original ; on en jugera en comparant avec 
le texte le passage correspondant de cette version, ci-dessus, p*j8j> 

Le Kihng-i pi-tchl donne au même passage un sens qui diffère un peu de celui 
que j'ai adopte dans ma traduction, mais qu'il expose d'une manière trop abstraite, 
et que, pour cette raison, je ne rapporterai pas ici. 

(27) Chî-lùng, au livre Tâyà, poème Hân~l6ù. Le^ Youân est un oiseau de la 
classe des oiseaux de proie; il ressemble au Tch hî niào, suivant les commentateurs. 

Les Mandchous ont rendu le nom de cet oiseau par ^ , et le , suivant le 

Dictionnaire univeVsel Chinois-Mandchou^*^, se nomme en chinois Foûng-îng; 
ainsi le Youân est le même oiseau que le FoungAng* D'après la description qu'en 

(a) Mot à mot: sancû, non, Khieou , quod noverim, (b) Ùept. jo, p. 8. 

TomeX. i. re Partie. Fff 
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k ES . donnent les auteurs du dictionnaire que je viens de citer, « le foùngAng est un 
quatre livres » peu plus gros que le \J f^O* 1 (en chinois Thouan-tiao), auquel, du reste, il 
moraux. » ressemble assez. II est de couleur blanchâtre; ses oreilles sont comme celles du 
» ^ OO V (bête dans l'oreille de laquelle il y a des poils très-longs: c'est le felis lynx); 
» il a une crête ( Srt^H"^)- C'est un oiseau sur lequel on ne peut pas compter 
» (pour la chasse). » Cette description ne suffit pas pour déterminer l'espèce d'oiseau 
dont il s'agit ici ; mais il est sûr qu'elle doit se rapporter au genre falco. 

(28) « Ce seroit une loi éloignée de l'homme, dit ici Téng-thoûï-'ân , que celle 
» qui consisteroit à rechercher des choses obscures, et à faire des actions extraor- 
» ainaires. » , 




Sur le mot *w& de la phrase suivante, on remarque, que le caractère , 
doit être pris, en cette circonstance, pour , être appelé, nommé. 

(29) Chi-Uing, au livre Koue-foûng, section Pin, poëme Fâ ko. 

(30) Le seul mot chou rend cette périphrase, attentif à ne rien faire aux 

autres de ce qu'il ne voudroit pas qu'on lui fit, avec une énergie inexprimable, et 
qui tient à sa composition. 

tchoûng, suivant Téng-thoiïi-'ân , c'est celui qui épuise son propre 

«cœur (qui suit sa conscience); chou, c'est celui qui porte aux autres les mêmes 
» sentimens qu'il a pour lui-même. » 

(31) CM, mot vague que les commentateurs expliquent par fùa [ajouter]. Chi 
tchcâ Ki, c'est sibi afferri, applicari, superaddi, 

(32) Khieôu, lisez meoù. Khieoù, comme on l'a vu plus haut, est le petit nom 
de Confucius. Comme c'est , à la Chine, une impolitesse de nommer par leur petit 
nom les personnes auxquelles on doit du respect, en lisant les passages où Confucius 
se sert de ce petit nom en parlant de lui-même, on le remplace par meoù, un tel. 



(33) 
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« Thsêng-tseù dit : Je m'examine chaque jour moi-même sur trois points principaux : L£S 

» si je n'ai point manqué de sincérité avec quelqu'un; si je n'ai point manqué de quatre livre 
» foi dans mon commerce avec mes amis ; si j'ai fait des progrès dans l'étude de moraux. 
» la doctrine. Lûn-iù, Iiv. I. cr te A. i. cr art. 4* » 

(34) Thsâo-thsâo se dit d'un tlomme extrêmement sincère, dont les actions 
répondent toujours aux paroles , et les paroles aux actions. 

' (35) est P" s * c * dans ' c sens ^ c actuel [ quod actu existît] yul fcf 
hiân-tsau Voyez ci-dessus , note 21. " ^ ^* 

($6) Hoân-nân, tourmens, afflictions. 

(37) Le P. Intorcetta rend le mot deTSjglpar adulari, apparemment parce qu'il fa 



\u youân, au troisième ton, où il signifie auxiliari, opem ferre, &c. Mais on doit 
le lire y&uân, au deuxième ton, ou il veut dire inducere, dirigere, ad superiora 
tendere. Le P. Cibot a suivi le sens d'Intorcetta , et le P. Noël a confondu les 
deux sens pour n'en faire qu'un. 

(38) Quoique ^Sfr > dans les éditions que j'ai sous les yeux, ne soit marqué 



d'aucun signe , et qu'iL doive conséquemment se lire au troisième ton , kiâo, je 
crois qu'il vaut mieux le lire kiâo, au deuxième ton, où il signifie queerere, assequL 
Kiâo hîng, assequi casu quod meritis non debetur. 

(39J Tchwg-kou. Tchwg, suivant les commentaires, est une toile peinte, qu'on 
peut changer de place, et dont on se sert pour tirer de l'arc. Kou est une peau 
établie d'une manière fixe, et dont on fait usage dans le grand exercice de l'arc. 
Tous deux réunis ici ne signifient que le but où Von tire des flèches. 



(40) ^pjp se doit lire ici , au troisième ton , pi , et dans le même sens que s'il 
étoit écrit avec la clef CXLIX. 0 

(41) Chi-lung, au livre Siab-yà, poème Tchâng-tu 

* (42) Voye^ le ch'é (se) et le khm, figurés dans la planche I. re , et décrits aux 
pages 321 et 322 du Chouking du P. Gaubil. Voyez aussi, sur ces deux instru- 
mens , les pages 53 et suivantes du Traité de la musique des Chinois , par le 
P. Amiot , inséré clans le tome VI de la collection des Mémoires des missionnaires 
de Péking; et l'Histoire générale de la Chine, 1. 1 , p.p. 

Les Mandchous, suivant une règle de paragoge familière à leur* langue, ont 
appelé le khin f * t ' ^\ >, et le che /^f*^!. Ces deux mots ne se trouvent pas dans 
le dictionnaire très* incomplet de la langue Mandchoue, rédigé par le P. Amiot. 

(43) Tân marque ordinairement une joie déréglée, Jj^^ ^jjjj j ^j^ 
hou lo 'wei tân* Ici il doit se prendre en bonne part, dans le sens de joie, bonheur. 

(44) Koùei, les mânes des hommes , l'homme mort ; êtres surnaturels dépendant 

Ff(z 
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du principe passif; les Mandchous les nomment >9^>. C'est, en un certain sens, 
le mauvais génie , le génie passif, mort , &c. 

Cfiïn, par opposition k koùei , l'homme vivant, son ame , ce qu'il y a de spirituel, 
d'excellent dans l'univers; les Mandchous disent O v 0^" ^. Le dictionnaire Mand- 
chou explique ce mot de la manière suivante : 

^jA^^t^HAJ yj .0Sj-H, VJ V ^ Â N. • W /0 r Offl N !\ /4^>K) 0 /a 

« La partie surnaturelle et lumineuse du Yang (le principe actif et vivant) se 
» nomme Endouri ; on appelle généralement Endourï tous ces êtres que les 
» hommes adorent sans les voir ni les entendre , et à la place desquels ils mettent, 
» pour leur sacrifier , une image qui les représente. » 

Les deux mots réunis, houïi-chhi, en mandchou <S^Ç> KP^^k , expriment, 

dans le panthéisme philosophique des lettrés, l'action des deux principes , leur 
force inhérente, leur vertu efficace. Rien de plus obscur que ce qui est dit des 
Kouei-chin dans les livres Chinois. J'éviterai d'autant plus voloptiers d'entrer ici 
en discussion sur cet objet, que Confucius a toujours affecté de parler peu, et 
seulement quand on l'y contraignoit, des esprits .et des choses surnaturelles^. 
On pourroit cependant conclure du passage qui nous occupe, c^ue son sentiment 
sur les esprits se rapprochoit beaucoup du spinosisme, et des idées exprimées dans 
le fameux passage de Sénèque, si souvent cité (b), et dans ces vers de Lucain: 

Estne Dei sedes, nisi terra t et port tus, et der, 

Et cœlum, et virtus ! Superos quid quarimus ultra f 

Jupiter est quodatmque vides , quocumque moveris (c). 

(45) Comme les idées contenues dans les paragraphes 2 et 3 de ce chapitre XVI 
se rapprochent beaucoup de la doctrine des entités , virtualités et autres abstrac- 
tions en usage dans la métaphysique de l'école , je me servirai de la langue qui 
lui est consacrée, pour en faire le résumé. 

Etsi spiritus non videas , non audias , eos tatnen aliquatenus vel visu vel auditu 
percipis; siquidem , res vides et au dis quitus inhœrent , quasque ipsi visibiles efficiunt. 
Atqui rébus aliquid inest , ver quod res factœ sunt necessarib, et à quo sejungi nulio- 
modo queunt; quippe quidditas absque rébus , aut res absque quidditate , exstare nom 
possunt. Quahscumque verb sit istius quidditatis natura , perutilis sa Item ethicce 
spirituum idea , quos homines supra caput vel ad latera perpetub adesse credunt, 
qu and o qu'idem ex eâ nascitur religioj juxta quant homines corde pur i, animo cap aces, 
habit u omato fiorentes, sacrifie Us et cœteris hujusmodi navant operam. 

Tel me paroît être le sens caché dans les deux paragraphes dont il s'agit. 

(46) Yâng-vang se dit d'une grande quantité d'eaux en mouvement, et aussi 
des choses qu on se rend comme présentes à force d'y penser. • 

(47) Chi-Ktng, au livre Tâ-yà, poëme Irtcht. 



(a) Voyez la Notice de VY-king, par le 
P. Visdelou , à la suite du Chouhing de Gaubii, 

P- 4fr 



(b) Quast. natural. II, p. CXLV, ed. var. II, 
p. 691. 

(c) Phars. IX, ;j8. 
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(48) Le commentaire étend le passage dont il s'agit de la manière suivante: ^ ES 
«Que tous ceux qui se livrent à l'exercice de la piété filiale, dit Confucius, qu^trelivues 
» s'efforcent d'épuiser cette vertu. Voyez l'ancien empereur Chun : quelle vérité, moraux. 

» quelle solidité dans sa piété î Peut-être est-il le seul nomme qui ait mérité le titre 
»de fils. Sans sa vertu, il n'eût pu donner aucun lustre à sa famille. Chun naquit 
j»d'un caractère doux et pacifique ; sa vertu en fit un saint. Sans dignités, il n'eût 
» pu rendre de grands honneurs à ses parens; mais il obtint la succession de Yao, 
»et devint empereur. Sans richesses, il n'eût pu faire les sacrifices (impériaux) à 
«ses ancêtres; mais il eut pour richesses tout ce qui est contenu dans les quatre 
» mers. De là, pour ses ancêtres, un temple impérial qui lui permit de faire éclater 
»sa piété envers ceux qui l'avoient précédé, et, pour sa postérité, la conservation 
» d'une dignité qui lui procura des faveurs et des richesses. Mais une piété vrai- 
j> ment solide ne peut partir que du fond d'un cœur exempt de vues et d'espé- 
»rances intéressées. Qu'elle est grande une telle piété!» 

Remarquons encore, a^ec le commentateur, que Confucius n'entend pas dire 
que la postérité de Chun ait conservé la dignité impériale, mais seulement, un 
titre et une principauté : Pab, fi pab khi wâng nïé-yè ; tchi chî cheoii tsio thou 
yan. 

(49) Chi-King. Livre Tâ-ya , poëme Kiâ-lo. 

(50) Le commentaire explique hiàn par apparent, manifeste, et ling par bon, 
bonté. Hiàn-hiàn, clarum, regnum abundans, florens. 

(51) Afin et jin sont pris ici dans une acception particulière : le premier pour 
désigner les hommes sans emploi, et fin pour les hommes en place. Kihng î pi tchh 

^52) Wên-wâng, père du fondateur de la troisième dynastie. Voye^ l'Histoire 
générale de la Chine, f. 1 , p. 231 et suivantes* 

(53) Wàng-ki, qui avoit pour petit nom Jl^^ KHI, étoit troisième fils de 
Tai-wâng. Wolt-wâng, second filsde Wen-wàng> et fondateur de la dynastie Tchcou. 

II avoit pour petit nom Jwfc ta, et il étoit frère cadet de IhF^ \ CT 

Pë-Uhal 2*r ^BIH. 

(54) Tâï-wâng étoit père de Wâng-U, père de Wên-wâng. Voyez le Chouking 
de Gaubil, dise, prélim. p. cxxxiij. 

, (55) Les commentateurs remarquent ici que les descendans de Wen-wâng con- 
servèrent) la dignité suprême, ce qui n'est pas vrai pour la postérité de Chun, à 
l'occasion de laquelle, pourtant, le texte se sert des mêmes expressions: Tseisûn 
pab tchh Voyez le chapitre précédent , et la note 48* 

(56) Par cheoù mîng, le commentateur n'entend pas simplement, obtenir l'empire, 
mais chebu thiân ming 'wei thiân-tseù, obtenir l'ordre du ciel pour être empereur. 

(57) Tcheou-koûng nommé Tan: frère cadet de Woii-wâng, et gouverneur de 
l'empire, après sa mort; l'un des hommes les plus illustres de la Chine. Voye% 
l'Histoire générale déjà citée, t. 1 , p. 279 etsuiv., et les Mémoires concernant les 
Chinois, t. III, p* 34* 
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tsiârij marcher sur les pas de quelqu'un, suivre ses traces. 



(59) Ou plutôt, avoir, comme ses ancêtres l'avoient eu, le cœur <Fun père 
pour leurs descendans rentrés dans la classe du peuple. 

(60) Kïâo , grand sacrifice au ciel, qui se célèbre le jour du solstice d'hiver. 
Che , grand sacrifice à la terre, le jour du solstice d'été. 

C'est ce passage important qu'invoquèrent les missionnaires en faveur du Thiân 
et du Chang-ti, dans la requête qu'ils adressèrent à l'empereur Chtng-tsoû. Un 
extrait de cette requête dont le contenu fut approuvé par l'empereur et par les plus 
habiles lettrés, comme conforme à la saine doctrine de l'antiquité, sera le meilleur 
commentaire qu'on puisse désirer sur les cérémonies dont il s'agit. 




« En pratiquant les cérémonies employées par tous les anciens 77 J seigneurs] 
» et Wang\xo\s], dans leurs sacrifices au ciel , cérémonies que les lettres appellent 
nKiao et Che, et qu'ils disent adressées au suprême Ti, d'autant que le phaiou 
» tablette porte pour inscription ces mots, LE SUPREME Ti , le sacrifice n'est 
«assurément pas adressé au ciel matériel et sensible que nos yeux voient, mais au 
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«maître du ciel, de la terre et de toutes choses, que par crainte et par respect, ^ £s 
» et en considération de sa sublimité , on n'ose quelquefois pas désigner par son quatre livres 
» véritable nom, et qu'on appelle alors Ciel suprême, Ciel bienfaisant, Ciel sans. moraux. 
» bornes; de même qu'en parlant de l'empereur, pour ne pas dire l'empereur, on 
»se sert quelquefois des expressions de Dessous des degrés, Cour suprême &c. 
» Quoique ces dénominations honorifiques diffèrent , elles ne désignent.pourtant 
» qu'un même objet. » 

On peut regarder les idées exposées dans le passage que je viens de rapporter, 
comme étant actuellement celles des Chinois les plus instruits relativement au Kiao 
et au Che, puisque Ching-tsou crut devoir faire insérer dans la Gazette universelle de 
Péking,la requête des missionnaires traduite du mandchou en chinois, et suivie 
d'une approbation authentique, par laquelle l'empereur déclaroit lui-même que tout 

ce qui y etoit contenu itoit très-bon et bien d'accord avec la grande science; que la 

doctrine en étoit vraie, et ne présentait matière à aucune correction (a). Je remar- 

Juerai que les termes de la requête sont encore moins positifs sur la distinction 
u Châng-ti et du Thiân, que ceux de la version Mandchoue du Tchoûng-yoûng : 

la première porte toujours \>*>. OJ^-î-or , le suprême Ti ou seigneur, et la seconde 

^a-sc \J * 1 0 1 V vXp-Hor, le suprême empereur du ciel. 

(61) Châng-ti, le suprême seigneur. II est assez difficile de fixer son opinion 
d'une manière certaine sur le sens attaché par les anciens Chinois à ce mot. 

\j 1 i 0 i ^ 9 dit le dictionnaire Mandchou, f i ' ^Liu OJ*-^»or \) ' ' O ' v 

/^^hx 0 c'est le ma A itre suprême et le gouverneur du ciel. Consultez, 

sur le Chang-ti, le Chouking deGaubil, le tome II des Mémoires concernant les 
Chinois, les Mémoires du P. Lecomte, et les nombreux ouvrages publiés à l'occa- 
sion de la querelle sur les cérémonies , mais sur- tout l'opuscule cité dans ta note 
précédente, et la dissertation préliminaire du Confucius Sinarum philosophus. 

ce Le Châng-ti, dit simplement le Kiàng-i-pl tchi, c'est le ciel; l'esprit de la 
» terre ( Héou-thoù ) en fait partie. » 

(62) 77, sacrifice qu'on fait au chef de la dynastie et au bisaïeul, ou, suivant 
le icKïng tsêu thoûng, aux ancêtres à la troisième génération et £u dessus. Il se 
fait en été, à la cinquième lune. 

Tchâng, sacrifice aux ancêtres, qui se célèbre à l'automne. 
Voyci,* sur tous ces sacrifices, la Vie de Confucius, dans le tome XII des 
Mémoires concernant les Chinois , p. 204. 

(63) 'At'hoûngy roi du royaume de Loù, qui monta sur le trône, l'an 494 
avant J. C. ; son règne fin de dix -sept ans. 

(64) Fâng, tablettes faites de bois; tse, livres faits de bambou. 

(65) /|"^ jin, la piété ; en mandchou Ce mot a en chinois une 
force que n'a pas chez nous celui de piété, mais qui revient plutôt au pietas des 



(a) Brevis relatio eorum quet spectant ad deda- 
rationem Sinarum imperatoris Kamhi , circa cœli, 
Cumfucû et avorum cultum, datant anno tyoo; 



Pckini, iyoi , un vol. à la chinoise, en latin, 
avec les pièces originales, en chinois et en 
mandchou. 
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Latins: c'est la charité, Famour du prochain, la bienveillance universelle. II est 
pnpfivnPQ nécessaire de s'en souvenir pour sentir la force de* passages où il est parlé de 
cette vertu, le nœud de toutes les autres, pour me servir du langage des Chinois. 

(66) Ce paragraphe, composé de quatorze caractères, se retrouve plus bas, au 
n.° 1 8, même chapitre. Pour éviter cette répétition, quelques éditeurs le suppriment 
ici. J'ai cru devoir l'y conserver , parce qu'il est nécessaire pour fonder ce qui 
suit. 

(67) Ce passage est très-remarquable , en ce qu'il est du petit nombre de ceux 
qui présentent la religion comme base de la morale et de la politique , et aussi 
parce que c'est là le sujet principal auquel aboutit tout ce qui se trouve dans le 
reste du livre. Vove% ce que disent du Tchoûne-yoûng les rédacteurs du Diction- 
naire universel Chinois-Mandchou, rapporté plus haut, p. zyj. 

(68) J'avertis que, dans ce chapitre, je m'attache plus crue jamais à la lettre, 
dont le sens est clair et naturel ; et je m'éloigne en cela aes commentateurs qui 
tourmentent les expressions du texte pour les expliquer à leur manière. Suivant 
eux, par exemple, // n'exprimeroit pas les avantages qu'on peut tirer de la vertu, 
mais le plaisir qu'on goûte à sa recherche, ce qui est un peu ^raffiné. 

(69) Ces mots, Khoùng-tseù youei , Khoung-tseu a dit , manquent dans l'édition 
Mandchou-Chinoise. 

(70) Pe koûng, suivant les commentateurs , ce sont les hommes qui exercent les 
arts mécaniques et libéraux. Par arts libéraux (i) , les Chinois entendent la 
musique, l'art de conduire les chars, l'arithmétique, l'écriture, l'art de tirer de 
l'arc , et les cérémonies. 

(71) Pe sîng, les cent familles, ou plutôt les cent noms de famille, est une ex- 
pression usitée pour désigner le peuple , la nation. Les Mandchous disent de même 

f±t*L N - A H> LJ -b.> et aussi quelquefois /*HJ' 0 ^0 \. ^ ' ^l ' i 1 1 i/,les têtes noires, Us 
hommes dont l'âge et la sagesse n'ont pas blanchi les cheveux. 

(72) Sséjang, les quatre côtés , les quatre parties, pour le monde, l'univers. 

(73) Voyez ci-dessus, le chapitre XVI, S- 3> auquel ce passage fait allusion. 

(74) Ssë ou che, proprement couleur, apparence extérieure, métaphoriquement 
volupté, plaisir des sens. Fidèles à leur système, les Mandchous emploient aussi , 
dans ce cas, leur mot$=^ qui signifie couleur, et auquel ils donnent Facception 
morale secondaire du mot Chinois. 

(75) Par une tournure peu commune en chinois, et rare sur-tout dans le style 
des livres, le pronom khi se rapporte ici au mot thsin, parens, qui ne sic trouve 

Îue onze caractères après. On ne doit pas l'entendre , comme paroît l'avoir fait 
ntorcetta, par les siens [suorumj : kltï , dans ce sens, voudroit être suivi d'un 
substantif, et l'auteur auroit dit khi thsinrtchi 'wei, et dans le membre suivant, 
tchoung khi thstn-tchi lou. 

{76) Tchhâo se dit des visites que les grands vassaux dévoient faire en personne 
à 1 empereur ; Ph\ng f des visites qu'ils lui faisoient faire par des envoyés. Tchhâo- 
phing, faire des assemblées, tenir cour, 

(77) 
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(77) Assurément le texte ne dit pas ici ce qu'on lui fait dire; et ce qu'il y a " ^es 

d'essentiel dans le sens de la phrase, est précisément ce qui est sous-entendu, quatre livres 

savoir : yan ssé > donner des repas et faire des présens, dans le premier M OR AUX « 

membre; et nâ houng jET^ ^j^J >P ren ^ re£ ^ es redevances, dans le second. Cepen- 



dant, pour un homme au fait des usages de la Chine de ce temps-là, la phrase 
est aussi claire que si tout y étoit exprimé; et voilà le plus souvent le genre de 
laçonisme du style des Kïng: les choses ou les actions y sont sous-entendues, les 
attributs et les modifications énergiquement exprimés; mais- la clarté n'y perd 
rien , parce que ce moyen n'est mis en usage que quand il est impossible au lecteur 
instruit de se tromper. 

(78) Tchhmg, droiture naturelle, le vrai, ce qui est solide, non feint, fidèle, 
sincère; la vérité, métaphysiquement parlant. Les Mandchous rendent ce mot par 
0JJ»- j ' fr v. Le vague grammatical de ce mot, qui, dans les paragraphes suivans, 
est pris tantôt comme adjectif, et tantôt comme substantif, joint à l'acception 
très-abstraite et très-relevée dans laquelle le prennent les Chinois , jette une assez 
grande obscurité dans les phrases ou il entre. 

(79) « Dans le premier membre, dit le commentateur, tchhhis exprime la qualité 
» de ce qui est vrai, solide, sans aucune imperfection , et la loi céleste est cette 
» raison , cette vérité que le ciel a imposée aux hommes. Dans le second , il 
» exprime la sincérité avec laquelle l'homme peut employer ses forces pour chercher 
» la volonté du ciel et la loi humaine ; c'est la règle et la conduite qu'il convient 
» de suivre rigoureusement dans les affaires humaines. » 

(80) Ceci est encore un endroit difficile et ambigu. On pourroit l'entendre 
ainsi: « L'atteindre (la perfection) sans de grands efforts, y parvenir sans de 
» longues réflexions, y arriver avec tranquillité; . . .cela n'appartient qu'au sage. » 

(81) La version Mandchoue dit seulement , // sera ressemblant au ciel et à la 
terre , OSj-û-s. U r i V y+ J qr ^\ /^$^\* Yarsân, les commentateurs entendent 



ce qui fait trois : ftuj mt P' w & ^ ' W * 1 s ^ n ' K ^ ans cet ^ tat ^ e 



» perfection où l'homme épuise sa nature, ajoutent-ils, le ciel occupe la partie 
» supérieure; la terre, l'inférieure; et le saint ou l'homme parfait occupe la partie 
» moyenne, et fait, avec le ciel et la terre, le troisième terme de cette sorte de 
» trinité. » 

Voyeç, sur ce que les Chinois entendent par les trois Thsâi, ou la trinité physique , 
composée du ciel, de la terre et de l'homme, les Mémoires concernant les Chinois, 
f. // , p. ijj et suivantes. 

(82) Le mandchou dit , qui épuisent en une fois, Ol SjffjW v /*vr ; 
le chinois porte textuellement , perficiunt deflexa. Intorcetta rend çes mots 

| j|| jj^j^ * cni ^ n ' u P ar n it un t ur restaurare nondum exstinctam nativœ bonitatis 

particulam. Le sens est, dans le P. Noël, perdu plus que jamais dans la paraphrase. 

TomeX. i. rc Partie. Ggg 
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Les ^ am ver °> dit-il, qui maximam illam et verœ scientiœ et verœ virtutis perfectionem 
quatre livres non P oss ^ e h adeoque summâm totius mundi veritatem nôndutn assequutus est, quid 
moraux. (forsan dices) .débet agere ut hanc obtineat! Hic débet àmnes iUos animi motus, 
qui ad ùnam particularem virtutem eum impellunt, accu rat issirnè cxplert, ita ut 
nullum istius virtutis motum in se sentiat , quem nyn txpleat, &c. Est-ce là traduire! 
et peut-on, dans ce verbiage insignifiant, démêler Ife sens L des quatre monosyllabes 
de là phrase Chinoise î J'ai pris, dans la version Françoise 4 , Iè milieu entre le sens 
littéral et celui de la version Mandchoue. Ce sens est d'ailleurs conforme à celui 
du Jï ki an g. . 

Le Kiàng-i pi tchi explique le même passage un peu différemment. Khîthsiu, 
dit-il, chi thseu tchi tchhingï tïng; tcht hiàn-jm t-hiâ choue. Tchi chi thoûi K i 
Khiïi, chi chân touan-tchi i phiân i. Mot à mot : His subséquentes, id est, iis qui 
pertigerunt verœ pe^tctionis primum ordinem ; hoc indicat sapientes inferiores. Per- 
t'indexe, id promovere ad apicem significat. Deflexa, id virtutis unius corruptionem 
significat. , 

(83) II y a une nuance entre le sens de ces deux mots, pian hoa y dont les 
moralistes se servent souvent pour désigner la correction , la conversion. Piân 
marque que les hommes se corrigent de leurs défauts ou de leurs excès, et se 
renouvellent eux-mêmes, pour me servir d'une autre expression Chinoise ; hoa 
indique que la trace ou l'apparence de ces défauts est entièrement détruite, et 
qu'on n'en voit plus aucun reste. 

(84) Ici l'enthousiasme de Tseù-ssé pour le modèle de perfection qull vient 
de tracer lui-même, semble l'emporter au-delà des bornes, puisqu'il ne craint pat 
de mettre au nombre des prérogatives qu'il accorde au sage , l'art de prévoir 
l'avenir. Il est douteux, malgré certaines actions attribuées à Confucius, que ce 
sage ait jamais partagé de pareilles érreurs, lui qui, dit le Lun-iû, parloit rarement 
du Li, du Ming et du Jin, c'est-à-dire, de l'utilité personnelle, des arrêti du 
destin et de la bienveillance universelle; sur quoi Tchâng-chi dit ces belles paroles, 
qui prouvent que les lettrés Chinois sont bien éloignés de donner tous clans les 
rêveries de la divination : 

« Les arrêts du ciel ne suivent point une marche otdînairé et constante. La vie 
î> et la mort, et les événemens heureux ou malheureux, une vie longue ou une 
» mort prématurée, la pauvreté ou la richesse, sont des choses dont la succession 
» est couverte d'une obscurité qu'il faut respecter en silence, parce qu'il est im- 
» possible de la lever. Les causes de ces événemens sont profondes et éloignées; 
» c'est pourquoi l'homme doit seulement s'appliquer à épuiser ce qui concerne la 
» loi humaine; et quant aux arrêts du ciel, il doit les recevoir l'un après l'autre, 
» comme les moyens dont le ciel se sert dans la colère que lui inspirent ses fautes. 
» C'est pourquoi Confucius en parloit rarement, dans le désir qu'il avoit que les 
» hommes trouvassent en eux-mêmes des motifs de conversion. » Tchdng-chi, sur 
le Lûn-iù, IX, tchang 1. 
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Au reste, il faut observer que tous les moyens par lesquels Tseu-ssê prétend 
que le sage peut parvenir à prévoir l'avenir , sont de la classe des moyens naturels, 
et qu'ils tiennent uniquement à cette erreur commune à beaucoup de philosophes 
Chinois, qui croient qu'il existe une concordance entre les événemens de la vie 
humaine et la marche des phénomènes naturels. Toute idée de magie ou de 
superstition en est exclue. Les lettrés poussent sans doute trop loin l'idée qu'ils se 
forment de la prudence de leurs sages ; mais ils ne sont point entichés , comme 
la plupart des nations de l'Asie, delà divination à l'aide de moyens surnaturels, 

Îui est, à la Chine, entièrement abandonnée aux sectateurs du Tao et de 
\ouddhah. 

(85) Yâo-nïèl, germes de malheurs, mauvais présages. On appelle plus particu- 
lièrement yâo, les prodiges qu'on, observe dans les arbres et les plantes, ou les 

Ggg 2 
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Les singularités que le hasard produit dans les habHlemens, les chansons, &c. ; et 
quatre livres niei cèux se remar< I uent ^ ans les oiseaux , les quadrupèdes, les vers, les sau- 
moràux. terelles, &c. Kiàng-i pi-tch). 

(86) Le cAî i en mandchou VP L \XH~^ > herbe dont on se servoit chez les anciens 
pour la divination dans les cas douteux. Suivant le Dictionnaire universel Mand- 
choù-chinois (da*se des herbes , p.j), « le cKi a l'extérieur semblable au /^^±t^ 
5> c'est-à-dire, a une sorte d'armoise ; il naît en touffes ; sa tige est extrêmement 
» droite, et £orte à son sommet une fleur rouge qui ressemble au W^f® [Chry» 
» sa'nthemum Indicum ] , quand il est épanoui. La tige sert à deviner par les Kbua.» 
Voye^ sur la manière dont on pratique cette divination, le Chou-king de Gaubiï , 
p. t6pet suivan&fa 

Le eh), dit leTtiàng-i pi-tchi, sert pour la divination appelée chi ; et la tortue, 
poitt celle qu'on nomme pou. Voyez encore le Chou-king, lieu cité. 



(87) «Ce mot Tchhmg désigne ici la nature solide et intime, ïffl t=rt cnlUt 



» We, les choses, signifie le ciel, la terre et l'homme. La nature des choses, c'est 
» la perfection , la vérité dont il s'agissoit tout à l'heure. » Kiàng-i pi tchi. 

(88) Le P. Noël et le P. IntorcetU? s'accordent sur le sens qu'ils donnent à ce 
passage : Si verbi gratiâ , dit le premier ,p arvulam tantum cœli partent per exiguum 
foramen translucentem spectes ; hœc quantumvis parva, etiam vel sic vocatur cœlum; 
et Intorcetta : Jam hoc cœlum est hœc lucis et fulgoris tantilla portio. La paraphrase 
du P. Cibot rend la phrase dont il s'agit, par ces mots : Hélas ! si je porte ma 
vue sur un seul point de Vempirée , je me perds dans son élévation et sa hauteur. 
Subjugué par cette triple autorité , et en même temps entraîné par la beauté de 
l'antithèse , j'avois moi-même traduit : Ce ciel que nous voyons n'est qu'une étincelle 

brillante, mais si nous considérons son immense étendue Mais en y regardant 

de plus près, je suis obligé d'avouer que rien ne fonde le sens adopté par les mission- 
naires. Le texte porte, ssé tchâo-tchâo-tch) tô ; mot-à-mot, cette grande quantité de 
lumière , car tô signifie beaucoup , l'opporé de peu , et ne peut nullement être rendu 
par tantilla portio. Tout au plus pourroit-on donner à ce mot l'acception indéfinie 
de quantité; mais alors il faudroit qu'il fût restreint par une expression addition- 
nelle, comme dans la phrase suivante relative à la terre, où il est dit: # thso 
thoit'tchi tô [autant de terre qu'on en peut prendre en une seule fois avec les 
doigts, ou une pincée déterre]. A la vérité, suivant les commentateurs, tchâo- 
tchâo indique une portion du ciel contenant un peu de lumière (tchi thiân hiai 
tchoûng siao nûng-tclû tchhou). Mais cette assertion , dénuée de preuves , ne me 
paroît pas fort concluante; car il ne suffit pas qu'un commentateur assuré que le 
mot du texte, qui signifie beaucoup, doit être entendu par peu, pour qu'on doive 
déférer à son autorité. La seule chose qui favorise un peu le sens des commen- 
tateurs adopté par les missionnaires, c'est donc la symétrie des membres de phrases 
suivans. Pour se convaincre que les traducteurs Mandchous sont restés dans la 
même indécision que moi, on peut consulter la phrase de leur version , p. j$2. 

(89) Hôa-yo , l'une des cinq montagnes où les anciens offroient des sacrifices 

Sl-'ân-foù, et forme le 
concernant les Chinois, 



au Châng-tL Elle est dans le Ùhèn-si, dans le territoire de Si-'ân-foù, et forme le 
Yo de l'occident. Voye\, sur les cinq Yo , les Mémoires concer 



t. II, p. 169 et 182, et le Chou-king de Gaubif , p % 49. 
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(90) Youan , en mandchou f * fc^ 1 m , animal semblable à une tortue , mais ^ ES 
beaucoup plus grand. Les Chinois l'appellent la reine des coquilles. Ce doit être le quatrelivres 
testudo mydas ou le testudo coriacea des nomenclateurs Européens. moraux. 

(91) Thô, en mandchou f \ fc^ 0 > animal marin, semblable à un poisson, 
mais qui a des pieds. Il est très-grand , et Ton fait des tambours avec sa peau. 
C'est peut-être le lacerta Gangetica. m 

(92) Kiâo , en mandchou ^uj^ , animal semblable au dragon , mais sans 
cornes. Le Hhn tséu s) 1 lui donne quatre pieds. Ce seroit alors une espèce de 
crocodile. La petite encyclopédie Japonaise, intitulée Hiun-mêng-thôu- J wei 9 dont 
je possède un exemplaire, lui donne une forme tout-à-fait fabuleuse. 

(93) Loung, dragon , roi des animaux à écailles, qui a des cornes de cerf, les 
oreilles d'un bœuf, la tête d'un chameau, le cou d'un serpent, les pieds d'un tigre, 
les serres d'un vautour et les écailles d'un poisson. Le ûragon joue un très-grand 
rôle dans la mythologie Chinoise. Il est difficile de déterminer l'origine des fables 
relatives à cet animal fantastique. 

(94) Pin, tortue sans lignes sur la carapace. Le Chinois dit sans KOUA ni 
caractères, parce que l'opinion commune veut que la première idée des trigrammes 
et de l'écriture ait été inspirée à Fou-hi par les lignes qu'il observa sur le dos 
d'une tortue. 

(95) C/iï-kîng, au livre Tcheôu soûng, poërae 'Wei-thiân-tch\ mîng. 

Le commentaire avertit crue Thiân-tcKi ming, dans le passage cité du livre des 
vers, exprime la manière d'agir du Ciel, et non la providence ou la destinée, 
comme dans le premier chapitre. 

(96) Yeou-yeou , abondance plus que suffisante. 

(97) Lt-î, les rites du premier ordre , qui tiennent à l'honnêteté , tels que ceux 
du deuil, des sacrifices, &c. 'WeiA, les rites du second ordre, ou de la politesse, 
qui enseignent la manière de monter, de descendre , de saluer, &c. 

(98) On peut juger par les quatre premiers paragraphes de ce chapitre, du 
système adopté par le P. Cibot , dans sa traduction du Tchong-youg. Non-seule- 
ment toutes les phrases y sont, comme à l'ordinaire, confondues, toutes les mé- 
taphores Chinoises remplacées par d'autres, toutes les expressions détournées ou 
forcées, mais les paragraphes 3 et 4 y son t rendus de manière à former une pro- 

Îmétie de la dernière clarté. Je suis loin de condamner les motifs qui ont pu séduire 
e P. Cibot; j'ai d'ailleurs rapporté dans le cours de ces notes, et l'on verra bientôt 
dans le corps du Tchoung-young , des passages très-extraordinaires sur la venue d'un 
saint qui doit pratiquer fa vertu et la porter à sa perfection. Mais je crois que 
c'est donner trop à son imagination que ae voir, dans le passage en question, autre 
chose que le désir d'un disciple de Confiions, qui voudroit que les leçons de son 
maître fussent mises en pratique; que les cérémonies fussent observées comme il 
en avoit donné l'exemple; en un mot, que toute sa doctrine fût en honneur dans 
tout l'empire. Au reste, en suivant littéralement le texte, je ne puis avoir altéré 
les idées ae Tsèu-ssêj et si quelqu'un y trouve de quoi confirmer le sens du P. Cibot, 
il pourra ajouter ces paragraphes à celui du chapitre XX IX. Voye^ la r\ote 106. 

(99) -ChURing, au livre Tâ-yà , poëme Tching-mïn, 
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Le sujet de l'éloge dont il s'agit ici, et qui, suivant l'usage Chinois , n'est pas 
nommé dans le poëme cité , est Tchbung-chân-fôu , l'un des ministres de Sioûan- 
wâng des Tchéou. Voyez Y Histoire générale de la Chine, t. II, p. 4^. 

(100) Tbu pourroit signifier ici mesure ; mais les commentateurs lui donnent le 
sens de chars, étendards, habillemens, coiffures, et autres objets de ce genre qui sont 
en usage dans le palais impérial. On peut choisir entre ces deux significations. 

(101) Pour sentir l'importance de ce que dit ici Confucius, il est nécessaire de 
se rappeler l'état où la Chine étoit de son vivant. La dynastie impériale des Tchtou, 
afloiblie , n'avoit plus qu'un territoire assez borné; le reste de l'empire étoit par- 
tagé entre un grand nombre de princes provinciaux , qui , d'abord vassaux des 
Tcheou, avoienjLxpmmencé par secouer le joug , et qui , guidés par la même am- 
bition, se faisofSt une guerre presque continuelle , pour se détruire les uns les 
autres , et s'emparer de l'empire. Dans cet état de choses, Confucius, né sujet de 
l'un de ces princes, voyoit avec douleur que chacun d'eux altéroit lès cérémonies 
impériales , sous prétexte de corriger les anciens usages, ou d'en rappeler d'anciens, 
et composoit des caractères à son gré ; il croyoit avec raison que tous cés change- 
mens pouvoient devenir un obstacle de plus à la réunion sous un même prince, 
qui, seule, devoit faire cesser la confusion et l'anarchie qui désotoient la Chine. 
Mais il y avoit quelque courage à parler comme il le faisoit , et à chercher à rap- 
peler à leur devoir tous ces princes ambitieux qui ne reconnoissoient presque plis 
aux Tcheou qu'une suprématie illusoire. On peut voir, dans la vie de Confucius, 
quel fut pour le philosophe le fruit de ses réclamations, et de son attachement 
à la saine politique des anciens. 

(102) . Choue, parler, raconter. Le mandchou porte vU-f^H^» A , au 
conjonctif. Les commentateurs le rendent par tchhing soûng [laudando extollert 
vel légère], 

(103) Khi, petit royaume dans la province actuelle de Ho-nan , donné à un 

!>rince de la famille du grand lu, par Woù-wâng, quand celui-ci s'empara de 
'empire. C'étoit le seul reste de la famille des Hiâ. * 



(104) Soûng, autre royaume situé dans la même province, et donné par Fem- 
pereur TchKing-wânf, à un frère de Cheou-sin, dernier empereur de la dynastie 
Chang. < 

(105) Ces trois choses de grande importance, qui ne sont pas marquées ^ans 
le texte , sont , suivant les commentaires , l'établissement des cérémonies , l'inven- 
tion des instrumens qui y servent , et la correction des caractère*. Ces trois choses 
en exigent trois autres, qui sont, d'avoir de la vertu, d'avoir de la dignité , c'est 
à-dire, d'être empereur, et d'avoir égard aux temps et aux circonstances. 

(106) Ce passage est très-singulier, et il importe de le bien entendre. Téng- 
thoûi-'ân l'explique de la manière suivante : 

« Pe cKi, cent générations, c'est un terme qui désigne le temps le plus reculé 
» des siècles à venir. Ssé , c'est attendre. » Et dans la glose : « Le saint nomme des 
» cent générations est' très-éloigné , et il est difficile de se former à son sujet une 
»idée nette (tclu youan *eul nân liâo). Dans l'attente où il est du saint homme 
» des cent générations , le sage se propose à lui-même une doctrine qu'il a sérjeuse- 
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»ment examinée; et s'il parvient à ne commettre aucun péché contre cette doc- ^ £s 

wtrine, qui est celle des saints, il ne peut plus avoir de doutes sur lui-même. De quatreuvres 
» cette > manière fe sage s'accoutume a ces trois choses graves qui font la base du moraux, 
» gouvernement, et parvient à prévoir toute la multitude des six sortes d'affaires. » 
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Le commentaire original , qui est particulièrement destiné à faire sentir la suite 
et l'enchaînement des idées, et les rapports symétriques que les phrases ont les unes 
avec les autres, fait observer ici les quatre choses qui, suivant le texte, concourent 

à former la vertu du sage: la première Zsj^ khào, l'examen ou la règle de conduite, 

kiân, l'établissement ou la conformité avec le 





qu'on prend chez les anciens; 

ciel et la terre; 1=1 tcht, ou le témoignage qui se tire des esprits, et T ^r* ssé , 
>\ 

Yexpectation qui fait que l'on compte sur la venue du saint homme. Ainsi , en termes 
Européens, les quatre mobiles de l'homme vertueux sont: l'exemple des anciens, 
l'amour de l'ordre , le témoignage des êtres surhumains, et l'attente d'une rémuné- 
ration. 

Mais le texte ne fait pas entendre aussi clairement que ces différens commen- 
taires , si l'attente du saint a lieu depuis cent générations , ou si elle doit avoir lieu 
pendant cent générations. La version Mandchoue reste ici, comme dans tous les en- 
droits ambigus , susceptible de l'un et l'autre sens. Elle porte : > n; 

nmï i r i w iii n i ^ ' ^fv . ^? ^\> L ^ L 9^-K. 0, mot à mot: 

Centum génération um sanctum hominem expectando imperturbandus \ Le P. Intorcetta 
a choisi le premier sens , et le P. Noël s'est décidé pour le second. Denique, dit celui- 
ci , ita se gtrat^ ut poss'it sperare virum qui omni et virtute et scientiâ absolutissimus 
post multa sœcula venturus est, simili prorsus modo, quo ipse agit acturutn ; sic non 
errabiu Le P. Intorcetta traduit , au contraire: Imo etiam post centum sœcula expec- 
tato sancto , quin testata futura sit, nihil ambigit. Quant à la version du P. Cibor, 
une chose pourra paroître difficile à croire ; c'est que, quoique le passage en question 
doive certainement s'y trouver entre les pages 474 et 479> il ni'a été impossible 
de le reconnoître au milieu des déclamations ampoulées, des apostrophes et des 
métaphores multipliées , et des idées entièrement étrangères à 1 original, qui s'y 
rencontrent. 

En adoptant le sens des commentateurs, je ne puis m'empêcher de faire remar- 
quer une singularité que présente l'autre traduction, et que le P. Intorcetta n'a 
pas sentie. Pe chî est certainement ici une expression indéfinie pour un long espace 

de temps; mais un Chi est l'espace de trente ans. Cent chi font donc 

3,000 ans; et à l'époque où vivoit Confucius, il seroit bien extraordinaire qu'il 
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^ Es eût dit que le saint étoit attendu depuis 3000 ans. J'abandonne au reste aux 
ATiiTon 11/nte réflexions du lecteur ce passage, nui, a ne Le prendre même que dans le sens ordi- 
moraux. naire, prouve du moins que l idée de la venue dun saint etOit repaninie a la 
Chine dès le sixième siècle avant l'ère vulgaire. 

(107) Cfiï-fcing, livre Tcheôu-soûng , poème TchinAoû. 

Les notules marginales avertissent que jjj^J' ^ oït * c * s ^ prononcer et s'entendre 
comme toû , causer du dommage, ainsi qu'on le lit dans le ÇKi-Uing. 

(108) M an , les Barbares du Midi; Me, les Tartares du Nord. 

Tout ce qui est dit ici du saint par excellence , peut aussi s'entendre du saint 
homme qui doit venir à la tin des siècles; mais quoique rien ne s'oppose dans le 
texte à cette interprétation, rien non plus n'y fonde la manière dont le P. Cibot 
l'a rendu : « Tout l'univers, dit ce missionnaire, retentira du bruit de son nom et 
» sera rempli de sa gloire ; la Chine en verra les rayons venir jusqu'à elle ; ils 
» pénétreront chez les nations les plus barbares, &c. » C'est faire une violence 
à son original, c[ue d'y trouver de pareilles choses, et c'est par ce moyen que l'ima- 
gination déréglée du P. Cibot a su changer en prophéties évidentes , les méta- 
phores obscures et les hyperboles vagues du disciple de Confucius. 

(109.) Le grand tissu de V univers. Cette expression, suivant les commentateurs, 
doit être prise au sens moral, pour les cinq devoirs de l'homme, c'est-à-dire, U 
morale. 

(1 10) Les vertus célestes sont la piété, la justice, l'urbanité et la prudence. 

(m) CM-kîng, au livre Koue-foùng , poëme Chï-jm. II s'agit d'une reine du petit 
royaume de * Weu 

(1 12) CM-king, livre Siab-yà , poème Tch'ingybue. 

(113) Chî-iïmg, livre Tà-yà , poëme /. 

(n4) Chl-lung, livre Chàng-soûng, poëme Lïeï-tsoù. 

(115) Voûeij sorte de hache en forme de croissant. Voyez-la figurée dans le 
Chou-king, pl. II , et décrite à la page 331. 

(116) CKi'khmg, livre Tcheoû-soûng , poëme Lièï-wên. 

(117) Chî'king, livre Ta-yh, poëme Hoâng-L C'est le Châng-ii qui parle dans 
ce poëme, et qui loue la vertu de Wên-wâng. 

(118) Çht-kïng, livre Tâ-yà, poëme Tchîng-mîn. 
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NOTA. 

La Notice qu'on vient de lire, et la traduction dont elle offre 
un échantillon , étoient rédigées depuis plusieurs années. On a 
profité du long retard qui s est écoulé pendant l'impression et 
qui a été mis à la publication , pour faire disparoître plusieurs 
erreurs , soit dans l'interprétation isolée de quelques caractères, 
soit dans l'explication de quelques phrases difficiles. Quand l'au- 
teur entreprit la version littérale des Quatre Livres , il n'avoit à 
sa disposition qu'un très-petit nombre d'ouvrages Chinois , et 
il ne possédoit pas même un dictionnaire. Avec si peu de se- 
cours, il étoit difficile de ne pas commettre beaucoup de mé- 
prises. Les plus graves, celles qui altéroient le sens et pouvoient 
induire en erreur les étudians, ont été soigneusement corrigées: 
on croit pouvoir assurer qu'il doit y en avoir peu dans les textes, 
ainsi que dans la prononciation et l'accentuation des caractères. 
On n'a jamais dérogé au sens donné à ces derniers par les 
meilleurs dictionnaires originaux , si ce n'est sur la foi des plus 
habiles commentateurs, qui sont cités, et dont le lecteur pourra 
peser 1 autorité. 

On n'eût pas été embarrassé pour ajouter de grands déve- 
loppemens à la partie de cette Notice qui a rapport à l'histoire 
littéraire. On eût'pu recueillir beaucoup de faits bibliographiques 
dans les nombreux commentaires des Quatre Livres, que possède 
la Bibliothèque du Roi ; mais on a pensé que ces faits et ces 
développemens , intéressant moins le texte même des Livres 
moraux et leur état primitif, que les travaux multipliés dont 
ils ont été l'objet dans les siècles postérieurs , grossiraient inutile- 
ment cette Notice , déjà trop étendue , et seroient d'une utilité 
médiocre aux personnes qui se livreront à l'étude de la langue 
de Confucius. Comme cette utilité a été le principal objet qu'on 
avoit en vue en admettant parmi les extraits des manuscrits 
un travail qui, peut-être, s'écartoit un peu de la nature de ce 
Tome X. i. rc Partie. Hhh 
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Les Recueil , on a pensé qu'il falloit tout sacrifier à cet objet , et , dans 

QVJ uobàvx ES cette vue * on a m ' eux a * m é remplir l'espace accordé par de 
courtes notes propres à conduire à la parfaite intelligence du 
te*te , que par des recherches historiques ou littéraires , plus 
laborieuses sans doute, et peut-être plus intéressantes, mais 
értan gères au but qu'on s'étoit d'abord proposé. 

Au reste ,. les personnes qui voudront approfondir davantage 
ce qui n'a été qu'indiqué dans la Notice sur les Quatre Livres , 
trouveront de ^ombreux matériaux à exploiter dans les éditions 
de ces Livres, avec ou sans commentaires, qui sont indiquées 
dans le catalogue de Fourmont, çous les n. os CXX, CXXI, 
CXXII, CXXIII, CXXIV, CXXVr et CXXXI, ainsi qite 
dans les autres ouvrages du même genre qui font partie du 
fonds d'acquisitions nouvelles, dont il n'existe encore aucun 
catalogue. On trouvera encore dès détails précieux dans le Wen- 
hian thoûng khab (livre 184 et suivans), et dans le Recueil de 
mémoires sur les sciences et la littérature, intitulé Tsin iai pî 
choû. On croit pouvoir avertir aussi que beaucoup de renseigne- 
mens sur ces matières seront rassemblés dans la seconde section 
(sur les livres classiques du second ordre) du catalogue des livres 
Chinois de la Bibliothèque du Roi, dont le Ministre de l'in- 
térieur a confié la rédaction à l'auteur de cette notice. 
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ADDITION 

Aux différentes Notices sur les traductions des Fables de 
Bidpai, insérées dans les tomes IX et X de ce Recueil. 

Par M. SrLVESTRi de Sacy. 

d ans la notice que j'ai insérée dans le tome IX des Notices 
*t Extraits des manuscrits , de la traduction Hébraïque du livre 
de Caiila , j'ai eu occasion de parler de l'ouvrage publié à Paris, 
en par David Sahid d'Ispahan, ou plutôt par Gaulmin , j^th 

sous le titre de Livre des lumières ou la Conduite des Rois, compose 
par Je sage Pilpay Indien , et j'ai dit que ce livre n'étoit autrè 
chose qu'âne traduction du prologue et des quatre premiers cha- 
pitres de ï Anvari Sohaïli , versaon Persane du livre de Caiila, faite 
par Hosaïn Vaëz Caschéfi. J'ai ajouté que ce même ouvrage avoit 
-été réimprimé à Paris , avec quelques changemens dans le style t 
en 1698 , sous ce titre, les Fables de Pilpay,, philosophe Indien , 
ou la Conduite des Rois; et il est essentiel de remarquer que, dans 
cette édition de 1698, on a supprimé, à la fin du volume, lès 
mots fin de la première partie, qu'on lit dans l'édition de 1 644* 
J'en possède encore une autre édition , en petit format , conforme 
A la précédente, si ce n'est que le titre est, les Fables de Pilpay* 
philosophe Indien , ou la Conduite des grands et des petits. A Paris , et 

se vend à Bruxelles 1698. 

Cette traduction Françoise me parok être l'original duquel 
dérive immédiatement une version en langue Grecque moderne, 
imprimée à Vienne en 1783 , sous ce titre: 

ÎAv%?3ytycov ti9"to-7roA/T/xiv rS ïliX7r<tïhç 'Iv^bu 0<A9or^*<, doc 

Hhhi 
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Fables mjTrùiï CAchUv SbLm.vn y kûu\ è7a/uê\e(cL TToAvÇctvi A<tft7ravir(/«Tif 
de Bidpai. r g i% 'loùaurvlvcM' ct-sj/Try'" cm/ B/g'vvi), 1783. 'Ex, tHï *nncoyçcL$'idu; 

L'éditeur , dans sa préface , après un court éloge de Bidpai ou 
Pilpay, Hfc-mU, et de son livre, donne une très- courte ana- 
lyse des cinq chapitres dans lesquels , suivant lui , Bidpai a 
partagé son ouvrage , fictif m euiii ek ttbvts x*0<tÀct/fle,. Le pre- 
mier de ces cinq chapitres n'est autre chose que l'introduction 
imaginée par Hosaïn Vaëz, c'est-à-dire l'aventure du roi Ho- 
viayoun-fal et de son vizir Khodjestèh-raï. Dans la traduction 
Grecque, le roi est nommé Evcrfijnoçy et le vizir, Et/CtfAo*. Les 
quatre autres livres sont ceux qua traduits David Sahid ou Gaul- 
min. L'éditeur fait observer ensuite que l'ouvrage contient 
soixante fables, bien liées, et encadrées avec beaucoup d'art les 
unes dans Ie6 autres; puis il continue ainsi : 

f/ OÔev èyco /3À€7ravW w ^p?i<nv rî, tuuj w ctTro&^iîv ottS 
rS, yu*\ ti}v myelcut imArunv, îîôgAnja 6/4 l^fltxoAot^oiv *nj$ x,\(noH; 
É/iSï^vot, VûL dtcSioxé eU QaÇy'iSioiï /txov ctvetAci^Jiv, gA^i- 

Cet éditeur, et le traducteur qu'il a employé , parôissent avoir 
> également ignoré que ce qu'ils traduisoient du françois et pu- 
blioient , n'étoit qu'une portion des fables de Bidpai» 

Ils ont même ajouté à la fin du livre, une conclusion qui 
ne se trouve dans aucune des trois éditions de l'ouvrage de 
Gaulmin qui me sont connues f conclusion dans laquelle on 
suppose que l'ouvrage est complet. 

Ténia; ïsyvç TiXtiàvmTtic, S n/A7riti$ kpev$ w o/juAiaur rSf, 
S'il n'y avoit que cette seule différence entre le franf ois et ie 
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grec , oh pourrait croire que le traducteur Grec aurait ajouté 
cela, ou pour terminer le récit, dans la persuasion que 1 ouvrage 
étoit complet, ou par supercherie, pour que les lecteurs ne se 
doutassent point qù'il ne l'étoit pas. 

Mais il existe entre la traduction Françoise de Gaulmin et la 
traduction Grecque, d'autres différences graves dont je ne saurais 
rendre raison. Je ne parle pas de réflexions omises ou ajoutées, 
ce qu'on pourrait ne regarder que comme des libertés prises par le 
traducteur Grec; il s'agit de différences beaucoup plus consi- 
dérables. 

» Ainsi, dans la traduction Françoise , la cinquième fable du 
chapitre ji est celle d'un Aveugle qui voyageoit avec un Ami, 
et qui , au lieu de son fouet , ramasse un serpent transi de froid. 
Son ami a beau l'avertir de son erreur, il refuse de le croire; et 
bientôt le serpent réchauffé lui fait une piqûre mortelle. 

A la place de cela, le Grec nous offre l'histoire d'un homme 
qui avoit renoncé au monde pour vivre dans la solitude, loin de 
l'agitation des hommes. Bientôt une sombre mélancolie s'empara 
de lui; il quitta sa solitude, et se rendit à la cour d'un roi, pour 
lui offrir ses services : il fut agréé , obtint toute la faveur du roi , 
et se vit tous les jours comblé de nouvelles grâces. Cette faveur 
extraordinaire excita contre lui la jalousie d'un seigneur de la 
cour, qui le dénonça au roi comme un traître et un ennemi secret 
du royaume. Ces calomnies firent impression sur l'esprit du roi , 
qui donna ordre d'étrangler son favori. Cette fable est ridicule, 
parce qu'elle n'est presque qu'une répétition de cellequi la précède. 

La fable septième du même livre a, dans le françois , pour 
sujet, la Femme coquette et le Peintre; dans le grec, la Femme 
coquette et le Perroquet. 

Dans la fable deuxième du iv. c livre, au lieu d'un Roi et de 
sa Maîtresse , le Grec introduit un Roi et son Favori , /3cunÀgv$ 

A la fable neuvième , qui , dans le françois , est le Mepuisier 
et sa Femme galante , le traducteur Grec a substitué une fable 
du Singe et du Renard. 
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Fables 'M a passé tout-à-fait la fable de la Souris métamorphosée en 
de Bidpài. ^iil ef et celle du Serpent et des Grenouilles , qui terminent le 
quatrième chapitre; chapitre qui, comme nous l'avons dit* est 
intitulé dans le grec, Chapitre v. e 

Ces différences , au surplus , ne viennent point originairement 
du traducteur Grec. Ce traducteur me paroit avoir suivi une 
édition Françoise des fables de Bidpai , donnée à Hambourg, 
en 1750 , et intitulée : les Fables politiques et morales de Pilpai, 
philosophe Indien , ou la conduite des grands et des petits, revues, 
corrigées et augmentées par Charles Mouton , secrétaire et maître de 
. langue de la cour de S. A. S. et R. Monseigneur l'évêque de Lubeck , 
Juc de Slesvig-Holstein , &c. Cette édition Françoise ressemble 
parfaitement à l'édition Grecque , et tout ce que j'ai observé 
relativement à celle-ci lui est commun. JËilese termine par ces 
mots : * le bramine ayant fini ici son 'discours , Dabschéli m se 
» leva, prit congé de lui et s'en aretourna dans ses états ». 
U<6er Sn&alt M. de Diez assure que cette édition n'est qu'une réimpression 
la ^ rtr nfT ^ une autre pl us ancienne , donnée aussi à Hambourg, en 1 717, 
53uc^,p.i46. 11 croit que c'est la traduction de David Sahid ou de Gaudmrn , 
• que Ch. Mouton s'est appropriée , en supprimant la préface de 
Gaulmin. Je n'ai pas vu l'édition de Hambourg, 1 7 1 7 ; mais çe 
que je puis affirmer, c'est que celle de Hambourg* 1750* re- 
présente, avec quelques altérations , la traduction de Galland , 
et non celle de Gaulmin. La traduction de "Galland a paru , 
pour la première fois, en 1724; l'édition de Ch. Mouton ne 
saurait donc être une réimpression d'une édition de 1 7 1 7. M. dç 
Diez prétend, il est vrai , que la traduction Je Galland avoit été 
imprimée à Paris dès 1 714 ; mais je crois pouvoir assurer que 
cette assertion est dénuée de tout fondement. Quoi qu'il en soit, 
il reste toujours à savoir quelle est la source des différences no- 
tables qui se trouvent entre la traduction de Galland , donnée 
après sa mort, à Paris, en 17241 et l'édition de Hambourg, 
1750, que paroît avoir suivie le traducteur Grec. 

M. de Diez, qui, comme je l'ai dit, s'est persuadé que c'étoh 
la traduction de Gaulmin que Ch. Mouton avoit reproduite à 
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Hambourg , en 1750, indique encore quelques autres éditions de 
cette même traduction. 

La première, de Paris, 1705?, in-12, avec ce titre , les Conseil} 
et les Maximes de Pilpay , philosophe Indien» sur les divers états de 
la vie; la seconde, donnée je ne sais où, sous le nom d'un 
S. r Zange (ou peut-être Lange), et qui doit avoir servi d'ori- 
ginal immédiat à une traduction Allemande publiée à Eisenach, 
en 1 803 , in-8.° , par un S. r VoIIgràff. Je n'ai vu ni f une ni l'autre 
de ces deux éditions , mais j'en possède une qui doit représenter 
exactement celle de 1 709 ; elle est intitulée , les Fables de Pilpay, 
philosophe Indien , et ses conseils sur la conduite des grands et des 
petits. A Paris , chez Pierre de Laulne, libraire, 1725, avec privilège 
du Roi , et se vend à Bruxelles, chez Jean Léonard, libraire imprimeur, 
rue de la Cour. A la fin du volume, est l'extrait du privilège du 
Roi, sans date; et ensuite on lit: achevé d'imprimer le 24/ juillet 
lyoy. Il est évident que c'est une contrefaçon de l'édition de 
Paris, 170p. Dans cette édition de 1725 , que je crois impri- 
mée à Bruxelles, et non à Paris, comme dans celle de 1698, 
on trouve la préface de Gaulmin, mais altérée; et on ne lit pas 
à la fin , Fin de la i. re partie. 

Dans cette édition aussi , la fable cinquième du chapitre ji 
est, comme dans l'édition de 1698, un Aveugle quivoyageoit 
avec son Ami. 

La fable septième du même livre, la Femme coquette et le 
Peintre, est omise tout-à-fait. 

La fable deuxième du iv. c livre , le Roi et sa Maîtresse , est 
aussi omise. 

U eniest de même de la fable neuvième, le Menuisier et sa 
Femme. 

On y trouve, au contraire, les deux dernières fables de ce 
même livre , savoir , la Souris métamorphosée en fille , et le 
Serpent et les Grenouilles. 

Je possède encore une édition de 1792, dédiée, par le duc 
Frédéric-Auguste de Brunswick Oels, à la duchesse douairière 
Philippine -Charlotte de Brunswick, et imprimée sans doute à 
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Fables Berlin , quoique sans nom de lieu : elle est une réimpression, 
de Bidpaï. presque page pour page, de celle de 1725. Cette édition , dont 
M. de Diez a parlé dans l'ouvrage déjà cité, édition que j'ai 
sous les yeux, n'a rien de particulier, si ce n'est la dédicace en 
vers François, datée du 2 décembre 1791. 
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NOTICES ET EXTRAITS 

DES MANUSCRITS. 

DE 

LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI, 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 

NOTICE 

DE L'OUVRAGE INTITULÉ 

LIBER DE DINA ET KALILA, 

Manuscrits Latins de la Bibliothèque du Roi, n." $fo4 

et 8joj. 

Par M. Silvestre de Sacy. 



Jues deux manuscrits dont nous allons donner la notice, por? 
toi en t autrefois les n.°* 5383 et 5384» et c'est sous ces numéros 
qulls ont été indiqués par Montfaucon, dans la Bibliotheca biblio* 
thecarum, t. II, pag. 756. lis contiennent une traduction Latine 
des fables de Bidpai , ou livre de Caiila, Nous avons déjà dit un 
mot de cette traduction Latine du iivre de Caiila, dans ia Notice 
que nous avons publiée dans le tome IX de ce recueil , d un ma- partie, pag. 
nuscrit Hébreu qui contient un fragment de la version Hébraïque 
du même ouvrage. Nous avons pris alors rengagement de donner 
une notice détaillée de ces manuscrits Latins ; et c'est cette pro- 
messe que nous remplissons aujourd'hui. Le manuscrit, n. # 8505, 
n'étant qu'une copie faite en i4^6 du manuscrit n.° 8504, nous 

. Az 
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liber ne nous en occuperons que quand nous aurons fait connoître le 
muAnwMiu. manuscrit original. 

Ce manuscrit , en parchemin, de format petit in-folio, est 
composé aujourd'hui de 1 69 feuillets , et chaque page est divi- 
sée en deux colonnes. Les feuillets n'ont point été originairement 
cotés; ils ont été numérotés à une époque moderne; mais une 
note qu'on lit sur le recto du premier feuillet , resté en blanc , 
note qui paraît être du quinzième -siècle f et peut-être même de 
la main du copiste à qui Ton doit le manuscrit n.° 8505, porte: 
Ce livre ycy contient iiij foys quarante faillies, et vit) feuilles de x 
soy (1) chacun qui monte environ iiij escus a marchander asse. Celui 
qui a numéroté les feuillets a omis les deux premiers, qu'il a, sans 
doute, regardés comme un hors-d'œuvre ; il a commis une faute 
en passant immédiatement du n.° 7 au n.° p, en sorte qu'il n'y 
a point de feuillet numéroté 8 ; enfin il ne s'est point aperçu 
qu'il manque un feuillet entre celui qui est numéroté 9, et celui 
qui porte le n.° 10 , et un autre entre les feuillets 22 et 13. 
La plupart des cahiers sont de quatre feuilles formant huit feuillets 
ou seize pages; quelques-uns n'ont que deux feuilles, c'est-à-dire, 
quatre feuillets ou huit pages. La dernière colonne de chaque 
cahier a une réclame ; cette réclame cependant est quelquefois 
omise. Ce manuscrit est orné de miniatures fort mal dessinées, 
et de lettres grises. 

La première feuille du manuscrit paraît avoir été ajoutée après 
coup , et ne dépend point du premier cahier. Le premier feuillet 
de cette feuille est collé sur la couverture; le second feuillet, 
dont le recto est resté en blanc , contient, sur le verso, ce qui 
suit , écrit en deux colonnes. 

(2) Cum animaverterem quamplurimum me diu stetisse desolatum ac 
querulosum an te aulam regiam , per tempus et tempora et médium tem- 
poris , non habens accessum seu introitum me coram majestate regia 
presentari, ut factum meum et suppficationem manifestare valerem domino 



(1) Cest-à-dire, de dix sous. 

(2) L'auteur ou le copiste qui écrivoit 
pour lui, a laissé la place pour la lettre 



grise du mot Cum, et n'a écrit ^ue Vu. 
Mais la lettre grise n'ayant point été exé- 
cutée, une autre main plus moderne * 
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mec régi : hoc autem esse potuit propter duo; primo quia sum aligena 
(sic) , et conditionis humilia , et a custodibus ( i) hostium (sic) camere régie 
ac curiam regiam frequentantibus sum ignotus ; seounda causa esse potuit DiNA 
propter aliquod bonum mihi prosperum per majestatem regiam in futu- 
rum , quia dicitur a prudentibus : Omnia cum quodam veniunt incom- 
moda fructu ; et considerans principium , médium et finem mei proposai, 
animaverti quod adhuc me poteram per majestatem regiam finaliter pros- 
perari , quia dicitur : Débile principium meiior fortuna sequetur ; et alibi : 
Quidquid agas sapienter agas, et respice finem; et Pamphihis: Princi-* 
pium finemque simul prudentia spectat, Rerum finis habet crimenetomne 
decus: Verbi principium, finem circumspice verbi, Ut meliuspossis pre- 
meditata loqui; et quia per notosamicos regios non poteram me pro- 
ponentes coram regia raajestate , saitim (sic) valerem per viam scienti- 
ficam meum proposhum adimplere , et per consequens me coram facie 
regia apparere, quia dicitur a sapiente : Consifio poliet cui vim natura 
negavit ; et sapiens nominatur astris quemadmodum seminator terrarum 
virtutes naturales (2); et quia viam meliorem habere non poteram, librum 
quem tempore illustrissime domine Johanne bone memorie, Dei gratia 
regine Francie et Navarre tune viventis , dotate tribus donis anime , et 
quatuor dotibus corporis, anima cujus cum sanctorum gloria requies- 
cat ( 3 ) , ad eu jus tituium et honorem transferre inceperam de lingua 
Hispanica in Latinum , quem librum tune inceptum , usque nunc prêter- 
m issu m , desolatus propter prefàte generosè obitum , translationem quam 
tune inceperam pretermisi. Et quia bonum principium absque bono fine 
a sapientibus non laudatur, ideo proposui et elegi jam librum perficere 
et compiere ad ejus requisitionem. 

Comme il n'y a aucune ponctuation après le mot requisitio- 
nem, on peut douter que ce prologue dût finir ici. Je suis d'au- 
tant plus porté à croire qui! manque quelque chose, que dans 
le manuscrit 8505, dont fe copiste n'a fait qu abréger cette partie 
du manuscrit 85041 on lit : 

Et hoc ad e|us tituium et memoriam sempiternam , et per consequeps 



écrit dans l'espace qui lui étoit destiné, 
ces mots: animaverterem quamplurrmos in 
via morum errare plurimum , nec minus, 
qui se lient assez mal avec le reste du 
prologue. 

(1) Je pense qu'on a voulu écrire et 
custodientibus ostium camere régie. 
Je corrigerai, dans la suite, sans en 



avertir, les simples fautes d'orthographe 
échappées au copiste. 

(2) II y a certainement quelques mots- 
omis en cet endroit. 

(3) II est resté en blanc, ici , un espace 
qui paraît avoir étédestiné à recevoir une 
miniature représentant la reine Jeanne. 
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ad communem utilitatem totius régie curie gallicane, et ex hoc de ipsaet 
suo sponso rege regum erir memoria per illos qui hune librum perlegent per 
{empora longiora. Et siqueratur cui parti philosophie subponitur , ethice 
vel morali, quia loquiturde morali scientia titulus. 

Vient ensuite une feuille qui forme à elle seule un cahier. 
Le recto du premier feuillet est en blanc. Le verso de ce même 
feuillet, et le recto du. suivant . sont divisés en deux colonnes : 
lune est écrite; sur l'autre on a collé six petits tableaux ou 
miniatures qui représentent les cérémonies dont il est fait men- 
tion dans le texte. Le verso du premier feuillet contient trois de 
ces miniatures rapportées. 

A la première, qui représente Philippe-Ie-Bel, son fils Louis, 
roi de Navarre , et son gendre Édouard II , roi d'Angleterre , 
répond le texte suivant , écrit en encre bleue : 

Incrpit liber de Dina et Kalila, translatus pari ter (i) et completus per 
Raimundum de Biterris physicum , de idiomate Hispanico iu Latinum , 
anno Domini m.° ecc* xii|.° in pncclaro excellenti festo Pantecosten , 
quando illustrissimus dominus rex Navarre ejusque nobilissimi fratres ab 
excellenti domino Philippo, Dei gratia rege, ordinem militarem benignis- 
sime susceperunt. 

A la seconde, Répond le texte suivant, écrit en encre d'or : 

Post quos plures nobiles , comitesque barohes ob regum honorent , 
tune temporis et postea dictum ordinem cum magno gaudio subintrarunt. 

Enfin le texte suivant, écrit en encre rouge , d une teinte vio- 
lette, répond à la troisième miniature: 

Tertia vero die (2) Pantecostes, prefatus dominus rex Francie, una 
cum preclaro rege Anglie plurique nobiii militja , vexilium angeli ce- 
lestis a reverendo pâtre in Chris to domino Nicolap , divina providentia 
tituli Sancti Eusebii presbitero (3) cardinal^ (sic) et quamplures alii 
nobiles devotissime acceptaient. 



(1) Ou Parisius, comme on Ht dans 
le man. 8505. Dans le manuscrit 8504, 
ce mot est écrit ainsi en abrégé, par. 

Cette année, 1313» Pâque tombant 
au 15 avril, la Pentecôte étoit le 3 juin, 

(2) Ç'est-ài-dire, le j juin* On avoit 
écrit d'abord diem, mais on a mis ensuite 



un point sous chacun des jambages de Ii 
lettre m, pour indiquer qu'il fafloh sup- 
primer cette lettre. Cette manière d'in- 
diquer une correction est fréquente dans 
ce manuscrit : f en fais mention une ibis 
pour toutes* 

(3) On ayoit écrit fratntm, en encre 
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ïïyavoit pareilfeçnflnt trois iriiniaturep rapportées jsur Je recto 
in secemd r feuillet ; la prejnièie s'est décollée/ et ! est petidue: 
eUe vépondoit au texte suivant, écrit en encre rouge : 

ÏJ In itfa <Jië Parisius gaudîum si umquam per qùamplures extitJt sine 
duliio [\) [ fifiaiîter cefebratum. ^ 1 

Le sujet delà sçconde ipiniâtujçe'est expliqué par îe l fekte sui- 
vant, écrit en encre d or : 

Figur^ et) dçscrrptjo Universitatis et Communitatis Parisius , cum 
solemnitate masçim^ trçnscômtis an te conspectum régis et aliorum resum 
existentî\im aâ ô$£iyrn fVâlatii circu'm^3e cum tota regali militia. 

Enfin à la dernière miniature , qui esf plps^gr^de quç leç 
autres répond le dernier texte, écrit en encre verte , et ainsi 
conçu : • 1 

Eodfeitt atino^ pfedrc^j de coosilio mfefdndi in.Christa patris^ Déi 
gratis 4pi*copi'<BtttoL cancelUftHqoè régir? presenu iiber regias per RI 
physfcîHm suprt^diotuinfuit pnesêsitatus iiliate wgie<majestati (2); > :'umI> 

, Ce$t au v^rjp de ce même', fe^ commence verftablè- 

Dfie^t lQuvw^^ £e#e page/çsjtj-prQ^^Vw.F^e uiiiw^tujrej 
qui représente Philippe-ie-JBst #ya#t la £puronne sur U tête, 
àsfris surifcorr tsAne? & sai4w>u«, «st ha reine d^ngleterte,, Mar- 
uerit^FÏHlé de PhîHppe Offert ^cil^PU^d' f I » et à ; stf gauche > 
e roi 1 <!é ; Navarre, ' llpuis , l,t fifs : ^ WtëVjtàtëï MàMierité et 

f £z) te 7*! est l'abrégé de Petrum, et 



vioïetëe; du derrilerl on alïaif im \ v tfvéc 
déf&rcre ftWie; maii><oiv à foisd irtlb- 
•atei^idiinffzif , au ii»ttf4e cwtôpéjti* > i • 
• *i s.'îgtf de N kpjas d^fm * 

ou ik <fyi%l0ï l f Y W& 3 }* ' T ii?/^ 1 * d 7 1 
frères prêcheur^ , rion\mé<pâr Clément Vy 

<^t cjue le même pape, le ^ des ides, de 
septembre dé la hùi^ièmé àr^née^de ?on 
pQr^tificatfrjlij^ommaléÊ^t auprès du 
roi àf^tarité^y pûxxïdKrtirtef'ht croix au 
r<rt éiàx ^kittcfes 1 âk sarrg^ NitDlâs 



fâlirs'u jppîirr^ sans jdo*ûtèi ^jnkft 



LIBER 
de 

WKA n KAUJLA. 



A «agit, ira* dbi* ê$* • Fierie dé . JLatilI y » 

dans lajsuite, comme» suspecta avoir çrrt^ 
foisonné^ Philippe- lé •feel. ÏI fut eleye 
^létlftghAé * Aràriedter jtîffdfapréi 
Quasimoflo Tan 1813, n'étaqt a(ors 
ï*îlr€hidlacr< de ChSlons; peti àprèi, il 
t norrrmS décrue de^la même vrile. Frl 
du Chesnè , dans' rfjlstorre des chahce- 
îjers ét gardes fles steairx de France, 
p: difWuli ftt flti vers îa Tête de 
; t^ais» il ne fut sacré ë^êqUe dé 
CR^lbhs^st^-Mafhe qW'té tlimanche 2 
tféctiribré ' ûi ia' rfeêmé' arhrée- 
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liber Louis sont debout, et portent la couronne; à la*, droite de Mar- 
jxnaukalijjl. guette # sont deux autres princes f et xm troisième est à la 
gauche du rai de Navarre : <:es trois princes sont Vêtus d'une 
robe bleue, et couverte de fleurs de lis dor, en topt parçiiiç à 
celle de Philippe-le-Bel. Deux de ces princes sont, sans douter 
Philippe, comte de Poitou, et Charles, comte de la Marcjie, 
qui occupèrent dans la suite, Tun et l'autre, le trône de France; 
il est difficile de dire quel est le troisième : seroit-ce Charles de 
Valois , oncle de Philippe- le-Bel, ou plutôt le fils de Charfes(i)! 

H est essentiel de copier eç entier l'introduction mise par 
Raimonci, à la tête de sa traduction, parce quelle contient des 
détails précieux. La Voici: i i 

Giiristianissimo , devoto serenissimoque prîncipi, pugîli, defensprfac 
columne sancte ecclesie et fidei ortodoxe, domino suo , domino Philippo, 
jdîvîna'providentia henedicti etaJDeo conérmati , regni Fraacietregi ittu^fri , 
ftaymondus de Bi terris y physicys, de dkto regno oriunclu** e jusque 
ditus et fidelis , cum sui recoiftmenda*ione humilî et devota , pitfs?A$ 
opusculum , et devotum in omnibus ftmulatum. ; 

Cum mos Iaudabiîlis fuerit antiquorum , bonaruriî artium studia fitteris 
commendare, et in Hbro redactâ princîpibus offerre, pro eo quoâqueraK 
quam non magis deceat , conveniat vel expédiât t aut mefiora aut phim 
«cire quam principem cujus doptrina , Wientiai, çtnexperientia prodçst 
omnibus qui sub ejus sfgiminp g^l^rnân^r ,, ç| spcundum Au^u^rinum 
Jocutio scrîpturarum secundum eu jusque 4inguê proprietatem acçl^enda 
$it, quia habet omnis lingua quedam propria Iocutionum généra \ ipxé 
quum in alia transferuntur videntur absurda, ex quo, secundum Hiero- 
nymum, ecclesiasiiça interpretatio, etiamsi habeat ejoquentie venus tai^ra, 
dissimulanda et fugiendaest, ut non otiosis philosophorum schoJis paucts- 
que discipulis, sed unîversa Ioquatur homipum gênera (2) *, idcifco, ego 
Raymuridus de Biterris predictus , consid^âhs regalem lifcrà^ 
Pyne utilem , figi^rajeip etjiioralem in lingua Hispanïca vùIg^téçJqPff" 



(1) Philippe, fils de Charles, qui, 
étant né en 1293 , avoit alors vingt ans. 
Çe oui peut faire juger que c'est 1 un de 
ces deux princes, c'est que Ton remarque 
sur la robe bleue de ce peraqp nage, quel- 
nues garnitures rouges, et que Charles 
fie Valois et Philippe son fils, qui régna 
xians la suite, portoient pour armes, Tecu 



de France à bordure de gueules, ^rtde 
vérifier les dates, t. II , p. 710. 

(2) Il faut lire, dissimulare ettm débet 
et fugere. • .sed unuterso faquatux-lwmi- 
mt\n generif Ce passage, eu tiré r de. la 
lettre 3 1 ad Pammachium , t. 1 Y, ot^ 
^44 désœuvrés de S* Jérôme, <fe Rédî^oji 
de D. Martianay. 
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positum , inditeque memorie domine Johanne domine mee , consorti liber 
vestre , regine Francie et Navarre , comitisseque Campanie palatine , de 
in dicto Hispanico oblatum , fore sibi et aliis dicte lingue Hispanice 
inexpertis non intelligibilem ; ejusdem dicte domine mee regine man-» 
dato dictum fibruni Kalile et Dyne duxi in finguam Latinam que Hngua 
commtmior est et întelligibiKor ceterfs , pfano et usitato sermofte, ad 
iaudern et gloriam divini nominrs , utifitaflem rei publiée, et ad honorera 
serenitatis et magnificentie vestre régie , et prefàte domine mee regine , 
nec non et domini Ludovici régis Navarre , et inclue domine Marga- 
rete regine Anglie, et dominorum Philippi comitis Pict^vfe et Burg^ndie , 
ac Caroli, Iiberorum vestrorum et suorum (i) fideliter redigendi v (2), et. 
vestre majestati régie presentandum, In cjuo quidem fibro addidi versus , 
proverbia , autoritates et alia secundum propositam materiam , prôut in ipso 
libre leclor poterit intueri , dictasque addhiones duxi per rubeum, ut ab 
ipso libro antiquo discerni valeapt, conscribend^s. Quare àutem dictus 
liber Kaiile et Dyne ita inthuletur, unde originaliter transiatus fùerit, 
et quare dicatur liber regius, et quomodo dominus rex et regni majores 
per ipsum ih regimine instruantur , et quafiterîn xîx capitulis dividitur, 
iri ipsius libri proemio qui ( sic ) subsequitur > <}ontinêfur. 

De tout ce que nous avous rapporté jusqu'ici , on apprend 
que Raimond de Béziers , médecin , avoit été chargé par la reine 
Jeanne de Navarre , femme de Philippe-Ie-Bel f de traduire d'Es- 
pagnol en Latin le livre de Calila et Dimna, qui avoit été offert 
à pette princesse ; que cette traduction avoit été interrompue par 
la mort de cette reine, c'est-à-dire en l'année 1305 ; que, dans 
la suite, Raimond désirant se procurer un accès auprès de Phi- 
lippe, et ne trouvant aucun moyen d'obtenir cette faveur, ima- 
gina qu'il pourroit y réussir, en achevant la traduction qu'il avoit 
commencée du vivant de Jeanne; qu'ayant effectivement ter- 
miné son travail, il eut l'honneur de l'offrir au roi , en l'année 1 3 1 3, 
postérieurement aux fêtes qui eurent lieu, à Paris, le jour de la 
Pentecôte et les jours suivans, et qu'il suivit en cela le conseil 
de Pierre de Latilly , chancelier de France et évêque de Châlons. 
Cette présentation put bien n'avoir lieu que( vers la fin de l'an- 
née 1 3 1 3 , quoique l'ouvrage eût été achevé aux fêtes de la Pen- 

(1) De suorum une main plus récente 1 (2) Lisez redigendum. 
a fait filiorum. 
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tecôte. Ce qui rend cela vraisemblable , c est qu'à l'époque do 
5 juin , Pierre de Latiiiy, s'il étoit déjà nommé à l'évêché de 
Châlons , du moins n'étoit pas encore sacré , et ne devoit pas 
être qualifié évêque de Châlons. Raimond nous apprend encore 
qu'il a orné sa traduction de vers , de proverbes et de citations 
qui ne se trouvoient point dans le livre Espagnol % et qu'il a eu 
soin d'écrire ces additions en encre rouge , pour qu'on les dis- 
tinguât facilement de ce qui appartenoit à l'original. 

II n'y a aucune raison de douter de tout ce que Raimond dit dans 
les textes que nojus avons rapportés. L'histoire fait mention des 
fêtes qui eurent lieu à Paris , à la Pentecôte de l'an 1313,4 l'occa- 
sion de la cérémonie dans laquelle Phiiippe-Ie-Bel conféra l'ordre 
de la chevalerie aux trois princes ses fils ; le cardinal Nicolas, du 
titre de Saint-Eusèbe, se trouvoit alors', comme le dit Raimond, 
à Paris , et Pierre de Latilly étoit chancelier de France , et fut , la 
même année t $acré évoque de Cfiâlons. Le volume que nous 
avons sous les yeux est, sans doute, celui-là même qui fut pré- 
senté par Raimond à Philippe-Ie-Bel, comme on peut s'en côn- 
vaînere par la beauté de l'écriture, et le grand nombre de minia- 
tures et d'autres ornemens qui l'embellissent. Il n'est pas néan- 
moins , suivant toute apparence , de la main de Raimond ; car 
il fourmille de fautes qui décèlent un copiste ignorant, et plus 
occupé du soin de l'écriture que du sens de ce qu'il écrivoit. 

Raimond, surnommé de Béliers , sans doute parce qu'il étoit 
natif de cette ville , m'est tout-à-fait inconnu. On pourrait Sup- 
poser qu'il étoit clerc , parce qu'à cette époque 9 la médecine 
étoit souvent exercée par des ecclésiastiques ; mais je n'admettrois 
point volontiers cette conjecture : car je pense que s'il eût été 
clerc, il n'auroit pas manqué de joindre cette qualité à son nom, 
comme il y joint celle de médecin, physicus. 

Raimond, comme on l'a déjà vu, annonce qu'il a fait sa tra- 
duction d'après un original écrit en langue Espagnole. C'est ce t|u'il 
répète encore dans le proœmium ou la préface du livre de Calila; 
qui suit la dédicace qu'on vient de lire. Nous ne devons point 
manquer à transcrire ici cette préface. Elle est ainsi conçue : 
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Incipit proemium capitula (i)., ac gênerais continentia dicti libri liber 
Calile etDyane (sic). Su au (2). ^ de 

In nomme gloriose, sancte ac individue Trinitatis. Liber iste para- 
bolas sapientum conrinens^antiquorum i sermones in ipso pcetiosos lu- 
culenter ac moraliter aggtegantium, liber Kaiiie et Dine rationabiirter * 
ut pèr subsequentia patebit, imitulatur. Qui quidem ab Indorum lin- 
gua fuit in idioma Persicum , satisque subsequenter in Ârabicum , ex 
hinc in Hebraïcum , a quo finaliter apud Toletum ob ejus documentorum 
mémorandum ac venerabile mysterium in Hispanicum translatus , ab 
illisque partibus ad regnum Navarre , sed ex hinc ad superexceifens 
regnum Francie, per dilectissîmum quemdara clericum apportatus , mihi- 
que Parisius creditus per eumdem. Cujus ego sermonum spfendorem et 
doctrine Iuculentiam attendens , âd prefibate serenissime mandatum, 
fretus illius auxilio , Qui rupem siccam fundere fussit aquas , ad perfec- 
tionem de cetero propero translationis ab Hispanico videlicet in Latinum > 
supposai tamen tituli sig. . . .(3) declarans. Fabulose diciturquod erant 
duo lupi fratres sagaces, per consequens et discreti, quorum unus Digna 
(sic) et alius Cafila vocabatur. Erat Dyna prudentior et diligentior , intel- 
lectu , arguments , documentis , disciplinisque philosophicis preceîlèns, 
qui multum servire in régis curia afTectabat : Galila vero tpto animo re- 
sistebat , dicens quod non erat utile sibi vel finis laudabilis in regum 
curia commorari (4). Et quia fratrum istorum disputatio documentaque 
regia et auctoritates elçgantissime super ipsis ibidem , in quinto videlicet 
Jibri capitulo r multaque proverbia et alia moralià que potissime regibus , 
secundario vero prîncipibus cetëriscjue terre do'minationibus attribuuntiWi 
enucieatissime pertractantur ; idcirco liber iste regius nomen ab istîs 
Fratribus , titulumque sortitur prenotatum. Documenta igitur hujus libri 
spectant ad sécréta regalia pertractânda. Per ipsum enim reges possunt 
et principes philosophicis infbfmari documentis , moribus et virtutibus 
animos iilustrare ; quid bonum , quidque malum fuerit discernere ; de 
duabus viis que melior fuerit eligenda (5) ;quales conditiones seu virtutes 
morales rex in suo débeat imperio retinere , ac pênes se coriseryare ; quos 
debeat in curia sua preponere vel deponere ; ad quem gradum çjigni- 
tatis suos familiares debeat sublnuare ; quos de suo païatio regio debeat 



(1) Le manuscrit porte et erpitula. 

(2) J e ne sais ce que l'on a voulu écrire 
ici, peut-être est-ce suntauiem. Ces mots 
sont écrits en rjrii^e , comme appartenant 
au titre : ils sont séparés de ce qui précède 
par urt pôint, et l'JT est capitale. 

(3) Il y a ici quelques lettres effacées. 
Je lis significationem ; comme l'espace 



vide est très-petit , ce mat de voit être 
écrit d'une manière fort abrégée. 

(4) Le manuscrit porte in regnù curia 
commemorari: les points qu'on vait sous 
Yn de regnù, et sous la syllabe me de corn-, 
memorari, indiquent qu'il faut retrancher 
ces lettres, et lire regum et commorari, 

(5) Suppléez cogncscere. ' 
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lie er exterminare , loco et tempore opportunis ; quibus personis rex debeat corn- 
de mittëre corpus suum , ac consilium reserare; de quibus hominum condi- 
tionibus debeat eligere ac constituera senescallos , bailli vos , judices, 
notarios , preposîtos et alios quosque necessarios servire curie régie ma-' 
jestatis ; et per quem modum rex debeat devincere et debeliare suum 
publicum inimicum , suumque regnum defendere contra ipsum. Vos igitur 
regalem curiam fréquentantes , qui tempus vestmm in narrationibus an* 
bagicis (sic) , verbi gratiâ , Lanceloti , Galvani , consimilibusque con- 
sumitis,Hbros (sic) quibus nulla consistitscientia, vei modica viget utiliias, 
crebrius instudentes, abjecta vanitatis palea , librum istum regium vir- 
tutum graniferum , non solura semel, imo pluries attentissime perlegatis, 
quia per illum poteritis documentis moraiibus virtutibusque vos et alios 
informare , vitiorum turpitudinem , infamiam ac malitiam evitare , scire 
vos regere et habere inter principes et barones , et a periculis in curiis 
regiis contingentibus preservare. 

Regius iste liber dividitur in decein et novem capitula , modo qui 
sequitur ordinata. 

Ce proœmium est, du moins en grande partie, comme on à po 
s'en convaincre en le lisant, l'ouvrage de Raimond , ou de l'auteur 
du texte Espagnol sur lequel il a fait sa traduction. Cependant 
ce qui est dit au commencement, relativement à l'original Indien 
du livre de Cailla, et aux versions Persane, Arabe et Hébraïque 
qtii en ont été faites , doit être tiré de cette dernière version : car 
on lit de même dans la traduction Latine de Jean de Capoue f 
publiée sôus le titre de Directorium humatie vite , et faite d après 
THébreu : Hic est liber parabolarum antiquorum, sapientum nationum 
mundi : et vocatur liber Kalile et Dimne; et prius quidem in lingua fierai 
Indorum translatus(i), indein linguam Persarum translates ; postea verù 
reduxerunt illum Arabes in linguam suam , ultime exinde ad linguâm 
fuit redactus Hebraïcam. Ce passage pourroit bien être du nombre 
de ceux que Raimond a ajoutés après coup , à son premier travail, 
quand il a eu connoissance de la version Latine de Jean de 
Capoue, comme je le dirai dans la suite de cette Notice. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que, dans une version Espagnole, faite 
de l'arabe, comme étoit , je crois, celle que Raimond a traduite 

(i) II est vraisemblable que Jean de Capoue avoit écrit scriptus. 
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en latin , il ne pouvoit être question des versions Persane et 
Hébraïque faites d'après l'arabe, 

Ce seroit de l'hébreu , si nous en croyons notre auteur, qu'au- 
roit été faite à Tolède la traduction Espagnole , qui fut ensuite 
apportée dans le royaume de Navarre, et de là à Paris, par un 
clerc qui la communiqua à Raimond. On ne trouve aucune date 
de l'époque où a été faite la/traduction Espagnole , ce qu'on seroit 
bien aise cependant de savoir , afin de connoître si elle étoit anté- 
rieure à la traduction Latine de Jean de Capoue, et à une autre 
traduction enda même langue , faite , dit-on , en Espagne , d'après 
l'original Arabe , avant celle de ce Juif converti. J'ai parlé ailleurs 
d'une traduction Espagnole , faite, à ce qu'il paroît, d'après cette 
ancienne version Latine anonyme. Elle ne pourroit avoir rien de 
commun avec la traduction Espagnole dont s'est servi Raimond, 
s'il étoit vrai que celle-ci reconnût pour original la version 
Hébraïque, l'autre , au contraire, devant avoir été faite sur une 
version Latine dérivée immédiatement de l'arabe y suivant ce 
qu'on lit dans le manuscrit cité par le P. Sarmiento, et par D. 
Rodriguès de Castro (1); mais je ne pense pas qu'on puisse, à 
cet égard , ajouter foi à Raimond. On pourroit croire aussi que 
la traduction Espagnole que Raimond a eue sous les yeux , est 
précisément celle qui a été faite d'après le Direcîorium humane 
vite , et publiée sous le titre d'Exemplario contra los enganosy peft~ 
gros Jel mundo; je ne le pense pas néanmoins , i.° parce que la 
traduction Espagnole imprimée, a conservé le prologue de Jean 
de Capoue , ce qu'on ne trouve point dans la version Latine de 
Raimond ; 2. 0 parce que ce dernier ne fait aucune mention d'uné 
version Latine ; 3 .° enfin parce que la traduction de Raimond 
décèle en plusieurs endroits , un original Arabe. Quoi qu'il en 
soit, si, d'un côté, il est certain , que Raimond a fait sa traduc- 
tion d'après un texte Espagnol , comme il l'assure, et comme on 
en trouve des preuves dans son livre , de l'autre côté, il me paroît 



LIBER 
de 

DIS A et KAULAk 



( 1 ) El libro de KaTila e Dimna que 
fue sac ado dearavigo en latin, roman- 
zadç pet mandado del Infante Alfonso, 
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hijo del Rey Don. Fernando. Brbliot. Es- 
pan, t. Ij p. 6j6 et 6j8. Voyez le tome IX 
de ce Recueil , 1. "partie ,p. +jjetsuiv. 
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très -vraisemblable que la traduction Latine de Jean de Capoue 
ne lui a pas été inconnue , et qu'il en a tiré parti. On verra dans 
la suite sur quoi je fonde cette conjecture. J'ajoute que la tra- 
duction Espagnole mise en Latin par Raimond , avoit vraisem- 
blablement été faite d'après le texte Arabe , ou d'après une ver- 
sion Latine dérivée immédiatement du texte Arabe , et non , 
comme le dit Raimond, d'après la version Hébraïque. 

Maintenant, comparons le nombre des chapitres dont se com- 
pose l'ouvrage de Raimond , et le sujet de chaque chapitre avec 
le Direcîorium humane vite. 

La traduction de Raimond renferme dix-neuf chapitres , dont 
on trouve une table très- étendue, à la suite du proœmium que 
nous venons de transcrire. Cette table occupe près de treize pages 
du manuscrit. Nous copierons en entier les sommaires des trois 
premiers chapitres., mais pour les suivans, nous nous conten- 
terons d'en indiquer succinctement les sujets , dans les propres 
termes de l'auteur- (i). 

Primum hujus libri caphulum est de conditionibus antiquorum phi- 
losophorum , et intentionibus eorum documentisque in generali et in 
speciali ; sub quo continentur documenta sub exemplis , fabulis , metris 
et figuris , per que sensibiliter actoris (z) intentio et littere declaratio 
manifestatur ; et commet très fabulas (}). Prima est philosophorum dis- 
putantium de compositione hujus libri; secunda, hominis fodientis the- 
saurum sub radice arboris absconditum, et aliorum furtim asportantium ; 
tertia , furis portantis bladum in panrio et patris-familias insequentis ipsum. 
Et sub isto sunt quinquaginta versus proverbiales, secundum exigenriam 
materie, cum autoritatibus quamplurimis sapientium et philosophorum; 
Et est quasi proemium hujus libri. 

Secundum capitulum est de itinere Belzebui vel Bethorias physici, 
quod fecit ad Indiam ; quomodo rex Nugerem (4) misit ipsum in pro- 
vinciam Indie, ut apportaret herbas per quas mortui possent resuschari, 



(1) J'indique en marge le folio du ma- 
nuscrit 8504, où commence chaque cha- 
pitre. . 

(2) Je crois qu'il faut lire auctoris. 

(3) Ce mot avoit été omis; U a été 
écrit à la marge. 

(4) H est incertain comment on doit 



lire ce nom. Le copiste qui a écrit le 
manuscrit n.° 8505 ,.a lu et écrit M'igt- 
rem , mais dans l'original, il n'y a point 
sur le quatrième jambage, la petite vir- 
gule qui doit indiquer Vi, et qui , au sur- 
plus, est fréquemment omise* Au cha- 
pitre il , fol. jj recto, on lit Aiugertn 
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secnndum quod invenerat in quodam libro figuratum. NuIIa figura, nulla 
fabula, nulli versus» v 

Tertium capitulum est de his que dixît Bethorias physîcus de factis 
suis , recitando ejus originem , et unde venerat a nativitate sua usque- 
quo incepit philosophari , qui istum librum transtulit de lingua Indorum , 
et interpretatus est ipsum. Et est capitulum de equitate et Dei timoré , 
ac diiectione Dei et proximi, et de contemptu mundi. Quo capitulo 
continetur quid est fides cathoiica , et que requiruntur ad fidem ; quid est 
spes et que requiruntur ad spem , et quid est meritum ; quid est chantas, 
et quod est initium charitatis ; et quomodo nosdebemus habere circa pau- 
peres , secundum sensus anime qui sunt duo , intèïlectus et sensus , et 
quinque corporis qui sunt visus , auditus, gustus, odoratus et tactus ; et 
quomodo conversus est ad Deum faciendo opéra charitatis , glorificando 
et Iaudando Deum omnium creatorem -, ejus opéra inscrutabilia recitando, 
que nec intèïlectus humaîius , nec ratio valet attingere, divinum etiam 
auxilium invocando. Cujus invocatione facta somnus Berosiam (i) rapuit, 
et obdormivit in domino , et raptus in paradiso illa hora illuminatusque 
gratia Sancti-Spîritus , vidit loca celestia, civitatemque celestem , et omne9 
eiectos , sanctos et sanctas Dei, novemque angelorum ordines, Deum-i 
que stantem in medio ipsorumin deitate et suaessentia, rétribuons (sic) 
unicuique quod suuin est ; et postmodum qualiter et quomodo voluit 
incarnari et fieri deus et borao; et ultimo vidit beatam Mariam tenentem 
Dei fîlium inter ulnas. Et excitatus a somno , recordatus de omnibus que 
in illa visione viderat , cepit recordari et in scriptis redigere , Iaudando 
et invocando Deum et ejus matrem gloriosam, per versus elegantissîmos^ 
orando flexis genibus coram ipsa. Et uhimo factus est heremita , Deurrr 
colerls, relinquens muqdana corruptibilia pro eternis* Et sub isto capi- 
tulo novem figure sexque fabule continentur. Prima fabula est de latro- 
nibus intrantibus domum patris-familias > volentibus ejus bona furari , 
quid eis accidit propter istud. Secunda est de amasio mulieris conjugate, 
a viro vet hospite casualker superveniente deprehenso. Tertià fabula est 
de mercatore fatuo, qui dîmisit opéra sua propria propter aliéna, quid 
accidit ei propter istud. Quarta est de cane qui transiens super pontem 
dimisit frustum carnis propter umbram que apparuit sibi in profundum* 
Quinto ponit quomodo ex spermate viri a quo fit generatio, diffunditur 
in matricem , et cum mulieris spermate commiscetur et fit generatio, et c. 
et ultimo nascitur homo , et quid accidat ei in hoc mundo» Sexta fabula> 



dans les deux manuscrits. Au surplus, 
on reconnoît dans JVugerèn, une corrup- 
tion de Nouschirvan. 

(i) Bebgbuy , Btthorïas , Berosias } ne 



sont que diverses altérations du même 
nom, comme on le versa pfcr la suite. La. 
véritable prononciation de ce nom, en 
Persan , est Barjpuyeh Li » 
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liber ^ e homfne jam nato qui volens ire per nemus, intravit quemdam puteum 
de profundum , et quid ultimo sibi accidit. Sunt autem in hoc capitulo 
ce xxxiij versus , piuraque documenta moralia abstracta et collecta ex 
diversis libris auctorum et sapientum philosophorum ; quibus intellecris et 
operi applicatis , poterimus omnes ad celestem patriam pervenire su- 
pernorum. 

F. 24, p. Quartum capitulum est de feone et bove. . . .et in hoc capitulo sunt 

novem figure, fabuleque xxj ibidem continentur et in isto quarto 

capitulo versus continentur c xxxvij. 

F- 4$* Quintum capitulum est de Calila et Dîna, et est de questione operum 

Dine , et ejus inquisitione, et prodidone quam procuravit. . .et in isto 

capitulo sunt figure xv j et fabule iij et in isto quinto capitulo 

versus c xxxvij continentur , figure xvj. 

F. 61 >r. Sextuiu capitulum est de columba dicta coronata, et de mure, corvo, 
testudine et tortuca (1) ... .et sub isto capituîo continentur quinque fa- 
bule. . . .et in isto capitulo versus clxiv, figure xij. 

F- 7 2 > v - ' Septimum capitulum est de corvis , sturnis et bubonibus . . . .Continet 
etîam capitulum istud fabulas (2) .... .et sub isto septimo capitulo versus 
continentur c ij , fig. xv, 

F./oj,v. Octavum capitulum est de simio et testudine. . . • . .continetque fa- 
bulas duas et in eodem capitulo versus xlviij continentur > fig. iii j. 

F. iop, v. Nonum capitulum est de heremita . . .et sub isto capitulo continentur 
due fabuie. , . .et sub isto capitulo xv versus continentur, fig. iij. 

F» m, v. Decimum capitulum est de murilego et mure, et continet unam fa- 
bulant vaide longam. . • .Sub hoc etiam capitulo versus xv, fig. I , con- 
tinentur. 

F. us, y. Undecimum capitulum est de rege et ave. . , .et est in hoc capitulo 

febufa una. . . .et continet versus If iij , fig. iij. 
F-n8,v. Duodecimum capitulum est de rege dicto Ccdran, et preposito suo 

Vilech (3). ... et sub isto capitulo fabule iij continentur .et sic 

in hoc capitulo bona multa cum versibus xxix, fig. xiij continentur. 
F-i3;>v> Tertium decimum capitulum est de venatore et Ieena.. ..et istud 

capitulum continet fabulam unam. .... .et in illo capitulo versus xix, 

figure ij continentur. 
fi 'J7> v - Quartum decimum capitulum est de heremita et peregrino , vel de 

reiigioso (4) et hospite suo. . . .et sub isto capitulo sunt fabule due v . . 

et sunt in isto capitulo versus iiij , fig. ij. 



{1) Il faut sans doute lire seu tortuca, 
comme porte le man. 850J. 

(2) Le nombre est omis; il faut rétablir 
Je chiffre xj. 



(3) Dans le chap. XII,/ i/p verso, le 
roi est nommé Sedran , et le ministre 
Bilet. 

(4) Le nun. porte vel 4e ligioso. 

Quintum 
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Quintum decimum* capitulum est de leone et de vulpe. . . .et est ibi liber 

capitulum unum de vulpe qui erat in partibus Indie, multum sapiens de 

et sagax et continet versus xxj, fig. v. et * AULA < 

Sextum decimum b capitulum est de aurifice et serpente . . • et in isto * F ' 'l 8 * r ' 

est una fabula. . • .et in hoc capîtulo versus ij, fig. ii) continentur. F.ifr.n 

Septimum decimum capitulum est de régis filio et ejus sociis. . .et in F.ijo,r. 
isto capitulo sola fabula continetur. . . .et in hoc capitula versus multi 
continentur) fig. v. 

Octavum decimum capitulum de duabus avibus habentibus tibias Ion- F. t/4, r. 
gas et colla longa ; et vocatur haec avis garca vulgariter , et ab arabico 
holgos ; et de quadam ave que arabice marjan[ i) dicitur, habens Ion- 

gum rostrum , et dicitur vulgaliter (sic) moratko Et hoc capitulum 

continet septem fabulas . ... .et in hocxviij. 0 capitulo versus xv, fig. xiij. 

Nonum decimum capitulum erit de columba et vulpe , et quadam ave F. i6j, *. 
dicta vulgariter alcharam. 

J'ai déjà observé qu'il manque ici, dans le manuscrit 85041 
un feuillet qui devoit contenir la fin de ¥ argument àu chapitre xix. 
Dans le manuscrit 8505, où ces argumens sont bien plus abré- 
gés, celui du chap. xix est conçu en ces termes: 

Decimum nonum capitulum est de columba et vulpe, et quadam ave 
dicta vulgariter Acharam (2). Et est capitulum de eo qui pracstat consilium 
aliis, sibi vero nescit consulere indigenti. 

Au lieu de dix-neuf chapitres indiqués ici, le Directorium hu- 
mane vite n'en offre que dix -sept; et le premier, intitulé Capi- 
tulum primum est de Bero^ia , et est equitatis et timoris Dei, corres- 
pond au troisième chapitre de la traduction de Raimond. La rai- 
son en est que ce qui , dans cette traduction, forme le premier 
et le second chapitre , est considéré, dans le Directorium, comme 
ie prologue et l'introduction. Le prologue correspond au premier 
chapitre de notre traduction manuscrite, avec cette différence 
cependant, que ce qui y est dit d'abord de l'original Indien du livre 
de Calila et de ses diverses traductions , ne se trouve point dans 
notre manuscrit, Raimond l'ayant dit précédemment dans son 



(1) Plus loin on lit deux fois maziam. 
(z\ Au lieu de alcharam , où acharam, 
on lit dans le dix - neuvième chapitre 

Tome X. 2. e Partie. 



passer. Dans la traduction Hébraïque 
on lit y\ta , passer. 
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liber introduction. Ce chapitre est d'ailleurs beaucoup plus abrégé 
DifiAnKAuiM dans * a traduction de Raimond. Dans le Directorium , il contient 
quatre fables : la première a pour sujet un homme qui , ayant 
trouvé un trésor , loua des porte-faix pour le faire transporter 
chez lui; mais les ayant envoyés sans les accompagner, chacun 
deux ,- au lîeu de porter sa charge au domicile de celui qui avoit 
trouvé le trésor , la transporta à sa propre demeure. Dans la 
seconde, il est question d'un père de famille, qui, ayant vu 
durant la nuit, pendant qu'il étoit couché, un voleur entrer dans 
sa chambre , crut bien faire de demeurer tranquille ,et d'attendre 
^ que le voleur se fût chargé de tout ce qu'il jugeroit à propos de 

, prendre, pour tomber sur lui à ['improviste, espérant en avoir 
ainsi meilleur marché; mais le sommeil s'étant emparé de lui, 
il ne se réveilla que quand le voleur se fut retiré avec son butin. 
La troisième fable a pour sujet deux amis qui avoient partagé 
uu bled ensemble, et la manière dont fut dupé l'un des deux, 
homme de mauvaise foi, qui vouloit s'approprier la portion de 
son camarade , qui lui paroissoit plus forte. Enfin dans la qua- 
trième, un voleur, voulant enlever de la farine , ôte son manteau 
pour y mettre cette farine ; mais effrayé par le bruit que fait le 
maître de la maison , qui ne possédoit rien autre chose , il laisse 
le manteau et la farine pour prendre la fuite. La première fable 
ainsi que la troisième et la quatrième, se trouvent dans ie pre- 
mier chapitre de Raimond. Si l'on pouvoit encore douter de 
l'identité de ce premier chapitre, et du prologue du Directorium, 
tout doute seroit levé par la comparaison des termes par lesquels 
se termine l'un et l'autre. Pans le Directorium on lit : Inquït Me 
qui transtulit hune librum ex lingua Persarum in lingu/im Hebnïicam ( i ) : 
Quando studuimus in hoc libro , visum est nobis addere in eo unum 
capitulum ex dictis Arabum collée tum, in quo declaravimus per verba 
utilia , et exposai mus studentibus in dictis sapientie et diligejttibus eam, 
hujus libri secretum. Et est istud capitulum quod durât a principio libri 
usque hue. Dans notre manuscrit la même pensée est exprimée 

(i) J'ai observé ailleurs qu'il.faut lire in linguam Arabicam* Voyez le tome IX 
de ce recueil , /. rt partie, p. + oo. 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. ï£ 

en ces termes : Et hicfnitur illud quod fuit superadditum u\tta xvïij liber 
capitula que fuerunt a lingua Indica in Persicam , et a Persica in brNA t f KAULAt 
AraUcam divulgata. C'est mal à propos que Raimond a dit a 
ihigua Indica in. Persicam; car les chapitres II et III , dont i'tin 
contient le récit de la mission de Bérozias dans l'Inde, et l'autre 
la vie du même Bérozias, n'ont jamais pu être considérés comme 
appartenant à l'original Indien : ils ont été mis à la tête de Ja 
version Pehlvie, faite par ordre de Nouschirvan , et le second 
a, dit-on, été composé par Buzurdjmihr. 

Après ce prologue, on lit dans le Ditectorium: Explicit prolo- 
gus. Incipit liber. F 'uis on trouve le récit de la mission de Bérozias 
dans l'Inde ^ récit qui sert d'introduction livre, et qui est 
suivi de la table des chapitres. II corrimence pat ces mots-: 
Dicitur quod in temporibtfs regum Edom, habuit rex Anastres Tasri 
(lisez Casri), virum nonme Beroyiam. Erat autem vir iste princeps 
medicorum totius regni , et finit par ceux-ci : Fuit autèm de us sortio 
(consortio ou numéro) illorum librorum iste liber qui dicitur Kiilile et 
Dimne. Est autem a principb hujus libri capitulum medki Beroiie , et 
gtsterum suorum , qui narravit quibus conversabatur dotiec effèctus est 
heremita etcolens Deum. Et scripsitpost suagesta,ea que transtulit ex 
Ubris sapientum Indie, et questiones quaspepebat quidam regum Iridié, 
Disles nomine, a suo philosophe , nomuve Sendebar, qui major erat in 
scientia ceteris aliis sapientibus èt magis dilectus apudregem; cuijussit 
reddere sibi singulis ejus questionibus rationes , uni post aliam , et 
inducere suis verbis parabolas , ut ostendatur sibi per liée semita 
veritatis et mos justifie in suis responsis> et congregaretomnia iïïa in 
scriptis , et conficeretur ex eis liber sapienter aptatus , quem valeat 
accipere in sui doctrinam , et sit repositus in suis vestiariis, ut possit 
p émaner e in hereditatém aliis regibus suis successoribus. Le second 
chapitre de notre manuscrit commence par ces mots : In tem^ F.ij.r, 
poribus antiquorum , régnante Mugeren flio Car ( i ) , erat physicus 
quidam dictus Berzebu , quem rex pre ceteris physicis honorabat, 



(î) Ce mot paroît écrit en abrégé. Dàns 
le man. 8505,^4^. on lit Ca%. Dans la 
version Espagnole dont on trouve une 



notice dans Rodriguès de Castro, on lit: 
Disen que en riempode los reges delosgen- 
tiles , rèynando el rey Syrechuel que fuefijo 

C2 
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liber et erat ipse prudmtissimus omnium et elegantissimus omnium mt&co- 
v/NAifïcAULA. Wtn qui in Persinnis partibus residebant ; il finit ainsi : Et unus 
illorum librorum et prescriptorum que Berieby in India comparavit, 
F. 13 ,v. existe liber de Dina et Cailla, qui alio nomiue liber de ex emplis 
senùbilibus nuncupatur : et istum librum reporta vit physicus Beryebuy 
de interxogationibus quas fqciebat reXr Diyileti Indicus et responsio- 
nijbus philo sophi ejus> Bendabel (1) > qui régi Diialen in omnibus qpe^ 
sitis responsiones évidentes et certissimas assignavit, quas interroga* 
tiones et responsiones dictas Diialen voluit in uno volumine compilant 
ut Jw dimitteret suis successoribus tanquam thesaurum incomparabilem 
et immensiûti. Je crois à propos de donner en entier ce second 
chapitre de la traduction de Raimond; oin Je trouvera à la fia 
de cette Notice, sous le n.° I. 

Le troisième chapitre de la traduction de Raimond , et le 
premier du Directorium humane vite , contiennent la vie de Béro-? 
*ias ; et la même conformité règne dans tous les chapitres suivans, 
sans exception., jusqu'au dix-neuvième de notre manuscrit , qui 
correspond au dix-septième du Directorium. 

J'ai dit qu'il n'y avoit aucun doute que Raimond n'ait eu sous 
les yeux, comme il l'assure, une version Espagnole. Outre qu'il 
est peu vraisemblable qu'il eût voulu en .imposer à cet égard, 
son livre même offre des preuves de cette assertion. 1 . 

On peut remarquer d'abord qu'il dit que ce livre s'appelle 
aussi Liber de exemplis sensibilibus ; et ce titre semble avoir quel- 
que rapport avec le titre de la version Espagnole imprimée, qui 
est intitulée, comme je l'ai dit, Exemplario contra los enganos y 
peligros del mundo. 
F.jjs. Dans une des fables du chap. iv , il s'agit d'un oiseau aqua- 
tique qui , dans l'arabe , est nommé >y^£ oldjoum ou olgoum; 
j'ignore comment ce mot a été rendu par le traducteur Hébreu, 
cette partie de la traduction Hébraïque ne se trouvant point 
dans le manuscrit de cette version que nous possédons. Jean de 



de Cades, fue un orne a que desian Berse- 
buey , que era fisico e principe de los fisicos 
del regno, Bibliot. Esp. t. /,p. 6j?. 



(i) La traduction Espagnole, ci-devant 
citée, nomme le roiDiçelem, et le philo- 
sophe Burduben. -Bibliot. Esp,/. I,p. 6j$. 
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Capoue s'est contenté de dire quedam avis , sans autre désignation, liber 
Raimond nomme cet oiseau garca ;il dit : A ccidet tibi quod accidit DfNAt f KAU 
cuidam avi qua dicitur garrâ (1). Ce même mot se retrouve dans 
le titre du dix-huitième chapitre, et dans ce chapitre même , et on 
voit, par ce qui en est dit, que c'est un Oiseau qui a de longues 
jambes et un long cou , et qu'on nomme en Arabe holgos (2). Or 
garça ou garça, 4 est le nom du héron, en langue Espagnole. 

Dans le titre du dix-huitième chapitre qui vient d'être cité , if 
est aussi question d'un autre oiseau , remarquable par la longueur 
de son bec , et appelé, en arabe, mar^un ou majiam, et en langue 
vulgaire moratico. Cet oiseau est nommé dans le texte Arabe, 
)L> canard , et dans la traduction Hébraïque DHDw^/w; mais 
le traducteur dit que c'est là son nom Arabe. II faut observer 
que ce chapitre ne fait point réellement partie du livre de Calila, 
II ne se trouve point dans la plupart des manuscrits Arabes de 
ce livre, que j'ai vus. Dans le manuscrit Arabe, n.° 1501, où 
il se trouve, on a eu soin d'avertir qu'il n'appartient point au 
livre de Calila : on ne le voit point 4tens la version Grecque de 
Siméon Seth. Le Directorium porte quamdam aliam averti que dice- 
batur mosan. J'ignore ce que c'est que le mot Arabe mosan, mar- 
iât* , ou maryim. Le mot k> peut avoir été substitué, dans le 
texte Arabe , à un autre mot moins usité. A la vérité, le mot 
moratico qu'on lit dans la traduction de Raimond, ne m'est point 
connu, mais sa terminaison est évidemment Espagnole (3). 



(1) En cet endroit on lit dans le 
man.n.° 8 5 04, garga, mais on y voit en- 
suite plusieurs fois garca : aussi le copiste 
du n.° 8505, a-t-il écrit ici (f*$2,v.)> 
comme par -tout ailleurs, garca. 

(2) L'auteur a voulu dire holgom. Darts 
le Directorium, on lit aussi avis que He- 
braicèdiciturholgos; il falloitdire arabice. 
La corruption de holgom en holgos, vient 
de la ressemblance du Q mem final et 
du sainech D, dans l'écriture Hébraïque. 
L'auteur avoit écrit OttSp,et Ton aura 

Dans notre manuscrit de la version 



Hébraïque, on lit (p. loi), q*q* ypb *!T> 
mSi ddSjj ptfba vnmpn nn« «pp nm 
rmpn rwbl UV Y> « Au bout de 

« quelque temps , un oiseau qu'on appelle 
»en arabe, olmas , et qui n'a point, à 
3) ma connoissance, de nom dans la langue 
» sainte.» ddSjt est sûrement une faute, 
et l'auteur de la traduction avoit écrit, 
sans aucun doute, Û*lAp» 

(3) Je soupçonne que ce mot peut 
vouloir dire cormoran : on nomme au- 
jourd'hui le cormoran, en Espagnol, 
morfex. 
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liber- Dans un endroit que je citerai plus loin, le nom de file de 
wNAfttAULA Mayorque, Maioricam , est substitué à un autre nom de pays : 
cette substitution indique bien une origine Espagnole. 

Je vais faire connoître à présent de quelle manière Raimond 
a travesti le chapitre ^fhi contient l'histoire de Bérozias ou Bar- 
zoiiyèh , chapitre qui doit avoir été écrit à la demande de Bar- 
zouyèh lui-même, et de Tordre de Nouschirvan, par le ministre 
Buzurdjmihr, pour être mis à la tête de la traduction Pehlvie 
du livre de Calila ; mais auparavant je dois dire ce qui donna 
lieu à l'addition de ce chapitre , car cela ne se trouve ni dans 
le Directorium humane vite, ni dans la traduction de Raimond. 
Un des chapitres qui précèdent le livre de Calila dans la version 
Arabe , nous apprend que le roi Nouschirvan , extrêmement sa- 
tisfait de la conduite de Barzouyèh et du succès de sa mission 
dans flnde, fit assembler toute sa cour pour entendre la lecture 
des livres traduits et rapportés de Tlnde par Barzouyèh. Toute 
l'assemblée partagea la satisfaction du roi , qui combla Bar- 
zouyèh d'honneurs et de distinctions , et lui offrit toutes les ré- 
compenses qu'il pourroit désirer. Le médecin , religieux et phi- 
losophe , refusa toutes les offres du roi ; mais , pour conserver 
le souvenir du service qu'il avoit rendu à sa patrie, et immor- 
taliser son propre nom en l'attachant au livre même dont il 
avoit enrichi la Perse, il pria le roi d'ordonner que Buzurdjmihr 
rédigeroit un chapitre écrit dans le genre du livre de Calila , où 
il traceroit l'histoire de Barzouyèh depuis sa naissance jusqu'à 
son retour de l'Inde , et que ce chapitre seroit mis à la tête du 
livre de Calila, et en feroit dorénavant une partie nécessaire. 
Le roi lui accorda sa demande, Buzurdjmihr reçut Tordre de 
rédiger l'histoire de Barzouyèh ; et quand il se fut acquitté de 
cette commission , ce chapitre fut lu en présence du roi , de 
Barzouyèh et de toute la cour. Tout le monde en fut satisfait, 
et il fut joint au livre de Calila. 

Ce chapitre, qu'on nomme Chapitre de Barzouyèh, forme le 
premier chapitre du Directorium humane vite : il y est intitulé : 
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De Bero^ia principe medicorum , et est equitatis et timorïs dei. Voici liber 
de quelle manière il commence dans le Directorium humane vite : 

Capitulum primum. Inquit Berozias caput sapientum Persie,qui trans- 
tulit hune librum ex lingua Indorum , et interpretatus est ipsum. Fuit 
pater meus de tali progenie , et mater mea de nobiiibus talium. De 
melioribus autem rébus quas divîna miseratio mihi contulit, cum fuissent 
magis honoratus quam ceteri de domo patris njei et roagis dilectus apud 
patrem meum quam omnes fratres mei, quoniam constituerunt me in 
studio scientie medicine cum essem septem annorum. Cumque cqgnovi 
finem artis medicine, et ejus utilitatem, laudavi consilium parentum meo- 
rum de eo quod mihi contulerunt, et apposui oculos meqs et cor meum 
circa studium librorum medicine , ad intelligendum eos. 

Bérozias , qui est toujours censé parler lui-même dans ce cha- 
pitre , raconte qu'après avoir acquis une connoissance parfaite 
de la médecine , il résolut de n'exercer son art que dans la vut 
des récompenses futures et pour l'honneur du nom de Dieu. 
Son désintéressement, loin de lui nuire, lui obtint une gra^xde 
considération ? il étpit déjà fort estimé, lorsqu'il fit un voyage 
dans l'Inde , et après son retour de ce pays où il avoit appris la 
langue Indienne, sa réputation ne fit . qu'augmenter. A cette 
époque, des réflexions philosophiques le portèrent àabapdonner 
Ja médecine pour se livrer à l'étude des vérités morales et des 
dogmes religieux. La diversité des religions le jeta bientôt dans 
la perplexité : il crutque les philosophes ofFriroient quelque chose 
de pilus satisfaisant à sa raison , mais il ne. tarda point à se désa- 
buser,, et se détermina à laisser là tout examen et à suivre la 
religion de ses pères. Cependant il ne se trouvoit pas moins em- 
barrassé, quand il vouloit se rendre compte à lui-même des 
motifs d'une semblable détermination. Ce fut alors que, faisant 
des réflexions sur la brièveté de la vie et le danger qu'il couroit 
de la consumer en recherches oiseuses , au lieu de l'employer à 
de bonnes actions , il résolut de renoncer à la découverte des 
vérités qui passent l'intelligence humaine, et de $e livrer tou$ 
entier à la pratique des œuvres dont la bonté et la pureté sont 
attestées par la raison et le commun consentement des hommes. 
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liber La justice et la vertu lui parurent le seul bien réel et durable, 
ùwAnKAuiA. et tout * e reste > illusion et vanité. II comprit que le renoncement 
au monde, à ses biens, à ses plaisirs, en un mot, la vie reli- 
gieuse procuroit à l'homme le bonheur qu'il ne pouvoit trouver 
ailleurs. Une crainte cependant vint encore le troubler : pour- 
rai-je, se dit-il, persister fermement dans cette généreuse réso- 
lution? Pour fortifier son ame, il s'appliqua à considérer la va- 
nité de tout ce que les hommes recherchent , et qui trompe leur 
espoir, ou par l'amertume jointe à la plupart des satisfactions 
mondaines, ou par l'instabilité des plaisirs et des jouissances 
qu'on se procure avec tant de peine. La vie religieuse , au con- 
traire, a des amertumes , il est vrai, mais tempérées par d'inef- 
fables douceurs, et, ce qui est plus important, pour quelques 
sacrifices et quelques douleurs passagères, elle assure un bon- 
heur sans fin, La vie de l'homme, depuis l'instant qu'il est conçu, 
jusqu'à ce qu'il descende dans le tombeau, n'est qu'urie suite 
non interrompue de misères , de contradictions et d'angoisses; et, 
- quand un homme pourroit se soustraire à tout cfela, il ne fau- 
droit, pour empoisonner tous ses jours, que la pensée de la mort 
et des séparations cruelles qui l'accompagnent. Ces réflexions, se 
dit Bérozias, doivent apprendre à l'homme à ne se point laisser 
séduire parles vaines illusions du monde, et cela, en tout temps , 
mais sur-tout dans ce siècle où, malgré les vertus et la sagesse du 
prince qui tient les rênes du gouvernement, tout l'ordre public 
est menacé d'une entière ruine par la corruption générale et 
l'empire que le vice a pris sur la vertu. Pourquoi donc , continue- 
t-il, des vérités si évidentes semblent -elles méconnues des 
hommes même les plus instruits! C'est qu'ils se laissent entraî- 
ner par les plaisirs trompeurs qui flattent leurs appétits sensuels, 
et s'endorment ainsi sur le bord du précipice. 

Après tout cet exposé, qui est entremêlé de plusieurs apo- 
logues , et occupe neuf pages du Directorium humane vite , Bérozia» 
conclut en ces termes : 

Jit deliberavi meum consilium heremita fieri, et divino citftui depu- 

tari 
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tari. Et réttifcavi ufrivere* rtifenépên (^amtimcttnqtffrp(*eramiin roelhi^i ïi&er- 
forsitan per hoc valeam urirtf ackpiirere stabilem trârrtjuiilitat«n in^b- ^ 
turo seculo , in quo ejus habitatores non morfuntur, nec afdyenit DttfA<9KAULÀ ' x 
accidens malum , qui in ipso fuerit collocatus. Et corrigebam anim^m 
meam, at ipsam Mb omni tieficto ^eservabàm ; sûper' Kîs agen^ p^ni- 
tentiam qtfce olim commisérarri ; et sétnpfr perman&î in bac vit4> Redidto' 
autem de India ad meangt tçrjrahi , wnwtu Hj ibi hunç Jibr uta #t , alîoé 
prêter istum. >; ^ f {^ 

, Telle est l'analyse de ce cliapitre sur lequel Raimond de * 
Béziers a composé un traité entier de philosophié; et une suhô > 
de pieuses réflexions qui font de Barzouyèh un moihé chrétieii 
c'est aussi sous le costume d'un moine qu'on voit 'Barzouyèh 
représenté dans plusieurs des miniatures jàont phapi^rç est 
orné. U commence ainsi ; > 

Incipit capitulum tertium de Berosia medico , et est de } equi^te et F.ij,pi 
timoré Dei, ac dileçtione Dei et proximi, de cQntenjtu mundi,&c. 

Figura Berosie euntis cum fitteris regiis ad Ind&m et régis loquerips 
cum ipso. 

La miniature qui suit ces mots ne répond pas hien à cçtte, 
indication : on y voit seulement Bérozias, à chpvc^, ; tenant de } 
la main droite une lettre de laquelle pend le sçgi : i^ est suivjL 
dun valet, à cheval, et paroît près d'entrer dans un, bâtiment 
formé de trois tourelles, dont la r porte est devant lui. - É / r 

Après cette miniature, on lit: , - 

Dixit Berzebuy : Pater meus fuit filius mocatafis (i ) , et generosa mater' F, rj, v. 
mea fuit in.scientiis naturalibus atque legalibus informa ta ; et quia pater* 
meus et mater mea me pre ceteris filiis dilexerunt, me usque ad nqnum 
annum in multis difectionibus nutHerunt, et tunc'incepi circa sêïentias 



(i) Ce mot est Arabe: il veut dire 
hommes de guerre , militaires. On lit dans 
le texte Arabe : ikAïl] ^ (jfr^l <jt , 
[M.Ar. t+8j A). Ce mot a été ajtéré dans 
les autres manuscrits ; on lit jibUit, dans 
les n.°» 1489 et 1502, et «LUI, dans les 
n.°* 1492 et 150 1. La traduction Persane 



d'ÀDou'Imaalî ( Man. Pers, n> 9 j7jj, porte 

H»jL (jbjCîJ j) , ex militibus Persiar. 
eci prouve que la traduction Espagnole 

3ue Raimond a suivie, avotf çté ftite 
'après l'Arabe : car il paroît par le Direc- 
torium humane vite où on lit, de taltprch' 
génie, que le traducteur Hébreu n'avoit 
pas rendu littéralement ce pastogé. v i 
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LiBZR pbjtfteaa ih$»fitee fi rowimè dro^ ràeoriwa w^idot i eiHtoe irictpi 
^ irtérmjs piestare remédia», non vendèndp rtiea consilia pro premiis labi- 
ttbus hju)u$ roundi> sed atteadèndo futtw s^cul^ p*earçia sepipitexiMu 

. ; j54rQ^^i s'acfressant à son ame, conjipe d^ns I original , ïui 
t§ât disette» remontrances pour ta détourner de la recherche 
âeà choses passagères et périssables; et aptèd quelques autres 
phrases, ii lui dit : 

F j4, r. Heu anima , cur reiinquis ea que sunt certissimà , et résides in fllis 
penitus supt incerta! Çgo autem imendo fufuri seculi premia sem- 
piterru> et hoç per fjdem , spçm e% charitatem ; per fidem vero que 
secundum ^postolum dicitur sperandarum rerum substantia , argumen- 
tum non appârentium , acquirhur amor Dei et dilectio , unde apostolus: 
Sancti per fidem régna vicerunt , operati sunt justitîam , adepti sunt te- 
promissiones , obturaverunt ora leonum, et exttnxerunt impetum ignis, 
efHigaverunt (i) aciem giadii, convaluerunt de infirmitate, fortes fkcti 
• 1 sunt in bello, castra everteruiit exterorurti , acceperuntde resurrectione 
mortuos suos. De quo sanctus JohanneS episcopus dixit : Fides est regjo- 
nis (2). sainctisrime îfundamehtum &c. ; 1 

Ceci amène trois longs chapitres sur la foi , 1 espérance et ia 
chanté. Cette dernière, vertu sur-tout est l'objet de très-longues 
considérations dont te résultat est que Bérozias ou Berzebuy 
prend la résolution de se consacrer tout entier au service des 
pauvres , et Remployer en Iteur fàvèfcr toutes ses facultés spiri- 
tuelles et côfpôrelles. fi expoîsë sous au tant de rubrique^ comment 
il les servira par la raison, de inteilectu, la tendresse, de âffèctu, 
la, vue, de sensu visus, Fouie» de auditu , i odorat, de odoratu, le 
toucher» de tactu. U termine aine* ces considérations : 

F.y,r. Ad quod regnum céleste anheîo finaliter pervenire , faciendo opéra 
misericordie , opéra supradicta. Sed quia nullus potest illa complere sine 
inspiratione divina et donis Dei misericordis , idcirco intendo ipsum do- 
minum erernum totis mei$ vjribus et conclignis laudibus, collaudare , glo- 
rificando nomen eju,s , divinum auxilium invocando. . 

Iti est xme miniature dont ïe sujet est indiqué par te titre 
suivant : 

(1) .Li&e& qffugerunt, | (a) lisez religionis. 
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Figura Beïosie phyfiçi, irçvofajjtif dominiHn «ternuin , Qtnpiunji rterum jjeejt 
opificem , ut inspiret in eo gratiam sancti Spiritus , ut perseveret in operibus <U 
charitatis. 

La miniature réprésènte Béroziaaâ genoux devant un arbre , 
entre les branches duquel <d$t une %tre humaine «font, la tête 
est entourée dune auréole ; cest sans doute la divinité. 

Suit un hymne, envers hexamètres, dont chaque vert est 
expliqué par des gloses : en voici les quatre premiers vêts : 

Summe parens , eterne Deus , vivensque potestas , 
Unica forma boni , recti via, limes honesti, 
Fons vite , sol justitie , pietatis asylum , 

Principium finisque , modus, mensura, «igîlium, , 
<3cc. 

Après cette prière, Bérozias tombe dans le sommeil, il voit 
le paradis ouvert; et les anges, la vierge Marie, tous les saints, 
enfin Dieu même, Iqi apparaissent. Il chante des hytfinés ea 
leur honneur. Revenu de cette extase , et se rappelant parfaite^ 
ment tout ce qui s étoit passé , il met par écrit la description de 
cette vision céleste. 

Ici une miniature représente Bérozias dormant et songeant 
qu'il est dans le paradis. Après quoi vient en détail fâ tfeécrip-^ 
tion de sa vision , en vers hexamètres ; elle commence ën ces 
termes : 

Ascendit loca fetitie , ioCa plena favçris , 
Celesti loca grata Deo , loca grata tonanti. 
Hic risus sine tristitia, sine nube serenum, 
Deihie sine defectU* sifie 'fine vokiptas. 

&c. , ï \ i • ■■ i ' 

Cette description qui est très-longue , est interrompue par 
plusieurs miniatures analogues au sujet. Elle se termine ainsi : 

Explich commendatio ;beate)VÎrjginis quam fecit Berosias heremita. 

Bérozias recommence ensuite à s'adresser à son ame, pour 
l'exhorter à renoncer à tout ce qui est passager et périssable , 
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liber 'et à nè tféchércher <qtiie : cë qui est éfernét. ÏI Imanquè en cet 
wnahkaula. endroit un feuillet , au moins, dans le manuscrit. Au Feuillet 
suivant, se trouve la fable de la femme qui avoit un galant, et 
avoit* fait pratiquer une ifcsuê secrète dont Fouverniré donnoit 
dans un pirits , r pour que son galant pût se sauver par là, si 
son mari venoit la surprendre inopinément; et deux autres 
fables qui se trouvent pareillement dans) la version Arabe et 
dans le Dirutorium humant vite. 

Le reste du chapitre est conforme pareillement à ce qu'on lit 
dans le Directorium humane vite, mais beaucôup plus abrégé. Après 
le dernier apologue , pris d'un homme qui , environné de toutes 
parts de dangers inévitables s'amuse à manger du miel, sans 
faire aucun effort pour sauver ses jours , Bérozias termine son 
récit eji ces termes : 

Et delifyejravi meum consilium effici heremita , et divino cultui de- 
putari , et rectificavi univers** mea opéra quantumcunque poteran? in me- 
ïius, ut forsitan per hec valeam mihi acquîrere tranquillitatem stabilem 
ïn isto seculo et futuro , in quo ejus hab'itatores non pereunt, nec per 
consequens moriuntur , nec ei advenit accidens maium quod in ipso 
fuerit collocatum ( i ), etcorrigebam meam animam, et ipsàra ab omni malo 
preservabam , agens super hiis (sic) penitenuam que oiim Commiseram ; et 
permansi semper in hac vita. Rediens autem ad Indiam (2) ad terram 
meam , transtuli ibi hune iibrum et pluies alios prêter istum. 

Explicit caput Berosie. 

Si je me suis étendu sur ce chapitre, c'est uniquement à cause 
de sa singularité : car c'est d'ailleurs' la partie de tout l'ouvrage 
la moins propre à faire connoître les rapports qui peuvent exister 
entre la traduction de Raimond et celle de Jean de Capoue. 
Néanmoins il me paroît qu'on y trouve des preuves certaines 
que Raimond a connu , et par fois copié la traduction de Jean 
de Capoue. Je vais maintenant établir le rapport qui existe entre 
ces deux versions. 

Il est d'abord très- remarquable 7 qûe Raimond nomme Bar- 
Zouyèh, tantôt Berjehuy , tantôt Berosiûs, et par corruption Betho- 

(I) Je lis qui,.. . .colkeatus. > | (2) Lisez nb Indiâ. 
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rias. Je suis fort tenté dé croire que Beryebuy vient de ia traduC- liber 
tion Espagnole qu'il avoit sous les yeux , et Berosias de la version 
de Jean de Capoue. On a vu que la traduction Espagnole dont 
nous devons une courte notice à Rodriguès de, Castro, nomme 
le médecin voyageur Beriebuey. 

Le nom- du roi de l'Inde, qui s'entretient avec Bidpai , est à~ 
peu-près le même dans cette version Espagnole , et les deux 
versions Latines de Jean de Capoue et de Raimond. Cependant 
la leçon de la version Espagnole Diçelem, paroît venir immé- 
diatement de f Arabe. Raimond nomme ce roi, en plusieurs 
endroits, Diialen; ce qui est une altération de Diçelem. Ailleurs 
il l'appelle Dysles (1) et Dix/ex, corruption de Dis/es, ce qui vient 
de l'Hébreu. 

Le philosophe Bidpai est nommé dans la version Espagnole, 
Burduben :■ Jean de Capoue l'appelle Sendebar, Raimond le nomme 
tantôt Bendabel ou Bendabeh, ce qui se rapproche de Burduben , et 
plusieurs fois Sendebat, ce qui est évidemment une altération de 
Sendebar. 

J'ai donné précédemment des preuves que Raimond avoit 
emprunté quelques noms d'oiseaux à une traduction Espagnole, 
Prouvons maintenant qu'il se rencontre souvent mot pour mot 
avec Jean de Capoue. 

Quelques passages de Tune et de l'autre traduction , mis en 
parallèle, ne laisseront aucun doute sur cette vérité. 

Le premier que je citerai a déjà été rapporté précédemment, 
mais il est tellement frappant, que je ne puis me dispenser de 
le mettre de nouveau ici sous les yeux des lecteurs. C'est celui 
par lequel se termine le chapitre de Bérozias. 

Traduction de Raimond de Béliers. Traduction de Jean de Capoue. 

Et * deliberavi meum consilium Et deliberavi meum consilium here- *F.24,v. 
efficiheremita,etdivino cultuidepu- mita Jkri, et divino cultui deputari , 
tari, et rectificavi universa mea opéra, et rectificavi universa mta opéra j quart- 

(1) Notamment au commencement du chap. V ,fol. 48, recto. 
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quanttimcumque poteram in melius, 
utforsitan per hec valeam mihi acqui- 
rere tranquillitatçm stabilem in isto 
seculo et futuro , in quo ejus habi- 
tatores non pereunt , nec per con- 
sequens moriuntur , nec ei advenit 
accidens malum quod in ipso fuerit 
collocatum. Et corrigebam meam 
animarh , et ipsam ab omni malo 
preservabam , agens super his pe- 
nitentiam que oiim commiseram ; 
et permansi semper in hac vita. Re- 
diens'autem ad Indiam (ab India) 
ad terram meam, transtuli ibi hune 
librum , et plures alios prêter istum. 



tumeumque poteram in melius ,forsitau 
perhec valeam mihi acquirere stabilem 
tranquïlUtatem in futuro seculo /m quo 
ejus habitatores non moriuntur, nec ad- 
venit ei accidens malum qui in ipso 
Juerit collocatus. Et corrigebam anir 
mam meam » et ipsam ab omni delicto 
preservabam , super his agens ptnittn- 
tiam que olim commiseram ; et semper 
permansi in hac vita. Rediens autem 
de India ad meam terram, transtuli ibi 
hune librum et alios prêter istum* 



Le morceau suivant est pris du huitième chapitre de la tra- 
duction de Raimond, et du sixième du Directorium huma/te vite. 
C'est la fin de i apologue de la Tortue et du Singe. II s agit en cet 
endroit , d'un âne qui , trompé par un renard , s'étoit laissé conduire 

vers le repaire d'un lion màlade Le iion qui avoit tué fane, 

devoit, pour recouvrer la santé, en manger le cœur et les oreilles; 
mais ii falioit auparavant , conformément au conseil de son mé- 
decin , qu'il se baignât dans une fontaine voisine. Il se mit donc 
en devoir d'aller se iaver à ia fontaine, laissant le cadavre de 
l'âne à la garde du renard. 



Traduction de Raimond de Béliers. Tradu ction de Jean de Capoue. 



m r. toS, y. Et a cum iret leo ad lavandum se, 
coinedit vulpes cor et aures asini in- 
terfecti; et cum leo rediret, dixit 
vulpi : Ubi sunt ejus auricuie et cor 
asini quem custodis ! Cui respondit 
vufpes : Scire debes quoniam si ha- 
buiss.et auriculas quîbus audivisset, 
et cor cum quo intellexisset, ad te 
iterum non venisset ; quia dicitur : 



Et cum iret leo ad lavandum se, 
comedit vulpes aures et cor asini; et 
eum rediret leo, dixit vulpi: Ubi sunt 
ejus auricuie et cor! Cui respondit vul- 
pes: Scire debes quoniam si habuisset 
auriculas et cor quibus me audivisset, 
non iterum ad te venisset, 
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Eaquaturixaates (i) lésas ahhorret 
aquas; 

et alibi in ysopo (2.) : 

Quod primo nocuit vult posse nocere 
secundo; 

Quod dédît înfi dus, mella venena puto. 

Horarius dicit * : • 

Numquam te fallant animi sub vulpe 
latentes; 

Unie Ovidhisdmt b : 

Ixnpia sub dulci melle venena latent* 

Ovidiùs dîxit (3) : 

PoIIicitis oris, quamquam videantur amo- 
ris, 

Ne confidatis, ne forte per hoc pereatis. 

Verba quidem meliis sunt plena, et in- 
tima fellis , 

In quibus est usquam fidei spes (nulla) 
quibusquam (4) : 

Nam simulatores variant pro tempore 
mores. 

Menti siacerss neqneunt eo usque nocere f 
Quum ad momentum sit ei$ opus iilud 

ademptum, 
Ex quo tractantur quia fraudis et arte 

minantur, 
Hac hos non miré contingat justaperire, 
Et si hoc feceris fallacia simulatoris (5). 

Ut sanctus Prosper c ait : 

Paiiaces seraper curis torquentur amans, 
Et mala mens numquam gaudia pacis 
babet> 
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■ De Arte poet, 



h Amor.lib. l, 
tkg.8 t v. 104. 



c Epigr. 68, in 
Oper. S. Prosp, 
p.6;4. 



(%y Je pense qu'il faut lire exscaturi- 
yintes. On a dit, dans la basse latinité, 
scaturico, scaturizo et exscaturiy> , peut- 
être même exscatarixo. Voyeç Du Cange, 
Glossar. med. et inf. latin, aux mots, 
stawricarû et exscaturi^are , et le Supplé- 
ment de Carpentier, au % mot exscaturi- 
tare. 

(2} Lisez Aisopo. 



(3) C'est vraisemblablement par une 
faute du copiste qu'on lit ici Ovidius. 

(4) Je supplée le mot nulla, qui n'est 
point dans le manuscrit , mais que le sens 
et la mesure réclament. 

(5) Je transcris ces derniers vers, tels 
qu'on les lit dans le manuscrit; il est 
vraisemblable que le copiste ne les a pas 
copiés exactement. 
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postquam evasit de manu tua, et a 
mortis periculo est sublatus. Porro 
induxi (i) tibi hanc parabolam ut 
scias quia ego non sum sicut ille 
asinus sic deceptus : tu quoque me 
decipere tuis seductionibus et pro- 
ditionibus intendebas , et evasi a te 
meo consilio meique intellectu. Di- 
citur autem quia quidquid stultus 
dissipât sapiens confirmât. Et ait 
testudo ad eum : Justus es in ser- 
mone, veraciter et discretus; et scio 
quidem quoniam vir sapiens verba 
sua abbreviat et perficit sua opéra 
sapien ter , et reatum suum recognos- 
cit , et emendat per suum intellec- 
tum suam stultitiam et defectum. 
Sicut homo corruens in terram , in 
eadem firmatur ab eadem, et per con- 
sequens relevatur. 

Inquit Sendebat philosophus hoc 
proverbium per hune modum , et 
pro eo qui , dum querit aiiquid et 
illud invenit, nescit ipsum (2) do- 
nec illud amittit nescit observare; 
et propter hoc decet viros sapientes 
talia considerare et per consequens 
in anîmo retinere , ( 3) et sciant rem 
acquisitam observare , juxta illud : 

Non minor est virtusquam querere, parta 
tueri , 

et quum ipsum habent retinere, quia 
si est optima quum ipsa habent (4), 



postquam de manu tua evasisset. Porro 
induxi tibi hanc parabolam ut scias 
quia non ego sicut asinus facere volo> 
dixit simius ad testudjnem ; tu quoque 
me decipere intendebas seductionibus et 
proditionibus , et evasi a te consilio et 
intellectu. Dicitur autem quia quidquid 
stultus dissipât sapiens réparât. Etait 
ad eum testudo : Justus es in sermone 
tuo, et scio quidem quoniam vir sapiens 
abbreviat verba et omnia per quanrffi* 
cata (*) recognoscit, et emendat stulti- 
tiam suam per suum intellectum. Situt 
homo lue tans et corruens in eadem infay 
matur [**) et elevatur. 



: * :'.i<;:p ni 

Sendebar philosophus inquit, quia 
qui eu m que querit aiiquid preûosi , et 
invenit illud, sollicite studeat, diligen- 
tin m que fréquenter apportât / ne per le- 
vés et viles occasion es rem utile m inven- 
tam amittat. Non enim semper alicui 
conceditur post damnum acçeptum me- 
liora acquirere. Et super hoc ait rex 
Disles philosopho suo Sendebar : Per 
fabula m tua m intelle xi quia decet viros 
sapientes considerare et animadvtrtcrc, 
ut rem sibi acquisitam conservare sciant, 
et ad commodum seu profectum expo- 
nere, cum non sol um reputatur sapiens 



(1) C'est le Singe qui, après avoir ra- 
conté la fable du Lion, du Renard et de 
Y Ane, à la Tortue, en fait l'application à 
ce qui s'étoit passé entre lui et la Tortue. 

(2) Il y a ici des mots répétés mal-àf 
propos par le copiste ; mais sans doute il 
y a aussi quelque chose d'omis, 



. (3) Lisez ut sciant. 

(4) Cet endroit a encore été altéré 
par le copiste. • 

(*) Lisez omnia peccata sua , ou omnia 
per quœ pecçavit* 

(**) Lisez corruens in terram, in, ea- 
dem firmatur, 

quia 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 33 



quia quicumque hoc facit non in qui multascitcongregare,seuperscien- liber 
aliquo penitebit. Et caveat ne preci- tiam laboremve adipisci , sed qui col- e f KAULA 
piteturin aliquo suus fortiura (i)in- lecta acquisitaque reservare scit ea 
tellectus , ne sit labor ejus in vanum, ac (*) in rébus sue persone utilibus ex- 
quia non recuperare potest quod ponere. Quicumque enïm hoc facit, num- 
amisit. quant diebus quibus vixerit penitebit. 

Summeque cavendum est ne fors i tan ejus 
precipitetur intellectus aliqua in re, ne 
labor sit ci in vanum, cum recuperare 
non poterit quis quod amisit. 

Il y a sans doute <fe grandes différences entre ces deux tra- 
ductions. Elles proviennent en partie des fautes des copistes, 
et en partie d'additions ou d omissions faites à dessein par Rai- 
mond : mais l'identité des deux traductions en une multitude 
d'endroits, est trop frappante pour qu'on puisse la méconnoître 
ou l'attribuer à une rencontre fortuite. Je donnerai en entier f 
à la suite de cette Notice , le onzième chapitre de la traduction 
de Raimond, et le neuvième de celle de Jean de Capoue, Ces 
deux chapitres contiennent l'apologue du Roi et de l'Oiseau nonv- 
mé Pin%a; et la comparaison des deux versions confirmera ce 
que je dis ici. Le seul nom même de Pinia prouve que Raimond 
a fait usage d'une version provenant de la traduction Hébraïque. 
Dans une version faite immédiatement sur l'arabe, l'oiseau auroit 
été nommé Fin^a , ou de toute autre manière , mais son nom 
nauroit jamais commencé par un P> articulation totalement 
étrangère à la langue Arabe, 

L'histoire de Calila et Dimna n'occupe, à proprement parier, 
que deux livres ou chapitres du roman ou recueil de fables, 
nommé Fables de Bidpai , ou Livre de Calila et Dimna. Ces deux 
chapitres sont les chapitres IV et V de la traduction de Raimond. 
Je vais transcrire quelques lignes du commencement du qua- 
trième chapitre. 

Dncit Dysaien rex Indorum suo phifosopho Bendabeh : Da mihj exem- F. *4, v. 
pfum quomodo duo amici fiant inimici , dum fàstidiens et iniquus dis- 

(1) Lisez forsîtan. \ (*) Lisez acea ou et ea. 

TomeX. 2. c Partie, E 
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currerit inter eos. Dixît philosophus : Hoc tibi declarabo sub exemplo 
quod accidit de bove et Ieone. Dicitur quod in terra Jorgem erat quidam 
mercator dives .... Et tune acquieverunt paternis consiiiis honesti filii 
moraliter doctrinati, et major fiiiorum acceptis mercimoniis ivit ad quam- 
dam patriam , Majoricam nuncupatam , et antequam ad iilam patriam 
pervenissent , in itinere intermedio erat quidam locus putridus et limo- 
sus in quo subversa fuit quadriga que ejus mercimonia deferebat ... Et 
erant duo boves qui hanc quadrigam ducebant, quorum unus vocabatur 

Cenceba et alius Bendeba et erant prope ipsum duo lupi sagaces, 

quorum ùnus vocabatur Dina et alius Cailla. 

Ce commencement diffère beaucoup de celui du même cha- 
pitre , dans le Directorium humane vite. II est conçu en ces termes : 

Inquit Disles , rex Indie , suo philosopho Sendebar : Affer mihi para- 
bolam super duobus amicis dilectis ad se invicem , quibus interponitur 
afiquis credulus seductor et mendax, çt eis inimicitias inducit et odium, 
donec ad sapgujnis effusionem deveniunt. Dixit philosophus régi : Scitote , 
domine rex, quoniam quando fidèles amici vulner^ntur vulnere aiicujus 
mendacis et dolosi, deveniunt in odium , et dissipatur dilectio que erat 
inter eos , et accidit eis quod accidit leoni cum bove. Dixit rex : Quo- 
modo fit (1) hoeî Inquit: Fertur fuisse in provincia de Sendebar mercator 

valde dives et factum est , quum audirent filii mercatoris manda- 

tum sui patris , apposuerunt curas observare preceptum patris. Et quum 
iret major eorum in mercatione in tractu qui dicitur Matkor, transivit 
per quamdam viam malam et angustam , que erat molle Iutum, et du- 
cebat duos boves : nomen unius erat Senesba, alterius vero Chcnedba. . . . 
Erant autem in sua familia duo animalia , fratres et socii : nomen unius 
erat Kalila, alterius vero Dimna. 

On n'aura pas manqué d'observer que , dans ce passage du 
Directorium humane vite, le mot Sendebar est pris pour un nom de 
Woif> Bihhoth. pays. Cela justifie en partie le docteur Piques , qui a pré- 
v> tendu que Sendebar étoit un nom de lieu et non pas un nom 
propre d'homme ; toutefois il a donné trop d'étendue à son as- 
Nùt. des mon. sertion i comme je l'ai déjà dit ailleurs : au surplus ce passage 
p/fa}. 1 ' Fart n est P as k §eu ^ °k j' a * e ^ûuvé le nom Sendebar employé connue 
nom de lieu. 



Hefr. 



(i) Lisez fuit. 
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On a vil précédemment de quelle manière Raimond de Bé- 



DINA et KAULA. 



LIBER 

ziers a fait de Bérozias un moine chrétien, et a défiguré tout le ^ 
chapitre qui est attribué à Buzurdjmihr, vizir du roi de Perse 
Nouschirvan , et qui contient des détails historiques sur Bérozias 
ou Barzouyèh > premier médecin de ce prince. H n'est pas moins 
curieux de voir comment Raimond a embelli la fin de son cin- 
quième chapitre qui expose le procès fait à Dimna, sa convic- 
tiôn et sa condamnation. Je vais transcrire une portion de ce 
récit, et je donnerai un extrait du surplus. 

* Dimna s'étoit défendu long- temps de l'accusation intentée 
contre lui , et ses juges avoient inutilement prolongé les infor- 
mations , lorsque sa perfidie fut dévoilée pa* un léopatd qui avoit 
entendu toute la conversation qui avoit eu lieu entre Caiiia et 
Dirana dans la prison où celui-ci étoit enfermé : 

Et tune (dit Raimond), leo accepit testîmomum ieopardi, et intel- F.j6,v. 
lexit quia Dina dolose processerat , et quia fecerat Cincebam interficî 
sine culpa. Et leo tune precepit quod ordinaret de bonis suis, et con^ 
deret testamentum suum si vellet, et reconciliaret se, et convèrteret se 
ad dominum , utque bene confiteretur peccata sua» Et videns Dina quod 
factum erat de eo , et quod erat sententia prolata contra ipsum et ad 
mortem condemnatus, et contra eum omnia probata , petiit Berosiam (i) 
heremitam ut ab ipso confiteretur (2) et reconciliaretur , ut bene et juste 
moreretur. Et confessus est primo proditionem coram toto populo , quam 
perpetraverat contra Ceneebam. Istis auditis, dixit ei Berosias (3) quod 
nullum de peccatis seu déliais diijikteret indiscussum, Cui respondit 
Dina, sic dicendo : Pater sanete, pstende mihi viam veritatis et confes- 
sionis quia vere numquam scivi quid esset confessio nec quid requiritur 
ad confessionein. Respondit Berosias : Nonne tu bene scis quod de ra- 
pina vixisti toto tempore vite tue , tu et totum genus tuum , tu qui es de 
génère animalium de raphia viventium. Respondit Dina : Verum dicis 
quod semper vixi de rapina , sed hoc erat propter meam vitam susten- 
tandam, et numquam usque nunc habui conscientiam de hoc, quia vide- 
batur mihi quod mihi erat connaturale et mihi datum desuper ; quia 



(1) Au dessus du mot Berosiam, on a 
écrit, en petits caractères, yulpem. 

(2) Confiteretur est pris ici au passif, 



et signifie être confessé, être entendu en 
confession. 

(3) Au dessus du mot Berosias, on a 
écrit, en petits caractères, nomine vulpes. 
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dîcunt sapientes : Quod natura negat , nemo féliciter audet ; et quod 



L1B £ R habemus a natura , non debemus vituperari nec laudari. 
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Ici il s'établit une discussion théologique entre le confesseur 
et le pénitent , par suite de laquelle Dimna demande quelles sont 
les conditions d'une bonne confession et se fait expliquer en 
combien de manières on peut se rendre coupable de péché mor- 
tel. Bérozias lui ayant répondu que tous les péchés mortels sont 
renfermés sous sept chefs qui sont : superbia, invidia, ira , desi- 
dia, avaritia , guïa , luxuria, Dimna s'écrie : amen , amen, dico tibi, 
omnibus istis modis peccavi. Entrant dans le détail de ses fautes , 
il s'accuse, entre autres choses, de rapine , d usure, de simonie, 
de fabrication de fausse-monnoie , et ajoute : 

f.;8, r. Sic congregavi multas et infinitas divitias infra brève tempus. Et dum 
fui leoni? pmcerna et vinatarius et procurator domus , computabam xx 
pro xv caùtelose ; sed item alia mala que feci fuit quum leo jussit me 
apud Baldaci missus ( i ) ad illum regem ùt sibi tributum Ieoni mitteret. 
Accipiebam ab utraque manu, et excoriabam omnes gentes suas, oppri- 
mendo eas per omnem viam in tantum (2) et pro fas et nefas voiebam ex- 
torquere pecuniam pro rege et principaliter pro me, et sic posui regnum 
. in bru ta ( }) et in odium régis , et revertens apud Marrocum aportavi pecu- 
niam infinitam régi , et computabam, sicut voiebam, tertiam pro me. Et 
postmodum tota patria et illud regnum insurrexit contra ieonem propter 
fur tu m , malas consuetudines et maias exactiones et oppressiones (4) quas 
constitueram in regno ultra mandatum régis, in tantum quod leo fere 
amish totum regnum , et devastavit totum suum thesaurum ; et fère fuit 
ipse et tota famiiia mortui et destructi. Et totum istud fuit propter ava- 
ritiam meam et cupiditatem que regnabat in me : et melius fuisset mihi 
esse custos porcorum quam esse custos et servitor domini nostri régis. 

J'ai transcrit ce passage en entier , parce qu'au milieu de tout 
le ridicule de cette confession , on pourroit croire qu'il y a une 
satire cachée de la cour de Philippe-ie-Bel. 

Au su/et du septième péché mortel luxuria , Dimna ne s ex- 
plique point en détail ; il se contente de dire : De septimo membro, 



(1) Je pense qu'il faut lire apud regem 
Baldaci mitti. 

(2) Lisez in tantum quod. 

(3) Je pense que bruta est une faute» 



(4) On avoit d'abord écrit consuetu- 
dines; ce mot a été ensuite corrigé (Tune 
manière qui en rend la lecture difficile ; 
je crois cependant que je l'ai bien lu. 
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sali cet hixuria, non est dimittendum quiaibi stat lepus (1), et omne 
peccatuni, quia nunquam tenui fidelitatem alicui quod possem. 
Dimna termine ainsi sa confession : 



LIBER 
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Et omnia ista et plura que non recordor dicere, confiteor Deo omnipo- F. /y, k 
tenti et vobis confessori (2) : €t si placeret quod possem evadere mortem et 

istam sententiam latam juste contra me , gererem penitentiam , setf 

quod mihi dares (3) agerem , et plus vellem in isto seculo quam in alio. 

Sa demande ne lui est point accordée. Le récit continue ainsi : 

Et tune respondit vulpes : Quod factura est nequit non fieri , quia Deo 
placet et ieonî et tbte curie quod moriaris m patibufo ; et sustine patienter 
quod meruisti, et precare toti curie, et roga ut parcant tibi et rogent pro 
te et anima tua. Et ego absolvo te penitentem et repententem; vade viam 
tuam. Et factum est ilia hora. 

Le récit est interrompu ici par cette rubrique : hic continentur 
septem peccata mortalia , cum suis circumstancits sub istis versibus con- 
tentis, ut apparet. Puis suivent deux pages dont Tune contient Ja 
description des sept péchés mortels , en mauvais vers léonins, et 
l'autre , les regrets et l'expression du repentir de Dimna mar- 
chant au supplice , pareillement en vers du même genre ; après 
quoi le récit se termine ainsi : 

Et istis dictis et completis (4) precepit Dinam Ieo interfici, ut propor- F. 60. r. 
tionalem reciperet pro mentis talionem. 

Au-dessous est la figure de Dimna attaché au gibet, et d'un 
animal, d'un loup, je crois, qui fait la fonction de bourreau, 
sous cette rubrique : figura Dine interfecti et suspensï et suspendentis 
îupum ; peut-être faut-il lire hipi. Les mots et suspendentis lupum 
ont été omis par ie copiste du manuscrit 8504. F.??.?. 

Je passe maintenant à quelques autres particularités dignes 
d'être remarquées. 



(1) C'est le proverbe françois: CYff- 
là que gît te lièvre. 

(2) On a mis en marge , Berosiœ 
vulpi. 



(3 ) Le mot dares, a été mis après coup 
à la marge. 

(4) Les mots istis dictis et completis, 
ont été mis après coup à la marge» 
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liber Le nom de Sendebar qu'on trouve en une douzaine d'endroits 
toNAnKAULA. ^ e * a version de Raimond, me paraissant venir de la traduc- 
tion de Jean de Capoue, je crois devoir indiquer ici tous les 
passages dans lesquels j'ai observé ce nom. 

i.° A ia fin du chapitre y y fol. (fo, v., on lit : Post hoc vero 
dixit Sendebat philosophus Dysly régi. 

x.° Vers la fin du chapitre \n 9 fol. ioj f verso , on lit: 

Post hoc vero ait Ondebat régi suo : Vide quid fècerint corvi istis stur- 
nis ,*cum sunt imbecilles penitus et indocti. 

Ondebat est une faute du copiste qui devoit écrire Sndebat. 
On voit même sur Xn le signe qui devoit remplacer ïe 9 et in- 
diquer l'abréviation, II paroît cependant qu'on a voulu corriger 
ce mot à la marge, et y substituer ceux-ci : corvus et q videat, 
ce qui ne donne aucun sens; le copiste du manuscrit 8505 ne 
Fol. no, r. s'y est point trompé ; il a copié ainsi : Post hoc vero ait Sendebat 
régi suo. Dans ie Directorium humane vite , on lit : Post hoc dixit 
Sendebar philosophus : Vide quid fecerint corvi ipsis sturnis t cum sint 
imbecilles. 

3. 0 Le chapitre vin commence ainsi , fol ioj , verso : Inquit 
rex suo philosopho Sendebat: Per hune modum tua verba utique in- 
tellexi. 

4. 0 Au fol. iop , verso, dans un texte que j'ai rapporté précé- 
demment , on lit : Inquit Sendebat philosophus hoc proverbium per 
hune modum , &c. 

5. 0 Au verso du même feuillet , on lit encore ; Inquit Sendebat: 
Quicumque est si eut dixisii , non futura respicit, 

6.° Au fol. recto , on lit : Ait rex Billet philosopho Sendebat. te 
mot Billet est une faute du copiste : il faut l'effacer, ou y substi- 
tuer Disles. 

j.° Foi. 147, v. Inquit Sendebat philosophus : Scito, domine rex. 
8.° F. 148, r. Dixit rex: Quomodo fuit mihi breviter declarando 
(sic). Inquit Sendebat per hune modum. 
y.° F. 1 50 1 r. Ait Sendebat suo régi. 

io.° F. 1 54 , v. Dixit rex philosopho Sendebat per hune modum. 
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n.° F. 1 67, v. Dixit rex suo philosopha Sendebat per hunç liber 
modum Inquit Sendebat suo régi. 

~ Le sixième chapitre commence ainsi : 

Dixit rex philosopho: Jam intellexi quod dixisti de optimis amicis, qui F • r - 
propter susurrones ad inimicitiam convertuntur. Da mihi ergo unum 
exemplum de puris amicis, quomodo apparet eorum dilectio, et quo- 
modo sibi ipsis suffragia in necessitatibus administrant. Dixit philosophus ; 
NuIIi thesauro rerum potest bonorum amicitia comparari , et hoc per 
exemplum brutorum , scilicet columbe coronate et mûris et grani et 
tortuce, potest explicari, 

Uépithète coronata donnée par-tout dans ce chapitre à la co-< 
lombe , indique que la version Espagnole qu'avoit Raimond 
provenoit médiatement ou immédiatement du texte Arabe et 
non de la version Hébraïque. Coronata est une traduction peu 
exacte de i'épithète Ai^L» donnée à la colombe dans le texte 
Arabe de ce chapitre, et qui signifie proprement torquata , tor- 
que ornata. Le traducteur Hébreu a supprimé par-tout cette épi- 
thète. 

Nous ne finirions point si nous voulions suivre ainsi en détail 
l'examen de la traduction de Raimond , et la comparer avec 
celle de Jean de Capoue. Nous croyons en avoir dit assez pour 
être autorisés à assurer, i.° que Raimond a eu sous les yeux 
une traduction Espagnole du livre de Calila; x.° que cette tra- 
duction Espagnole venoit d'un texte Arabe, soit médiatement 
soit immédiatement , mais non par l'intermédiaire de la version 
Hébraïque; 3. 0 que Raimond a, aussi connu et mis à contribu- 
tion pour son travail, qi^iqu'il n'en ait rien dit, la version Latine 
de Jean de Capoue , faite d'après la traduction Hébraïque. 

On peut maintenant demander si la traduction Espagnole 
connue de Raimond est la même que celle dont ont parlé le 
P. Sarmiento et D. Rodriguèz de Castro , et de laquelle le dernier 
a publié un échantillon. Je suis assez porté à croire que c'est pré- 
cisément de cette version, faite par ordre de l'infant Alphonse, 
vers l'an 125 1, que Raimond s'est servi. Elle avoit été faite 
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liber d'après une version Latine prise d'un original Arabç ; et anté- 
dîna i?KAULA. r î eur eà celle de Jean de Capoue , qui est au plutôt de Tan 1 262 9 
Not. et Extr. comme je f ai fait voir ailleurs. Ceci n'est au surplus qu'une 
tf'^p/oï' conjecture : on sauroit à quoi s'en tenir sur cette question , si 
l'on pouvoit comparer le manuscrit de cette ancienne version 
Castillane que possède la Bibliothèque de l'Escurial , avec la 
version Latine de Raimond. 

On peut encore, comme je l'ai déjà fait pressentir, mettre 
en question si Raimond a eu connoissance , dès le commence- 
ment de son travail, de la traduction Latine de Jean de Capoue; 
ou s'il ne l'a connue que lorsqu'il avoit déjà fait une partie de 
sa traduction. Je suis très - porté à adopter la seconde supposi- 
tion : sans cela on ne sauroit deviner pourquoi , dans le com- 
mencement de la traduction , le philosophe Indien qui est censé 
raconter l'histoire de Calila et Dimna et les autres apologues 
dont se compose ce livre, est nommé Bendabeh, tandis que, à 
compter du dernier feuillet du cinquième chapitre , par-tout où 
il est nommé , il est toujours appelé Sendebat, On ne sauroit 
non plus expliquer pourquoi le médecin de Nouschirvan* en- 
voyé dans l'Inde , est nommé dans une partie du texte de Rai- 
mond, Bersebuey ou Bersebuy, et en d'autres endroits, particu- 
lièrement dans les rubriques, Bérosias. lime paroît vraisemblable 
que Raimond , lorsqu'il commença son travail , du vivant de la 
reine Jeanne, ne connoissoit que la traduction Espagnole que 
la reine lui avoit ordonné de mettre en Latin ; et qu'au contraire , 
lorsqu'il reprit de nouveau son travail ; interrompu vers l'an 1305 
par la mort de Jeanne, ce que l'on peut rapporter à 13 12 ou 
1313, il avoit connoissance de la version de Jean de Capoue; 
Voilà pourquoi on aperçoit bien plus de traces de cette version 
dans la dernière partie de la traduction de Raimond que dans 
la première. On ne peut pas néanmoins déterminer précisément 
à quel endroit Raimond a commencé à faire usage de la tra- 
duction de Jean de Capoue, parce que, suivant toute apparence, 
avant de faire mettre au net son travail, pour le présenter à 
Philippe-Ie-Bel , en 1 3 1 3 , il l'a revu en entier , y jx ajouté une 

préface, 
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préface, la table des chapitres, les rubriques qui indiquent le liber 
commencement et «ta fin des chapitres et des sections de chaque 
chapitre , les sujets des figures, et peut-être même des vers et des 
citations des livres saints ou des auteurs profanes et des écrivains 
ecclésiastiques , qui ne s'y trou voient pas d'abord. Le passage 
qui termine le chapitre de Bérozias , passage que j'ai rapporté plus 
haut, et qui est incontestablement pris de Jean de Capoue, 
est un exemple frappant de ces additions faites après coup. II 
en est sans doute de même du passage où Raimond parle de la 
version Hébraïque , qu'il semble désigner comme la source de 
la version Espagnole dont il s'est servi. Dans ce même chapitre, 
le nom de Bérosias distingue ce qui a été ajouté lors de la ré- 
vision du travail, tandis que celui de Ber^buy caractérise Je 
travail primitif. Au lieu de remettre tout ce chapitre en har- 
monie , en substituant par-tout Bérosias à Beriebuy, Raimond s'est F.j, r. 
contenté de dire, dans la table des chapitres : Secundum capitulum 
est de itinere Bersebuy vel Bethorias physici , quod fecii ad Indiam. 
Bethorias est sans doute une faute du copiste pour Bérosias. 

De même dans la rubrique par laquelle est indiqué , au com- 
mencement du deuxième chapitre, le sujet de ce chapitre, et F. tj . r. 
celui de la première miniature, on lit : Incipit capitulum secundum , 
quomodo rex misit Berosiam, suum medicum , in provincia Indie. Figura 
régis loquentis cum Berosia vel Bersebuî, tandis que dans le cours 
de ce chapitre , ce personnage n'est nommé que Beriebuy ou Ber- 
lebu. La même différence a lieu entre le titre et les rubriques 
du troisième chapitre, et le texte de ce même chapitre. Si, dans 
celui-ci, on trouve quelquefois dans le texte Bérosias, c'est dans 
des portions de ce chapitre, qui, vraisemblablement, n'ont été 
ajoutées que lors de la révision de tout l'ouvrage par Raimond, f. y, v 
comme dans la description du songe de Bérozias, qui est toute F. 20, > 
entière de l'invention de Raimond. 

Tout ce que je viens de dire est conjectural , et ne sauroit 
être prouvé ; mais du moins est-il certain que le manuscrit que 
tîous avons de l'ouvrage de Raimond, n'a été écrit qu'en 1 3 1 3, 
sept ou huit ans après la mort de Jeanne , et quand l'ouvrage 
Tome X. z. c Partie. F 
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UBEji étoit complet. 1 On a vu comment Raimond s'exprime à cet égard 
dans sa dédicace à Philippe-le-Bei. On lit de même à la fin du 
manuscrit : Explieit capitulum ( il failoit dire liber) de Dina et 
Calila , translatas et completus per Raimundum de Bitterris pkysicum i 
de idiomate Hispanico in Latinum. Anno domini mill. 0 ccc.° xiïJJ, in 
preclaro et excellenti festo Pentecostes. 

J'en ai dit assez , je pense , sur cette version manuscrite do 
livre de Calila , ou Fables de Bidpai ; mais il me reste à faire 
connoître, en peu de mots, le second manuscrit de cette même 
version que possède la Bibliothèque du Roi, et qui porte Je 
n.° 8505. 

L'âge de ce manuscrit est fixé par une note qu'on lit sur le 
dernier feuillet , et qui est ainsi conçue : 

Je Guifl.* Devassenex , m.' ès arts et bourcier au collège cTAuthun en 
la faculté de théologie , confesse avoir heu et receup deux frans de mons/ 
m/ Rohert Lalleman qu'ils m'estoient restés debuoir pour avoir escript ce 
livre à mons/ m. c Yrabert Benot de laquelle some je promets tenir quitte 
(ed. Benot et tous aultres , tesmoin mon seing manuel cy mis le quatriesroe 
jour julhet Tan mil iiij c iii)* x et seze. 

Devassenex. 

Il n'y a aucun doute que ce manuscrit ne soit une copie du 
manuscrit 8 504 1 et je crois qu'une note qu'on lit au commence- 
ment de ce dernier , et que j'ai rapportée précédemment , est de 
la main même de Devassenex. 

Les feuillets de ce manuscrit, de format in-folio , en papier, ont 
été cotés à une époque moderne, depuis 1 jusqua 200, sans avoir 
égard au premier feuillet qui manque. 

Le manuscrit se compose de deux parties. La première, qui 
finit au f.° 2p, verso, ne forme qu'un seul cahier de seize feuilles, 
ou soixante-quatre pages : les feuillets ont été signés par le copiste 
lui-même, depuis a j , jusqu'à a xvj: le feuillet a j a été déchiré, 
et manque aujourd'hui. 

La seconde partie commence avec le feuillet numéroté au- 
jourd'hui 3 1 : elle se compose de sept cahiers, signés de la main 
même du copiste, depuis aj, jusqu'à gxiïj. Les feuillets de cette 
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seconde partie ont été cotés originairement, depuis / , jusqu'à 1 7 1 , liber 
savoir, en chiffres Romains jusqu'à Ixxix , et pour le surplus, en DiNAt ? KAULA . 
chiffres Arabes. 

Cette seconde partie commence par le prologue intitulé, De 
conditionibus antiquorum phibsophorum. C'est le premier chapitre 
du manuscrit 8 504. Le chapitre qui contient l'histoire du voyage 
de Bérozias dans l'Inde, et qui est le second du manuscrit 8504, 
commence ici f fol. 4, verso. On y lit : Explkit capitulum proemii. 
Incipit capitulum quomodo rex misit Bero%iam sumi medicum in pro- 
vinciam lndie. Figura régis loquentis cum Berozia vel Beriebui. Cette 
figure et toutes les autres ne sont qu'indiquées; il n'y en a aucune 
dans le manuscrit. 

Au f.° vj, recto, on lit : Incipiunt capitula libri. Capitulum primum 
de Bosia (sic), seu Berjebuy medici (sic), et est de equitate et timoré 
domini. C'est le chapitre ni du manuscrit 8504. 

Au f.° xj , recto, se termine ce chapitre, et commence propre- 
ment fe livre de Calila. On y lit ceci : 

Explicît capitulum Berosie. Figura Ieonis et piitei et hominîs rntrantis 
puteum, et ramorum, et draconis, et foraminis mellis ibidem residenti&, et 
viri ipsum gustantis. Incipit capitulum de Ieorte et bove, et est de dolo 
et seductione , et mafis arguments. 

Ce chapitre finit au fol. xxxix, verso , et le suivant commence 
ainsi : Incipit capitulum quintum de questione operum Digne, &c. Voici 
l'indication du folio où commence chacun des chapitres suivans : 

Chap. vi, fol. xlix, verso. Chap, xiij, fol, tjj, verso. 

Chap. vij, foi Ixiij , recto. Chap. xiv, fol. 13 j, verso. 

Chap. viij, fol.po, verso. Chap. xv, fol. rjlf, verso. 

Chap. ix, fol. (fj, verso. Chap. xv;, fol. 148, verso. 

Chap. x, fol. ioo 9 recto. Chap. xvij, fol. ij2, recto. 

Chap. xj, fol. 10 j, verso. Chap. xviij, fol. ij?, verso. 

Chap. xij, fol. m, verso. Chap. xix, fol. ify, recto. 

A la fin du chapitre xix et dernier , on lit : 

Explicît liber de Digna et Calila translatus Parisius et completus per 
Raimundum de Bitterris physicum, de idiomate Hispanico in Latinum, 

F2 
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anno domini miilesimo trecentesimo decimo tertio in preclaro et excel- 
lentî festo Pentecostes , quo illustrissimi domini reges Anglie et Na- 
varre ordinem militarium ( i ) Parisius a domino Philippo, Dei gratia Fran- 
corum rege, humiliter susceperunt et dévote, pluresque principes, comi- 
tés et barones ilfum ordinem subintrantes '2) iila die Parisius gaudium si 
umquam fuit per quam plures dies (3). Deo gratias. Ave Maria. 

Ceci est pris, sans aucun doute, des diverses rubriques qu'on 
lit dans le manuscrit 8504, auprès des miniatures dont est orné 
ie deuxième feuillet , rubriques que j'ai rapportées précédemment. 

La première partie du manuscrit 8505 , contient une rédac- 
tion abrégée des préfaces de Raimond , ia table des chapitres 
abrégée , et une table alphabétique des sentences et des réflexions 
morales contenues dans l'ouvrage. 

J ai déjà dit que ie premier feuillet de cette partie du manus- 
crit manque. Le second commence par ces mots : 

Quod differtur non aufertur , juxta illud : Principhim finemque simul 
prudentia spectat , Rerum finis habet crrmen et omne decus. Verbi prin- 
çipium , finem circumspice verbi, Ut melius possis cum ratione loqui. 
Insuper considerans quia illud quod ab amicis vei precibus non poteram 
obtinere saltem ^obtinerem opportentu (4) presentis operis jam incepti. 
Nam si veniat presens liber regius ante aspectum vestre celsitudinis 
atque magnitudinis , postulabitur quis et ubi est autor seu translator hujus 
libri. Et sic esse poterit quod faciet me coram presentia evocari. Et 
tuncconceptum mei propositi, si placet vestre majestati régie, declarabo. 
Vivas, pie rex, pacificis temporibus et longevis. Ceterum iicet istud opus 
ad mandatum domine Johanne bone memorie , Dei gratia regine Francie 
et Navarre, tune viventis, dotate tribus donis anime et quatuor dotibus 
corporis , cujus anima cum sanctorum gloria requiescat , transferre in- 
cepissem , sed tune propter generose prefate obitum imperfectum et in- 
ceptum opusculum pretermisi. Figura translatons dimittentis opus , propter 
regine obitum desolati (5). Et postmodum considerans quia bonum prin- 



(1) Lisez militarein. 

(2) Lisez subinlrarunt. 

(3) Le mot dies n'est point dans le ma- 
nuscrit , du moins le d de ce mot manque. 

(4) Lisez opportunitate. 

(5) Cette indication d'une figure et 
celle qu'on trouvera pareillement un peu 



plus loin, me confirment dans la pensée 
que la préface de Raimond est incomplète 
aujourd'hui dans le manuscrit 8504, 
comme je l'ai déjà insinué, et qu'il y 
manque un feuillet qui devoit contenir 
deux miniatures, et unepartie de cequ'on 
lit ici dans le man. 850;. 
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cipium absque bonô fine a sap'ientibus non laudatur , juxta illudf : Omnis liber 
laus in fine cernitur , nolui librum regium pretermittere imperfectum , de 
tum ( i ) bonam famam ipsius nobilis defuncte que per hune librum poterit D,NAtt KAULA - 
sepius a magnis viris audiendus morari (2) , tum propter utilitatem 
fegentium et audientium qui poterunt profîcere legendo si bene advertant 
et diligenter retineant hujus libri regii documenta. Tamen si aliqui viri 
sapientes aliquid mutandum vel corrigendum videaht , non propter hoc 
erit mihi dedecus neque rubor , quia , ut dixit philosophus : Ab hurhanis 
inventionibus nihil reor esse perfectum ; ideo opus imperfectum quod tune 
inceperam, auxilio Dei intendo perficere et complere. Figura translatons 
reficientis librum inceptum tempore regine viventis. Juxta illud: Aggre- 
dramur opus , melior fortuna sequetur: Dimidium qui cepit habet finemque 
beati ; Débile principhim melior fortuna sequetur. 

Je ne pousserai pas plus loin l'extrait de cette préface, qui est 
très-mal rédigée, et d'ailleurs défigurée par beaucoup de fautes , 
au point qu'elle est souvent inintelligible. Ce que j'en ai rap- 
porté suffit pour faire reconnoître quelle diffère beaucoup, pour 
la rédaction, de celle qu'on lit dans le manuscrit &504 , quoi- 
qu'elle contienne les mêmes idées, et très -souvent les mêmes 
expressions. J'ignore pourquoi le copiste, qui en général a trans- 
crit exactement le manuscrit 8504, a bouleversé ici toute la 
suite des idées de Raimond. 

Cette préface finit au verso du feuillet 4 °u a v, et est suivie 
de la table des chapitres : cette table est bien plus abrégée ici 
que dans le manuscrit 8504 ; elle contient, comme dans cet 
autre manuscrit, les argumens de dix - neuf chapitres, et finit 
avec le recto du feuillet 8 ou a ix. 

La table alphabétique des sentences ou choses remarquables 
commence, à la dernière ligne du recto de ce feuillet, par ces 
mots xAppetibilia in hoc mundo , fol. iiij. La première lettre du mot 
appetibilia manque , sans doute parce qu elle devoit être écrite en 
rouge , ce qu'on a négligé de faire. La même omission a lieu au 
commencement de tous les chapitres. 

J'ai dit que le copiste du manuscrit 8505 suit en général exac- 

(î) II paroît manquer ici propter. | viris auditntibus commemorari , ou legen~ 
(2) Je pense qu'il faut lire à magnis \ tibus commemorari. 
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liber tement le texte du manuscrit 8504; cela est vrai, [mais avec 
DJSAt f KAULA , une restriction remarquable, c'est qu'il omet presque toujours 
ies vers et les citations de toutes sortes d'auteurs dont Raimond 
a embelli ou plutôt surchargé sa traduction. Si le copiste De- 
vassenex na pas fait cela uniquement pour abréger son travail, 
c'est une preuve de goût et d'un jugement droit de sa part, ou 
de la part de celui par l'ordre duquel il a fait cette copie. 

Je termine ici cette Notice en faisant le vœu que les circons- 
tances permettent un jour, soit à moi-même, soit à quelque 
savant de comparer la traduction Latine de Raimond, tant avec 
la version Espagnole manuscrite indiquée par Sarmiento et Ro- 
driguèz de Castro , qu'avec celle qui est imprimée sous le titre 
d'Exemptario cwtra los engahos y peligros del monda. 

Je regrette beaucoup de n'avoir point été à portée de consulter 
par moi-même jusqu'ici ni cette traduction Espagnole imprimée, 
ni f ancienne traduction Allemande , intitulée SJelfpeife >er SBetfett 
«on ©efd>le#t Jtt ©efdled)t, ou autrement £al 85m* Ut SBdfflfrett. Je 
n'ai pas été plus heureux à l'égard d'une traduction ou imi- 
tation Italienne du livre de Calila, de laquelle ont parlé, mais 
sans la faire connoître suffisamment, tous ceux qui ont écrit sur 
l'histoire de ce livre. Le savant auteur de l'avertissement mis à 
p.xxix. la tête de l'édition Grecque du roman de Daphnis et Chloë , que 
Bodoni a publiée à Parme, en 1786, donne le titre entier de 
cette traduction Italienne. H est ainsi conçu : Del governode Regni 
sotto morali esempj di animait ragionanti ira loro, tratti prima dalla 
lingua Indiana in Agarenadà Lelio Demno Saraceno, edaiï Agarena 
nella Greca da Simon Seto fhsofo Antiocheno, ed or a tradotti dal 
Grecoin Italiano. Ferrara , pel Mammarelli , jj8j. Si cette version 
ou imitation Italienne a été faite effectivement, comme ce titre 
MUoth. Grac. l'annonce , et comme le dit positivement Fabricius , d'après la 
%4& V «L V v, faction Grecque de Siméon Seth, ou plutôt fils de Seth , elle 
cap.xLu.t.x, est de peu d'importance; mais je ne dissimulerai point qu'il me 
reste quelques doutes à cet égard. Si je suis assez heureux pour 
prendre connoissance par moi-même des versions dont il s'agit, 
je reviendrai sur ce sujet, lorsque je donnerai la notice des 
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manuscrits de la Traduction Arabe d'Abd-allah ben-Almo- uber 
kaffa. * 

ùfNA tt KAULA. 

Je joins ici, comme je Tai promis, la transcription du cha- 
pitre il de la traduction de Raimond , et le chapitre de Rege et 
Ave y de la même traduction , et de celle de Jean de Capoue. Je 
choisis , à dessein , ce chapitre qui est le onzième de la traduo 
tion de Raimond, et le neuvième du Directorium humane vite , 
parce que j'ai déjà donné la version Hébraïque de ce même 
chapitre, à la suite de la Notice que j'ai insérée dans la première 
partie du tome IX de ce recueH, d'un maftiïstrit Hébreu qui 
contient une copie incomplète de la traduction Hébraïque du 
iivre.de Calila, attrjbtice au rabbin Joël. Le mari ustirit de l'ouvrage 
de Raimond étant rempli de fautes, ainsi qué l'édition du Direc* 
torium humane vite de Jean de Capoue, j'indiquerai , en notes , les 
principales corrections qu'il faut fâire à ces deux textes. 



Digitized by 



Google 



NOTICES 



LIBER 
de 

DINA tt KAUH. 



APPENDIX 

A LA NOTICE PRÉCÉDENTE. 



cr 



Mdtt. 
fiLij.r. 



N.° I. 



Cp APURE II de la Traduction de Raityoqdti 



1 

<?W* Incipit capitulum secundhm, quomodô rex mfsit Berosiato ivaan ww* 
dicum in provincia Indie. ' S : ;l î 

Figura régis loquentis cum Berosia vel Berzebui, 

In temporibus antiquorum , régnante Mugeren filio Car , çrat physicus 
quidam dictus Ber^ebu, quem rex pre ceteri* pKysîcïs honorabaf /et Wat 
ipse prudentissimus omnium et elegantissimus omnium medicorum qpi in 
Persianis partibus residebant. Et quum iste Berzebuy quoddam folium cujus- 
dam libri casualiter aspexisset , invenit quod in India erant montes , et 
herbe per quas confectas posset peritus medicus mortuos suscitare (i), et 
hoc notificavit régi Mugeren , et ab ipso postulavit potentiam atque licen- 
tiam ut ipsum permitteret ire ad régna lndica et in ipsis per tempus aliquod 
residere. Et rex ejus petitionibus acquievit , tradiditque sibi potentiam et 
litteras deprecatorias regibus Indicis destinandas , ut ipsum tuerentur et ju- 
varent in necessariis quoadusque invenisset resurrectionis herbas ad régna 
Persica deferendas. Et quum Berzebuy pervenit ad Indiam , litteris regibus 
demonstratis , et ab eis tuitionibus traditis , et inventis herbis in montibus 
quas quesivit , tentavit Berzebuy mortuos aliquos suscitare si posset , et 
quum nullum resuscitare potuit , fuit quamplurimum conturbatus. Et incepit 
philosophis Indicis anxiari, quia propterverecundiam et confiisionem non au- 
debat ad partes Persicas remeare. Qui philosophi Indici respondentes dixe- 
runt , quod id quod dicebatur de montibus et de herbis non erat litteraliter 
exponendum , sed per montes intelligeret philosophos , et per herbas eorum 
prudentiam, et per mortuos suscitandos ignaros intelligeret qui mortui pos- 
sent per prudentiam philosophorum Indie illustrari. Quibus auditis, phy- 
sicus Berzebuy accepit iila prescripta et ipsa transtulit a lingua lndica in 



(i) Ii n'est point question de ces herbes qui 
donnent l'immortalité, dans ia rédaction Arabe; 
mais on voit quelque chose de pareil à la Chine, 



sous le règne de Tay-tsong. Mém. sur Us Chinois, 
tom. XV, p. 461. 

linguam 
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fînguam Persicam et ad regem Persie reportavit. Et unus illorum librorumet 
prescriptorum que Berzebuy in India comparavit, est iste liber de Dîna et 
Calila qui alio nomine liber de exemplis sensibilibus nuncupatur ; et istum 
fibrum reportavit physicus Berzebuy de interrogationibus quas faciebat rex 
Dizalen Indicus et responsionibusphilosophi ejus Bendabeh qui régi Dizalen 
in omnibus quesitis responsiones évidentes et certissimas assignavit ; quas 
interrogationes et responsiones dictus Dizalen voluit in uno vohimine com- 
pilari, ut hoc dimitteret $ui$ succçssoribus tanquam thesaunun incompara- 
bilem et immensuiy. 

Explicit capitulum secundum. 

N.° IL 

Chapitre xi de la Traduction de Raimond, qui est le ixf 
du Directorium humane vite de Jean de Capoue. 

Traduction de Raimond. Traduction de Jean de Capoue. 



LIBER 
de 

DINA et K ALI LA. 



Incipit capitulum undecimumde 
Rege et Ave, 



Ait rex ad philosophum suum ista 
verba : Tuam parabolam intellexi ad- 
hérente inimico , nec invenitur ad irv 
vicem dilectio ( i ) inter ipsos , donec 
évadant a periculo suo loco, multo- 
sciens (2) et a morte. Nunc autem 
affer mihi parabolam de viris inimi- 
cantibus ad invicem , qualiter se opor- 
tet ab invicem preservare : Et ait 
philosophus : Viri prudentes et dis- 
creti nondebent in suis mimicisomni 
tempore confidere, etiamsi dilectio- 
nem maximam sibi quotidie mani- 
festent , quemadmodum egit avis erga 
régis filium per hune modum. Dixit 
rex : Quomodo fuit hoc dicas mihi. 

(i) Lisez de viro adheerente inimico , ut juven- 
^ fur ad invicem dilectione. 

{2) Je lis à periculoso loco, multoties. 

Tome X. zS Partie. 



Capitulum ix, de Rege et Ave, et 
est de soçiis qui inimicantur ad in- 
vicem, et quomodo debeantse cavere ad 
invicem» 

Inquit rex Dis! es Sendebar suo phi- 
losopho : Intellexi parabolam de viro 
adherenti ( 1 ) inimico suo ut juventurad 
invicem, donec évadent (2) a periculo 
quod timent. Nunc autem affer mihi ( 3 ) 
de viris inimicantibus ad invicem , qua- 
liter se ab invicem oportet preservare. Et 
ait philosophus : Viri prudentes et dis- 
cretinon debent confidere in suis inimicis, 
ctiam si pandant sibi dilectîonem etfra- 
temitatem, quemadmodum egit avis erga 
regem cujus filium orbaverat. Dixit rex: 
Quomodo fuit! 



Îi) Lisez adhetrente. 
2) Lisez donec évadant 
(3) Je lis aficr mihi paralolam. 

G 
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Inquit phifosophus : Dicitur fuisse 
quidam rex qui habebat unam avem 
Pinjp nomine sic vocata ( i ) , que 
docta loqui extitit valde bene, et ser- 
mones hominis intelligere et pro- 
fèrre , cui erat unus pullus. Et man- 
da vit rex cuidam puefle sue doraus , 
ut conservaret eum et nutriret dili- 
genter. Post hoc vero uxor régis 
peperit filium benedictum , et adhe- 
ret (2) pullus ejus avis ipsi puero , 
ludebat cum eo, et conversabantur 
ad invicem, tota die stantes, come- 
dentes et solaciantes insîmul , sicut 
fratres. Pinza vero ibat diebus sin- 
gulis ad quemdam montem , ferens 
ex dactilis duos fructus, addens (3) 
ad memoriam , virtutem et vigorem 
ipsorum , et cito magnificati sunt 
propter cibum. Quumque vrdisset 
rex vigorem puerorum , adhibuit ma- 
forem dHectionem erga Pinzam , et 
addit (4) in suis oculis gratiam for- 
tiorem. Quadam vero die , quum 
ivisset Pinza ad fructus soiitos afft- 
rendos , ascendit pullus in sinum 
pueri, ut cum eo moresotito luderet, 
sicut ante. Puer vero aflfectus iram et 
odium (j) contra illum , in terram 
ipsum precipitavit, et pulhis est mor- 
tuus ilfa hora. 

Figura pueri pullum intcrficicntis. 

Quumque rediit Pinza de monte , 
videns suum filium raortuum, in terra 
prosternatum , condolukfbrriter con- 
tristando, était -.Maledicti sint omnes 



Inquit phifosophus : Dicitur fuisse 
quidam rex in India, qui habebat unam 
avem Pizan* ( 1 ) nomine , que docta 
erat loqui et intelligere sermones hemi- 
nis, cui unus erat pu/lus. Et mandant 
rex cuidam puelle domus, ut conservaret 
et nutriret eum diligcnter. Postea vero 
peperit uxor régis filium, et adherens 
pullus ipsi puero Judebat cum eo, et 
conversabantur tota diestanteset corne- 
dentés et sollicitantes (2) simuL Pinyï 
vero ibat singulis diebus ad quemdam 
montem, ferens duos fructus ex dactilis, 
quorum dabat alterum pullosuo, alte- 
rum vero puero régis. Erat autemfructus 
iste addens ad virtutem et vigorem ipso- 
rum , ut cito magnificarentur. Cumque 
vidisset rex vigorem pueri, adhibuit 
majorem dilectionem erga Pinzam , et 
addidit gratiam in oculis suis. Qua- 
dam vero die , cum ivisSet Pinja ad 
ferendum fructus soiitos , ascendit pul- 
lus in sinum pueri ut cum eo luderet, 
more solito. Puer vero , affectus ira et 
tedio (3) contra illum , precipitavit eum 
in terram, et mortuus est pullus* 



Cumque redisset Pin^a de monte, 
videns suum pullum interfectum et pros- 
tratum in terram, doluit multum et 
contristatus est, et ait: Maledicti sunt 



1 j Je lis vocatam. 

Lisez adharebat ou adhasit. 
(3) Je pense qu'il faut lire addentes, 



(3) Je pense qu'il 
{4) Lisez addidit. 
(j) Lisez irâetodio. 



1 j II faut lire Pinzam. 
a) Je pense qu'il faut lire solaciantes, c'est-à 



dire , se divertissant. 

(3) Peut-être faut-il lire et odio. 
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reges, principes et barones quia in 
eis fidernihil est, pietatis et miseri- 
cordie , pro constanti ( i ) , et ve illi 
quem cujus (2) societate Deus et aini- 
citia vulneravit quam phirimos (3) : 
non enim reputata Pizam sociain (4) f 
et ipsi ullum ( 5 ) diligunt nîsi a quo 
sperant aliquid utilitatis recipere in 
presenti. Et quum illudab eo habue- 
rint, non habent amorem nec socie- 
tatem de cetero circa illuin ; et omnia 
sua opéra dolosa sunt ac fraudulenta. 
Et cogitavit in se Pinza sic dicendo : 
non quiescam donec de isto crudeli 
adversario hodie valeamvindicari,cui 
non est nec amor nec fidelitas oppor- 
tuna,qui proditsuos familiares mani- 
festissime , ac suos fratres et eos qui 
in sua mensa comedunt tota die. Et 
exurgens irruit super régis puerum 
illa hora, et fodit ejus oculos suis 
pedibus repentine , et sequatus (6) est 
puer ille. Et volans reposuit se in loco 
altissimo et excelso. Et annuntiato hoc 
régi, condoluit ultra modum, et fac- 
tus est tristisvalde in suo animocon- 
tristando , et quesivit argumenta per 
que dolo caperet ilfam Pinzam , ut 
eam perderet et de ipsa se subito 
vindicaret 

Figura Pin^e oculos pueri fodientis P 

Et equitans rex super equum ivit 
ad querendam illam , et quum accès- 
sisset ad eam , ac (7) suo nomine con- 
Yocavit, ilii talia sic dicendo : Tuam 



On Ht à la marge, reperitur in tisdeqt. 
1) Lisez eorum. 
3) Ces deux mots semblent de trop. 

(4) Je lis .- non enim reputant ullum 

(5) Lisez nullum. 



omnes reges , quia nihil est in eis fidei 
et misericordie , et ve illi quem Deus 
eorum societate vulneravit. Non enim 
reputant socium etamicum ; nullum ( 1 ) 
diligunt, nisi a quo sperant aliquid uti- 
litatis recipere ; et cum illud ab eo ha- 
buerint, non habent amplius erga illum 
societatem et amorem ; et omnia opéra 
sua dolosa sunt , et fraudulenta. Et 
cogitavit in se Pinça, dicens : non 
quiescam , donec vindicabo me hodie ab 
isto crudeli ad versa tore, cui non est 
amor et fidelitas , qui suos perdit fami- 
lières et fratres, et eos qui comedunt 
in sua mensa. Et exurgens irruit super 
puerum , et ejus effodit oculos suis pe- 
dibus, et volans reposuit se in loco 
excelso. Et annunciato hoc régi, do luit 
ttfactus est tristis val de ; et quesivit 
argumenta ut dolis Pinyim caperet et 
eam perderet. 
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(7) 



Lisez excecatus. 
Lisez eam. 



Et equitans rex ad querendum illum, 
vidit ipsum a longe, et accessit ad ipsum, 
vocans eum (2) suo nomine, dicens: 
Remisi tibi offensam tuam , et apud 

(1) Je soupçonne qu'il faut ponctuer ainsi: 
non enim reputant socium , et amkum nulium dili- 
gunt, nisi ac 

(2) Lisez ad quarendam illam , vidit nrsam à 
et accessit ad ipsam, vocans eam, etc. 
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ofFensam , carissima, jam remisi , et 
tu apud me es arnica. Ergo ad me 
convertere, et netimeas, nec tur- 
beris. Et nolens avis redire ad ipsum, 
talia est Iocuta : Scias , domine rex , 
quod proditor débet esse ( i ) pro men- 
tis condemnari secundum sui impie- 
tatem , et mensuram (z) quaquis m en- 
sus fuerit eidem mencietur ( 3 ), quam- 
vis illud negotium retardetur. Juxta 
illûd versus : Qua mensus fueris men- 
suram forte teneris, Legem quam tu- 
leris non in mente posueris (4)- Et 
alibi dicitur : Dei vindicta si differtur , 
nonaufèrtur. Et alibi: Penanonfacit 
martyres, sed causa tende (5), unde 
versus : Quum quis torquetur , nisi 
causa malum comitetur , Nondum di- 
cetur martyr qui sic morietur; et alibi : 
Qui gladio périt vel percuth , gladio 
periet vel percutietur, unde versus : 
Siquemcunque feris , abeo pariter fe- 
rieris ; Vulnera si dederis alii, tibi vul- 
nera queris ; et alibi dicitur : NuIIum 
bonum irremuneratum, et ullum (6) 
malum impunitum , unde versus : 
Premia debentur meritis , peccata 
tenentur Pénis, mensura parilique 
sua natura. 

Et si tardaverit in hoc seculo , in 
futuro non tardabit, quia dicitur quod 
vindicta Dei quanto magis est îevi- 
ter (7) , tanto magis violentius punit , 
unde versus : Quum pena digna 



me amicuses : couverte ( 1 ) ergo ad me, ne 
timeas. Et nolens avis redire dà ipsum , 
aittScio (2), domine rex , quod perditor 
condemnari débet secundum sui impu- 
ta te m, et mensuram (3 ) qua quis men- 
sus fuerit, eadem remetietur ci, quam- 
vis tardée illud negocium. 



Et si tardet (4) in hoc seculo , non 
tamen tardabit in futuro. 



11) Il faut eflàcer ic mot esse. 

a) Lisez mensura. 

(3) Lisez eadem remetietur ci 

4) Je conjecture qu'il faut lire non impuni 
posueris. 

(;) Il faut effacer le mot tende, 

(6) Lisez nullum. 

(7) Lisez lentior ou leuta. 



Lisez arnica es : convertere. 
Lisez Scias ou Scito. 
Je lis mensura. 

L'imprimé porte tradet. Je corrigerai 
dorénavant , sans en avertir, les fautes de cette 
nature. 
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feriatDeus acta maligna , Tanto plus 
lenta, tanto magis est violenta. 

Et ipse Deus peccatum patrum 
Super filiis et filiorum filiis visitabit, 
et reddet cuilibet mérita pro meritis 
illahora. Super quod autem mihi fècit 
tuus filius , cito accepi meam vindic- 
tam ab eodem , et ei juxta sua opéra 
dignam retribui ultionem. 

Figura régis vocantis Pinjam s tante m 
super montem. 

Et ait ad eam rex : Vere pecca- 
vimus contra tuum filium manifeste, 
et te offendimus sine causa. Verum- 
tamen tu denobis ultionem tuarn 
breviter accepisti; nec te in hoc pec- 
casse contra nos penitemus repu- 
tarnus autem nunc ( i ) ad nos con- 
vertere confidenter. ' 

Et ait Pinza : Vere ad tedecetero 
non redibo , quoniam viri sapientes 
prohibuerunt hominem se reipericu- 
iose exponere ullo modo. Dicunt 
enim : Nequaquam inclinetur cor ho- 
minis adverba blanda sui adversarii, 
et honorem quo ipsum honorât, nec 
cor suum cîrca hec decipiatur ; non 
enim reperiturrancor (2) et odio bona 
fides , nec restât nisi ut in ipso pe- 
nitus preservetur. Et juxta hec dicunt 
sapientes: Blesa lingua non est cre- 
denda , unde versus: In sensum (3) 
volucres ducit cum cantibus auceps# 
In fraudem gentes blesa loquela 
viri; Et Gato dixit : Sermones ble*- 
sos (4) , blesosque cavere mémento ; 

(1) Lisez contra nos reputamus.N une autem. 
12) Je lis in rancore. 
h) Peut-être faut-ii lire in laqueum. 
(4) Lisez Handos. 



Sed ipse deus visitât peccatum pa- 
trum super filiis et filiorum ( 1 ). Super 
quod autem mihifecit filius tuus t cito 
accepi t meam vindictam; ipsi et (2) in 
vita sua opéra ta/ionis retribui. 
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Dixit ad eum rex : Vere peccavimus 
contra filium tuum , et offendimus te. 
Verumtamen tudedisti nobis ultionem: 
non reputamus te in hoc contra nos pec- 
casse. Nunc autem convertere ad nos 
secure. 



Et ait Pin^a : Non redibo ad te, 
quoniam viri sapientes prohibuerunt 
hominem se rei periculose exponere. 
Dicunt enim : Nequaquam inc/inet cor 
hominis ad verba blanditiarum sui ad- 
versarii, et hominem qui ipsum hono- 
rée (3) nec suum cor decipiatur cire a 
hoc : non enim reperitur in odio bona 
fides , nisi (4) ut preservetur ab ipso. 



(il lÈez et filiis filiorum. 

\i\ Lisez accepi meam vindictam ; et ipsi. 

(31 Je pense qu'il faut lire : honorât. 

(4) Je regarde comme certain qu'il faut lire : 



nec restât ntsi. 
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SimpHcitas veri fàma est , fraus ficta 
loquendi ( i ) : et idem: Qui simulât 
verbis non corde estfidus, amicus; 
Tu quoque fàc simile , sic ars deludi- 
tur arte (2) ; et alibi : Faisus adula tor 
non sit tibi verus amator, Ex propria 
parte fac sic : ars luditur arte. 

Dicitur autem quod vir intelligens 
reputare débet ejus fratres et socios 
proximos, viros vero amicos, filios 
vero potentiam et fkmam, filios (3) 
Jitem et discordiam , ejus vero con- 
sanguineos oves (4) , sed suam per- 
sonam solam et inter eos separatam. 
Modo vero ego sum solus similiter 
et ab # aliis separatus , et a te hanc tri- 
bulatkmem jam recepi. Et me alias 
tanto honore ( 5 ) , postmodum et 
damna maxima intuiisti. Recède in 
pace , vade igitur viam tuam , quia 
ego recedo , vado viam meam. 

Et ait ad eum rex : Si non accepis- 
ses ultionem tuam , tune nobisesset 
negotium tuum secundum quod tu 
proposuisti. Verumtamen nos ni- 
diilominus (6) teoffendere; tu quo- 
que jam accepisti super hoeuhionem. 
Quare igrtur reçedas venire ad {7) 
qui sum tibi utifis et fidelis. Rever- 
tere ad me, quia ofFensam meam (8) 
jam delevi. 

Ait ad eum Pinza : Scire (9) quod 

M Cat. Dist. \, III , dist. J. 

(2) Qui simulât verbis, n<c corde est fidas, amicus, 
Tu quoque foc simules &c. 

L. 1 , dist. 16. 

(3) Usez filios. 

(4) Lisez aves. Vqy. la version de Jean de 
Capoue. 

15) Suppléez honestastr. %f 

(6) Lisez inchoavimus. 

(7) Lisez récusas ventre ad me. 
(b) Lisez tuam. 

(9) Lisez Scire debes. 



Dicitur autem quod vir intelligent 
reputare débet fratres et socios ejus 
suos proximos , viros vero fidèles ami- 
cos /filios autem potentiam et famam 
suam , mulierem /item, et fi/iam suam 
quasi discodam ( 1 ) , ejus vero consan- 
guineos etves famelicas, sed personam 
suam inter eos solam , separatam. Modo 
vero ego fi)separatus, a U liane recepi 
tribulationem , etprius honestatt {3) me 
tanto hmttre, quod nul lus referre habet 
nisi ego. Recède ergo in viam tuam cum 
pace, quia ego recedo in viam meam. 

Et ait ad eum rex : Si non accepisses 
ultionem ex nobis, esset negocium secun- 
dum quod proposuisti; verumtamen nos 
inchoavimus te offendere, tu quoque jam 
accepisti ultionem super nos : quare erg 
récusas ad me venire 7 Reverteread me, 
quia tuam delevi offensam. 



Ait ad eum Pinja : Scire debes quod 

(1) Je pense qu'il faut lire dhcolam, ou dis- 
*ordiam. Ce dernier mot répondmieux au texte 
Hébreu qui porte ny*»Ûl HDO, Voyez Not. et 
Extr. des man. t. IX, t. "part.}, 4jO. 

(2) Lisez ego sum. 

( j) Je lis honestasti. La version Hébraïque dit 
au contraire, et à te fuit angustia mea, et jfo- 
suisti super me angustias et marores; nec illaferet 
alius, nisi ego solus. Voyez Notices et Ext. t. IX, 
i. rc part. p. 4j6, 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



55 



cordium inimicitie sunt cause pes- 
sime , intolerabiles , et dolores ( i ) , 
nec justificant lingue de his que in 
cordibus sunt absconsa. Cor autem 
detestatur , offendit (afquod in corde 
est magis procul dubio quam in (3) 
Kngua : modo autem tuum (4) cor 
dkit mihi maium adversum machî- 
nando ( 5 ) , quia cor meum odit te 
pro constanti. Quando (6) igitur me 
amabis quum ego te odio inimmen- 
sum ! Scire debes quod cor meum 
lingue tue utique contradicit. 

Ait rex : Nescis quod inimicitie 
contingunt inter homines tota die, 
et quicumque efct intelligens crédit 
suo frequentissimeinimico, maxime 
quando ei fit fidelis. Et dicunt sa- 
pientes quod de inimicis fiunt multo- 
tiens amici , unde versus : Cfarior est 
solito post nebula maxima Phebus , 
Post inimif itias clarior est et amor. 

Etaitad eum Pinza : Veritas (7) si- 
cut dicis; verumtamen viriintelligen- 
tie juvant se consiliis , et per conse- 
quens argumentis , ut ab illis sibi 
precaveant , Ioco et tempore optimis. 
Schuit namque quod inimici non (8) 
sibi obesse potentia et viribus ali- 
quanto , sed ingeniis et argumentis 
quibus capiunt homines manifeste , 
quemadmodum homo capit suis in- 
geniationibus elephantem qui ma- 
jor est omnibus animaiibus , atque 
fbrtis , unde versus : Quum tibi sit 

11 )♦ Voyez ia version de Jean de Capoue. 

a) Lisez testatur quod , &c. 

(3) Eflûcez /«. 

'4) Lisez meum. 

5 } Lisez te malum adversum, me machinai;. 

6) Lisez Quomodo. 

(7) Lisez Veritas est. 

(8) Lisez non possunt. 



inimicitie cordium sunt potissitne cau- 
se (1) ^et dolores intolerabiles , nec jus* 
fificant lingue de his que sunt in cor- 
dibus. Cor autem testatur quod in eo est 
magis quam lingua. Vere modo die it cor 
meum mihi, cor tuum adversus [2] ma- 
lum machinari , quia cor meum adit ( 3 ) 
te. Quomodo igitur amabis me , quum 
cnm eorum te (4) / Scire, inquam, debes 
quod animus meus contradicit lingue tue* 



Ait rex : Nescis f 5 } inimicitie con- 
tingunt quandoque inter homines f Sed 
quicumque est intelligens , crédit inimico 
suo quoniam eifit fidelis. 
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Et ait ad eum Pin^a : Veritas est 
sicut dixisti ; verum viri intelligentie 
juvant se consiliis et argumentis , et 
eavent se ab illis. Sciunt namque quod 
inimici non possunt sibi obesse potentia 
et viribus , sed ingeniis et argumentis 
quibus capiunt homines ; quemadmodum 
pusillus homo capit elephantem suis 
ingeniis, qui major est omnibus ani- 
maiibus. 



(1) Le mot causa me uaroît pris ici , dans fe 
sens de œgrhudines, morbi. Dans l'Hébreu on ih 
le mot T\YŒ\ . 

(2) Lisez adversus me. 
M Lisez odit. 

\éS Lisez quum cor meum ûdiat te. 
(5) Lisez Nescis quia. 
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vita, parvos contemnere vita; Sensus 
donatur cui vis permagna negatur. 

Et notum est apud homines quod 
quantumcunque homines capiant 
de ovibus et de illis mactent, non 
pro tanto illud displicet aiiis ovibus 
remanentibus , sed hoc sustinent 
patienter, sed credunt in illis, et 
obliviscuntur ejus quod in aiiis fe- 
cerunt. Sic quoque canes qui sunt 
in adjutorium homini, quum inter- 
fectus fuerit aiiquis eorum ab homi- 
nibus , non pro tanto reliqui ab eis 
recedunt, sed rémanent sicut ante. 
Egaautem nolo esse sicuti isti sunt 
qui se ab hujusmodi negligunt pre- 
servare ; sed a te toto meo posse me 
cavebo , quia scio quod si me tene- 
res in tuis manibus , me procul dubio 
J ugulares , et postmodum evadendi 
viam aliquam non haberem. Et ac~ 
cidet ( i ) mihi sicut accidit illi qui fir- 
mavit ostium stabiliter post amissio- 
nem sui equi , unde versus : Quum 
furatus equum fuerit fatro , creditur 
equum Ut sero firmetur cum nil 
sub clave tenetur. Ego autem me 
a te precavebo , quia jacula provisa 
minus ledunt , unde versus : Que 
scio ventura , non sunt mihi tam 
nocitura. Ego quidem non dormio , 
sed te video quid intendii fàcere si 
me teneres , et non sum ita stulta 
sicut credis , quia dicitur quod dorr 
mienti Ioquitur qui stulto loquitur; 
unde yersus : Ut somnolentis non 
prosunt verba loquentis , Sic stolide 
mentis homini verbum sapientis. 
Ego autem , domine rex, non sum 
puer decem annorum;quia te video 

i) Peut-être faut-il lire accident. 



ICES 



Et notum est apud omîtes hommes 
quod quantumcunque homines capiant 
de avibus et di illis mactent, nen pro 
tanto displicet illud aiiis remanentibus , 
sed credunt illis et obliviscuntur que 
fecerunt in aiiis. Sic quoque canes qui 
sunt in adjutorium hominum, quando 
aiiquis eorum fuerit interfectus ab homi- 
nibus, non pro tanto reliqui recedunt 
ab eis. Ego autem nolo esse sicut isti 
sunt, qui se negligunt ab hujusmodi 
preservare; sed cavebo me a (i) toto 
meo posse. 



| (i) Lhex sed cavefo me à te toto ma posse. 



Quid 
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quid habes in corde tuo , juxta illud : 
Maledictus puer centum annorum. 
Versus : Mundo difficilis senis infan- 
tia vilis , Christo , quum similis puero 
fit vita senilis. Hec sunt allegationes 
Pinze avis. 

Et ait rex : Vir nobilis socium non 
relinquit nec ab eo separatur ; non 
enim omnes homines et unius sunt 
et ejusdem nature. Quidam enim 
sunt a quibus homo débet penitus 
sibi cavere , quamvis sibi dederint 
suam fidem. Sunt et alii quorum 
verba credere débet , quia sua opéra 
indicant verba sua. 

Ait ad eu m Pinza:Inimicitie valde 
sunt terribiles et moleste. Expedit 
autem unumquemque timere vera- 
citer inimicitiam que est in regum 
cordibus et rancoribus (i) eorum- 
dem. Volunt enim penitus vindicari , 
et eis videtur quod vindicta in hujus- 
modi est eis honor, fàma et gloria 
in eternum. Non decet virum intel- 
ligentem ut pandat cor suum blan- 
dis sermonibus suis adversariis (2). 
lnimicitia vero abscondita est in 
corde sicut ignis cineribus coope- 
ritur , quando non habet lingua (3) 
in quo agat; modo similis (4) querit 
adversarius occasiones verborum, 
ad modum ignis patentis in lin- 
gua f 5 ). Et quando adversarius eam 
invenit, accenditur sicut ignis, et 
comburit , quem non possunt extin- 
guère sine (6) aqua, nec divitie, nec 



1) Lisez rançons. 

2 Lisez sui adversarii. 

3) Lisez eoopertus, q.n. h. lignum, 

4) Lisez simili. 

5 Lisez petentis ligna. 

0) Lisez nec. 

Tome X. 2. c Partie. 
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Ait rex : Vir nobilis non relinquet 
socium suum, nec recedet ab eo. Non 
enim omnes homines sunt unius et ejus- 
dem nature. Quidam enim sunt a qui- 
bus penitus homo débet se cavere, quam- 
vis dederunt sibi jidem suam ; sunt et 
alii quorum verbo credere débet, quia 
verba opéra judicant ( 1 ). 

Ait ad eum Pinja : Inimicitie 
valde (2) et tribulationes sunt. Expedit 
autem unumquemque timere inimicitiam 
que est in cordibus regum ; yolunt enim 
penitus vindicari, et videtur eis quia 
vindicta in fiujusmodi est eis honor et 
fama. Non decet virum intelligentie ut 
decipiatur cor blandis sermonibus sui 
adversarii; lnimicitia enim in corde 
abscondita, est sicut ignis cooperfus ci- 
neribus quando non habet ligna. Simili 
modo adversarius queritoccasionem ver- 
borum , ad modum ignis ligna petentis. 
Et quando adversarius causam invenit, 
accenditur sicut ignis , quod (3) extin** 
guère non possunt, nec divitie, nec lingua 
hum i lis, nec honcstas, neç anime hu- 
miliatio. 



h) Je lis indicant 

(2) Je crois qu'il faut lire: valde terrililes sunt, 
conformément au texte Hébreu , qui porte 

wo r-wma an r-noûwan v oyez le t. IX, 

de ce recueil , //' part. p. 4jf» 

(3) Lisez quem, 

H 
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humilis lingua , nec honestas , nec 
anime humiliatio , nisi tantum ani- 
me moribus et virtutibus illustrate. 

Sunt tamen aliqui viri quibus ad- 
versarii inimicantur ad invicem tota 
die , et possunt illis suis negotiis ( i ) 
j-esistere .quando volunt- Verumta- 
raen ego debilis sum consilii et so- 
cietate (2) diminute ; nec est mee pru- 
dentie posse réprimera quod in tuo 
latet animo adversus me jnanifeste. 
JEt propter hoc in te numquam cre- 
dam y nec habeo fiduciam uJJo modo , 
et non videtur michi melius consi- 
lium, quam recedere a te in eter- 
juum. Ego autem non mentior tibi, 
,quia os quod memitur occidit ani- 
jnam , unde versus : Se morti subji- 
,cithomo, mendaciadicit(3), Acsic 
«mente périt lingua qui fkller.e qjuerit. 
Noli , domine rex , plus ioqui de me : 
loquere de Deo qui est in celo , nos 
^umus in terra. Noii me decipere 
verbis tuis ;.cuxa de Deo qui omnia 
videt, et quod intendis contra me 
lacère :ipse «dit sol us corda omnium 
et tona^t mala, unde versus: Est 
Deus in celis, rétine t te terra ;£delxs 
Esse Deo cura , de quo non dicere 
plura. Nerao Ioqui Ia*e présumât de 
deitate,.De qua qulmwltaloquitur, 
vix est sine muleta. Farçe Deo ver- 
bis, et tibi vera iocuto; Sepius ut 
taceas tutius esse puto. Recôrdare , 
domine rex , de morte futura , et 
forte cras morieris et in nihilum 
rédiges (4) Mémento quod cinis 
es et in cinerem reverteris , unde 

!i) Lisez suis ingeniis. 

aj Lisez sckntiœ. 

(3) Lisez dicens. 

(4) Lisez redigeris. 



Sunt tamen aliqui viri quibus /»- 
micantur advtrsarii, et possunt suis 
ingeniis illis resistere. Verumtamen ego 
sum debilis consilii et scitnùt dimi- 
nute ; nec est mee prudentie posse repri- 
mere quod latet in tuo animo adversum 
me semper ( 1 ) ; et propter hoc nunquam 
credam in te. Et mihi non videtur me- 
lius consilium quam reçtdere , et me au 
in eternum e/ongare. 



(1) Introducteur .woitèa dire :*ec est*** 
scientia fosse reprimere umquam quod tact i* 
animo adversum me. 
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versus : Quum si vis et purus fueris 
quod sis rediturus , Et speciem ci- 
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neris in monte tenere teneris (i). j 
Quum sis de cinere debes in mente 
tenere, Quando reverteris in spe- 
ciem cineris. Nonne scis quod omnis 
caro fenum , et gusta (2) ejus quasi 
flos feni. Versus : Quum caro sit fe- 
num , flos gioria camis , amenuiri 
Hoc habet in meri to res ita lapsa caro. 
Cogitare ( 3 ) de anima et de futuro 
judkio , et de me amplius non cures? 
de isto mundo (4) ; et sapientia hujus 
secuii stuititia est apud um , unde 
versus : Destpit hic Christo qui 
mundo sic sapit istor, Ut pro terre- 

nis celi privetur amenrs. Omnia des- % 
cendunt a summo culmine rerum, 
Quo non .consulte , nichil est quod 
sidera possint. 

Ait ad eum rex: Scivisti unquam Ait ad eum rex : Scis quod nul In fi 
quod ullus sit. potens fkeere suo potens est suo proximo factre malum 
proximo malum aut bonum , nisi aut bonum, nisi quod Deus vult ; quia 
quod Deus vult et ordinat î Quod si si Deus prédestinant te permanusmeas 
ipse Deus predestinavit per meam mori r non évades; si vero non esta De& 
manum ( j ) moriturum , non habet (6) predestittatum , tune il Usa a me mane- 
refugium nec èvasionem quod non bis; sed si pervenires ad m anus meas* 
pervenias ad manum meam morku- a relient perdere te, utique nonpossem. 
rum (7). Si vero non est a Deo pre> Et sicut komo nihil potest creare, sit 
destinatum quod per manum meam nihil potest agert ( 1 ) , nisi a Deo sitpre* 
moriaris, si pervenires ad manum ordinatum ; nec tibi reputatur peccatum 
meam, et te vellem perdere, u tique quod interfecisti jMum meum , sed (2) 
tune non possem. Et sicut homo filio mco , quia pullum tuum ixterfteit. 
nichil potest (8) , sic nichil potest 

(1) Je ne saurais restituer ces deux vers: (1) Il seroft naturel dépenser <p»*H faut lire: 
seulement, au lieu de monte, il faut lire même. sic nihil potest perdere; mais je ne propose aucun* 

(2) Lisez gioria. correction, parce qu'on lit de mtmeagere, dans 




la traduction de Raimond , qui a, sans doute , 
copié ici Jean de Capoue. La version Hébraïque* 
porte cependant ">T\ TSHrb San* *h ^ f siâ 
nihil potest perdett. Voyez le tomâ IX de ce recueil. 
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agere , nisi a Deo sit ordinatum ; nec 
tibi peccatum reputatur quia meum 
filium interfecisti , nec meo filio ita 
par um, quia interfecit puilum tuum; 
sed omnia ex Deo sunt ordinata , 
nos autem causa ejus quod Deus 
fecit inferius et creavit. 

Ait ad eum Pinza : Omnia a Deo 
sua divina potentia predestinata 
sunt : ita est sicut dixisti. Non ta- 
men prohibet hoc virum probum et 
discretum se non ( i ) preservare ab 
inimico , suo posse ; deinde Deum 
facere suum placitum creatorem (2). 
Scis enim quod si predes tinatum esset 
aiicui raori in aqua , nulius esset qui 
eum posset eruere nisi Deus. Sed si 
accedentes ad eum astrologi eidem 
manifestarent, se toto suo posse ul- 
time preservaret, quia usu (3) sa- 
pientie dominatur astris , quemad- 
modum seminator terrarum virtutes 
naturales (4)> nec diceret se in 
aquam ejicere ut divinum placitum 
adimpleret ; esset namque fàtuus 
insensatus qui hoc et simiiia exti- 
maret (5). 

Dixerunt enim sapientes quod 
quicumque perdit seipsum non ha- 
bet partem in presenti seculo , nec 
per consequens in futuro. Nam 
propter hoc apposuit divina sapien- 
tia animam in corpore hominis, ut 



Ait ad eum Pin^a: Divina prédes- 
tinât'™ ita est sicut dixisti. Non tamen 
prohibet hoc probum et discretum virum 
se ab inimico preservare, deinde Deum 
facere suum placitum. Scis enim quod 
si predestinatum esset aliquem in aqua 
mori, nul lusses t qui posset eum eruere. 
Sed si accedentes ad eum astrologi ma- 
nifestarent ei il/ud, preservaret se toto 
suo posse, nec diceret se in aquam pro- 
jicere(i ) ut adimpleretur divinum pla- 
citum : esset namque fatuus qui hoc 
estimareu 



Dixerunt enim sapientes quod qui- 
cunque perdit seipsum non habet par- 
tem in presenti seculo, nec in futuro. 
Nam propter hoc posuit divina sapien- 
tia animam in corpore hominis , ut eam 
'sciât conservare, ne ( 2) perdat déposition 



(ij Le mot non est de trop, 
(a) Le mot creatorem est ou superflu ou dé- 
placé. 

(3) Lisez quia vir sapiens. 

(4) Ce passage, qui semble tronqué , se trouve 
déjà dans le premier prologue de Raimond. 
Voyez ci-dev.^./. Je conjecture que c'est une 
citation; mais j'ignore d'où notre auteur la 
empruntée. 

(j) Lisez ctstimaret. 



(1 ) La version Hébraïque porte : nec diceret 
in corde suo, quandoquidem pradestinatum est me 
in aquis moriturum , ibo, et projiciam nu'tfsum in 
illas : esset namque , &c. 

(a} Lisez nec. 
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eam presciat conservare , ne ( i ) per- 
dat depositum quod est ei tradi- 
tum a superno y donec ille veniat cu- 
jus est illum caperein mortalem (2). 
Et ob hoc dico quoniam licet pre- 
desrinatum sit perire me per ma- 
num tuam , nunquam pro tanto ac- 
cedam ad te meo velle et sensu , 
quem mihi prestitit solus deus. 

Scio enim te loqui tuo ote ver- 
ba (3) contra tui conscientiam sunt 
expressa ; et scio quod tu vis me 
perdere , et a me meam animam se- 
parare. Sed anima repellit mortem , 
et ipsam abhorret quantum potest ; 
odium autem nunquam recedit in 
eternum. Vos autem non queritis 
aves nisi propter tria, aut ad eas 
comedendas , aut ad ludum , aut eas 
perdendas. Tu veranon queris me 
ad comedendum , nec ad iudendum 
in me , sed adinterficiendum me pro 
tuo filio predilecto. Quilibet est (4) 
eligit vîtam , et mortem renuit quan- 
tum potest. 

Vir autem intelligens potest re- 
linquere mundum et dare se divino 
mortem cultui pre timoré (5), aut 
fàciet illud ad saivandum semel [6) 
suam animam et corpus, et forte quod 
non muito tiens moriatur , et quod 
non occupent eum multe tribuia- 
tiones que omnes sunt mors et pe- 
riculum in hoc mundo. Dicitur au- 
tem quod sapientia est tristitia , et 
tribulatio tristitia, et accessus ini- 

!i ) Je lis sciât conservare , nec. 
i) Peut-être faut-il lire in mortem. 
(3) Ajoutez quet. 

Î4) Lisez Quilibet enim* 
5) Lisez dare se divino cultui pra mortis timoré. 
6) Il faut peut-être iire simul. 



quod ei traditum est, donec veniat ille 
cujus est eam assumere. Et ob hoc dico, 
quoniam licet sit predestinatum me pe- 
rire per manum tuam, nunquam tamen 
accedam ad te meo velle et sensu. 



LIBER 
de 

DIX A et t ALI LA. 



Scio enim loqui te tuo ère verba que 
non sunt anime tue (1) ; et scio etiam 
quod tu vis perdere me , et a me animam 
separare. Sed anima expavet mortem et 
abhorret ipsam; odium autem num- 
quam recedit Vos autem nos (2) que- 
ritis aves nisi propter tria; aut ad come- 
dendum eas , aut ad Iudendum, aut ad 
perdendum eas. Tu vero non queris me 
nec ad comedendum, nec ad Iudendum 
in me, sed ad interficiendum me prof Ho 
tuo. Quilibet enim renuit mortem et eligit 
vitam. 



Vir autem intelligens potest rclin* 
quere mundum, et pre timoré mortis cul- 
tui divino se tradere : aut ergo facit 
illud ad saivandum animam suam $ 
quod non moriatur, aut quod multe tri- 
bulationes eum non accipient (j) , que 
omnes sunt mors. Dicitur autem quod 
sapientia est tristitia, et tribulatio est 
tristitia, accessus inimicorum tristitia, 
et accessus amicorum tristitia, egritudo 
tristitia, senectus tristitia, sed caput 

(1) Peut-être faut-il lire in anima tua. 

(2) Lisez non. 

(3) Lisez accipiant, 
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micorum trîstitia, et recessus ami- tristitie (i) omnium est mors'. Cor auttm 

corum tristitia , egritudo tristitia , noscit amaritudinem anime sue; non 

sed caput tristrtiarum est mors, que enim tu estimas tribulationem que mihi 

non potest finaliter evitari. Cor au* advenrret si ad te mûrem. 
tem novit amaritudinem sue anime 
pro constanti; non enim extimas [i ) 
tu tribulationem que mihi eveniret, 
si ad te accederem in presenti. 

Et ego scio quod habes in anima Et ego scio quid habes in anima tua 

erga me, ex hocquodhabeorn anima erga me, ex hoc quod habeo in anima 

mea contra te. Quapropter non est mea erga te. Quapropter non est mihi 

inichi utrlis tua societas ullo modo, utilis soc 'utas tua. Qitia si essemus socii 

Quia si essemus socii et fidèles ad et fidèles ad invicem , quando essem tuo- 

invrcem , quando essem recordatus rum operum reeor datas , et tu meorum, 

tuorum operum , et tu meorum, tune utique tune corda nostra essent omnin» 

nostra corda essent utique permu- pennututa. 
ta ta. 

Et ait ad eam rex : Non est bo- Et ait ad eam rex : Non est bonum 

num homini non habere potentiam homini habere potentiam removendi (a), 

removendi quod in ejus est anima , quod est in ejus anima ut tollat odium 

ut tolfat odium seu rancerem , être- • ctinvolvat[$)seadamorem:propterhoc 

volvat ad se amorem. Propter hoc homini datas est intelleetus , ut de sut 

homini datus est ei (2) intelleetus , ut corde malum aufrrat quand* voluerie. 
malum auferat de corde suo quando 
voluerit et placebit. Et vero (3) dixit 
Gato : Versus : Litîs preterite noli 
maledicta referre , Post inimickias 
iram meminisse, malorum (4). Et 
alibi : Preterite Ihis recelas nonjur- 
gia mitis, Est quoniam morum rixas 
meminisse malorum. 

Et ait ad eUmPinza: Similis est ini- Et ait ad eum Pin^a: Inimicitia 

micitia pedis apostemati existenti, similis est apostematipedis, quia quan- 

quod quantumeumque plus quis se tumeunque plus quis se sustentavtrit 

super eo sustentavit ad ambulan- super eo ad ambalandum, tanto phtf 

dum , ad sui dolorem plus addidit addit ad sut dolcrem; vel oculo egro 



(1) Lisez asthttas. 

(a) Lisez ijrûfi. 

(3) Lisez verè. 

(4) Cai. Dût. Itv, Il , disu 1 j. 



(1) Lisez tristitiarum. 

(2) Jean de Capoue aiiroit dû traduire : nM 
boni est in homme qui non habet potentuun, remo- 
vendi, &c. Voyez Not. et Ext. des mon» t. IX, 
1 , rc part. p. 464. 

(3) Lisez revolvaty 
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condolendo ; vel oculo egrotanti 
quo occupatus est ( 1 ) a vento vel ab 
alia re nociva , plus in sui languo- 
rem addidit tota die. Sic se habet 
homo qui odio habetur a suo ini- 
mico; quiquantumcumque plus ac- 
cedit ad eum , ulcus cordis ejus ma- 
gis aperitur , et ejus magis dolor 
continuo augmentatur, et languor 
ad invicem innovatur. 

Et quicumque res ignorât, qy an- 
do (2) in eas intretet ab eisexeat, et 
iramittit se per malam viam , ipse est 
, qui seipsum necavit et destruxit. Et 
quicumque ne (3) potens sustinere 
malum (4) cibi et potus , et nititur 
fàtigare virtutem suam ultra posse , 
vult suam animam perdere atque 
corpus. Similiter quicumque întro- 
mittit in os suum majorem boJum 
quam deglutire valeat, se.ipsum ip- 
semet subfocavit f quia dicitur : Ver- 
sus : Qui pfus posse putat sua quam 
natura requirat, Posse suum supe* 
rat , se minus esse potest. 

Et quicumque decipit cor suum 
in verbis adversarii , nec cavet sibi 
abeo,ipse plus quam alii inimicatur 
sibi ipsi. Nec decet quemcumque 
respicëre quod Deusde homine sta- 
tuit in boc mundo , quia dixit Cato : 
Quod Deus intendit noli perqui- 
rere sorte ; Quid statuât de te , sine 
te délibérât ipse (5) ; et alibi : Quid 
placeat forte Christo non querere 
sorte Curet (6) , sed sine te disponat 



Lisez quo occupato à vento* 
Lisez quomodo. 
Lisez non est. 
Usez multum. 
Cat. Dist. liv. H, dbt. 11. 



tanti, quo occupato a vento aut ab alia " t/fi R 

re nociva , plus addïtur in sui dolor cm de 

et languorem ( 1 ). DlNA " KAliLA - 



Et quicunque ignorât res, quomodo 
intret in eas , et exeat ab il lis, et per 
viam malam $e immittk s ipst est qui 
necat seipsum. Et quicunque non e$t 
potens multum cibi aut potus sustinere, 
et suam naturam nititur fatigare ultra 
posse, ille vult perdere animam suam. 
Similiter quicunque in os suum intro- 
miserit majorem bolum quam degiutire 
poterie, ipse suffocabit ffipsuw. 



i 

(6) Je pense qu'il faut lire Cures. 



Et quicu/ujyc decipit cor suum in 
verbis sui adversarii, nec sibi favet ab 
ipso, ipsemet plus quam a/ii inimicatur 
sibi. Nec decet quemquam respicëre quod 
Deus statuit de homine. Sed sibi prf- 
cavere débet, et confirmare se in suis 
processibus ; et si contingat res aliter 
quam ipse estirnavit, innçcens est pec- 
cati. Nec decet virum prudentem in 
loco periculoso persistere, cum possit 
inde recedere. Ego autem multa loca 

(1) La version Hébraïque ajoute: Sic est 
homo qui odio habetur à suo inimito ; quanto plus 
accedit ad suum inimicum , tanto magis dilatatur 
ulcus cordis ivsius , augetur dolor ejus , plagaque 
recrudescit. Voyez le tome IX de ce recueil , 
1." partie, p. 464* 
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singula de te. Sed débet sibimet a 
talibus precavere , et in suis proces- 
sibus confirmait. Et si contingat res 
aliter quam ipse estima verit, ignos- 
cius (i)est peccati. Nec decet vi- 
rum prudentem persistere in loco 
periculoso , quum possit inde rece- 
dere ab eodem. Ego autem multa 
loca habeo , ad que si ivero , nichi! 
boni mihi deficiet, deo dan te. 

Mores quippe quinque sunt , 
quos si quis observet, ad suum vo- 
tum perveniet peroptatum. Et erunt 
sibi subsidium quando sofus perma- 
net (1) et consistet ; sibi in terra sue 
peregrinationis ad Ioquendum (}), 
et sibi ejus vfctum quotidie minis- 
trabunt, et adquiret sibi socios et 
amicos. Qui quidem sunt que se^ 
quuntur : primo, quod sit innocents 
manibus ; secundo, , quod nihilmalr 
homini inférât nec procuret; tertio, 
quod sit vir optime doctrinatus; 
quarto , quod ab omni peccato et 
infamiase elonget, et (4) sit nobiIi$ 
operibus înter gentes, et sint ad 
honorem Dei ejus opéra sanctiora. 

Quando vero in viro fntelfigenti 
perfecti fuerint hi mores , et super- 
venerit sibi aliqua tribulatio et du- 
bitaverit de aiiquo, pergere poterit 
ad quemcumque locorum secure vq- 
luerit, sine damno; et de filiis et 
suis filiabus , aut de uxore , nec de 
sua progenie aut de suis divitiis non 
doiebit , quia Deus sibi sua nego- 
tia adimplebit, 



i ) Lisez innoxius, 

i\ Lisez permanebit. 

3) Lisez alloquentur. 

4) Lisez qu'mto quod sit nobilis. 



habeo , ad que si ivero , ni Al/ boni mihi 
deficiet. 



Mores quippe sunt quandoque (i), 
quos si quis observet, ad suum votum per- 
veniet, et erunt ei subsidium , quando 
sa/vus (2) permanebit, et eum in terra 
sue peregrinationis alloquentur , et ei 
administrabunt suum victum , et acqui- 
ret sibi socios et amicos. Primus, quoi 
sit innocens manibus et nihil mali h<h 
minibus inferens ; secundus , quod sit 
vir qui scit ( } ) discemere bonum a malo; 
tertius, quod elonget se ab omni peccato 
et infamia; quartus, quod sit vir no- 
bilis in operibus; et quintus est, quoi 
sint ejus opéra ad honorem J)ei. 



Quando vero in viro intelligente pe* 
fecti fuerint mores isti , et ei aliqua 
supervenerit tribulatio , ab illa potest 
liberari, ut peregre (4) poterit ad quem- 
cunque locorum ( j ) secure, et non doiebit 
defiliis etfiliabus suis , aut de ejus uxore 
et progenie , aut de aliqua re mundi, 
quia Deus negotia sua adimplçbit. 



(1) II faut certainement lire quinque. 

ii) Lisez solus. 

(3) Lisez sciât. 

uj Lisez et vergeté. 

(;) Lisez ad quemcumque locorum tohurit 

Maie 
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Maie quippcdîvitie sunt Hle cum 
quibus pauperes non redimuntur. 
Et pejor omnibus mulieribus ( i ) 
que verbis est inobediens sui viri , 
et pejor regum est qui virum occi- 
dit inrçocentem , et pejor terrarum 
est in qua non est tranquiilitas , 
neque status (2). Ego au te m non 
habeo in te fidem , nec ad te possum 
accedere , nec intendo. Et post hec 
factum est, regem Pinza salutavit et 
abiit viam suam. 



Explicit capitulum de rege et ave. 

(1) Lisez omnibus mulieribus est mulier. 
(a) Je conjecture qu'il faut lire neque quietus 
statut» 



Malœ ( 1 ) divitto sunt il! et de quibus 
nihilerogant;etpessima omnium mu lie- 
rum il/a est quœ non obedit viro suo in 
omnibus; et pessimusfi/iorum est(Jilius) 
rebellis et contumax ;pessimus sociorum 
est (socius) dolosus; pessimus regum 
est ille qui amat occidere sanguinem 
innocentem ; pessima omnium terrarum 
il/a est in quâ non est tranquiilitas nec 
quies. Ego vero in te nullam fidem ha- 
beo , nec umquam potero accedere ad te. 
Post bac autem benedixit régi, et avo~ 
lavit in viam suam. Hœc est parabo/a 
viri inimicitiœ, et quomodo vir préserve t 
se à fratre suo. 

Explicit capitulum régis et avis. 

(1) Cet alinéa manque dans le Directorium 
humane vite : c'est vraisemblablement une omis- 
sion de l'éditeur. Je l'ai traduit littéralement 
d'après la version Hébraïque. Voyez, le tome IX 
de ce recueil, t." part. p. 466. 
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NOTICE 

Des Manuscrits Latins de la Bibliothèque du Rai, n. os Stfjo 
A,#jf<f h, 2jf 23 , contenant les Lettres d'Etienne , succes- 
sivement abbè de Saint -Euverte d* Orléans 9 et de Sainte- 
Geneviève > à Paris , puis évêque de Tournai. 

Par M. J, J. Brial. 

i.° Le manuscrit 8630 A, Cofbert 4367, Regius. 43 53 > est 
un petit in-jf.S de cent feuillets, écriture du XIV.* siècle, sur 
vélin, dont oh a arraché des feuillets en plusieurs endroits. C'est 
ce manuscrit qui a servi à la première édition des lettres 
d'Étienne de Tournai , publiée par Jean Masson , archidiacre 
de Bayeux r à Paris, Tan 161 ï 9 in-^.° , à-la suite des épîtres de 
Gerbert, qui fut pape sous le nom de Silvestre second et de 
Jean de Salisburi , comme on peut en juger par les lacunes qui 
existent dans cette édition aux mêmes endroits que dans le ma- 
nuscrit. Cette édition ne contient que deux cent quarante lettres. 

2. 0 Le numéro 8566 A, appartenant originairement à la bi- 
bliothèque de l'abbaye de Saint-Martin de Tournai, avoit passé 
dans celle de Charles-Maurice Leteliier , archevêque de Reims , et 
de-là dans l'ancien fonds de la Bibliothèque royale, n.° 4°% 3 , 2. 
C'est un in-jL.° sur vélin, d'une belle écriture du XIII. c siècle, 
composé de cent vingt - cinq feuillets ou deux cent cinquante 
pages : il ne contient que deux cent seize lettres, arrangées dans 
un ordre tout différent de celui qu'elles occupent dans le manus- 
crit précédent. Ce n'est proprement qu'un choix de lettres , dont 
on a retranché les suscriptions ou adresses , pour y substituer 
des sommaires explicatifs des matières contenues dans chacune; 
mais on y en trouve plusieurs de celles qui manquent au manuscrit 
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déjà cité. Cest à l'aide' de ce' manuscrit et de féditiôn de Jèah lettr*! 
Masson, corrigée de ia main d'Étienne Baluze * <jue Charles ^É^mf^ 
du Molinet, chanoine régulier de la congrégation de Friance, Tournai, 
entreprit une nouvelle ^éditiorideS lettres J d'Étienne de Tournai 
avec des notes, qu'il mit au )our : '4n*8.',* Paris , Billaine , ï 675), 
contenant deux cent quatre-vingfc-srx lettre^ ' ; f J : 

On trouve à la fin de ce manuscrit urt tr&îté de Guibért sur*- 
nommé de Tournai, frère mineur, ayànt pour titre : De tefor- 
matione pncisi mais cé n'est pas de qùoi nous voulons n6û&' oc- 
cuper J iî - - ! ' 1 ' iJ " • ^ 

3>? Le manuscrit 2923 , après avoir appartenu' à François 
Pétrarque , se trouve coté dans différeras fonds dè la Biblio- 
thèque, 1702* 4353- C'est un volume itt-y.. 0 de cent soixante- 
neuf feuillets > sur vélin, écritute du XIV.* siècle : il cohtieht, 
i.° le<î lettres >de Pierre Abélaird , i.° fiaj>ologie 1 du mèthë par 
Béranger de Poitiers, les lettres d^Cassîodote; 4- 6 lés- lettrés 
d'Étienne de Tournai , depuis le foth 94 jusqu'à 16p. NtStte 
notice ft'aura pour objet que ces dernières. 1 - 

Ce manuscrit est en tout conforme au nA 8630 A; mais 
il est sain et entier , et peut servir à Remplit les lacunes' qui 
existent dans le premier : ;il contient trois rî cerits Hhettréfe Styatrt 
toutes les sUàcriptiôris; ou adresses qûi c manquent dàns 1 lé riiu- 
méro 8566 A. 

C'ept d'après ce manuscrit qu'Étienne Baluzé , peu coûtent de 
l'édition du P. du Molinet, avoit conçu le projet de donner 
une nouvelle édition des lettres d'Étienne de Toiirriai; dont H 
connoissôitf importance pour 4 s hi$toiré civile et <etclésiastKjuç! dè 
la fin du XII/ siècle. Il est* à 'regrètter qu'un bavant? si vef sé 
dans la littérature du moyen âge n'ait pas fait jotiir le public de 
goli' travail ; que l'on conserve à la Bibliothèque du Roi parmi 
ses manuscrits. l)he nouvelle édition étoit d'autant plus néces- 
saiflô i que réditîoit du ( Pv dù 'Molinet foiif mille de fautes , sur- 
tout 'daqs les piècës'qù'iià^ubliées pou^ïâ première fois 3 , doiit 
teplâsgi-and nombre manqUatot de thré'Iaissent 'à deviner à (jirt . 
elles sont adressées. Cette édition est ehcoté 1 incomplète , sbrt 

I2 
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parce qu'on y trouve, dans les anciennes lettrés aussi-bien que 
dans les nouvelles, des lacunes considérables, un grand nombre 
de mots et de phrases essentiels (entièrement omis ; soit encore 
parce qu'avec Iç secours du, manuscrit de Pétrarque le nombre 
des lettres petrt être* beaucoup augmenté. Le P. du Molinet 
n*en a donné que deux cent quatre-vingt-six; nous avons vu 
que ce manuscrit en contient trois cents , et Baluze en avoit re- 
cueilli plus de trois cent vingt. 

Le P. du Mojinet avoit adopté un plan qui , Vif eût été rem- 
pli, auroit jeté un grand jour sur ces lettres. Il devoit les dis- 
tribuer en trois parties ; plaçant d^ns la première celles qu'É- 
tienne écrivit, étant abbé de Saint -Euyerte d'Orléans , depuis 
l'an i l 67 jusqu'à 11 77; dans la seconde, celles qu'il écrivit 
sur un plus grand théâtre , pendant qy'il fut abbé de Sainte* 
Geneviève ^Paxis, depuis 1 1 77 jusqu'à iipx; ,et dans la troi- 
sième , celles qu'il composa après qu'il fut pourvu de i'évêché de 
Tournai jusqu'à sa mort arrivée en 1 203. Pour se conformer â 
ce plan , l'éditeur a eu raison de déplacer quelques-unes de ces 
lettres, qui visiblement n'étoient pas à leur place ; mais comme 
dans la plupart des autres, dépourvues de la formule <j e sus . 
cription, l'auteur ne prend pas de qualité, il en a laissé, à leur 
première place, un ptys gr^rçd nombre qui auroient dû être dé* 
places. 1 

Çe nétoit pas tout d'avoir démêlé à laquelle des trois parties 
chacune de ces lettres appartenoit, il auroit fallu établir entre 
elle? un ordre chronologique, et c'est ce que l'éditeur n'a pas 
/ait. On peut dire que, plus il s'est écarté de l'ordre établi dans 
les manuscrits, plus il a mis de, confusion dans [l'arrangement 
de ces lettres relativement à la chronologie. C'est ce qu'on re- 
marque particulièrement dans la troisième partie, où l'éditeur a 
rejeté presque toutes Jes nouvelles lettres qu'il donne; on est 
vraiment choqué de vpir qu'elles y sont , presque? toujours placées 
dans un ordre rétrograde : ce sont pourtant ceflep auxquelles il 
<foit aisé de, fixer une > date, étant presque toutes relatives aux 
^venemens ftfnrçus 4 e l'histoire publique. 
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'C'est d'après toutes ces considérations qu Étienne Baluze avoit 



Lettres 

formé le projet de donner une nouvelle édition des lettres inédites 
d'Étienne de Tournai , en les rétablissant dans le même ordre ^ouraL** 
qu'elles ont dans les manuscrits , parce qu il seroit difficile d assi- 
gner des dates précises à la plupart d entre elles, et absurde de les 
déplacer sans être assuré de Jes rétablir dans un meilleur ordre. 
Son travail existe , et il seroit possible , en mettant la dernière 
main' à ses notes qui ne sont qu'ébauchées, d'en faire jouir le 
public, si le goût du siècle étôit favorable à ces sortes d'entre- 
pirises; Ne pouvant tirer de l'obscurité ce nouveau travail en en- 
tier, nous croyons faire une chose utile et agréable aux savans 
de publier , par forme de supplément aux éditions existantes , 
vingt lettres qui n'ont pas encore été imprimées, et qui seront 
marquées d'une étoile * dans la concordance que nous établirons 
entre les numéros du manuscrit et ceux de l'édition du P. du 
Mbiihet. La première colonne indiquera ie numéro de l'édition 
du P. du Molinet. 

.Nous aurions aussi beaucoup de corrections à faire au texte 
soit de l'édition de Masson , soit du P. du Molinet, mais ce mi- 
nutieux détail nous meneroit trop loin : nous nous contenterons 
de réiiriprimer quelques-unes des lettres les plus maltraitées par 
le. P. du Molinet, sur-tout celles où il a omis des passages, et 
quelquefois des pages entières, et de rétablir Jes formules ou 
adresses qui manquent à son édition. 

A la suite de toutes ces lettres , nous en publierons encore 
doiize nouvelles , extraites d'un mafiu&çra du chancelier Séguier , 
dont il sera parlé plus bas. 

71. 1. Commendabilem , Robert e, sollicitudïnem ; à Robert, 
moine de Pontigni, 
1. 2. Soror vêstra f fiJia saàrtœ sedis hajus. C'est 'km discours 
prononcé. dans un synode* à Sens. , [ \ 
« 3. 3. Vobis du obus. Lettre de Ponce * évêque duPuy,»à 
Maurice , évêque de Paris, età Étienne, abbé de Saint- 
Euverte d'Orléans. \ i 
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~ lettre* 4. 4- Super quo celsitudo vestoa. Réponse >> deïMauricie à 

al/nnfdc Tévêque du Puy. 

Tournai. 5- j. Premit , fateor , imperitiam meam. Réponste d'Étienne 
à Tévêque du Puy. , j u jno 

[ Les ji . ? ? 7 f - 8> 9 r sont jutant de décrets» sy notfauXè] 
ip3« io. /gnarare se dicté Salomon; à l'abbé de Saint-Euverte 

d'Orléans. V . i j 

ip4. ii. j/orf //wroj almœ urbis. Cette lettre n'a point: de nr* 
brique dans le manuscrit. On voit pourtant qu'elle fut 
écrite à un pape 9 au nom des évêqueside l'Église de 
France , ou d'une province ecclésiastique , après* Je 
concile de Latran de l'an 1179. f 1 
192. 12. oblivisci potuerit mater filiorum ; à l'abbé de- Saint- 

Euverte. \ ^ 

233. 13. Domine qui dedisti mihi. Elle est sans adresse jdans 
le manuscrit; mais on voit par le contexte qufeiië Ait 
écrite, l'an 1 197, à Guillaume, archevêque de^Réira^ 
291. i4- Venit ad nos miser abilis persona T. nepos vesier. Elle 
n'a point d'adresse; ce n'est que par conjecture qu'on 
la suppose écrite à l'abbé de Saint-Euverte. 
15. Quotiens agitur de crimine. Point d'adresse. C'est la 
• ; réponse à une consultation sur un. cas d'usure. Le 
^ P. duMolinet l'a supprimée. ^ ! > 

6. 16. Communis fere principum; à Aldebert , évêque de 

Mende. 

7. 17. Auxilium à potente; à Godefroi , t abbé de? Sainte 

Satur. ^ ii. 

8. 18. Sollicitare compellimur ; au doyen de Saint-Martin de 
- ' >r Tours^ - 

9. 19. ////*r fumantes ecclesiœ nostrœ. Cette lettre n'a point 
- r d'adresse. C'est aine lettre circulaire. < 

10. 20. Quœ pra oculis Jiabemus ,1 à L'abbé de Clutîi. 
ki.iV/ in* //* ' /^j pùter jrespitiutit; k y Guillaume de Champagne, 
î:.!. v ;î aftihevêqiié de *Sensv ,1 
12. 22. Parata sedes vestra; au pape Alexandre III. 
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13. 2 3 . Profession* isimul et condithni ; k Guillaume , » arche- lettres " 

vêque de Sens. dltfcnnTde 
i4- *4- Absentiam vestram supptet ; à Alberic , jurisconsulte Tournai. 

à Bologne- 

15. 3 j. Hilaris opinh tua ; à Guillaume , autre jurisconsulte 
. à Bologne; 

16. 26. Ma jucunâitate simul et latitiâ ; au prieur des chanoinçs 

réguliers de Naples. 
17. . 27. Triuis, pater , edictis ; à Roger ^ abbé de Saint-Eu- 

verte d'Orléans, 
a 8. 2g. . Difficiles et aud syant; k Guillaume , archevêque 4e 

Sens. 

19. 29. Beiedictus Deus; à Tévâque du Puy , Ponce. 

20. 30. Memor antiqua liberalitatis ; à un chanoine du 

Puy. . . 

.ai.'-' 31. Quomam ovis qua extta gregem; à Hugues r a±>bé de 
Saint-Barthélemi de Noyon. 

22. 32. Nihil honestius caritate; à Joton ou Joscius, arche- 
vêque de Tours. 

25.. J3. Peregrinationem vestram; à Jean , évéque de Poitiers. 

Cette lettre est tronquée dans le P. du Molinet; mais 
elle est entière dans ta première édition. 

29. 34. Ut impleatur quod dicitur; à l'abbé de Saint-Barthé- 

lemi de Noyon. 

30. 35. Jocundo fruor spectaculo ; k maître Robert. 

-31. 36. Humiles vobis, pater; à Guillaume, archevêque de 
Reims, 

. 3^. 37. . Rarà accidit ut de plebis circumcisa duritia; à l'au- 
mônier du Roi. 

33. 38. Grata est occasio; à Tabbé de Saint-Barthélemi de 

Noyon. 

34. 39. Manifestis ad nos venientium ; à Bela, roi de Hongrie. 
. 35. '4o. Cwf tiistmi siatt et ttz/m;àdeux Hongrois, père et 

! • mère d'un enfant mort à Sainte-Geneviève. 
36. 4*. Ecclesia Carnotensïs ; au cardinal évêqtie de Porto. 
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4** Carnotensem ecclesiam; au cardinal évêque de Pa- 
lestine. 

38. 43. Reliquia cogitations mea; au cardinal Gratien. 

1 74. 44* Conception diù desiderium suum ; à Guillaume , arche- 
vêque de Reims. 

39. 45 • Absentia vestra,pater; au même archevêque de Reims. 

41. 46. /Wir tow&r dictas; à Barthélemi de Vendôme, ar- 

chevêque de Tours. 

42. 47. pater, ignorantiam; à un pape qui n'est pas 

nommé. 

40. 48. Domesticum nobis; «ai pape Alexandre III, quoiqu'il 

ne soit pas nommé. 

43. 49- Injunctum à vobis, pater; au cardinal Pierre, évêque 

de Frascati. 

jo. Eam pralatis imminere; à l'archevêque de Tolède. 

51. Solet innocentiam ; à Guillaume , archevêque de Sens. 

52. Instar sacrilegii credimus ; au pape Alexandre III, 
quoiqu'il ne soit pas nommé. 

53. Importunus est qui petit; à l'abbé de Saint-Satur. 
S 4* Sacris et majoribus occupatas aures; à Guillaume , élu 

évêque de Chartres. 
5 $ . Jocundum mihi , fateor , spectaculum; au cardinal Pierre 

de Saint-Chrysqgone. 
$6. Movetur usque ad tempora nostra ; au prieur de la 

Charité-sur-Loire. 
Î7. //* pralatis gravitas; au sous-prieur de la Charité- 
sur-Loire. 

5 8. Intercederepro amicis; à un ami qui n'est pas nommé. 

59. Instantiâ et importunitate ; à Arrald, abbé de Saint- 
Benoît-sur-Loire. 

60. Amicitiam tiostram; à Nicolas , prieur de Saint-Bar^ 
thélemi de Noyon. 

6 1 . Ad unius jussionis vestra vocem ; au pape Alexandre III. 
50. 62 . /// consummandis pracibus vestris ; au cardinal Albert , 

chancelier de l'église Romaine. 

S 1 - 



44. 
*4. 

45- 
46. 

*7- 

*8. 
47- 

130. 

48, 
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51. 6 y Si communis peregrinationis ; à Jean ; chanoine xle lettres 

C„* 4. Ç 0 * lll( . INÉDITES 

Saint- batur. ^ ^ jÈttennede 

ï2. 64. Festum est mihi; à Godetroi , abbé de Saint-Satur. Tournai. 
181. 6j. Jocundum eloquium tuum; à Lambin de Bruges. 
53. 66. Prœter alla quœ mihi sape; à Godefroi , abbé de 
Saint-Satur. 

54 67. Z^/i/m </om& domini; à un pape qui n est pas nommé. 
55. 68. . Ad reditum vesirum , pater; à févêque de Senlis. 
j 6. 69. Festum milti est; à Guillaume , archevêque de Reims. 
49. 70. Importunas est, £t ah improbo; au cardinal Albert, 
chancelier de l'église Romaine. 

57. 71. Summâ celeritate; à Hugues, abbé de Saint-Barthé- 

lemi de Noyon. 

58. 72. Ecclesiam Sancti-Evurtii ; au pape, et au nom du 

même abbé de Saint-BarthélemL 
J9. 73. /« ecclesiâ Sancta-Çnicis Aurelian. au même pape 
qui n'est pas nommé. 

60. 74. I* oculis vestris , pater; à Guillaume , archevêque de 

Reims. 

61. 75. Terribilem , pater; à un pape qui n'est pas nommé. 

62. 76. Jocundum mihi theatrum; au cardinal Vivien. 

63. 77. Jocosas olim confabulationes ; à Héraclius , archevêque 

de Césarée. 

64. 78. Confidentiàs vobis , pater; à févêque de Lidda, ou 

de Saint-George en Palestine, 

65. 79. Natis sub Aureïianensi aère; à Jean d'Orléans, se- 

crétaire du pape, 

66. 80. Caritati debitum reddit; au pape Alexandre Hî. 
68. 8 1 . /// afflictione vestrâ , pater; à Jean , évêque de Poitiers. 
6$. 82. Relatum est nobis; au doyen de l'église de Rouen , 

au nom du cardinal Pierre, évêque de Tusculum ou 
Frascati. 

70. 83. Vestrâ , pater , interest; à Gui , archevêque de Sens. 
72. 84. /toww movet intuentibus; au cardinal Pierre, évêque 
de Frascati. 

Tome X. 2. c Partie. K 
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r TËTT»ks"~ 73-. *S? Leyiorw ?/ /sr^/b formufabikm ; à Rairaond, prieur 
j^PJ^j de Sainte-Geneviève. 

TpuraL^ 74* 8tf. movet intuentibus; à Henri, évêque de Bayeux. 

75. 87. Jocundum mihi theatrum; à Jean, évêque de Poitiers. 

76. 88. Acceptum débet esse testimonium ; à Godefroi , abbé de 

Saint-Satur. 

77. 89. Odiosutn mihi est; au prieur de Saint-Euvejrte d'Or- 

iéaps. 

78. 90. Risum movet intuentibus; à Ia|>bé de Chaalis. 

79. 91. Plaçèt , pater , holpcaustum; à Absalon, archevêque 

de Lund , en Dançmajfck. 

80. 92. Hilarem sut prabet opinionem; au roême archevêque 

de Lund. 

8 \ • 9 3 • , ^0 /rf/or* prasentium ; à un archevêque qui n'est pas 
nommé. 

82. 94. Communis omnium mater; au pape Lucius IIJ. 
182. 95. Vestram, pater, precibus ; ai| même pape Lucius. 

83. 96. Difficile pietqs expugnatqr, ; à Guillaume, archevêque 

de Reims. 

84* 97. lugubres exequia^; à, Henri II , roi d'Angleterre. 

85* 98. Commune vobis; à Guillaume et Robert, Oriéanois, 
secrétaires diy pape. 

86. 99. Antiquas ecclesiarum consuetudines; au papeLucius III. 

87. 100. Unus ex eif quorum infinitut; à i abbé de Saint-Bar- 

thélemi de Noyon.. 
2 8 j . 1 o 1 . Matrem meam ecclesiam B. Evurtiij à. f archevêqne 
de Reims. 

88. 102. Jocundam vestrî memoriam; au prieur de la Charité- 

sur-Loire. 

89. 103. Excusabilis est ignorantia ; à uu pape qui n'est pas 

nommé. 

90. 104. Favorabilis est juventus; au pape Lucius III. 

91. 105. Grata est occasio ; à Henri , évêque de Senlis. 

92. 106. Eelices adolescentiœ successus; à Guillaume d'Orléans, 

secrétaire du pape. 
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93. 107. ■ Inconsutilis Ghrhti tumca; à un papè qui n'est pas lettres 

nommé. , ^ . . ^ 

94. 108. Mwi estr/itfgustus cari taés sinus t à Hefciri, évêquë de Tournai, 

Senlis. . v 

95. 109. Prater communes eecksue; à un pape qui n est pas 

nommé. ... 
5>6. 11 p. Movetur usque h lempara nostra; ' au même pape 
anonyme. 

97. i 1 1. paterna solïhitodmks westra ; encore au pq>e. 

98. ii2, Juvanda sunt âesideria; àGodéfniï, abbé de Saint- 

Satur. \ V . : . r 

67. 113. Quotient vel pro nostris; à un pape qûfc n'est pas nommé. 

99. 11 4. /// rfu^ift rfffm obedièns; a Bwtier, archidiacre^ de 

Cambrai. 

1 00. 1 1 5 . petitionem vestram ; à Manasses^ évoque d'Orléans. 
jo i. 116. Ftdèlis semper eccksia ; au pape laicius, au nom du 

roi Philippe-Auguste. 
11 4. 117. Poj/ iter arreptum; à Raimond , prîefcr déSaiàte* 

Geneviève. 

106. ii 8. Pauca vobiscum, pattr; au tardin al Albin. 

105. 1 19. Quantum vobis dcheam; à Guillaume, archevêque de 
Reims. 

107. 120. Si obHvisci potuerit; au pape Luciu*,au nom du roi 

Philippe-Auguste. 

108. 121. Cktusa noUs et tegno; au même pape Lùcius, au nom 

du roi de France; V r 

109. 122. Inviti compellimur; au cardinal Octevieh , au nom 

du roi. 

1 10. 123. Qua ad utiïitatem et pacem; au cardinal Meiior, au 

nom de l'archevêque de Reims, 
ni. 1 24. Verecundiam meam tetigit; à farchevêque de Lunden. 
112. 125. Casusfortuiti ; à Raimond, prieur de Sainte-Gehe* 

viève. 

1 14. 126. Patentas domini papa preces; aux doyen et chapitW 
de Sainte-Croix d'Orléans. 

K2 
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Initia sacra promotionis vestra; à Reginald f élu évêque 
de Chartres, 

Nec prateritos annos; à labbé de Saint -Barthélemi 
de Noyon. 

n :i CapàXj est gratte nstra sinus; à Guillaume, arche- 
vêque de Reims. 

Movit nos senectus; à Hugues , abbé de Saint-Vincent 
de Senlisj 7 

Initia sacri apostolatûs vestri; au pape Urbain IIL 
Somnoïenta est amicitia ; à Reginald, archiprêtre 
d'OrJéaos. 

Verecûndum, nec minus verum est; à Bertier , archi- 
diacre de Cambrai. 

Dtestribulationisetangustia;kHenriévèque d'Orléans. 

In revocatione seu translatione ; à l'abbé de Saint- 
Ariibroise de Bourges. 

Copiosus est divina gratiœ sinus; à Rolland, seigneur 
de Dinan. 

Sicut vobis significaveram ; à Guillaume , archevêque 
de Reims. 

» Fructuosa sunt opéra; à Nivelon , évêqufe de Soissons. 

Ordo judiciorum , pater; à Guillaume > archevêque de 
Reimsu 

Digna vox est bénéficiant capientis; à Guillaume , abbé 
en Danemarck. 

Rogare , pater , pro aliis ; au cardinal Albert , chan- 
celier de l'église Romaine. 

Solus cuî omne secreium pat et ; à l'abbé de Saint- 
Denis. 

Luctuosum in ecclesia; au cardinal Albert, chancelier 
de l'église Romaine. 
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j 34* »48l Ne infirmo peragantur exitu ; aux. abbés de Cîteaux et lettres 
de Clairvaux. -F*™" 8 . 

, itï a Etienne de 

130. 149. Jocundam Pétri nostri; a i archevêque de Lunden. Tournai. 

137. 150. Asperitatis et duritia; à l'abbé de Saint-Satur. 

138. ^51. Etsi non condignâ gratiarum actione; à l'abbé de Cî- 

teaux. 

1 39. 152. Solitam , non solutam fraternitatis ; à Pierre , neveu de 

f archevêque de Lunden. 

II y a en cet endroit une première lacune de dix-sept lettres, 
dans le manuscrit 8630 A f et. dans l'édition de Masson ; mais 
elle se trouve remplie dans le manuscrit de Pétrarque. 

i44* 1 J3- Mœrorem filii pater attendat; au pape Grégoire VIII. 
Du Molinet, sommo pontifici. 

252. 154. Neccssarius est advocatus; à Guillaume, archevêque 

de Reims. Du Molinet, magno pralato. 

253. 155. Flagellum correptionis ; à Hugues, doyen de l'église 

d'Orléans. Du Molinet , cuidam decano. 

1 72. 15 6. Sunt multi quos ad diffiàlia ; à l'archevêque de Reims. 
255. 1 j7 # Forma regularium institutionum ; à Henri, archevêque 

de Bourges. Cette lettre est sans adresse dans le P. du 
Molinet. 

173. 158. Primum secunda tabula praceptum; à l'abbé de Saint- 

Satur. L'éditeur du Molinet a mis , de son chef, con- 
ventui Sancti Bartholomai Noviomensis. 

103. 1 59. In executione mandati vestri; au cardinal Albert, chan- 
celier de l'église Romaine. Du Môlinet n'a mis aucun 
titre à cette lettre. 

102. 160. Lingua tertia conturbat Jratres; au cardinal Octavien. 

Cette lettre n'a pas non plus d'adresse dans du Molinet. 

254. 161. Qui prasentem diligit; à Reginald, archiprêtre d'Or- 

léans. Cette lettre est aussi sans adresse. 
229. 162. Pretiosa res est amicus; au cardinal Soffred. Du Mo- 
linet a mis pour titre : Cuidam pralato Romana ec- 
ctesia. 



Digiti 



zed by GoOgk 



7 8 NOTICES 

LET *r RES * 1^3. Succensere soient. Cette lettre à un ami, cutdam do~ 
inédites fiiifio e t amico , n'a pas été imprimée. 

d'Etienne de 

Tournai. Succensere soient aliquî successibus aliorum, et in qûibus 

sese defecisse videntur , alios invident profecisse. • Inter hacc 
manet immobilis electorum constantia, ionganimitas assurgit 
in gloriam , perseverantia non succumbit , et déficiente paulatim 
livoredetrahentium, crescunt mérita perfectorura. Hxc siquando 
vel in aliis , vel in vobis expertus estis , expertem vos fkcite con- 

1 . Cor. XV. sensûs et consessûs talium ; quia non est novum , corrumpunt 

bonos mores colloqnia prava. Inter haec dévolus ego çlericus vester 
benivolentiae vestrx vestigja pronus adoro, totius ingratitudinis 
siinulacrum fbgiens , totius devotionis circa benefica vestra 
culpam fugans. 

1 57. 164. Depositum vestrmt; à Absalon , archevêque de LunJ 
en Danemarck. Cette lettre # dans l'édition du P. du 
Moiinet, exigeant quelques corrections, nous avons 
jugé à propos de la reproduire. 

Reverendo patri ac domino Lundcnsi archiepiscopo > Succiœ pri- 
mati , Stephanus dictas ahbas Sanctœ Genovefœ salutem , et débi- 
tant tanto patri reverentiam. Depositum vestrum per manum 
Absalon clerici vestri nobis commissum verecundè suscepimus» 
cautè reposuimus, fideliter conservamus. Is à sancto Jacobo 
revertens , postulavit à nobis ut usque Clarevallem transferretur 
argentum rogatu vestro, commeatu nostro , traductu suo. Timui- 

* Ed. nist nuis , fateor , vestram prudentiam offèndere , ne si * absque 

* Ed. incrus- Jitteris vestris redderemus quod auctoritate litterarum vestrarum 
tari . ... 7 * • ■• • «. 

* Ed sa ien- accepimus, posset aliquis incrustare* simplicitatem * nosrram, 

tiam SaplCn tecusare fidem , vulnerare conscientiam , arguere levitatem. 

* Ed. oflerri Quando placuerit vobis , vel efferri * depositum vel transferri*, 

* Ed. deferri litteras patentes et pendentes , vestrx voluntatis indices , nobis 

mittite , quarum testimonio probare possimus et sofutam vobis 
pecunîam vestram , et nostram à vobis custodiam absolutam. 

* 1 6 7 . /// promotion* vestra. Cette lettre au pape Grégoire VIII, 
en faveur des clercs de Grandmont , n'a pas été im- 
primée. 

An # 1 187, In promotione vestra, pater, cœlum et terrain gaudere cre- 

dimus, certâ fiduciâ prxsumentes quod per Dei gratiam dirigatur 
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salué in manu vestra, resurgat paupertas spiritiis, pecentorum 
cornua confringantur. Ad primum rumoris hujus sonituni sedens 
super corruptelam pecuniac contremuit ambitio , rigor deiationis 
detumuit, expavît avaritia, invidia pallore suflfusa est, super- 
fluitas excusationem , dissolutio fugam > immunditia latibulum 
quaesierunt. In summa, contractus omnes et contractus illiciti 
summum timent exterminium , quibus tantus Pétri successor ob- 
jiciet se verum judicem , vindicemque severum. In hujus spei 
deliciis congaudentes , nos quaedam modica portio fidelium ves- 
trorum pro priore * et clericis Grandimontensibus grandi vobis * Guiliclmo^ 
supplicamus affectu : qui per astutiam , potentiam et superbiam Trailiinac. 
conversorum , ne perversorum dicamus , spectaculum facti sunt 
et angelis et hominibus ; qui mendici , exules , déficiente jam 
alienâ stipe , in paucis cellulis , à quibus de die in diem expul- 
sionem expectant, jugiter macerantur inediâ, in faîne et siti, 
in firigore et nuditate. Sola et summa spes eorum in beneplacito 
vestro consistit , ut qui hactenus viscera compassionis et consilii 
benivolus aperuistis , eis nunc consolationis et auxilii beneficiis 
ubera porrigatis. Plenariam , si piacet , resthutionem indulgete 
priori , homini simplici et modesto , propter discipiinam de- 
jecto, propter humilitatem abjecto, propter paternam quam cle- 
ricis exhibebat diligent iamv tam frauduienter quàm violenter ad 
fugam compulso et expulso. Compeilat auctoritas apostolica con- 
versos ad obedientiam pastoris sui : quo remedio credimus quos- 
dam majoris conspirationis ilb'us auctores ad alia transituros , 
volentes perire potiiis quàm parère, abire quàm obedire. His 
abeuntibus , reiiqui fecilè conquiescent , qui nec tantâ intumes- 
cunt superbiâ , nec tantis opibus insolescunt. Et quoniam error 
simufationis in illo extraordinario ordine in tantum convaluit , 
ut secta potiùs quàm religio dici possit, videat sancta paternitas 
vestra ut non pèr seculi , neque per potentes laïcos (quod con- 
versi summopere fieri petunt ) quasi sub specie pacis et concor- 
diac deformis aliqua reformatio fiât inter eos , ne si fortè factum 
fuerit, fiât; novissimus error pejor priore. Hanc potiùs sollicitu- 
dinem et curam correctionis et emendationis ordinis ilfius per 
vos ipsum , si licet, assumito , aut viris religiosis et qui regula- 
ribus disciplinis eruditi sunt id injungite, inter quos, si piacet , 
abbas Sancti-Victoris * , vir religiosus et timens Deum , cum ii$ * Ccrarinu*.- 
quos secum assumpserit , aut prxcipuus aut inter praccipuos sit 
unus , quorum ope et operâ iriordinatis hominibus illis certa 
forma ordinis imponatur. Et quoniam filii liberi essé debent , 
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clericorum Iibertas non pereat , subjugale sic obediens et mu- 
mm, Ozîas sacerdotalia non usurpet. Id observandum est, pa- 
ter , et cavendum , ne si fortè more solito très aut quatuor clerici 
duodecim seu quindecim laïcis adjungantur per cellulas , oppri- 
matur à multitudine paucîtas , simplicitas ab astutia supplante- 
tur. Bene valete, pater. 

* 166. Inter pressuras. Celle-ci, au pape Clément III, sur 

le même objet, n'est pas dans la collection du P. du 
Molinet, non plus que les trois suivantes. 

Inter pressuras, pater, et angustias quas diebus istrs susti- 
net ecclesia, dolet maximè in clericis suis, quorum gloriosum 
nomen et ordinem et fundaverunt apostoli , et informaverunt 
doctores, et principes extulerunt. Decimantur hodie filii Levi, 
solvit Aaron pensiones indebitas , nec immunis est Melchise- 
dech à tributo. Tolerari poterat utcumque plaga hacc commu- 
nis , si inde opprimerentur yEgyptii , unde spoliantur Hebnci. 
Sed quoniam non recipit Altissimus sacrificium de rapinâ , tri- 
buta egenthim animarum , quac immaniter extorquentur , per- 
mittit inaniter exspirare. Àccedit ad stimulum et cumulum sin- 
gultûs et suspirii nostri , clericorum dico qui, in sortem Domini 
vocati sumus , quôd in collegio Grandimontensi perire videmus 
unam de tribubus Israël , ubi conversi converso , ne dicajji 
perverso ordine , ministris dominantur altaris , itaut capite deor- 
sùm domus pendeat , bobus aratpim praeferatur, idiota doceat 
clericum , laïeus imperet sacerdoti. Compléta est hodie scrip- 
tura quâ dicitur, Clerici eorum non proderunt eis , cum ejecli à 
cellulis suis, aliéna mendican tes stipendia , exules, seminudi, 
abjecti , saturati opprobriis , proponuntur spectaculum nobis , 
ridiculum afienis. Moveant clementiam vestram , pater démens, 
tôt et tantorum exi^Ium iaciymosa suspiria , certa pericula, in- 
certa consilia , et languentibus filiis ac prope pereuntibus sinum 
paternum expandite , ne in pristinam servitutem redeant, quos 
liberos esse decet et dignitate ordinis et ordine dignitatis. Com- 
munes sunt omnium Gallicanac ecclesiae clericorum preces istx, 
ne in ordine illo extraordinario absorbeatur à multitudine pau- 
cîtas , paupertas à potentia , simplicitas ab astutia supplantetur. 
Bene valeat in longum sanctitas vestra, païer. 

* 267* Domino Soffredo, Sanctœ Romana ecclesia cardinali. 

Multùm mihî acçessit, sed etsuccessit plurimùm, quando 

gratis 
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gratîac vestrx parlicipem me fecistis : de qua etsi plenitudinem 
non mereor , plenitudinem * non mœrebo. Nemo est, fkteor, 
cujus memoriam vel recolam frequentiùs vel excolam , cùm 
ejus reliquiis diem festum mihi agentibus et fructuosa semper 
colligam et abîgam luctuosa. In colloquio serius , in convivio 
serenus , in neutro severus , in utroQue socius erat mihi do- 
minus meus , nec accedens ad lasciviam , nec à laetitia rece- 
dens. Jocosa mea sic videbat ut non irrideret, séria sic audiebat 
ut attendent, plus de me aestimans quàm ego qui meliiis me 
noveram , vel auderem confidere vel praesumerem confiteri. 
Haec sunt quae jugiter exiguitatem meam movent et monent , 
ut in arca cordis mei jocundum memoriae vestrae theatrum eri- 
gam , pçr quod vobiscum deambulans solo recordatipnis so- 
latio condelector. Rogo , si placet , ut quascumque petitiones 
nostras , justitîam postulantes , domino papac offeratis , et ju- 
dices nobis super justitia impetretis. 

t6S. Fratribus de Cartusia pro quodam clerico. recipiendo 
salutem et quant elegit Maria partent optimam. 

Sublime M viçinumque sideribus ordinem Cartusiensem , 
quem imitari non possumus , admirari debemus , Hlum adorantes 
in sanctis suis qui et Heliam pavit in soîitudine et Danielem 
in carcere , servans et docens in cellis singulos , in colfegiis uni- 
versos. Felices qui ad tanti culminis viros aspirant , feliciores 
qui cum eis respirant , felicissimi qui inter eos expirant. Primos 
et mediôs ultimorum novissima confirmant, qui beato exitu 
perseverantiam suam (pmplentes , fratres suos peregrinantes in 
corpore et exempfo provocant et memortâ consolantur. Inter 
aspirantes et sancto consortio vestro desiderantes uniri , reli- 
gionis ardore ferventem commendamus vobis praesentium Iato<- 
rem Johannem, cujus si annos numeremus, adolescens apparet, 
senex si mérita computemus. Credimus eum motus primos alli- 
sisse ad petram , et quac in seculo sunt reputare ut stercora , 
triplicem concupiscentîam , secundùm gratiam sibi à Deo col- 
latam , vel fiigere vel fugare. Jugum Domini levé et onus ejus 
suave sibi imposuit ipse , cum alio , non sub alio , conversatus 
in eremo : cujus exemplo formatus et firmatus testimonio , non 
parvac spei reJiquias nobis obtuJit in voiuntate concepta et 
instanter incipiendi et perseverandi constanter. Quantum ad 
religionis vethabitum vel modum , nulli sese obiigavit , nulli 
professiçnem fecit, nulli stabilitatem loci , nulli obedientiam 

Tome X. 2. c Partie. L 
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promisit. Sofutus, ut à vobis ligetur, accedit ; ut cum Isaac vincu- 
lis obedientix et discipiinx vestrx lî^atus offeratûr in monte 
sancto vestro quem Dominus videt , hostia vera et Deo pla- 
cens et perfecta. Gradum diaconatûs à domino Senonensi archie- 
piscopo suscepit, septimum ordinem qui prxcedentes singufa- 
riter excedit >«i Deo placuerit et sacrum collegium vestrum per 
Dei gratiam ipse intrare meruerit , inter vos suscipere et expe- 
tens et expectans. Sanctitati vestrac preces fundimus ut cum pa- 
nibus occurratis sitienti , pulsanti aperiatis ; ne si fortè ( quod 
absit ) duros in hac petitione sua vos invenerit , occasione re- 
pulsx vestrx calamus quassatus conteratur in eo, et linutn fù- 
migans extinguatur. 

irjp. Abbaîi Cistersiensi pro quodam monacho. 

Excusabilis est ignorantia quam vel casus ex insidiis for- 
tunx pendens vel xtatis infirmitas inducere consuevit. Ea sic à 
" inalitia recedit, ut ad mansuetudinem accédât; sic accedit ad 
veniam , ut severitatem non accendat : sacrificiura ex adipe , 
srmila oleo lita , misericordia superexaltans judicium comraen- 
datur. Haec sunt quac circa pauperem spiritu pracsentem filium 
vestrum nos movent , et ut ad misericordiam vos moneamus 
non invitos invitant, Impubes, necdum septennium attingens, 
quâ actate delicta puniri non debent , dolens et nolens casum 
incidit, cujus seriem in litteris domini Carnotensis, episcopi 
sui, quas ad dominum Albanensem episcopum , apostolicx se- 
dis legatum, direxerat , inspeximus et sigillo.nostro cum pracsenti 
chartula fecimus consignari. Et quoniam tam in negotiis quàm 
in delictis consideratur à aiscretis judicibus aetas , volunras , 
causa i locus , modus , nécessitas , et aliae circumstantix qux vel 
rigorem exténuant , vel dispensationem admittunt , proponat 
sibi pietas vestra nondum septennem puerum , nondum capa- 
cein do!i , nondum vel ad contractus idoneum , vel ad delicta 
maleficum , levitate puerili sagittam jecisse in aéra , eamque 
volantem et à dxmonio meridiano impulsam , dormientem pue- 
rum , quem nesciebat sagittarhis innocens , vulnerasse. His ac- 
cedit quod taliter vulneratus acutam incidit , quem chirurgus , 
fortè per imperitiam (quod fréquenter accidit) perperam inci- 
dit : quorum alterutrum , si causam mortis intulit , innocentem 
sagittarium liberavit. In dubiis autem clementiora et qux inagis 
pietatis proxima judex ecclesiasticus sequi débet ; et quamvis 
multa possemus inducere pro reparatione taliter lapsi , tamen 
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nondîsceptantes, sed deprecantes scribiinus ut, sîcut in caphulo lettres 
communî permisistis ei su$cepti ordinis executionem , senten- inédites 
tîam primam non mutetis , ne absorbeatur pusillanimis à tristi- ^^jjJJ^* 
tia , ne desperans dîspereat , ne inobediens et mœrens mereatur * * * J 
obire. Credimus hanc dispensationem sine dispendio posse fieri, 
per quam nec confiindantur leges, nec canones ofFendantur. 
Moveant sinum paternitatis vestnc fratris afflicti lacrymosa sus- 
piria , certa pericula , incerta remédia : cui si executionem officii 
de rigore tollitis, saltem inter monachos tamquam clericum in 
habitu monachi (quod securè potestis facere) donec veniat tem«: 
pus miserendi ejus , Deo servire permit tatis. 

140. 170* Materno compelîor affectu; au pape Clément III , ou 

Célestin III , au nom de la reine Alix , mère de Phi- 
lippe-Auguste. 

1 4 1 . 171 • Sustinete modicum quid insipientia mea; à maître Raoul, 

doyen de l'église de Reims, 

142. 172, Commonitorium misissem; àGodefroi, abbé , de Saint- 

Satu.r, - 
! 43« 173» Veterem scissara Grandimontensis ; au pape conjointe- 
ment avec les abbés de Saint-^enis, de Saint-Germain 
et de Saint- Victor , en faveur des clercs de I ordre de 
Grandmont, 

1 4 j . 174. Poîeo super te , /rater mi ; à Pierre , neveu d« l'arche- 
vêque de Lunden , en Danemarck. 

i£6. 175. Dominos et amicos nostros; h Absalon , archevêque 
de Lunden, 

147. i%6. Jocundam vestrî memoriam ; à Waldemar, évêquede 

Riswic. 

148. 1 77. Laudamus veteres; à Saint-Guiijaume , abbé, du Para- 

clet en Danemarck. 
i4^. 178. QuatuofçSimt ; à l'évêque de Rippen, désigné par la 

lettre O , c'est-à-dire Orner. 
150. 179. Félix opéra et impensa; à l'archevêque de Lunden. 
152. 1 80. Viris illustribus; à un prince de Danemarck , nommé 

Canut. 
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NOTICES 

Gïoriosam et felicem regni Danorum; à Canut, roi 
de Danemarck. 

Inter ceterasafpictiones;hl$iveloT\ 9 évêque de Soissons. 

Prudentes etpotentes; à un pape, en faveur des cha- 
noines de Saint-Victor. 

Commune refugium; à Guillaume, archevêque de 
Reims. 

Mater et fomes detractionis , à Pierre, évéque d'Arras. 
Admirabilis et amabilis est; aux chanoines de l'église 
de Laon. 

Arduam ,frater , ingressus es viam; à un solitaire de 
la forêt de Bière ou de Fontainebleau. 

/// ta dignitatis eminentia; à un pape qui n'est pas 
nommé. 

Ingratitudinis adorât simulacrum; à un prélat qui n est 
pas nommé. 

Canonicus ordo; à un pape dont le nom nest pas 
exprimé. 

Non paucis scripturarum testimoniis; à l'abbé d'Our- 
camp. 

Munera mi Ai , pater; à fachevêque de Tours, Bar- 
thélemi de Vendôme. 

Vocatus occulta Dei permissione ; à l'abbé d'Auvillers. 

Primo aspectu litterarum vestrarum; à labbé de Clair- 
vaux. 

Eo securiits, impetratâ veniâ; à l'abbé de Cîteaux. 

Nomen vestrum; à Guillaume, archevêque de Reims. 

Luctuosam potiùsquam fructuosam; au cardinal Soffroi. 

Inter curia curas; à Guillaume , archevêque de Reims. 

In magnis negotiis; au même archevêque. 

Occulto Dei judicio; à l'archevêque de Tours, Bar- 
thélemi de Vendôme. 

Absurdum et arrogantia proximum; à certains juges 
saisis d'une affaire entre l'archevêque de Sens et les 
religieux de Saint-Germain-des-Prés. 
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196. 202. Grattas vohis, pater; à Guillaume , archevêque de lettr 
Reims. 

180. 203. Periculosas et crebras infestationes ; au même arche- 
vêque. 

195. 204. Pudetme totiens vexare; au même archevêque. 
183. aoj. Filït paris et concordiez ; aux évêques d'Arras et 
d'Amiens. 

187. 206. Veteres amicitiœ; à Foulques, abbé de Saint-Ger- 
main-des-Prés. 

26 1 . 207. Senex sent; à Hugues , chanoine de Sainte-Geneviève. 

Ici commence la seconde lacune de dix -neuf lettres 
du manuscrit 8630 A, et de l'édition de Masson. 

264. 208. Quoniam saffragio justa pcenitentia; au cardinal Soffroi. 

Le P. du Molinet n'a fait qu'une seule lettre de celle-ci 
et de la suivante , et leur a donné pour titre commun : 
Amico suo, filio cancellarii curia Romana. Pour les dis- 
tinguer , nous allons les transcrire avec leurs titres 
propres. 

Domino Sojfredo sancta Romance ecclesia cardinaîié Quoniam 
suffragio justse pcenitentiae juvari me desidero , procidens ad pe- 
des vestros paratus sum tam vobis quàm nepoti véstro servire , 
subesse , obedire. Indulgete mihi, obsecro , juvate pusillanfmem , 
et auxilii consiliique vestri manum porrigite, quia tempus mise- 
rendi ejus, quia venit tempus. Absorbeat indignationem clemen- 
tiar vestra , liberalitas rancorem comprimât , renavet amicitiam 
gratia, non meritum, misericordia superexaltet offensam. 
* 20p. Johanni , filio cancellarii almœ urbis, Veteres amicitix nec 
abjici contemptu debent, nec fàstidio premi, nec oblivione de- 
leri ; augeri volunt , non minui ; convaïescere , non perire. Ha- 
rum commercio sic aliquando juncti sumus, ut alter alteri vellet 
et in adversis compati et in prosperis congaudere. Hâc fiduciâ 
monitus et motus , obsecro te per illam antiquam mutuae socie- 
tatis et dilectionis copulam , ut domino patri tuo sacra urbis 
canceliario , viro quem diligimus in Christo , preces instantes 
et fréquentes pro me porrigas , quatenus negotium meum quod 
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Lettres ci per Iitteras meas significavi, et benhrolè suscîpiat et beneficè 

inédites pertractet; consilio et auxilio suo liberet me ab homine iniquo 

JÉtîcnncde et d 0 Ioso, qui cum amicis suis me persequens et infestans, €t 

Tournai. . * . . 1 ^ . , . . 

sanguinem meum sait, et pacem meain turbare non desistit. 

26 y 210. Boni pastoris interest; à un prélat régulier qui n'est 
pas nommé. 

266. 211. Noverit vestrà dilectionis ; à un ami qui n'est pas 
nommé. 

* 2.12. Cîim nuper essemus in partibus AquUonis ; à i'évêque 
d'Arras. Cette lettre n'ayant pas été imprimée par le 
P. du Molinet, nous la donnons ici. 

Domino Petro, Atrebatensi episcopo. CÙM nuper essemus in 
partibus Aquilonis , à quo panditur omne malum , et intrasse- 
mus torrentem qui transvadari non potest , subito contrarius 
ventus flavit in auribus meis , ad sonum cujus anxiatus est spi- 
ritus meus, in me turbatum est cor meum. Spargebant in po- 
pulis nugigerufî , sutores fabularum , tantâ vos infirmitate de* 
gravari quôd ad extrema îcgritudinis incommodum pervenisset. 
Expavi, do lui, nec sine febre fui, ciim vos ea febris haberet. 
Verso in contrarium rumore , quando de salute vestra certum 
nuntium accepi, gratias egi Salvatori qui in uno sanavit duos, 
et in duobus unum fecit. Et quia nunc tandem serenior infulsrt 
dies, et tristitiac nubem congratuiationis absorbet claritas, quasi 
fam de vobis et in vobis respirare mcepi , mitto ad vos capel- 
lanum meum , q*i vobis déférât obsequium salutationis , et mihi 
référât solarium vestrx salutis. Per eum vos consulo ut mihi 
amico vestro consulatis , et in negotio quod ex parte mea vobis 
exponet, quid mihi expédiât, quidve deceat , quid prodesse 
yel obesse possit , me et juvetis udliter et liberaiiter instruatis. 

230. 213, 'Mutniscula quct discurrunt ; à Arnoui, doyen de 
Bruges. 

262. 1 1 4. Assumptâ paulisper audaciâ; à Guillaume , archevêque 
de Reims , en faveur de la reine Ingeburge. Le ma- 
nuscrit contient de plus que l'imprimé , la formule de 
suscription entière, et un texte plus correct, tel qu'il 
a été publié dans les Mélanges de Balu^e, 1. 1, p. 420. 



Digitized by Google 



Lettres 
inédites 
d'Éticnnc de 
Tournai. 



DES MANUSCRITS. 87 

263. 215. In ratione et excessu calculi; au même archevêque, 

au nom de la reintf. 
274. 2 1 6. Unus eorum de quibus dictum est, multa senem ; au même 
archevêque. II y a dans cette lettre l'omission d'un 
membre de phrase essentiel, pour en fixer la date. 
Après ces mots, propter causant, il faut ajouter : qua 
vertitur inter episcopum Parisiensem et ecclesiam de Kala, 
ad quam , &c. 

217. Flagellât me conscientia timidum;a\i même archevêque. 

218. Eo , pater, intuitu; à Jean , évêque de Cambrai. 

2 1 9. Soient , pater , in collegiis sanctis; au pape Célestin III. 

220. Discipuli caritatis; à Jean , évêque de Cambrai. 

22 1 . Miramur discretionem vestram; au doyen et aux cha- 
noines de Bruges. Cette lettre a été si mal imprimée 
qu'il est à propos de la reproduire. 

Decano et canonhis Sancti - Donatiani Brugensis. Miramur 
discretionem vestram si aliqui velmt aut valeant circumvenire 
astutiâ suâ , ut pravâ interpretatione exponant quod in litteris 

domini comitis Philippi continetur , scilicet censum * duplicem * Ed. sensum 

in relvationibus * persolvendis, quasi excludatur ipse census qui * Ed. revda- 

solvendus est , et duplum ejus cum eo solvatur : quod esset tri- tionibus 

plicare , non duplicare *. Hoc autem abhorret et bona fides bo- * n. Tripli- 

norum virorum et approbata consuetudo regni Francorum , ubi care autem vcl 

intelligitur duplicari census , relevatio cum ipso censu. Absit à horret*^ ^ 



276. 

2)6. 

232. 
238. 



discretione vestra ut, propter hoc quod dicit 
sum , aliquis vaieat implicare vestrum simplice 
enim pronuntiare potestis quod in censu dupL 
telligi aggregata censui simplex relevatio. 




liccm cen- 
. Securè 
ieat in- 



i} 9 . 



222. Ut frequentiîis inquiètent; à Guillaume, archevêque 
de Reims. II y a dans cette lettre deux corrections essen- 
tielles à faire. Ligne 4 > au lieu de ministrare, il faut lire 
me litare; lig. 7, forte prasto esse, le manuscrit porte 
apparerem. 

2^0. 223. Salvd gratta vestra ; à Pierre, évêque d'Arras. Outre 
que cette lettre est sans adresse dans le P. du Molinet, 
il faut ajouter, ligne 1 o , après ces mots , si infrà annum, 
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Lettres ce membre de phrase, venerit qui possideat, prasthd 

fiticnlTdc sufficienti cautione , restituetur et possessio; si infrà annum 

Tournai. non venerit , &c. 

24 1 . 224. Non fictam ; à maître Bertier , archidiacre de Cambrai, 

242. 22 j. Ex quo mihifamulo vestro; au pape Célestin III. 
257. 226. Inter initia promotions mea; au cardinal Octavien, 

évêque d'Ostie. L'imprimé porte simplement, cuidam 
pralato Romatue ecclesia. 

243. 227. Dies tribulationis et angustia dies hac; à Guillaume, 

archevêque de Reims. On lit dans l'imprimé, ligne 3, 
cruciamur quasi in interitum; le manuscrit porte : cucwfr 
rimus quasi in incertum. 

198. 228. Excellentior via; à un pape qui ne peut être que 

Célestin III. 

199. 229, Anxiatur in me spiritus meus; à l'abbé et aux cha- 

noines de. Sainte-Geneviève. 

200. 230. Accessimus ad ecclesiam de Bredenai ; à l'archevêque 

de Reims. Ligne 16, il faut lire uni tantum presbytero, 
et jion pas verumtamen presbytère 
184. 231. Transierunt dies et menses; à Lambin, évêque (Je 
Terouane. 

201. 232. Absit , pater , ab anima mea ; à f archevêquç de Reims. 
179. 23?. Inter spem et timorem ; au pape Célestin III. 

202. 234. j^juœsistis à nobis; à un abbé qui n'est pas nommé. 
223. z^^'-^Venivolus est; à Hugues, abbé de Saint-Denis. 

203. 236. Quamquam, pater; au pape Célestin III. 

204. 237. Auditâ chronicâ agritudine; à Bertier, abbé de Saint- 

Euverte d'Orléans. 

205. 238. Positus in extremis finibus terra; à fabbé et aux cha- 

noines de Saiate-Geneviève. 
239. In timoré et tremore ; au cardinal Octavien, évéque 
d'Ostie. 

206. 240. Amicitiarum fœdera; à Tabbé de Saint-Bertin. 

1 96, 241. Invenisse me gaudeo; à l'abbé de Saint-Germain-des 
Prés. 

207. 
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207. 2^2. De mandate vestro , paîer ; à Guillaume, archevêque lettres 

de Reims. " * .,i N ? DITES , 

d Etienne de 

231. ^43- Inter laicos habitantes clerici ; au même archevêque. Tournai. 

II y a une correction à faire à i endroit où Ton lit : 

domini Oxon. Le manuscrit porte Morinensis. 
188. 244. Miserrimum solatii genus; à Nivelon, évêque de 

Soissons. 

28p. 24 j. Litteras benignitatis vestra; lettre de Nivelon à 
f évêque de Tournai, 

208. a46. Si vera sunt qua dicuntur; à Bertier, archidiacre de 

Cambrai, 

190. 247* Considerans abyssum concepti debiti; au mêmeBertier. 

209. 248. Fautores juris ; à Hugues , doyen , et à Pierre , chantre 

de l'église de Paris. 
270, zty. Ecclesia beata Genovefa. Cette lettre , sans rubrique 
dans nos manuscrits, est adressée à un pape; ce doit 
être Célestin III , et non Innocent III , comme fa cru 
du Molinet, 

II y a ici , dans le manuscrit 8630 A f une troisième 
lacune de treize lettres. 

210. 2jo, JRuri habitans inter Faunos ; à Guillaume, archevêque 

de Reims. Le P. du Molinet n'ayant donné qu'une 
portion de cette lettre , nous allons la rétablir dans 
son entier. 

Domino Remensi. Ru RI habitans inter Faunos ficarios , Pa- 
nasque sylvanos, sepultis paulisper sacramentalibus officiis, in- 
terdum procidens ad pedes domini Jesu , peccata mea flebiliter 
plango ; interdum revolans ad caput ejus , bénéficia Dei recolo 
fideliter et retracto. In medio non est locus remedio, quoniam 
si domesticas soliicitudines attendant , reddunt me confusum ; 
si negligam , desolatum. Intérim timens obrui lapidibus incre- 
pationis vestr* , si precibus importunis pro alio bestialiter fusis 
montem celsitudinis vestra tetigero , verecundâ tamen prac- 
sumptionfc audaciâ pro -decano ecclesiac nostra , innocente et 
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Lettres simplici viro , supplico , quem ad sacerdotii gradum comroo- 

tnédites nendo , ut aiunt , et comminando citastis , indulgeat ei benignitas 

T«w aoi^ vestra, si placet , aliquas inducias quibus se probet homo , ut sic 

4 de pane îllo salubriter edat et de calice bibat, et qui à vobis 

militer est praémonitus , humilher vobis obediat praemunitus. 
Nostis simplicitatem horainis ; et ut verum fetear , verendum 
est ne saœrdos efementarius in ptimis aliquando barbarismom 
faciens , proférât ibi pro vocali mutam , ubi aiiquem qui barbariè 
vixerit , celehrare volentem magis expedit esse mutura quim 
vocalem. Admittat pietas vestra , pater , preces nostras intra sa- 
crarium exauditionis , ut is pro quo porriguntur sese récépissé 
gaudeat à vobis oleum pro cmeïe , gaudium pro luctu , pallitim 
laudis pro spiritu mceroris. 

275. 251. Ex multis incommodis ; à Bertier , archidiacre de 
Cambrai. Cette lettre et les cinq suivantes sont sans 
adresse dans ledition du P. du Molinet. 

247. 252. Excusabiles nos reddat; au ch^piire d* Tournai. 

244- 2. 5 3 • Indurata sunt adversus^nos ; à Guillaume -archevêque 
de Reims. Comme il y a dans cette lettre une petite 
omission qui la rend presque inintelligible, nous avons 
jugé à propos -de la reproduire. 

Willermo, Remensi archiepiscopo , pro eccleslaTornacensi.lx- 
DURATA sunt adversus nos corda civîum Pharaonis , et safuta- 
ribus monitis Moysi nos tri verba, virulentis morsibus infecta, in 
pùblicis et privatis conventiculis suis evomunt. Litteras domim 
régis quas pro sacramento nobis iàciendo receperunt , falsitatis 
arguunt et accusant, dicentes eas nec mandato regio concep- 
* Ed. recpi- tas, nec sigillo regio sigillatas. Requisiti * à me et ab abbate 

de Cysonid ut sacramentum standi mandato vestro prxstarent, 
responderunt se nunquam àbsolutè responsuros nisi adjectâ clau- 
sillâ istâ , qUod pro excessu suo nihil pecunàac solvere teneren- 
tur. Àddiderunt etiam ut in tantum eis cautionem pracstaremus , 
Ed. prasto- si pecunia * quarreretur ab eis , nos pro excessu eorum quac non 

rapuimus exsolvamus, Iriterim miseront nuntios suos ad do- 
minum regem , si fortè digtiitatem regiam circutnvenire valeant 
vel corruptelâ pecuniac vel mendacii feisitate, Proinde , pater 
sancte, vestris affusi genibus , nos et tota Tornacensis ecclesia 
supplicamus vobis , ut tam auctoritate v&trâ quàm regiâ potes- 



SltlS 



mur. Nos 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. pi 

tate comprehendatis eos in astutia sua , complimentes eorum Lettres 
superbiam et malitiam convincentes *. inédites 

d'Etienne de; 

245- 254. Commendabilem sollicitudinem vestram ; à maître An- Tournai. 

selme, clerc du roi des François, touchant la même * conli - 

. ncntcs. 

contestation. 

2^6. 25 j . ////*r pressuras atqueangustias /àPierre, évêqued'Arras. 

On lit , ligne 1 3 , ut coram se starent mandato domini 
Remensis; le manuscrit porte, ut jurent se stare man- 
date, &c. 

235. 256. Lacrymabilem totius parochia nostra; à l'archevêque 

de Reims. Où l'on trouve indecenti barbarie, il faut lire 
de tentoriis barbariœ. 

23 6. 257. Mirabilis facta est. Lettre de Jean, évêque de Cam- 

brai , à celui de Tournai. Un assez long passage omis, 
et d'autres corrections à faire , nous autorisent à re- 
produire cette lettre. 

Epistola Joannïs Cameracensis cpiscopi ad dominum Torna- 
censem directa pro litterïs prœcedentibus ad dominum Remensem 
ab eodem Tornacensi directis. Mirabilis facta est , révérende 
magister, scientia tua mihi; confortata est, et non possum ad 
eam. Qurs enim cognovit sensum domini Tomacensis, qui sci- 
licet intentione dissuaserit per litterassuas ne dominus Remensis 
judicaret egeno et pupillo , humilem et pauperem justificaret î 
Unde quamvis transmissarum litterarum apices , ex sensu quem 
faciunt, audientibus displiceant , propter sensum tamen ex quo 
fiunt , eosdem qui noverunt te mecum reverenter adorant. Cùm 
enim nefas sit suspkari virum tantum , zelum Dei habentem 
et secundùm scientiam , scripsisse aiiquid contra justitiam , facilè 
mihi persuadeo errasse potiùs legentis intuitum quàm scribentis 
judicium. Cùm itaque sint*, magister et domine,, judicia tua * Ed. Sk 
abyssus mufta, edissere nobis parabolam istam ; die nobis palam 
quid in causa nostra , quantum ad nos , displiceat paternitati 
tux. Tolerabilius enim mihi esset actionem meam igne dignae 
discretionis vestrsc examinari , et si inveniretur in ea iniquitas , 
eam justo judicio refelli , quàm post judicium consecutum jus- 
titiam non consequi ; vel si secundùm vestrarum continentiam 
litterarum timetis ne alieni insurgant in vos , in messem ves- 
tram fakem mittere praesumentes , sunt qui dicunt quod, salvâ 
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pace vestrâ , trepidatis timoré ubi non erat timor. Incredibile 
enim est qu6d homines timoratî et de salute anîmarum suanun 
solliciti , pro quâ non pigritaverunt venire usque ad nos, flecte- 
rent genua ante Baal ; prxsertim ciim Trajectensis ecclesia non 
inculta barbarie , sed antiqux non aniiquatx disciplinx cultro 
circumcisa , in cordibus fidelium Bel potiiis cum omnibus pom- 
pis ejus destruat, quàm ei nutriat sacerdotes. Verumtamen etsi 
hxc aliter se haberent, in virum constantem timor iste cadere 
non deberet, qui juravit et statuit custodîre judicia justitixsux. 
Cùm enim, ut magistro syllogismum mittam *, et reprehensi 
fuerint meritô qui dixerunt facïamus mala ut ventant bona , et 
favorabilius sit facere bonum quàm declinare à malo , vîderint 
quàm bene perplexos se habeant qui nisi déclinent à bono et 
aequo *, malum sibi imminens inevitabiie credunt *. Verùra 
quia discipulo non est tutum cum suc» .disputare magistro , ne 
si super divitiis ejus scrutator sit majestatis , opprimatur à gloria 
respondentis,eIegi seniorem obsecrare ut patrem, et pedibus ejus 
affusus cum lacrymis et gemitibus inenarrabilibus postulare, ut 
ignem sententix vestrx oleo peccatorum caput principis impin- 
guantium non permittatis extingui. Dominus enim Remensis , 
ut optimè nostis , ejus camino sux misericordix oleum addidit * 
confirmando ; venit per mandatum suum mittere eum in terrain 
vestram ; vult ut ardeat , vult vehementer accendi : quia sperat 
in Domino quod ignis prxdictus , si corda discipulorum nostro- 
rum invenerit receptacula munda , erit non comburens , sed 
illuminans; non consumens, sed lucens. 

a 37- *5 8 * La réponse de févêque de Tournai ayant étéimpri- 
mée encore plus incorrectement, nous nous permettrons, 
quoiqu'elle soit un peu longue, de la rétablir confor- 
mément au manuscrit. 

Responsio domïni Tomacensis episcopi ad litteras précédentes sibi 
à domino Johanne Cameracensi episcopo superius mis s as. LitteràS 
prudentix vestrx partim saiibus aspersas, partim suspecto melle 
perfusas , devotâ reverentiâ suscepi , exactâ diligentiâ perlegi , 
confusâ verecundiâ clausi, reposui et signavi. In ipsis et ex 
ipsis tertiam quartamque differentiam retributionis , quamquam 
id non merui , moereo me sentire. Flebam pro vobis cum ffen- 
tibus, cum scandalizatis urebar : et ecce ventus urens à re- 
gione deserti vehementer inflans per epistolam vestram in faciem 
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meam exarsit , ut et flentis lacrymas absorbeat , et arefaciat 
compatientis afFectum. Pro labore pœnam recipio , pro sedu- 
litatis obsequio certamen, sitienti justitiam redditur ingratitudo, 
quxrenti panem porrigitur lapis. Quid enim ultra debuî facere 
pro negotio vestro et ecclesix vestrx , et non feci ! Principem * 
terrx et filium ejus ego et ecclesia nostra generali edicto de- 
nuntiarî fecimus excommunicatos , terrain eorum terribifi con- 
clusimus interdicto , divina ubique officia celebrari prohibuimus , 
bénéficia sepuhurx, solemnitates matrimoniorum , puerperii pu- 
rificationem , omniaque alia sacramenta prxter baptismum par- 
vulorum et morientium pœnitentias et viaticum inhibentes. In 
synodo n^tra, prxsente magistro A. archidiacono * vestro, sen- * £/.archiep. 
tentiam recitavimus , abbatibus , decanis , presby teris districtè 
prxcipientes ut et eam observarent et ab aliis prxciperent ob- 
servari. Si quis.in nostra parochia contra hxc agere prxsump- 
serit, auctorem me contemptûs et inobedientix non habebit. 
Ipsum comitem qui caput est et princeps totius sacrilegii in vos 
et ecclesiam vestram commissi , cinn sacro die Cœnx Tornacum 
venisset f " excommunicatum ore proprio coram omnibus denun- 
ciavi ; burgensein qui eum in domo sua receperat excommu- 
nicationi subjeci , omniaque divina officia , quamdiu in civitate 
esset , fieri prohibui , ita quod in eadem sacratissima nocte nec 
niandatum solemne celebratum est vespere , nec matutina sy- 
naxis ce^gbrata est nocte , ut rectè jelus domûs tuœ , quod de- 
cantari solebat voce, nostro compleretur opère et fervore. Pro 
his omnibus digna reporto jurgiorum stipendia, increpationes 
in populis , indignationem et iram , immissiones per nuntios 
malos. 

Utinam appenderentur peccata mea quîbus iram meruido- 
mini Cameracensis , et indignatio ejus in statera ! quasi arena 
maris hxc gravior appareret. Deus bone ! quid in iiiis simpli- 
cibus supplicibusque litterulis meis reprehensibile subtilis in- 
venit astutia , subiimis intelligentia , interpretatio fidelis î An 
quia communem patrem pro filiis meis rogavi, ut eorum me- 
deretur languoribus , ut facentibus manum porrigeret saluta- 
rem ! Nec dissuasi, nec volo, nec volui, nec voluisse volo ut, 
sicut intonat epistola vestra, dominus Remensis non fudicet 
egenti et pupillo , humilem et pauperem non justificet ; nec me- 
mini me aliquid scripsisse contra justitiam , sed ad misericor- 
diam quac superexaltat judicium , vas uberrimx pietatis , salvo 
negotio vestro, devotè simul et humiliter invitasse. Hxc est 
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paraboîa quani ut edisseram vobis mihi sub jocoso * mandastis 
elogio ; hoc est quod vobi* palam loquor , et proverbium nul- 
lum dico. Quod si vehementiùs arefare me volueritis, ut nimis 
emungentes eliciatis sanguinem , sine alteratrius * offensa des- 
cendamus in campum scripturarum , fudamus in arena cano- 
num ; salvâ eâ quae aedificat , non quac inflat ( quamvis nec ego 
sum Hieronymus , nec dominus Cameracensis Augustinus) do- 
ceat senem Junior , minimum presbyterorum sacerdos magnus 
erudiat, syllogismis armatus nos aggrediatur inermem senten- 
tiis ; nam et sylfogismum sive complexionem rhetoriepm mihi 
vos misisse scribitis , cujus propositionem non recipio , quia 
positionem non admitto. An maltun fà^re est , temperare * 
causâ cognitâ rigorem , dispensa tionem admittere ! Quin potiùs 
malum est temporalia lucra periculo fidelium animarum prae- 
poni , claudi ecclesias , cessare sacramenta , silére cantica di- 
vina , perire animas et perdere , ut perdha restituantur animalia. 
Hxc perplexitas syliogismi vestri ; hi sunt qui fàciunt mala ut 
veniant bona, qui damnis animarum lucra prarfèrunt anima- 
lium. 

Semotâ paufisper consuetadine , cur resistere non est tutum, 
loquamur intérim de jure 7 confèramus de sequitate. Separari à 
sacramentis ecclesiac pœna spiritualis est ; pœnâ autem spirituali 
nemo pro alio feriendus est : ergo pro dèlicto alterius nemo à 
sacramentis ecclesiac separandus est. Syilqgismus est in figura 
lôgica theoiogicus , in fide recta catholicus , in veritate perspi- 
cua manifestas, Et ne aiiquis irt acquivocatione. spiritualis pœnae 
decipere possit tel decipi, spiritualem pœnam non inteiligimus 
circa ordines vel honores , in quibus aîius pro alio quandoque 
punitur, sed circa sententias excommunicationis sive majoris 
sive simpliçis, quibus spiritualiter à consortio fidelium percus- 
sus separatur. Legatur capitulum Augustini XXIV, quacst. III, 
eapitulo si ^abcs. Quçd si dixerit aiiquis Augustinum sensisse 
tantum de sententia anathematis , respondeat ubi legit ex- 
ceptant de sententia interdicti vel simplicis excommunicationis. 
Haecdicens nondamno, non reprehendo severitatem consuetu- 
dinis , sed modis omnibus adoro veritatem canonicx fectionis. 

Epistolarem modum excessi , sed provocatus , sed immeritô 
Ixsus, sed ad respondendum compulsus. Precor intérim domi- 
num meum Cameracensem ut amodô parcat verecundiac meac, 
parcat auctoritati sua? ; et si sedulitatem fidelitatemque obsequii 
mei commendare noluerit , saltem non condemnet , ne parvi- 
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tatis mex calamum quassatum contexat, linumque fumigans non 
extinguat. 

*;8. 2 59. Tadet nos totiens tibi scribere ; au doyen de l'église de 
Courtrai. 

^48- *6o. Jocosas et splendidas epulas et non epistolas ; à l'abbé 

de Saint-Amand. 
^4p. Miramur sanctam discretiottem vestram; à i'évéque 

d'Arias. 

2. 12. 262. Ad honorent .Dei et confusionem communia; à Lambin, 
évêque de Terouane. L'éditeur a supprimé les quatre 
vers qui, dans le manuscrit, terminent cette épître : 

Sordide, qui sentis y entrent contendere ventis , 
Xongius a fois te, quoniam sacer est locus iste. 
Cui stomachus turget, quem fatidus AloIus urget, 
Non hic se purget, quia non sine verbere surget. 

211. 263. Inter alia divina gratta bénéficia; à Jean, abbé de 

Sainte-Geneviève. 
2 1.4. 264. Ad vestrum consilium, pater; à Guillaume , archevêque 

de Reims. 

^215. 265. Commendanda est patenta severitas; à J'abbé de hoz 
ou Loo. 

Il y a ici, dans le manuscrit 8630 A, et dans la pre- 
mière édition , une quatrième lacune de onze lettres. 

266. Quia de statu nostro ; à Pierre, évêque d'Arras. 

267. Placuit sanctitati vestra; au même évêque d'Arras, 
Nous transcrivons cette lettre, parce qu'elle n'a pas 
été imprimée. 

Petro Atrebatensi episcopo. Placuit sanctitati vestrx requi- 
rere nuper à nobis de statu civitatis nostrac , cùm essemus in 
rota turbinis , in fiimo caliginis , inter dies criticos argritudinis 
et salmis. Respondimus ut tune erat pro tempore. Periculo 
postmodum deditionis et excidii sumptu pecuniario salubriter 
occurrentes , clausi undique ab hostibus et humano penitùs 
auxilio destituti, nec liberam, sicut vobis rescripsimus , habe- 
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mus exeundi licentiam nec intrandi. Eâdem nobiscum cantate 
vulnerati , quâ et nos pro vôbis , passîonis fraternx calicem in 
ilia nostra angustia combibistis. Requirimus à vobis ut et vos 
de statu vestro , de domino Rege , de civitate vestra , de do- 
mino Remensi, de aggressu et processu comitis*, de ludo 
fortunx circa vos et vestros , utinam pacifico , significetis nobîs 
per clandestinum latorem litterarum vestrarum , çhartâ chartute 
respondentes. 

268. Ut verlis utamur Vegetïi; à Guillaume, archevêque 
de Reims. Une omission de deux lignes dans cette 
lettre , qui d'ailleurs n'a ni titre, ni adresse dans l'édi- 
tion du P. du Molinet, nous met dans la nécessité de 
la donner plus correctement, 

Guillelmd Remensi archieplscopo de obsidione Tornacensi. Ut 
verbis utamur Vegetii Renati de re militari , njhil omnium rerum 
est tam miserabile quàm claudi obsidione. Id attendentes cives 
nostri , inter gladium cervicibus imminentem et inevitabilem de- 
ditionis servitutem , cum ab hostibus circumfusis undique su- 
perimminente exerci tu totius Flandriae, Haynoniac , Hollandhe , 
Lovaniae , Hurpi? , et aliis barbaris nationibus clauderentur , 
defecerat spiritus consilii evadendi , et spiritus fortitudinis re- 
sistendi. Eramus tamquam navis sine rémige , popufus sine 
duce, cohors sine milite, expertes armorum et inexperti bei- 
lum. Sitiebant sanguinem nostrum qui exteriùs erant , et tam- 
quam leo paratus ad prxdam > personnas et possessiunculas 
nostras inter se dividentes , in castris exsultabant sicut victores 
captâ prxdâ , quando dividunt spolia. Respicientes eramus ad 
^djutorium hominum , et non erat. Visum est bonum civibus 
nostris in proximo perituris vel captivandis, nobisque * qui 
cum ipsis vivere vel mori decrevimus , ut quocumque modo 
possent, treugas sive inducias impetrarent. F^ctum est tandem, 
non sine magno labore, non sine magna summa pecuniac, non 
sine nostra , vellemus nollemus , confusione , non sine hosthim 
nostrorum contra dominum suum comitem insultatione et ob- 
jurgatione. Datx sunt treugac conventionibus istis : quamdhi 
guerra durabit inter comitem et dominum Regem , non firnia- 
bunt intérim cives nostri civitatem plusquam firmata est ; non 
récipient in civitate aliquos qui noceant comiti ; trecentos ser- 
yientes quos debent domino Régi, quando Rex mandaverit, 
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mittent ei, si securè potuerint ire. Super iis omnibus consulite Lettres 

eis sicut videritis expedire. Secundùm mandatum vestrum , sen- inédites 

tentiam excommunicationis et interdicti coram clericis et iaï- ^x^um^ 

cis Tornacensibus in comitem et coadjutores îpshis, totamque* * ^ Solam- 

terram ipsorum promulgavimus , et idipsum decanis nostris ad que 
prxsentiam nostram vocatis de terra comitis auctoritate vestrâ 
injunximus fadendum et firmiter observandum. 

224. 169. Cùm ex officio nobis injuncto. C'est ie procès-verbal 
d'une visite épiscopale faite à f abbaye de Saint-Martin 
de Tournai, pour y corriger des abus. Le titre qu'on 
lit dans ie manuscrit , en indique le sujet en ces 
termes : Qualiter dominus Stephanus Tomacensis episcopus , 
adhiiis secum Sancti-Amandi et Sancti-Calixti abbatihus, 
in prasentia do mi ni Pétri Atrebatensis episcopi, accessit ad 
ecclesiam Sancti-Martini Tomacensis pro pace et statu ejus- 
dem monasterii in melius reformando , et de abbate ipsius 
monasterii de excessibus suis corripiendo « corrigendo. Qua- 
liter etiam idem abbas juraverit se ab episcopo sibi proposita 
observaturum. La suscription porte : Stephanus Dei per- 
missione Tomacensis ecclesia humilis minister omnibus 
monachicam vitam professis in Domino salutem. Cum ex 
officio, &c. Tout cela manque dans l'édition du P. du 
Molinet, 

* 270. Clamât in aures Domini sabaoth. Cette lettre à l'arche- 
vêque de Reims, touchant ce qui s'étoit passé à Saint- 
Martin de Tournai, n'a pas non plus été imprimée. 
La voici ; 

Willcrmo Remensi archiepiscopo pro ecclesia Sancti - Martini 
Tomacensis. Clamât in aures Domini sabaoth humilitas nos- 
tra contra impudicam quorumdam monachorum insolentiam , 
et gemitus nostri qui non solùm terram , sed etiam coelum 
commovere debeant in filios contradictionis et inobedientix , 
zelum vestrum animari desiderant et armari. Auctoritate vestrâ , 
pater, et mandato accessimus ad monasterium S. Martini, as- 
sumptis nobiscum de sancto Amando * et de Cysonio * abba- * Galterio 
tibus , accincti ad correctionem turpis infàmix quâ vehementer * Rogcrio 
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Iaborabant abbas * et aliqui de juniorîbus monachis. Quantum 
licuit nobîs , processimus , nec profècimus , tamquam faterem 
lavantes et seminantes in arena, jacientesque anchoram in abys- 
sum. Post aliquos dies , abbas coram nobis et domino Atre- 
batensi * , praesente maximâ parte capitufi nostri , juravit se 
stare mandato nostro. Formam juramenti dominus Atrebatensis 
disposuit , exposuit et edîxit. Honestum fuit mandatutn , sed 
homini inhonesto molestum , quod non solùm abbas , sed et 
quilibet religionem professus, sine juramento tenetur obser- 
vare , prxcipuè quèd amodo cominenter vivet secundùm gra- 
tiam sibi à Deo collatam. Pauds post diebus ekpsis , dictus 
abbas , nobis ignorantibus , très abbates de episcopatu Atre- 
batensi secum adduxit , scilicet de Aquiscincto 1 , de Marce- 
nis 1 et de Viconîa * , qui in diocesi nostra, in monasterio nostro, 
sacrilegam excommunicationem contra summum pontificem, 
contra personam vestram , contra parvitatem nostram , consilio 
et auctoritate suâ proferri fecerunt , et ipsi cum abbate pro- 
tulerunt , scilicet ne aliqui monachorum S. Martini vobis aut 
nobis de statu monasterii , vel de iis quae ad correptionem ejus- 
dem pertinent , aliquid revelarent aut indicarent. Hoc etiam 
conventus, prxsente nobiscum abbate , in capitulo confèssus 
est, excepto quod dixerunt neque vôs neque nos in ea excom- 
municatione speciaiiter nominatos fuisse , sed generaliter per 
illam sententiam prohibition esse ne alicui justitix status mo- 
nasterii revelaretur. Videat sanctitas vestra quantum deliquerint 
abbates ilfi , et qualiter à vobis puniri debeant qui taliter auc- 
toritatem vestram imminuere et humilitatem nostram Ixdere 
prxsumpserunt. Tandem abbas de. Aquiscincfo , occasione qua- 
rumdam fiterarum. quar falsissimx et de officina fabrorum , 
qui vobis nominati sunt , processerunt , nobis nesdentibus nec 
{itéras ipsas videntibus, prxdictum abbatem S. Martini à sancto 
et religioso sacramento absolvit, ut qui castitatem sese juraverat 
servaturum , quasi jam solutus à sacramento , lumbari jam soiuto 
et puteo facto , securus posait lupanaria frequentare. Cetera 
quae non continentur hoc scripto , fàmiliaris et clericus vester 
abbas de Cysonio supplebit verbo. Intérim rogamus sanethatem 
vestram, pater, ut si fortè praedictus abbas , aut aJius cum eo 
vel pro eo venerit ad vos , religionem vestram persuasionibus et 
promissionibus suis facilè non circumveniant aut seducant, sicut 
nobis aliquando promisistis : ne fortè (quod absit ! ) cucurrerimus 
quasi in incertum , et pugnaverimus quasi aerem verbe rantes. 
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271. lriviti clamamus; à Jean , abbé de Sainte-Geneviève. Lettres 
Cette lettre, ainsi que la suivante, au même, ne sont ^f 0 ™. 
pas dans la collection , et ce n est pas sans motits que Tournai, 
le P. du Molinet les a retranchées. 

Johanni abbati sanctœ Genovefœ Parisicnsis. Inviti clama- 
mus , decepti conquerimur , laesi gemîmus et dolemus ; facti 
sumus in derisum omni populo vestro , canticum eorum totâ 
die. Intolerabilis infamiae nostrac pariter et vestrx fumus, tam- 
quam fœtor ascendens de cadaveribus nostris , et hommes ad 
indignationem et angelos provocat ad vindictam. Hxccine 
est , inquiunt , montana religio vestra , regularium vestrorum 
munditia , Genovefàe virginis castitas et honestas , catervatim 
congregare pueros impubères , allicere munusculis , die dau- 
dere in cubiculo , nocte collocare in cubili ! Quid ad hxc , 
cùm vera sint , respondebimus \ Quo fuco verbonim excusa- 
bimus excusationes in his malis ! quo velamiae contegemus 
faciem impudicitif nostrac! Hxc si in abscondito fièrent, to- 
lerabilis esset plaga , quoniam aut dissimulari poterant , aut 
comprimi, aut celari; nunc autem , etsi tacerent homines, li- 
gna loquerentur et lapides clamarent. Ostendimur digito , sub- 
sannamur naribus, risu explodimur et cacbinno ; Iaïci condem- 
nant in plateis, clerici insultant inecclesiis, pueri vapulant in 
schofis , mulierculx fabulantur in ergastulis suis. Damna qux 
nobis intulit.detestabilis homo ille Servandus , quam vis enor- 
mia sint, quoquo modo sustinemus, infkmiam sustinere non 
possumus. Precamur et obsecramus , carissime , ut fratrem Mar- 
cellum, honestatis et pudicitiae, sicut certi sumus , filium, qui 
tandem ultimus nobiscum hxc omnia cognovit (sicut ait poêta, 
dedecus ille domûs s eut ultimus) adjure tis per virtutem obe- 
dientix ut singula vobis exponat , nihil celet , nihil excuset ; 
quia nec favere debetis cuilibet celanti , nec credere cuilibet 
excusanti. Recipite gratanter et reficite viscera nostra , et sine 
mora remittite fratrem M. qui fideliter et honestè nobis servit , 
et cujus absentiam diù non possumus sustinère. 

272. Johanni abbati sanctœ Genovefœ Parisicnsis. T À crus do- 
fore cordk intrinsecùs scripsi quod scripsi ; tac tus fotore cordis 
extrinsecùs, dicô quod scripsi , scripsi : non mutabo, non mo- 
vebo nisi fortè eâ specie motûs quo augmentum dicitur ; dolor 
oontinuus id facere me compellit. O sanctitas inoorrupta ! O 

N2 
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Lettres g^neratîo ! 6 sacrum domicilrum pudici montis ; montis 

inédites in quo beneplacitum est Deo habitare in eo ! quis vos fàscinare, 

Tournai^ 0 ^ UIS ' n ^ tuare > T 1 ' 8 sollicitare vos contendit ut recipiatis in col- 

legto vestro manifestât turpitudinis et publia criminis idolum, 
cujus infàmia nos usque in infèrnum deprimit, ut tam ego 
quàm tota mea fàmilia Tornacensis dicamur principes Sodo- 
morum et populi Gomorrac! Retorquetur et in totara ecdesiam 
nostram cantus iste Iugubris , non epithalamium , sed epita- 
phium quasi jam pudicitix nostrx fœtidse et sepultx. Nemo vos 
seducat, quia si revertatur in domum de qua éjectas est , qux 
in ejus exîtu tamquam scopis mundata est et ornata, et in- 
gressus fuerit in ea, erit novissimus error pejor priore. 

250. 273. Audito qubd interfratres nostros ; au même abbé Jean, 
.260. 274. Dictum est nobis; à Robert, abbé de Saint-Victor, 

et non aux chanoines de l'église de Paris, comme 
porte f édition du P. du Molinet. Cet éditeur n'a pas 
imprimé les deux derniers vers de fépitaphe de Mau- 
rice de Sully, évêque de Paris, composée par notre 
auteur. Nous les rétablissons ici. 

Virginei mensis qucc tertia prœvenit idus, 
Splendorem sepdit nubt sepulta dits. 

251, 27 j. Impetraîâ veqia , loquimur; à un pape qui n'est pas 

nommé. II y a tant de corrections et de restitutions 
à faire dans cette lettre, qu'on nous saura gré de la 
retrouver ici plus entière. 

Domino Papœ. ImpetràtÀ veniâ , loquimur ad dominum 
nostrum , cujus mansuetudo nostram suscitât audaciam, pru- 
dentia sustinet imperitiam , patientia permittit impunitatem. 
Compellit hinc nos majorum auctoritas , inde morbus paulatim 
serpens , cujus molestix si non occurritur in primis , incura- 
bilis est in extremis. Nec hoc dicimus, pater, tamquam veli- 
J^J^d. dicto- mus esse aut morum censores, aut doctorum * judices aut 

doctrinarum discussores. Fortiores humeros sarcina ista requi- 
rit , et robustos athletarum spiritaalium Iacertos pugna harc ex- 
* Ed. tamcn pectat : id tantùm * quod dolet significare volumus paternitati 

vestrac, cui Dèus contuKt et potestatem corripiendi errores et 
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scientiam corrigendi. Lapsa sunt apud nos in Confusionis offi- Lettres 
cinam * sacrarum studia Utterarum , dum et discipuli solis no* inédites 
vitatibus applaudunt , et magistri glorix potiùs invigilant quàm < ^^ i dc 
doctrinx. Novas recentesque summulas et commentaria for- +£dl™onkt- 
mantia super theologia passiin conscribunt, quibus auditores sfonc officine 
suos demulceant , detineant , decipiant : quasi nondum suffece- rum - 
rint sanctorum opuscula patrum, quos eodem spiritu sacram 
scripturam Iegimus exposuisse , quo eam composuisse credimus 
apostolos et prophetas. Ignota et peregrina convivis * suis ap- * Ed. convi- 
ponunt fercula , cùm in nuptiis filii Régis tauri ejus et altilia vm 
sint occisa, et omnia parata, nec restât venientibus ad nuptias 
nisi qux apposita sunt prendere et prandere. Disputatur pu- 
blicè contra sacras constitutiones de incomprehensibili Deitate ; 
de incarnatione Verbi Dei verbosa caro et sanguis irreverenter 
litigat; individua Trinitas in triviis secatur et discerpitur, ut 
fam tôt sint errores quot doctores, tôt scandala quot auditoria, 
tôt blasphemix quot platex. 

Rursùs si ventum fuerit ad judicia qux jure canonico sunt 
tractanda , vel à vobis commissa , vçl ab ordinariis judicibus 
cognoscenda , profèrtur à venditoribus inextricabilis silva de- 
cretalium epistolarum quasi sub nomine sanctx recordationis 
Alexandri papx, et antiquiores sacri canones abjiciuntur, res- 
puuntur , expuuntur. Hoc invofucro prolato * in médium , ea * Ed. prolata 
qux in conciliis sanctorum patrum sahibriter iustituta sunt, nec 
formam consiiris nec finem negotiis imponunt » prxvalentibus 
epistolis quas fbrsitan advocati * conducticii sub nomine Ro- * Ed. adVo- 
jnanorum pontificum in apoxhecis * sive cubiculis suis confin- Jjjjj* ctconduc " 
gunt et conscribunt* Novum vohxmen ex eis compactum et in * Ed)vni ro- 
scholis solemniter legitur , et in foro venaliter exponitur , ap- phet* 
plaudente cœtu * notariorum , qui in conscribendis suspectis ^ 
opusculis et laborem suum gaudent imminui , et mercedem au- casu 
geri. Vx * duo prxdicta sunt, et ecce restât tertium vx. * Ed. m 

Facultates quas libérales appellant , amissâ libertate pris- 
tinâ, in tantam servitutem devocantur * ut comatuli adoles- * Ed. des- 
centes earum magisteria impudenter usurpent , et in cathedra untur 
seniorum sedeant imberbes , et qui nondum noverunt esse dis- 
cipuli, laborant ut nominentur magistri. Conscribunt et ipsi 
summulas suas , pluribus saiivis affluentes et madidas , phiîo- 
sophorum sale nec conditas nec conditas. Oinissis regulis ar- 
tium , abjectisque libris autbenticis artificum * , muscas inaniiun * * ^artWcio 
verbulorum sophismatibus suis tamquam aranearum tendiculis vium lgn * 
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incRidunt. Clamât philosophia vçstes suas conscindi et dis- 
rumpi ; et quibusdam particularum semicinctris nuditatem suam 
verecundè contegens , nec consulitur ab antiquo , nec anti- 
quam consolatur. Hacc omnia, Pater, correctionis apostolicx 
manum desiderant , ur infirmitas * docendi , discendi, dispu- 
tandi , auctoritate vestrâ certain redigatur ad fbrmam , ne sermo 
divitius attritfcme vulgari vilescat ; ne m angufrs dicatur, Eccc 
hic Christus, aut eccc illic ; ne sanctum auubits et margaritx 
porcis conculcandx tradantur. 

In translatione tua de Luxovio ;à Richard, archidiacre 
d'EIy, en Angleterre* L'éditeur a mis de son chef, 
episcopo Lexoviensi. Comme d'ailleurs il y a une lacune 
dans ie texte , nous réimprimerons la lettre. 

Richardo Helicnsi archidiacono. In translatione tua de Luxo- 
vio ad civitatem Heliopoleos incertum est mihi utrùm gaudene 
debeam , an dolere. Si principia dictionum attendas , translatif 
es à planeta Cyprio ad solem , ab obscuris ad lucem , à Iubricis 
motibus ad splendoris soliditatem. Placeret haec mutatio , si 
nostrûm ab invicem remotio non obesset. Id oksecro ut in hoc 
transitu caveas ne , sicut aliquando jocosè mihi dhcisti de qui- 
busdam illarum partium accolis , errare incipias in compoto , 
et circa pascha velis ceiebrare pentecostem* Credo quôd si 
aliquando errorem ilfum incideris , factus es sochis illorum de 
quibus dicît Àpostulus : sedabluti estis, sed sanctificati estis, 
sed justificatl estis. Quid enim aliud de archidiacono * prxsu- 
mendum , nirf quod primo de sua , secundè sollicitus sh de 
subditorum safute î Inter curix curas et jocosas post laboretn 
sodalhim confabulationes sic te voio esse médium, ut nec illx 
gravi onere te déprimant , nec istce molli otio dissolvant. Qui 
scholaribus amabilis eras , curialibus adtnirabilis esto. Curiales 
non à cruore dixerim , sfcd à curia, uki nonnunquam nugx pro 
seriis, séria pro nugis habefttur; nhi rarô quispiam vult habere 
parem , superiorem tlunquam. Memetito illms distichos quod 
poetico potiùs quàm prophetico , sed tamen veridico spiritu , 
in recessu tuo Bononiensi dictum est tibi à quodam : 

Pontificum causas, Rcgumquc negptia tractes , 
Qui tibi divitias, detitiasque parant. 

Saluta mihi dominum tuum * episcopum , legatum , cancelfa- 
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rium , et fréquenter admone ut sub hac promotione trina ser- 
vum sese Trinitatis agnoscat , et sic praeesse discat hominibus 
ut creatori suo se confiteatur subesse. Diligo eum » quoniam 
diligit te, quamvis propter se diligendum et hilaritas famx prx- 
dicet, et sublimitas vitx commendet. 

.2 17. 277. h eis quœ honeste petuntur; à l'abbé et au chapitre de 
Cîteaux. 

277. 278. Accessit ad nos juvenis quidam; à l'abbé et aux reli- 
gieux de la Sauve. 

2 1 8. 279. Confidentiani nobis prastat; à Eudes fie Sully , évêque 
de Paris. Cette épître peut passer pour inédite ; il n'y a 
que les six premières lignes à conserver; le reste est un 
lambeau emprunté de f épître à Tévêque d'Arras , 2 20. c 
du P. du Molinet. La voici toute entière. 

Odonï Parisiensi episcopo. Confidentiàm nobis prxstat 
interpeflandi benivolentiam vestram et nobilitas generis vestri , 
et honestas vitx , et auctoritas dignitatis. Fayorem hominum 
et gratiam Dei conciliant in vobis tria hxc : his tribus com- 
pellimur et à vobis quod decet petere, et quod nobis expedit 
postulare. Familiaris et amicus noster bon» indolis ad prxsens , 
etraagnae in posterum spei, honestâ conversatione suâ reliquias 
nobis significans , Th. Tornacensis archidiaconus liberalitate so- 
ciali benivolâ simul et beneficâ pro quodam socio suo fide- 
jussor extitit cuidam parochiano vestro , Renaldo campsori , in 
decem libras parisiensibus et in civiles insuper accessiones , 
quas imperitus juris et péri tus pariter usuras appellant. Sortem 
solvit, et quod sorti accesserat usque ad quindecim libras. 
Prsedictus credhor accepto^ulit solutionem » et archidiaconuni 
à fidejussione absoivit , promittens ei sese libros suos , qui 
pro pracdicto debixo obligati erant , in continenti redditurum. 
Distulit reddere , et in corde et. corde locutus, diflerre con- 
vertere nititur in auferre. Rogamus paternitatem vestram ut tan- 
tam exactoris improbitatem auctoritate vestrâ comprimais, cor- 
rigatis. Facite , sicut decet vos , archidiacono restitui libros 
suos , ne compellatur solvere quod non rapuit; quoniam testes 
idoneos et sufficientes habet et accepto latac à creditore solu- 
tionis, et ab eodem prolatx absolu tionis. Restitutione librorum 
factâ , paratus est archidiaconus in prxsentia vestra per se vel 



Lettres 
inédites 
cPÉtiennc de 
Tournai, 



Digiti 



zed by GoOgk 



io4 NOTICES 

Lettres V e * sufficientera procuratorem parère juri , et respondere sicut 

inédites jus dictaverit improbo creditori. 

<TÉtienne de 

Tournai. 2 280. Favorabilis est petitio ; à l'abbé Eurêde, et au cha- 
pitre de Saint-Bavon de Gand. 

2 20. 281. Quorum dam monachorum; à Pierre, évêque d'Arras, 

et non d'Orléans , comme portent les livres imprimés? 

221. 282. Importent sumus in petendo ; à Arnoul, doyen de 

Bruges. 

222. 283. Sicut nuper tibi mandavirfïus ; au même ArnouL Cette 

lettre finit à ces mots : non infestam. Ce qui suit, depuis 
ces mots t postulamus vobis, jusqu'à la fin , est emprunté 
d'une lettre inédite que nous transcrirons bientôt , le 
nouvel éditeur ayant été trompé par l'ancien » qui n'a 
pas averti qu'il y avoit en cet endroit des feuillets 
arrachés dans son manuscrit. 

* 284. Rtpentè mutantur nubes ; à un chanoine de Tournai. 

Nous publions cette lettre , parce qu'elle n'a pas été 
imprimée , non plus que les cinq suivantes. 

'Cuidam Canonïco Tornacensi. Repentè mutantur nubes, et 
quas horrifer impellit boreas , postmodum raadidus auster dis- 
solvit et effundit. Mutantur tempora , mutantur et negotia : 
veritas autem non mutatur. Venit ad nos quidam clericus do- 
mini Aldebrandinî , nepotis domini papx , litteras ipsius domiai 
* Ameltt % papx et Meldensis electi * nobis et capîtulo nostro aflfèrens ; et 

donum prxbendae quam vobiscum omni solemnitate contu- 
Iimus, irritare et revocare contendens. Videat super hoc dis- 
credo vestra quid noi^ et vobis expédiât ; quia nec contra 
factum nostrum venire debemus aut volumus, nec contra do* 
minum papam tamquain contra stimulum cakitrare audemus. 

* 28 J. Domino Remensi.Smvs benivolentix vestrx, pater, ex in- 

fusa vobis gratia Dei sic patet pusillis cum majoribus, ut nec 
admittat rebelles nec obedientes emittat. In eo pe tentes acci- 
piunt , quxrentes inveniunt , et pulsantibus aperimr. In hujus 
spei fortitudine cucurrissem, procidissem ad pedes vestros, le- 
vassent oculos meos ad montem celshudinis vestrx, nisimulta 
quse senem circumveniunt incommoda me in iis in extremis 
diebus impedirent. Supplico ut possum , manu tremulâ scribens 

quod 
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quod Iinguâ proférera timidâ vfac auderem , sanctîtati vestrx 
preces ardentes offero pro carissitno filio et capellano meo M. *, 
quem sexdecim annis in omni honestate et regulari disciplina 
nutrivi et edocui f ut eum ad prxsentationem canonicorum Cy- 
soniensium benivolè suscipiatis et confirmées bénéfice , quoniam 
canonicè ab eis electus est et communi assensu omnium et pro- 
prio singulorum. Si attendamus in eo tempora, juvenis est ; si 
virtutis mérita , maturus et senex. Sanâ vobis consçientiâ , Deo 
teste, loquor, quia commendabilis est à munditia membrorum 
et gravitate morum et peritia litterarum. 
2.86. De prœbenda capellaniœ Tornacensis epîscopi prïvilegïum. Sa- 
CRIS auctoritatibus patrum docemur, et rectâ fide credimus 
ac tenemus, quod animae fidelhim defunctorum qui in confes- 
sione sanctar Trinitatis decesserunt , et orationibus ecclesiae 
Commendantur Deo et oblatione Dominici corporis, requiem 
consequuntur xternam. Nos autem qui divinâ potentiâ , non 
mentis nostris , in eminentiori gradu positi sumus , quod aliis 
prxdicamus verbo probare debemus exemplo. Ea propter no- 
tum fiejî vofumus tam futuris quàm prxsentibus , quod me- 
tnores conditionis nostrx et de Domini misericordia sperantes, 
assensu capituli nostri instituimus perpetuum capellanum in ora- 
torio S. Vincentii marty ris (quod est episcopaiis capella, et 
quod multis expensis gratiosè xdificavimus , et in eodem libe- 
rum introitum , quem Tornacensis episcopus antea habere non 
poterat , in majorem ecdesfam , non sine multa contradictione 
laicorum , auctoritate domini Régis obtinuimus ) , qui tamquam 
proprius capellanus singulis diebus missam celebret in eo pro 
animabus Tornacensium episcoporum et aliorum fidelium de- 
functorum, et pro vivente episcopo propriam in eadem missa 
collectam. Et quia dignus est operarius mercede suâ , assigna- 
vimus prxdicto capellano mensam episçopalem , ut in ea vic- 
tum idonëum quotidie percipiat et honestum ; sive praesens sive 
absens fùerit episcopus. Assignavimus etiam ei et concessimus 
septem libras Flandrensis monetae , singulis annis persolvendas 
à monasterio S. Bertint pro censu quem annuatim débet epis- 
copo infra viginti dies Dominiez natfvitatfs pro ecclesia de 
Listrcuelle, quam multo labore et sumptu de manu laïca retra- 
ximus , coopérante et laborante nobtscum abbate S. Bertini. 
Et quia nolumus quod pecasione isthis capellaniae mater nostra 
ecclesia B. Mariae , sive fratres nostri canonici ipshis possint 
in aliquo de nobis -conqueri , prohibemus ne , absente extra 

TomeX. z. c Partie. O 
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civitatem episcopo, praedictus capellanus parochianos Tornacen- 
sium ecclesiarum admittat vel obiationes eorum recipiat. Obeume 
vero Giiione , cui primo capeiianiam toncessimu> , episcopus 
qui tune temporis fiierit, alium quem voluerit loco ipsius sub- 
stituât. Actum in capitulo Tornacensi , anno lncarnationis do- 
mini MCXCVIII. 

287. Abbutï et conventui sanctœ Genovefœ Vtrginis. Ad faudem et 
gloriam Dei et honorem beats Virginis nostrx, frater noster 
et vester M. * eiectus est in abbatem Cysoniensis ecclesix et 
commuai assensu omnium et proprio singuforum. Congratu- 
lamini nobis in hoc facto , et orate nobiscutn , carissimi , ut 
quod volente Deo bono incohatum est principio % felici exitu 
peragatur. Veniunt ad vos canonici prxdictx ecclesix, postu- 
lantes ut eis tam concorditer electum in abbatem et pastorem 
emancipatum reddatis et iiberum. Postulamuset nos cum ipsis, 
ut quem nutrivimus in adolescentia sua, console tuç nos et con- 
societur nobis in senectute nostra. Addimus et hoc precibus 
nostris, ut quia tempora periculosa sunt, et sub ancipite for- 
tuna rerum versantur eventus , firaternam et canonicam socie- 
tatem quam hucusque in ecclesia nostra pariter et vestra habuit, 
tam spiritualiter quam temporal i ter ei integram reservetiset con- 
céda tis. 

288. Eis de m. Suscipite viscera nostra» in Christo carissimi, et 
comraunem filium nostrum ac vestrum M. * , capellanum nos- 
trum , ecclesix Cysoniensis electum, et quidquid vobis ex parte 
nostra dixerit de revocandis et recolligendis in sinu matris ves- 
trx fratribus qui de consilio nostro [occasione] cujusdam pue- 
rilis tumultûs reraoti erant , ad tempus benivolè pariter aC 
beneficè compleatis. Non enim filii sumus dissensionis aut schis- 
matis s sed dilecdonis et paris. Rogamus autem te , carissime 
et desiderantissime frater , ut cum electo nostro Ténias ad nos, 
ut in ipsius benedictione nobiscum congaudeas et exsuites. De- 
sideramus enim te videre et aspectu tuo frai in Domino. 

2. 89. Domino Tornacensi ai bas de Silva-Majori, Vobis, domine 
pater carissime , sicut venerabili per omnia viro , magnx auc- 
toritatis domino et egregio doctori , duxit humilitas nostra no- 
tificandum quod ad honorem Dei et nutum ejus, quo inspi- 
rante cqgitantur qux recta sunt et agunlur, glorificato nuper 
per reveiationem ex decreto apostolici cuiminis beato Ge- 
raldo , speciaJi patrono et fundatore monasterii nostri , pro suo- 
rum exigentia meritorum atque virtutum quas fecit per illum 
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Dominus in medio nostrî, mentes omnium excitatx tain cleri Lettres 
quàni populi atque sublimium personarum terne nostrx, prx- inédites 
ter illum qui in transitu ejus conseCratus est, constitueront ei ^y^^f* 
communibus votis et intensis studiis diem perpetuo agere so- 
lemnem sub eo tempore quo sacrum illius corpus elevabitur , 
auctore Domino , circa nativitatem beati Johannis Baptistx , 
speranteS et nos pariter cum eis virtutum ejus magnalia ex- 
pert! , ut tam temporaiiter quàm spiritualité! mereamur de ipsius 
revelatione divin» propitiationis crebrâ consolatione relevari. 
Quia igitur , testante scripturâ , de ore prudentis procedit mel , 
dulcedo mellis est lingua ejus , et fkvus cfistilians labia , ad per- 
cipiendum de ore vestro dulcedinis gustum , de illa ditissima 
vena sapientix et eloquentix , cujus fàma replet orbem terra- 
rum , in memoria gloriosi confessons supplier ter à vobis pos- 
tulamus nobis divinx laudationis hymnos componi, antiphonas 
videlicet et responsoria , ut in diebus festis ejus Deum et Do- 
minum nostrum in sancto suo prxdicare mirabiiem , ejusdem- 
que sancti mérita solemnioribus magnificare prxconiis, atque 
in suis laudibus nos et qui ejus prxsidio specialiter gaudent , 
convenientiùs atque devotms possimus meritô deiectari. Nostrx 
vero humilitati périmas induîgeri , ne istud nobis imputetur 
prxsumptioni quod tam piè et humiliter postula tur, veniam im- 
plorâtes quod othim vestrom sanctum inquietare prxsumimus, 
et soîiicitare sensum multa cogitantera. 

290. Venerabilis abbas Silva-Majoris. Lettre d'un archi- 
diacre de Bordeaux à l'évêque de Tournai , et non de 
celui-ci à l'archidiacre , comme Ta cru le P. du Molinet. 

29 1 • Ignitum eloquium vestrum. Cette lettre de l'abbé de 
la Sauve à l'évêque de Tournai , et la suivante de 
Févéque à l'abbé, l'une et L'autre relatives à la com- 
position de l'office de S. Geraud , n'ont pas été impri- 
mées. Les voici ; 

Domino Tornacensi abbas Je Silva-Majori et totus conventus. 
Ignitum eloquium vestrum , domine , vehementer , et servi 
vestri , quorum inflammavit corda , difîgunt illud : auditui quippe 
nostro dédit gaudium et Ixtitiam. Afferentibus nuper servis ves- 
tris sacrarum litterarum apicibus salutatione prxmissâ , et fàcti 
sumus sicut consolati, et tamquam jam adepta ex promisso sux 
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pietatrs efTectum , -sicut adipe et pinguedine repleta est anima 
nostra vulnerata cantate , et labiis exuitationis laudabit os meum 
perceptis bénéficias jam gratum , ut ex perceptione praesenthim 
munerum firma sit expectatio futurorum. .Gratias dignationî 
vestrx qux nostram humilitatem tanto dignatur honore et gratii 
ut sit illi cura de nobis et respexerit in orationem humilium , 
nec spreverit precem eorum. Siquidem délectant nos piurimùm 
merito in eisdem litteris , in quibus nobis spem dedistis pul- 
chritudînis eloquia , ubi contempiamur velut in quodam exem- 
plari quanta preciositate décor et totius operis desiderati corpus 
ïucidum débet splendere pariter et valere. Quia igitur vir bo- 
nus et justus imitator Dei , cujus fidelis promissio , qux proce- 
dunt de labiis suis non novit irrita facere , semei loquitur et 
idipsurn secundo non repetit (quod salvo dicimus sacramento 
sacratiori quod nobis revelavit perfectnis qui révélât mysteria de 
unicaet xterna generatione Verbi) fkciat hanc, quxsumus, cum 
suis servis dominus noster misericordiam , ut per voluntatem 
Dei et suam digr.ationem citô nobis occurrat quod desideramus 
eo ardentiùs , quô fecundiùs et fàcundiùs nobis sonant verba oris 
sui. Sonet ergo verbum vestrx sprritualis harmonie tamquam 
organum spiritûs sancti , ut ipiritus vester qui habitat in hortis , 
fadat nos audire vocem suam ad dandum in celebrationibus dé- 
çus et amplificandum nomen sanctitatis , ut ip die magno festi- 
vitatis se de medio petrarum dent voces beatissimi viri sancta 
pracconia, et per vos quem prxvenit Dominus in benedictio- 
nibus dulcedinis, de vestrx gratis dulcedine et inexhaustis sa- 
pientix thesauris dulces capiamus modulos lingux, gustantes 
in eis quàm dulcis est Dominus, et quàm dulcia faucihus nos- 
tris eloquia vestra super mel ori nostro. Sunt enim prxstatura 
nobis xdificationem plurimam et excitatura devotionem qux 
prxeminent auctoritate et eloquio fulgent tanti viri et domini 
tan ta majestatis verba* Non est autem quod in excusationem 
hujus rei humiliter in hac parte prudentia vestra senhun debeat 
alfegare, cujus sapientix immortalis est apud vos et de vobis 
memoria , et ipsum senhim , sicut melhis nostis , fidem vobis 
comparât et favorem , dicente scripturâ quia* in senibus est sa- 
pientia , et sapientiam antiquorum exquirunt sancti. Super iis 
igitur obtinendis spes nos firma confortât , prxsertim quia sa- 
pitis plenè , et qux sentitis fkri potestis , cum spiritus sapien- 
tix et inteUectûs apud vos ipse sit dux verbi. Quid autem 
generosam magnanimitatem vel aggredi pigeat , vel coeptum 
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fktiget! utinam mereamur citô obtinere quod tam devotè deside- Lettres 

ramus ! mereamur utinam quidam ex nobis , quia fbrtè non inédites 

datur omnibus , videre fkciem vestram , et gaudere in aspectu d'Etienne de 

. . . . ° i . . Tournai, 

vestro et m verbis sapientiac vestrx, et de contemplatione tanti 

domini , cujus nos spéciales servos atque devotos ad omnia 
qu* possumus nos profitemur , possimus merito delectari ! Con- 
seryet Dominas incolumitatem vestram ad salutem et honorem 
tothis sanctae ecclesiae sux , pater sancte et carissime domine , 
in longitudinem dierum ! 
292. Abbati et sacro collegio Silvœ-Mdjoris , quamvis non si/ves- 
tribus nec mundanis, in servitio Domini caudam kostiœ et tuni- 
cam talarcm. Indulgeat vobis Deus , fratres carisshni , quôd 
hominem infirmum ad fortia, seuem ad juvenilia, sacramentis 
episcopalibus astrictum ad colacomata et periodos impulistis. 
Sufficere deberet ad excusationem nostram quod vobis eram 
ignotus , loco remotus , natione , linguâ et moribus alienus ; 
pnesertim ciim et perhiores in Francia , fàcundiores in Aqui- 
tania , in Gasconia cantilenis habiliores et plsusibus proniores 
habeatis. Acuta sunt vulnera caritatis , cujus magister sermo 
Dei vivus et ^fficax et penetrabiiior omni gfadio ancipiti pi- 
gros excitât, desides accendit, rebelles convertit, et imperio 
suo nolentes etiam subjungit et invitos. Hujus sagittas visce- 
ribus nostris violenter inflixit dilectio vestra , et quasi carbones 
super caput nostrum ingerens inflammavit ad ea qusc in os pue- 
ritiae salivantibus sjrllabis consuevimus balbutire. Laudes pa- 
troni vestri et amodo nostri beati Geraidi , caritate vestrâ co- 
gente, quâ potuimus, non quâ debuimus diligentiâ, antiphonis, 
responsoriis et hymnis annotavimus , fbrtassè ridiculum nostris , 
spectaculum vobis , iniraculum aiienis. Si placet , quod scrip- 
tum est, tacito auctore , suscipite ; si dispficet, aut scalpello 
scmdite, aut ignibus concremate. Quocumque tamen vertitur ju- 
dicium vestrum super approbatione vel reprobatione scripturse 
hujus humillimae , memores estote Stephani peccatoris , amici 
vestri , et participem facite orationum vestrarum quem in re- 
velatione et relevatione sancti Geraidi consortem voluistis esse 
gaudiorum vestrorum. Latorprxsentium serviens noster est et de 
domo nostra; votum suum quod ad beatum Jacobum proficis- 
cendi fecerat, per vos transiturus, Deo volente, implebit : per 
quem fideliùs et securiùs vobis negotkun istud transmittimus , 
et vos per eumdem voluntatem vestram securiùs et amicabiliùs 
nobis per litteras yestras poteritis intimare. 
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* Ed. nuntfa- 
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f Ed. multas 



* F, diruendae 



îïô NOTICES 

227. 293. Gratanter et latè suscepimus ; au prince Louis, son fil- 

leul, fils du roi Philippe- Auguste. 

228. 294. Accessit Qvis ad capram. Ce qqi prouve que cette 

lettre , qui est sans adresse dans le manuscrit, comme 
dans l'édition du P. du Molinet, fut écrite à Lambin, 
évêque de Terouane, c'est qu elle est sur le ton badin, 
ainsi que les lettres 231 et 262 du manuscrit, à lui 
adressées. Il ne resteroit sur cela aucun doute, si la 
lettre 298, commençant par ces mots : Strié loquimur, 
qui quandoque vobiscum jocosè loqui solemus, n'étoit pas 
également sans adresse. Quoiqu'il en soit, il y auroit 
tant de corrections à faire sur cette épître, qu'il sera 
plus court de la réimprimer. 

Accessit ovis ad capram , lanam sibî postulans commodari. 
Expavit capra , matreiri gregis lanigeri respondens villosis vel- 
leribus abuudare. Apoiogus est lippis et tonsoribus patens, eu- 
fus velamento insufficientiam nostram vestris consultationibus 
possumus vel suspendere vel difFerre. Et quoniam in proximo, 
Deo volente , desiderata m faciem vestram speramus videre in 
colloquio ad quod vos et nos dominus noster Remensis invi- 
tavit * apud Sanctum Quintinum , si placet quxstiones et res- 
ponsiones mutuas * intérim differamus. Jmplicitum est negotium 
de quo quarsistis, et pienius exponendum. Ut autem séria clau- 
damus joco , neque quxstiones niovendac , neque aliqua nego- 
tia tractanda , neque «dificia construenda sunt , neque ecclesne 
dividendx* sunt usque ad mensem Augusti , quando omnia con- 
summabuntur et consumentur, secundùm quod quidam Hugo, 
qui à mortuis re$urrexisse dicitur, apud vos prophetat, sicut 
bajulus iitterarum vestrarum nobis mirabiliter et terribiliter nunr 
ciavit. 

275. ipj.' Ad enarrandam gratiam. Lettre de l'abbé de la Sauve 
à l'évêque de Tournai , pour le remercier d'avoir com- 
posé l'office de S. Geraud : elle est sans titre dans le 
manuscrit. 

267. 296. Sonuit in auribus nostris; à Hugues de Garlande , nou- 
vellement élu évéque d'Orléans. 
22 j. 297. Diù languens inter morieiitem. Cette lettre , sans adresse 
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dans le manuscrit, a pour tkre, chez le Pw du Molinet, 
Domino Remensi. 11 y a plus d'apparence qu'elfe fut écrite 
au pape Célestin III, ou peut-être à Innocent III. 
2.2.6. 298. Serio loquimur. Celle-ci est également sans adresse 
dans le manuscrit et dans Fédition du P. du Molinet. 
* Nous avons dit plus haut (ép. 294) les raisons qui 
nous persuadent quelle^st adressée à Lambin, évêque 
de Terouane. 

280. 299. Specialis filia sancta sedis; à Hugues de Garlande, 
évêque d'Orléans. Cette lettre et la suivante , les der- 
nières du manuscrit, ayant besoin d'un grand nombre 
de corrections f nous avons jugé à propos de les re- 
produire. 

Hugoni Àurtlimtnsi episcopo, et mi ejus ctpitulo. Specialis 
filia sanctac sedrs eccfesia B. Evurtii ex antiqua et approbata 
consuetudine mèrttft hactenus per vos deeôsioresque vte$tro$ et 
temponrfibus foveri bénéficié et spirituafibus refici sacramentis. 
Tenetur et. ipsa *obis J *a**quam m spirituali ratione dati et ac- 
cepta , et mfirmantibus exhibere soiattutn , et deoedentibus praes- 
tare sepulchrutn. Rependite vices paternx consola tionis infir- 
mant!, quoniam fortissimus est languor ejus, et invaluit morbus 
ejus usque ad desperationem et exituft , nisi * fèstino consilio 
vfisîro et auxriîo su bJevetur. Vestra est eccfesia , vobis morietur 
«t vivet , vestrâ interest ejus consiiiis intéresse. Caput ejus lan- 
guidum , c<n» éjus moerens , mftmbra stupida et infirma , parata 
pcrtiîis ad defectum quàm ad profectum Consueta ; regularem 
discîplinam imprudenter abjkiunt , impudetiter contemnunt. 
Inter eos senes excluduntur et exuiant , juvenes dominantur et 
f mperam , indocti magisterium * usurpant. SubstaWtiolam * eccle- 
siar , quibus dispensatio crédita est , inutilitér ëftùndunt , et 
hominibus potiùs quàm Dec placere contenderitès , venalem 
majortim gratiam ambitiosis sumptibus acquirunt. Tolerabilia 
hsec essent , si regularem observantiam professionis et ordinis 
sui custodirent ; si gravitatem morum , maturitatem operum , 
honestatem personarum , sicut decet sanctos, in sacrificio Dei 
consecrarent et offêrrent. Nunc autem etiam* suae prodigi , 
^ et de conscientia non securi , intus fet forts nec Déum videntur 
timere, nec hommes revereri. Non de omnibus dico : novit 



Lettres 
inédites 

d'Etienne de 
Tournai. 



Ed. nunc 



* Ed. magistrj 

* Ed. substan- 
tiarn et oleum 



Digiti 



zed by GoOgk 



T I 2 



NOTICES 



Lettres 

MÉDITES 
d'Etienne de 
Tournât. 

* Ed. conjunc- 
to 



* Ed. tenta. 
urere. 

* Ed. fr. H, 
neg. 



* Ed. fatcor 
esse 



* Ed. genus 

* Ed. famosus 
et latronibitf 



* Ed. oppre* 
siones 

* Ed. veritt- 



* Ed. perjuri 
*£*/.effrenatf 



* £/. sonatin- 
ter eos 

* fi/. F% 
fuse » frater 



Doitainus quos t eligit } n^riu singwïpmm prohnt opéra eo- 
rum. Oçcurçite 9i patç* » Wfùs m$li$ ; , et ; tot# f ijjftus corripite 
inquiétos, comprimite superbos^ rçstringite dis$pfutos. Tibi, 
pater Hugo, cui ex injuncto * pastoris oftcip soljicitudo fixe 
et labor incumbit, preces aflectuos^s in suspirkx et singultu 
(ùndo , ut assumas zelum Matathî* et Phinee», et afyfecto fàvore 
bumano , contradictionis et inobedientiae fifips ad o^fervationem 
ordinis $uf 9 velint nolint, coippellas. te.ei^; j^quiritur ut 
evellas et destinas, et aedifiçes et plantes : ajgue; t jncrepacum 
oinni imperio. Non moveant te ea quac excoecant çtiam oculos 
pmdentum , ne confidant in corruptela pecuniae CQffuptores or- 
dîhis et amatores suîipsius , carnis enram in desideriis fàcientes. 
Visita sepulcrum patmi tui, et in coUegio ilto- ûif commisse 
seca * pptrida$ carres , et ure correctionis, cauteria quas sanare 
non potueris exhortationis fomento. Rogç ut litteras quas 
super hoc negotio * mitto abbati et capitulo suo, exhiberi fà- 
jriatis pçr duos de [çanonicis ,vestn$ * >pe fottèi *&qm eas sepe- 
fiant Attt sMpprirowt,. ut ab rius viieri #oa posant. 
$87. 300. Bcr&m abkati hqti f £vurtii tt tq# tjus capitula Duo mihj 
SHperesse * a^fejw» sofettl >, Q&wqG*: Virginis et 

B. Evurtii çonfessori*, quojum aItçrijo # 4eIçfifilbVrspectaculQ 
et invitabar exemplo. Joçundis cogitationum gradibus deamr 
bulabam et in Virginis monte et in confesoit* pistai tié, cum 
in utraque occur/eret ipjhi werum collegium , ge^men * çfclec- 
tgbiie , casf^ generatio cum caritate , terribilis ut castrorum acies 
ordinatg. Nunc autem funestts relatiojiibus * impulsus , quasi 
fractq pede et altero lumine affosso , cUudicaw et coccu tiens, 
à vineis Engçdçji retrahor ad mpnterçi coagutafiuq f t pinguem, 
ubi quies traiiquilla çjt tranquilljtas est quieta. Vas mihi in ex- 
tremis diebus meis , cym audiam turbari in vobis viscera mea, 
aemulari invicem, rixari, consurgere ad appçlfatipnes *, fiigere 
unitatein * spirkûs et vjnculiim paçis ! Quis enjm non doleat 
inter vos exulare senes, regnare juvenculos, eieipentarios usur- 
pare doctrinam, molles djsciplinam ! Penè dixerim quod per 
prophetam dicitur : et crunt pueri * principes eorum \ ê çteffeminati* 
dominabuntur eis. Tuâ enim culpâ hacc fiunt , ^bba , qui cum 
Heli sacerdote filîos tuos indisciplinatos aut jcorripere non 
audes , aut corrigere nescis , aut negligas emendare. Nomen 
tuum, quod interpretatur filius tonitrui, non tonat.super eos* f 
sed aut énervât blandiendo, aut palpandp amollit, aut consen- 
fiçndo corrumpit. Mémento illud 5afomonis : Fi/iç tibi sunt*, 

noli 
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nolï faciem tuam hilarem ostendere ad eas. Accingere gladio tuo Lettres 

super femur tuum potentissimè , ut timeant te , non contem- inédites 

nant, quos exemplo tuo ducere debueras et docere. O gloriosa ^Étiennc de 

olim et religîosa ecclesia beati Evurtii , quo * à tanto culmine * 

decidisti ! Cedros nutrieras , et nunc usque ad carduos redacta 

es. De * greraîo tuo assumpserunt sibi * patres et pastores Àm- * Ed. v* 

brosius Bituricensis , Satyrus Sancerrensis , BarthoFomaeus No- . * Ed. saacti 

viomensis , et , ut minus sapiens dicam , Genovefk Parisiensis. 

Verè dîci potest *, frater abba , super domo tibi commissa , * El diccrc 

quia per agrum hominis pigri transhi, et eccc totum repleverunt possunt, 

s pince et urticœ. Utere consilio meliorum et majorum ; ne se- 

quaris vestigia Roboam , remotis à femifiaritate tua quorum 

contubernio et famâ nominis tut et ecclesiae dignitas vulnera- 

tur. Ego etiam qui adhuc canonicus * et frater existens ecclesiae * Ed. novitras 

vestr», nec alienus esse debeo a consiffis vestris , moneo, con- 

sulo et exhortor, ut aliter * ordines domum tuam, et de sca- * Ed. uliter 

bello non * assumas magistros ordinis, quos non deceat sedere * Ed. novo 

cum senioribus et magistris. IHud quoque vobis ignominiosum 

est, quod débita* vestra supra modum excreverunt in immen- * Ed. vida 

sum, cum vos non excuset manifesta causa, sed potins acçuset 

fertilitas copiosa frugum. 

Le P. du Molinet a encore imprimé quelques lettres qui ne 
se trouvent pas dans nos manuscrits; il suffira de les, indiquer 
ici. 

213, Cum ad precum vestrarum instantiam. Lettre de Jean, 

abbé de Sainte-Geneviève, à l'évêque de Tournai. 

26 8 . Petierat à vobis dominus Remensis ; à un abbé qui n est 

pas nommé. 

269. Compendiosènobisapud Compendium; khsimbin , évêque 

de Terouane. 

271. Cari tas quâ nobilitatem vestram. Lettre à laquelle 
l'éditeur a donné pour titre , cuidam principi. 

272. Altissime pater domine; au pape Innocent III. 

273. Liiteris vestris nobis significatis ; au même pape Inno- 
cent III. 

282. Qua vidimus et audivimus; à Hugues de Garfande, 

évêque d'Orléans. 
Tome X. i.< Partie. P 
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283. Noverit patemitas vestra; au pape Clément III, con- 

jointement avec le doyen et le chantre de l'église de 
Paris. 

287. Universitati vestra sigaif camus. C'est une charte de 

i'évêque de Tournai v dans laquelle il déclare que 
¥ accueil obligeant qu'il avoit reçu de ses confrères, à 
Saint-Bartheiemi de Noyon , ne devoit pas établir un 
droit pour les évêques ses successeurs. 

Étienne Baluze ayant eu communication d'un manuscrit du 
chancelier Seguier, contenant les Içttres, ou une partie des lettres 
d'Étienne de Tournai , en a extrait douze qui n ont pas encore 
vu le jour. Ce ne sera pas nous écarter de l'objet que nous nous 
sommes proposé dans cette Notwe, de tes publier à la suite de 
celfes qui n'ont pas encore été rendues publiques, et que nous 
venons de recueillir. La plupart de ces lettres étant sans adresse, 
nous avons tâché de découvrir par des conjectures ie nom des 
personnes auxquelles l'auteur écrivoit. Si ïofï trouve quelles ne 
sont pas rangées dans l'ordre chronologique, c'est que nous 
n'avons voulu rfen changer à celui qu'elles octupoient dans le 
manuscrit. Nous eussions désiré le retrouver, ce manuscrit, qui, 
de la bibliothèque du chancelier Seguier, auroit dû passer dans 
celle de Saint-Germain-des-Prés, et de-U dans la Bibliothèque 
du Roi ; mais nos recherches à cet égard opt été vaines. 

* Alexandre). I. Sanctissïmo domino et patri A. * summo pontïfici fraùr Stephanus, sanct* 

Genovefa Parisiensis humilis mïnister , salutem et cttm omni devotiont oie- 
dnntiam. Do MINUS meus Senonensis archiepiscopus , apostoficx fcedis le- 

* Hugoni. gatus, vîro ▼enerabili ac religioso abbati de Curia-Dei * et nobis pariter 

causam quamrfam qmae inter R. archidiacomim et R. prxtbyierum seitem 
f super ecclesia de Cvmbroi vertebatpr, anno prtterito commi&it cognoscen- 
dani. Cùmque prxsbyter ifle praedictam ecclesiam à prxfato archidiacono 
sibi datam diceret , archidiaconus autem negarct, à pnssbytero quzsivi- 
mus si qiwis de donatione quam dicebat probatïo'nes haberet. Prxsbyter sese 
id probaturum asseruit ; die assignatâ venit , probationes non habuir , ap- 
pelfavk f recessit et decessit. Eo mortao , nepos fpsius , qui non dona- 
tam, non promissain sibi dicebat ecclésiâm, clemeacîam vestram acQjt,^t 
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Hueras quasdqm k vobis snbreptas ad dominum Senonensem attulit, altero 
in prxfat* eçclesia instituto ejt ordinato. Jixe vidiraut, Pater, et audivi- 
mus , et testimonium nostrum veruhi est. Valeat sanctitas vestra , Pater. 

II. Domino Remuai. Nostis , Pater , infirmitatem meam ; nostis et 
senectutem meam (i). Haec sùnt quae à negotns etrata ecclesiae nostrse me 
reyocant ; hxc sum quae impedmnt et retardant. Inde est quàd paternita- 
tem vestram in muieis et itiagnk beneficiis mihi jam cognilaj* summo de- 
pseçor affectu, ut in wibus domini Papw me reddatis excusât um, quo- 
niam laborem eundi ad conçilium non possum arripere , qui vix valeo 
respirare. Ceterum super negotio nostrô quod cum Bonefâcio (2) archidia- 
cono habemus , benignitati vestrx preces quas possum offèro , ut , sicu* 
de vobis specialiter confîdimus, spéciale beneficium vestrum in hoc arti- 
cufo sentiamus. Non enim est qui de manu tam potentis adversarii nos 
eruat, nisi ope et operâ vestrl ab ejus pulsalione fiberari nos contingat. 

III. Petro Tusculano rpiscêpè (3)- PiUEVENiSTi.me , Pater, in benedic- 
ûçmhm véstris, et jamdujduin miU de mente benivola manum beneficam 
extendistis. Et unde hoc mihi ut $uperçanem mortuum et pulicem unum 
aperjat dominus meus ocutas suos , et intentum divinis occupationibus ani- 
mum velit in mer memoriam refaxare î Fateor, ubi fitteras vestras de*manu 
porrigentis accepi , statim anima mea hqueftcta est , ardentrsque desiderii 
arctu* iridiçes concepts Ixmiae lacryraas excitavit. Soient enim et e* contra 
communes opiaionwn régulas vel effaodi pbe gaudio, vel comprit ni prat 
dolorç-,. Et ego qyasi sub quodam sciemni tbeatro recordatioois vestra quo- 
tidianum mihi proppnebam spectacutum , et dicebam : ce Ecce veniet do- 
» minus meus» dilectus meus, desideratus meus, quia gaudens gaudebo 
» in animo , et consojabor ab uberibus consolatoîiis ejus. Occiirram ei , 
35 et regni fines egrediens usque ad aherkis fabii et liitguae ignotar popu- 
» lum sequar , conséquar, apprefaendam. Putas respuet saiutantem , proci- 
» dentem ad pedes repellet , contemnet advenam , negabit osculum , claudet 
v» sinujïi 1 At si bene novi fœcundam virtutum animanv ejus, et inter 
* pontificales infulas , inter Romani culminis fàsces, sic inolitam retinet 
» huhulitat&Ti , ut non ; opprimatur à gloria , nec in gforios opprimât; sic 
^ applaudit hftuiîilt bus , ut contentions résistât. » H» sunt reliquiae cogi- 
tationum jnearora diem festum agentes de vobis r immo primitiae simul 
eo«uî*etdeciin«quas fréquenter immolo, quas prae oculis habeo, quas , in 
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(1) Non de te ïotpimr 'StcjpbaBtts , sed i« 
persona Hugook Noviomcnsls , Sançri-Bartholo- 
msei abbatis , hanc scripsisse epistolam censen- 
dus est ii\t. ' " ' 

(2}. Boncfacjum eum crediraus f Noviomen* 
sem arebidjaconum , de quo lexjuitur Joanncs 
Saresfe. }n epist. 234 , Curtismiiiae in> regîône 



Montts-Ferratf marçbionemi natwm A^cte 
sprore Simonis Noviomcnsis episcopi , prout 
legitur in fragmentogeneafogico, edito t. A IV, 
Rer. Franc, pag. ji 



( \ ) Petrus jjiraesb. card. Sancti-Chiysogoi^i , 
À. S. in Franciam legatus , s 
créatus est Tascufanus epbcopus, 



et 



S. in Franciam legatus, anno 1170, 

" opus. 1 : 
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conspectum vestfum nec déferre différa m nec offèrre. Quod autem de 
statu meo et ecdesix nostrx vobis placuit inqûittte , tantum solKciaidinis 
et humilitatis affectum veneramur suppliciter ac vevemur* Per Dei gra- 
tiam et benefichim vestram prospéré nobts omnia suceedunt, et non est 
occursus neque sathan , exceptâ infirmitate doinini Régis (i) , in qua pen- 
det et commune discrimen omnium et proprium singulorum. Unanimes 
in domo Dei nobiscum habitant ftatres nostri , et discipfinis regularibus 
dum se subjiciunt singuii , proficium universi. Perseverantiam tantùm in 
his quac agunt desidero , quoniam in *orum operifous et caritatr respondet 
honestas et caritas honestaci. Oro veniat fcora quâ vel ega veniam ad vos 
vel vos in Franciam veniatis. Valeat in perpetuûm sanctitas vestra. • 

IV. Jocundum calicem bibo quotiens raptum ad pontificales in&fa* in 
ecclesia Roinana sedentem cum principibus et solium glorix tençmem, 
uti dominum recolo quein coiueram ut amicum (2). In hoc soiemrà théâtre 
cogitationum mearum non ta m superbus deanibufo quàm iecum$. Cou- 
fidentiam meam, Pater , de vobis armât et animât prisca quam 'indigiars 
attigeram fàmiliaritas vestra , «suavis et mitis confabuiatio, verbortinfc sLilul 
et operum eruditio moraiis : quorum omnium reliquix diem festum agunt 5 
mihi. «Rogo , Pater, ut inter multa et magna tothis mundi perscrepetwi* 
apud vos ncgotia, inter ferventes et fréquentes curarum tumuhus ; inter 
divitum clamores et pauperum, etiam Stephani vestri quandoque suhbo^ 
riam. habeatis. Ego enhn si etiam in excelso throna vos viderim; , wverw 
beranti et quasi importunitatem meam aiioquendi vos castiganri cogita^ 
tioni meac illud Àniani, verbulo pauiuKim immutato , forsitan iwiptkfenter 
potiùs quàm imprudenter respondebo : Ât mihi qui quondam , scmper amhus 
eris. Si forte Jo. (3) Aurelianensis , scriptbr domini canceHarii, soHicitavem 
vos pro quibusdam petit ion ibus nostris vei porrigendis vel impetrandis , 
daté operam, obsecro, ut quod périmas impleatur. r.c-.î 

V, Reverendis yatribus ac dcminis JV» * Dei grdtiâ Sursshnensi tpiscùpo 
et Wiîlelmo ejusdem ecdesiœ decàno, frater Stepkanus de Sonda Gtnùvefa sa* 
lutem et cum omrii dUeetïont fidek ùbsequium* Venerabilem sënem et 

Hugoncm. omni acceptatione dignum H. * abbatem S. Bartholorrçxi Noviomensisy 
super causa quac inter îpsum et abbatem S. Crispini yertitur à domin* 
papa vobis commissa soHicitum , et frustratoriis , ut crédit v ab adren&a 
parte dilationibus elusum, eâ qua decet acquitate, judices respicite, et ne 
artfpliùs fitibus et sumptibus pro re tam modïca fktigetur, infîrmitatî parciie 
ipsius et xtati* Ea qua à vobis recessimus die , sub certa forma pacis ajb 



* Nivcloni. 



[ 1 ) . Re,x J^udoviç u$ V.II , anno 1 1 79 , per- 
cussus paraiysi, anno integrodecubuit wgrotus. 

(2) Scripta videtur haec epistola Berne redo, 
Sancti-Crispmi Suefek/nçnib abbati , cjui facuts 



est anno 1 179 Prsenestinus episcopus cardin*- 
lis,obiUque anno i t i8i c , .ud.ioni/- 
(3) Jounni , ad qneni scripsH Steplutnu* 
epistolam inter éditas Molineti 6 j. ^ 
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utraque parte , vèrbissacerdotalibus tamquam sacramento firmata , compro- 
missum est, à qua si alterutra partiuni résiliée voJuerrt, et sacrilegio erit 
proximura et sacerdoëo alienum. Forma aiuein compositions eâ die à no- 
bis conscripta hxc est : de consehsu H. *' abbam S. Bartholomxi et ab^ 
bâtis S. Crispini * concessum est, ut Petrus et Crispinus monacfei et Nicolaus 
prxpositus jurent quod veritatem dicent secundùm inquisitionem ab eis 
factain et conscientiam suam propria m , bonâ fide et sine dolo , tam de pos- 
sessione et tempore possessions quàm de jure et proprietate decimsc de 
qua contenditur, tam pro ^cclesia S. Bartholomxi quàm pro monasterio 
S. v Crispini ; et secundùm quod furaverkit, episcopus Suessionensis et de- 
canus utrique parti suum jus assignaient. Hoc autem factum est coram 
vobis et decâno Remensi , astantibus Wilielmo abbate S. Leodegarii , et 
nobis et abbate S. Crispini de Cavea, et inuhis aliis. Inde est quod 
sanctae paternitati vestrae preces fundimus, ut auctoritate judiciariâ à do- 
mino papa in hoc negotio vobis commissa partes cogatis ne àpromisso re- 
cédant , et ut sine dilatione compieatur, mandato vestro obedientes existant. 

VI. Peccatum ariolandi et scelus idololatri* , si v«ra sunt qwx leguntur, 
acquis passibus cum inobedîente didieimus ambulare, et in tnunicipio per- 
duellionis reus , in cœnobio schismatus esse potest. Id genus , ubidumque 
fuerit , eo districtiùs ecclesia Romana persequi consuevit , quo et frequentiùs 
scissuram experta est , et familiarms amplectitur unitatem. Eâ peste morta- 
liter infectmn audivimus B* de Alenac, qui priori sue rebellis quasi altare 
contra altare^erigit ; et ab aquiione sedem sibi ponens , bicipitem eccfe* 
siam- Bcneventani convemûs inconveuienter et monstruosè monstrare con- 
tendifc Patrem persequitur filius alienus, pastprem ovis morbida lacessit ; 
comagio sut ceteros inficiens et effiçiens nequiores. Insurgat in taies zefus 
vester ( 1 ) , armetur justitia , severitas çxcandescat, ut qui majorum senten- 
lias contemnunt , coacti sentiant impunitain sibi non fore Jicemiam re$is- 
tendi* Has ^ro Simone (2) priore vobis pièces offero, hoc immofo sacri- 
ficium , hoc elogwift decanto. 

VII. Haoinstanti sextâ feriâ , Pater, diem nobis et quibusdam militibus 
assîgnastis (3). Exponebam sarcinulas et ad procinctum itineris cursumque 
negotii domesticam supeliectilem preparabam, cùm subità et felici mihi 
semper auspicio iiteras vestras accepi, quae non blseso mandato Bleiim me 

Datajn ad epwcopum et canonicos Le- ^ (j) Guillelmum Scnonensem archiepuco- 
mpvicensts ecclesiae eam epistôfam indè colii- pum simulque Carnotenacm episcopum alio- 
gfrito/cniod subeorâmjuri&dietkmecoitsistcrct qutttfr , ut nobis qiridem videtur , auctor ; vi- 
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ratus. 



(1) Incompertui Simon, decessoresque ejus, 
auctoribus Gaiiiar Christ. <jui catalogum prio- 
ruft* Bene'ventafli ctrnobîî contexuermit /. //. 
coi. 61p. s 1 
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Lettres descendere compuîerunt. Ne autem mè desidem et juris nostri contemp- 
inédites torem propter absentiam et gaudeat, ac propter hoc se vicisse saspicetur 

d To«m»lf C a dversarius, hune fratrem nostrum miii, qui à nobis in hoc hegotio pro- 
* s curator constitutus vices nostra* suppléât , litteras capituli nostri de ratiha- 
bhione secum habens. Gestiente prx gaudio et prsc metu labio titu- 
bante , ultimutn Hfud verbum quod mihi de redditu comparando , pro 
perenni memoria G. în ecclesia nostra facienda , fecistis , ad memoriam 
vestram revoco, ut, si placet, fiât in proximo verbum vestrum in quo mihi 
spem dedistis. Convenimus cum venditore, consensu faciente contractum: 
quicquid inde bonum vobis visum iberit, nobis, obsecro, nuntiate. Hune 
prxsentium fa torem , fratrem nostrum et concanonicum , procuratorem 
constituimus : quicquid per ipsum coram vobis factum ftierit , sive transac- 
tione, sive sententiâ, ratum habebimus et habemus. 
An. 1168. VIII. Commissam vobis à domino papa cognitionem quarstionis audivi- 

* Manassem. mus, quse dominum nostrum Aurelianensem episcopum * contingere vi- 
deatur. Et quontam eidem domino nostro episcopo in sua justitia déesse 
non debemus, quantum nobis manifesta est séries fiicti cui interfuimus, 
simpliciter vobis et profèrimus et testamur. Idem enim et domino Papx nos 
meminimus scripsisse. 

Sicut nec fàlsitatem astruere, sic et ubi exigimur, veritatem abscondere 
non debemus. Ea quae in oculis hominum nobis presentibus facta sunt, 
simplici vobis intentrone et profèrimus et testamur ; non enim possumus 
quaevidimus et audhrimus non loqui. Exempto de grege hominum morte 
indigna Johanne Àurelianensi decano (1) , die à capitufo communiter in- 
dictâ , quâ eligeretur alius , canonici convenerant. Vocati sumus et nos. 
Seruntur, ut assofet in talibus pro diversitate mentium , diversa et adversa. 
Placuit tandem omnibus ut nos , assumpto nobiscum viro bono et reli- 
gioso Rogerio, qui nuper curx praelationis quam in ecclesia beati Evurtii 
diù sustinuerat humiliter spontè renunciavit , singulorum vofuntates seor- 
sùm sub signo confessionis audiremus, Secedimus , nudimus, scripto man- 
damus. Dicebat alius sic, alius autem sic. Revertimur in conventum , fines 
mandati, quod egredi non licet , observantes. Iterùm in medio verborum 
conflictus et dissensio voluntatum ; et quia duae videbantur qu* potiùs 

. - dissentirent ab invicem partes , placet utrique ut subdeennus très , cantor 

itidem très nominareht è fratribus qui munus electionis et susciperent et 
expièrent. Comprdmissum est in eos , ut quod pariter ipsi sex aut eorum 
quinque de future decano constituèrent , ratum ab omnibus haberetur. In- 
junctum autem nobis etsexiliisj, ut secretiùs iterùm nobiscum loquerentur. 

(1) Vergcntc anno 1167 pueci traditus fuit Stcphanus Tornacerwis, inter cjus epbtoiat 
Joanjics^.Aurplianchsb decanuSi, de e^jusfiiT > edmuty /r; /»* • - «_> 
perc sermoncm habuil in synodo Scnoncnsi 
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et secundum quod ex confessionibus priùs ad nos factis (quantum nabis 
permissione totrus capituli manifestare liceret ) audirent , electionem suam 
formarent. Nec enim in electione illa aliud suscepimus aut fecimus. Con- 
veniunt quinque, sexto sustineute et tacente* Revertuntur in capitulum qui 
elegerant; et quxsito iterum ante omnes ut ratihabitione mandatum fir- 
marent, qui contradkeret nemo fuit. U nus ex praedktts sex H. archidia- 
conus, Elegimus, inquit , et nominamus in %tcanum nobis Hugonem sub- 
decanum. Acclamatum est à pluribus, à nemine contradictum. Itur ad 
episcopum cum plausu. Présentâtes electus in decanum , ponitur per ma- 
num episcopi » sicut solemnhas consuetudiftis eorum exigit , in secte de- 
çà ni tam in capitulo quàm in choro. Àfferuntur evangiiia y sacrainentum 
de indemnitàte bonorum ecclesiae, de fidelitate-quam episcopo et capitulo 
débet, praestat novus decanus, et sic omnia oonsummantur. In prxsentia 
nostra gesta sunt hacc : unde et qu* vidimos et audivimus , hacc testa* 
mur , et testimonium nostnu» verum est* 

IX. Rtvcrendissimo /fomino et pétri W.* dei gratiâ Senontnsi archiepis- 
copo fraStr Stephanuï de Sunçto Êvurti* salutem. M U LIER ista, cujusdam 
servientis nostfi filia , turpiter y ut dicit, et inhonestè à viro suo tractatur , 
qui ei nec mensac consortium , nec thori cotnmerchim , nec domûs con- 
tubernium communicat aut induig&t. Sapplicat vobis in bac affiictione sua, 
supplicamus et nos cum ipsa , ut viri vivantis vrduam paferno consjlio si* 
mul et auxilio sustentent Jain enim non misericofdiam , sed judicium 
postulat, causac susç merituin jus^tiac-cdmmhtens et rqaitati commen- 
dans. 

X. Jievtrendissimo démine et pétri H. { t ) Santïi Bartholomcei Noviomen- 
sis abbati frater Stephanus spiritu fmitudinis accingi. Ejice derisorem , 
et exibit cum eo jurgBim ejus : non enim hoc fit crudeliter , sed mise- 
ricorditer, ne contagion* pestiferâ piurimos perdat. Si abscindendi sunt 
qvl nos conturbant, quanto magis non admkcendi ï Ioobedientiae maium 
et icjololatrwc scefu?, sive ariolandi peccafum » acquis passtbus ambulare di- 
dicimus, Quorum autem similis est culpa, non débet esse absimilis pcena. 
Et quae portio fidelis cum infideli î Schbmaticos partim absorbuit terra , 
partim ignis absumpsit. De hîs Heronymus ; Quis, inquit , dubitaverit hoc 
esse sceleratiiis commlssum , qçod est graviùs vindicatum ! Idem : Putridœ 
Secaçd* sunt currys* *t ; seabfasa ovis * caulrs repcllcnda, ne corpus putres- ***eamd*. 
cat, ne- picora intertpnh Arius h Alexandrin *na scintilla fuit; et quoniam 
nfp si aii m apprtssus fuit', totum orbem fama ejus populata est. Sequere et 
tu, Pater, tanti viri consilium. Schistnaticoruin sodaîitates evkandas docet 
Carthaginense concilium quartum , et cum eis neque orandum neque psal- 

(i) Hugoni, qui Sancti-Bartho!om*î prscfccmnnn gessH ab anno 1158 usqne ad annaUi 
1 1 87. 
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^ Lettres fendum. Et ne dubites hune esse schismaticum de quo quxris et quereris, 
inédites audi Pelagium papam : Schisma , inquit , scissuram sonat , et in unitatc 
* Tournai ^ sclS5ura esse non P 0 ****' Qui e r go unitati non communicat ✓ qiri partera 
-4 i c -4 s *^* & c **» schismaticus est. Sed <et conspiratori ne parcas, paratus ulcisci 
sc!iLma. l C * ' omnem inobedientiam. Hune enim eumdem contra patrem spiritualem 
conspirasse et nos audivimus, et vos r experti estis. Quid de conspiratio- 
nibus fàcîendum sit , consuls Calcedpnese concilium. Quid quod ad se- 
cularis militix simul ac potentiae inalîriam confugit ! utrhisque legis , di- 
vinae sciliçet et humai» testimônio , sacrilegium incurrit. Legatur constitutio 
17^.4,0.29. de episcopîs et cleriçis quse sic incipit : Si quis in hoc gcnus sacrilegU. 
SiquissuaJeme. pj us e tj am papa 9 sicut eum qui ecclesiam Dei vastat, sic eum qui sacer- 
dotes insequitur saçrilegum judicat. Et quoniam tantis èxcessibus adjecit 
ut patrem malediceret , et matrem ecclesiam shre fratres infemaret, timeat 
\. q. i, c. i, rigorem Aurelianensis concilii, quo dicitur eos qui fafsa fratribus capitula 
Eos qui objecerint, usque ad exitum non communicare. Tôneat sententiam Adriani 

j.q. 6, c. 5, papa : Dalatori, inquit, aut lingua capulctnr, aut convicto cap ut amputetur. 
DeLitori. JUud autem quanta animadversione dignum sit , quàd in patrem irniens 
inanus in eum injicere voluit , aut dissimulet qui excusât , aut pronun- 
}.q. $, c. 13. tiet qui arguit. Auctoritate Stephani papaç, omnes qui adversùs patres ar- 
Omnes. mantur, in uniyerso mundo infeiniâ notantur. Eadem severitate volunta* 

tem hujus sceleris quâ- çffectum puniri jure voluerunt. Majestatis enim 
çrimen parriddji culpam habt t. Et nç aliquis obmurmuret , et contra 
misericordi^un cujus disdpuli sun^us , me foquutum asserat , teneat patris 
23.^ 4. c 33, Ambrosii sentendam, qui in Hbro de Officiis ait : Utinjusta misericordia, 
Estinjuiuu et j e q UO j am \ n f e g e scriptum est : non misère beris il Mus. Teneri quàm maxime 
débet forma justifia , ne quis a communionis consortio abstractus, brevi laery- 
mulâ ad tempus paratâ , vel etiam uberioribus fietibus communionem , quam 
plurimis débet postylare temporibus , h facilitât? sacerdotis extorque**. Faci- 
litas enim veniœ incentivum tribuit dclinquendi. Aut igjtur , si incorrigibilis 
videtur , nullatenus rçcepiendus est ; aut si spes correçtionis ejus est , post 
multam contritionein , manifestais humilitatem , sub acerrima et dhitina 
pœnitentia revocandus. 

XI. Prxsentiuirç portitor ingens habuit desjderrom videndi vos etmo- 
randi ap^id vos (1). Impletum est tandem desidertum ejus. Occasione 
enim émergente, çonsilium ei dedimus ut perficeret quod optaverat..Oc- 
casionis qualitatem ipse vivâ vobis voce reserabit, Si vobis necessarius 
est , ei*ni retinere potestis. Promisit nobis quod vobis non erit oneri , sed 
honori ; non daijinosa, sed utilis sua çonvçrsatio, 

(1) Godefrido , aUbati Sancti-Satyri , scripta I ejusdem argument! ad eum Ihterr inter éditas 
videtur hacc episiola, quippe plures extant | Moiincti, 7 , 4; , 53 , j6 , 98 , 137, 141, 

XII. 
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XII. Vcntrabih patri et amuo earissimo V. {\\ De! gratiâ Portuensi 
episcopo W. * Remensis eccksiœ minister humilis salutem et sincerœ dilec- 
tionis affectum. De vobîs speçiatyùs x:onfisi specialem amicum ac devotis- 
simum sanc« Roman* ecclesise fiJium , magistrum Stephanum sanctac Ge- 
novefx abbatem vestrae dilectioni commendamus , tam suis mentis quàm 
nostrâ gxatiâ diligendum. Rogamusi&que ijti nynçiuiri ejus et causam eo 
clesre suac contra q\*eti>dam , sicut audivimus , pseudo-fratrem nomine 
Ludoycum (a) , qur prô suorutji y exce^suum enormitate demum coram do- 
mino Rege regni fines abjuravit ; postça vero falsâ suggestione domini 
papx auribus circumv£nti> , li&ras iH repipe^^rjrap^travit, manuteneatis , 
et à tam perniciosa persona gregem Domini scandalizari non permittatis. 

I 

(i) Willeimus Papien& #j ]»rob. cjirdin^ii^ | (i) De eodem vide epistoJam inter > e^itap 
Sanèti-Petfi-ad-vincuIà , tactus est Pprtuensis Molineti 38, ad Cratianura, Roinanae çcçl£ 
episcopu* annô 1178; «t sequétirt ànitovifere ^catdsurienu « — 
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NOTICE 

Des Lettrés inédites de Diogène te Cynique, contenues dans 
les Aiïmitscriv.fâfj et 30 du -faiiï*** ]Z > " 

• ' Par M. Boisso n ad». , , j 

23aWs te; recueil des Épistolair0s Grecs, publié, eh i4y$* f&t 
Aide Manuce , on trouvé, vingt- neuf lettres sous Je o«n ^le 
Diogène. Elles ont reparu dans la réimpression des Épistoldireè 
faite à Genève en 1606; mais les éditeurs de Genève ont jugé 
à propos d'omettre la vingt-sîxîSme et la vingt-neuvième des 
lettres données par Aide , ce qui réduit leur collection à vingt- 
sept lettres, au lieu de vingt-neuf. En regard de ces vingt-sept 
lettres f ils ont placé une traduction Latine , qui n'est pas l'ou- 
vrage de Cujas, comme on la cru quelquefois, ni même de 
François Accoiti , plus connu sous le nom de François Arétin, 
à qui elle est attribuée par Fabricius et par Harles dans la Bi- 

Bihl Cr. t.i, bliothèque Grecque a ; par la Monnoye sur la Croix du Maine b ; 

**** par Saxius, dans son Onomasticon c ; par M. Ginguené, dans la 

> La Mann. i • • II d 

ll,p.;8. biographie universelle . 

Onom.t. VII, Le traducteur de Diogène avoit le prénom de Francesco, et il 
2 *Bbgr 1. 1 étoit d'Arezzo. En latin, on le nommoit donc Franciscus Aretinus; 
126, 2. et Ton a cru que ce Franciscus Aretinus étoit Franciscus Aretinus 
de Accoltis ou Accoltus, auteur d'une assez mauvaise traduction 
de quelques homélies de S. Jean Chrysostome, dans laquelle 
Erasm.Epist. Érasme a relevé des fautes très-grossières. Le traducteur des 
xxvn/*4 lettres ^ e Diogène, contemporain et compatriote de François 
Accoiti, avoit nom Francesco Grifolini. J'ai, pour m'écarter du 
sentiment des savans littérateurs que je viens de nommer , 
l'autorité d'Attilio Alessi, dans son Histoire des Antiquités d'A- 
rezzo. Cette histoire est, je crois, encore inédite; mais le passage 
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sur lequel je m'appuie se peut lire imprimé dans la Bibliothèque 
Riccardiana du P. Lami \ On ie trouve aussi, mais copié peu 
exactement , dans les notes du P. Mansi sur Fabriçius b ; car ie 



Biblioth. med, 
œvi, t. VI, p. 



Lettre* 

inédites 
de Diogène ie 
Cynique 

P. Mansi s'en était, déjà servi avant moi pour relever Terreur V^.'^ 7 *'^ 
des biographes de François Àccolti (1). Je ie placerai ici de 
nouveau et dans Iqs termes mêmes d' Alésai: Frattcesco Grifol'wi, sis» 
in greco e in ïatiuo dottisstmo ( infeiieissimo giovane ) > il quale nella 
città di-Napoli cascando da cavallo mon di subito , ess&ndo già stata 
esaminato e in dispute pubbliche provato , allora quaudo tradusse 
ï Epistole di Diogeue in latina, a Pùpa Pio //, Pcntefice massimo; 
c est-à-dire: « François Grifolini, très-savant en grec et en latin* 
» L'infortuné jeune homme mourut subitement à Naples d'une 
» chute de cheval. Il avoit déjà été examiné et mis à l'épreuve 
» dans des actes publics, quand il traduisit en latin \& Lettres 
» de Diogène, qu'il dédia au Pape Pie IL» Au Pape Pie II (2), 
et non pas au Pape Pie IV, comme le dit Fabricius. Cette 
traduction, publiée à la fin du quinzième siècle, n'a pu être 
dédiée ni à Pie III , ni à Pie IV, qui sont tous deux du seizième» 
Je ne remarquerais pas cette légère inexactitude, observée déjà 
par Mazzuchelli dans son Histoire des écrivains d'Italie, si je 
ne ia voyois répétée par le nouvel éditeur de ta Bibliothèque 
Grecque. Ce même François Grifolini est. auteur de ia traduc* 
tion Latine des Lettres de Phalaris , pareillement attribuée à 
François Accolti. Il le témoigne lui-même dans l'éphre dédi- 
catoire des Lettres de Diogène (3) ; épître qui, par parenthèse^ 
avoit déjà été imprimée et réimprimée, quand le P. Lami, qui 
ne s'eji doutoit pas, la publia comme une curiosité inédite. On 



Biblioth. Gr. t. 
Up. 68j. 



Biblioth. Ric- 
card. p. 



(1) Mansi, I. c. Persuasûm hucusque 
ùmnibus et jnihi et'iam fuît versionem 
ppistolarum Diogenis ex grœco Francisco 
huic ( de Acçoltis ) Aretino deberu JVunc 
vero novum miht accidit didicisse ex kie- 
dita historié. M.Attilii Alessi de Antiquité 
Aretinis, cvjus fraginentum vulgavit CL 
Lamius in Catalogo mss. Riccardianôr. 
In eo etenim hœc lego , ifc. 

(2) Voyez la Dédicace de Grifolini 
dans la Bibliothèque Riccard. p. y8; 



la Monn. sur la Cr. du M. t. II, p. jff* 
(?) a Quamobrem , ut ad Diogenem 
*> nostrum veniam, nihilmihi in hacprœ- 
»fatione de ejus vita et moribus , ut in 
» Phalaride, scribe ndum duxulllius enim 
» vitœ nu lia fere menti o apud Latinos $ 
» parva apud Grœcos ferebatur. Adeo mi ht 
*> visum est tantum virum pro virili parte 
» nostris hominibus planum facere , et 
» Phalarim nostris tandem donare JLati- 
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Lettres ignore assez communément , et cela n'est pais surprenant, que ce 
deDio^fe Grifôlini est auteur de quelques poésies Italiennes qui n'ont pas 
Cynique, été publiées, d'un capitolo pour Gismonda, fille de Tancrède, 
prince de Salerne , à l'occasion de la mort de Guiscardo son 
amant; d'un autre capitolo contre l'envie, et d'une càujpnt 
Bihi Rkcard. contre la cour de Rome. 
F ^ ' Les éditeurs de Genève ont donc, comme je le disois plus 

haut, joint à leurs vingt-sept lettres Grecques de Diogène, la 
traduction Latine de François Grifôlini. Cette traduction, publiée 
en 1487 , douze ans avant le texte d'Aide , a été faite sur un 
manuscrit bien différent de celui dont Aide s'est servi. En effet, 
Aide a donné en grec vingt-neuf lettres seulement, et Grifôlini 
en a donné en latin quarante-sept. Aide avoit donc un manuscrit 
bien moihs complet que celui de Grifôlini ; et il est à remarquer 
que la plupart des manuscrits connus des Lettres de Diogène, 
et notamment tous ceux de l'ancien fonds de la Bibliothèque du 
Roi, ne contiennent que les vingt-neuf lettres d'Aide, ou même 
en contiennent un moiadre nombre. 

Les éditeurs de Genève, qui n'avoient pas consulté de ma- 
nuscrits, voulurent donner à leur réimpression des Épistoiaires 
l'avantage d'être accompagnée d'une traduction Latine ; et ils 
prirent pour les Lettres de Diogène celle de Grifôlini : mais 
Grifôlini n'avoit pas traduit les lettres vingt-six et vingt-neuf 
d'Aide, adressées Tune à Cratès, l'autre à Denys, probablement 
parce qu'elles manquoient dans son manuscrit; et les éditeurs 
de Genève, par une négligence fort blâmable, aimèrent mieux 
omettre le texte de ces deux lettres^ dont Grifôlini ne leur offroit 

Î>as la version , que d'en faire une eux-mêmes ou de la faire faire. 
1s poUvoient même s'épargner cette peine ; car en 1 60 1 , cinq 
ans avant la publication de leur recueil, Eilh^rd Lubin avoit 
donné chez Corrimelin, avec les Lettres d'Hippocrate , de Démo- 
crite, d'Héraclite et de Cratès, les vingt-neuf lettres Aldines, 
accompagnées d'une nouvelle traduction latine. 

Nous avons en françois une traduction de quarante-six lettres, 
de Diogène. Cette notice étoit composée depuis plus de deux 
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ans, quand j'ai appris que ce rare volume, que j'avois longr lettres 
temps cherché sans succès, se trou voit dans la Bibliothèque d C D^gèncfe 
Mazarine : il m'a été ohligeamment communiqué par M. Petit- Cynique. 
Radei, administrateur de ce bel établissement. Le traducteur se 
nomme Loys du Puys. II nous apprend qu'il étoit natif de Romans; 
que son père, Guillaume du Puys, étoit docteur en rrçédecine, 
et d'i celle professeur , excellent en la ville de Grenoble ; quarresté a 
Poictiers en grand' fréquence d'écoliers et pareille commodité d'im- 
primeurs , il a consenti, principalement pour l'exhortation de son 
très bon amy M. Antoine Tabarin , adolescent de singulière exspec- 
tation , à faire imprimer la traduction des Lettres de Diogène, 
qu'il avoit jadis commencée i Paris , en son estude d'arts par 
esbat et exercitation de style. II va prudemment au-devant des 
reproches que l'on pourrait faire à sa diction , s'excusant sur 
la poureté Françoise qui ne peut aspirer a la richesse et félicite 
des Grecs, sur la grand' part de ses labeurs consumée en l'éme/ida- 
tion de l'exemplaire Grec II auroit bien pu traduire ces lettres 
en latin, et il y à trois ans, dit- il, je fis expérience de mon 
savoir et puissance en cela en ma traduction des Commentaires d'Am- 
monius sur les Institutions de Porphyre; mais il avoit lu à Tournon 
l'interprétation Latine de François Arétin , et il n'avoit voulu 
verser en pareil argument qu'ung tel et si grand personnage avoit desia 
traité. 

II n'est pas fort important, mais pourtant il n'est pas fort inutile 
de remarquer que nous apprenons de cette préface de du Puys, que 
c'est à lui qu'il faut attribuer la traduction anonyme d'Ammonius 
sur les Institutions de Porphyre,, imprimée à Paris en 1542, 
in folio. La Croix du Maine, et Dreux du Radier qui, dans sa T.ii.p.jt. 
Bibliothèque de Poitou, le suit sans examen, placent la traduc- T.u t p.toj. 
tion d'Ammonius, dont du Puys se déclare l'auteur, sous la date 
de 1 j4°- Ce n'est qu'une conjecture; la Croix du Maine n'avoit 
pas vu le volume. Du Puys , dans sa préface , datée de Poictiers, 
ce pénultimede novembre, l'an de la rédemption humaine M. D. xliiii, 
dit que sa traduction d'Ammonius fut faite à Paris // y a trois 
ans; et la Croix du Maine a cru bien calculer en la plaçant 
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Lettres en i 54° : ma k M n 'y a point d'édition d'Ammonius qui porte ce 
de^èmefe c ^^ re » et ^ a date de 1 54* n'est point en opposition avec les 
C Cynfquc. trois ans dont parle du Puys : car ii a pu composer en i j4 l k 
traduction imprimée en 154^- 

Du Puys a fait, s'il faut l'en croire, sa traduction de Diogène 
sur un manuscrit Grec; mais je soupçonne un peu qu'il se vante, 
T. n,p.;$. L a Monnoye est tout-à-fait décisif. Ii affirme , dans ses Notes sur 
la Croix du Maine, que c'est sur la mauvaise traduction Latine 
de François Accolti que la Françoise , plus mauvaise encore , a été 
faite. Du Puys parle vaguement d'un exemplaire Grec fort cor- 
rompu ; mais ii ne dit pas d'où lui venoit ce manuscrit , ni à 
quelle bibliothèque ii appartenoit. Il est juste, au reste, de remar- 
quer qu'à cette époque on apportoit peu d'attention à tous ces 
détails littéraires et bibliographiques où se complaît la minu- 
tieuse diligence qui distingue l'érudition de notre siècle. Mais un 
argument très-fort, c'est qu'il répète absolument toutes les fautes 
de Grifolini, même les plus grossières et les plus absurdes. En 
supposant qu'il ait eu un manuscrit tout semblable à celui de Gri- 
folini, ce n'étoit pas une raison pour qu'il se trompât précisément 
aux mêmes endroits et de la même manière. Les différences que 
j'ai observées sont petites; ce sont de légers çhangemens faits 
pour éviter quelque absurdité trop palpable, et qui ne prouvent en 
aucune manière que du Puys ait eu, pour les lettres inédites, un 
manuscrit Grec. La lettre trente-six dç Çrifolini est omise dans du 
Puys : voilà la différence la plus essentielle, et la seule qui puisse 
faire croire 4que son exemplaire différoit de celui du traducteur 
Latin ; mais c'est peut-être une ruse de sa part. La ressemblance des 
fautes matérielles dans les mêmes passages, les phrases Françoises 
de du Puys calquées, pour ainsi dire, sur le latin de Grifolini, 
et les mêmes lettres omises, sont, pour prouverie plagiat de du 
Puys, des argumens plus forts que quelques petits changeihens et 
l'absence de la lettre trente-six , pour prouver qu'il suivoit un ma- 
nuscrit Grec. Je ne veux citer maintenant que deux exemples ; ii 
s'en pourra présenter quelques autres par la suite. Du Puys adresse 
à Policées la lettre vingt-six, qui , dans Grifolini , est adressée Pollucn 
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N'est-il pas évident qu'il n'a vu que la traduction Latine , et qu'il lettres 
a été assez distrait (je pourrois employer un terme plus dur) pour 
croire que Pollua* qui vient de Pollux, étoit le cas oblique de Cym%£. 
Polluées/ S'il avoit eu sous les yeux un manuscrit Grec, le mot 
ïloAvStvxêt n'eût jamais pu amener la traduction Françoise à Po- 
licées. Du Puys commence ainsi sa lettre vingt-deux : « J'ai en- 
» tendu que tu as confisqué tout ton patrimoine.» C'est, à n'en 
pouvoir douter, la traduction du latin de Grifolini , audivi te uni- 
versum patrimonium tuum in jiscum contulisse , et non pas la traduc- 
tion du grec, €7TV$0fAYM tt HT* *OlCt* ctTOJltV WmeyiuTv eU HIV Epist.Gr.y. 

éjueÀwuv* H y a contresens dans les deux Versions , et le françois 
est calqué sur le. latin : rien n'est plus sûr» 

Les Lettres Grecques de Diogène n'ont pas été réimprimées 
depuis l'édition de Genève. Seulement l'Athénien Patousas a 
donn é , dans son Encyclopédie philologique , ci nq des lettres Aldines ; T. î t p. 188-190. 
ee sont ie& lettres 4 , 6, <? , 16 et 23 ; Camerarius a, dans son 
Choix d'épâtres Grecques , inséré les lettres 1 , 19 et 21 ; et Ton Camer.pj, 
en trouve trois, savoir, les lettres 16 , zo et 18, d&ns un petit 
Recueil d'éphres Grecques, donné par Guillaume Morel à Paris Pag-4-j. 
en 1 5 5 7 , et dont il y a plusieurs réimpressions. 

Quant aux quarante-sept lettres Latines de Grifolini , elles 
ont reparu air moins deux fois : la première , dans les Épttres 
laconiques de Gilbert Cognatus; la seconde, dans le Trésor des 
épttres Laconiques de Buchler. Elles n'en sont pas pour cela moins 
rares; et Don Yriarte, faisant, dans son Catalogue de la Bibiio- Pag.8o. 
thèque de Madrid, la description d'un manuscrit Grec qui con- 
tient cinquante lettres de Diogène , n'a pu s'assurer si la collection 
de Grifolini contenoit les mêmes lettres que ce manuscrit* Je le 
puis affirmer; non que j'aie vu le manuscrit de Madrid, mais la 
Bibliothèque du Roi possède aujourd'hui , sous les numéros 
1 3 5 3 et 39% * manuscrits venus du Vatican , où l'on trouve 
toutes les lettres contenues dans celui de Madrid et dan» 
Grifolini. Ces deux manuscrits m'ont offert vingt-deux lettres, 
doftt le texte est jusqu'à présent resté inédit: de ces vingt- 
deux lettres, vingt ont été traduites en latin par Grifolini, et 
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lettres niai traduites. Peut-être même a-t-il connu les deux qui manquent 
<fcSogèwie * son recne 'I' E- n e ff et » M est possible que i extrême obscénité de 
Cynique. la lettre à Sopolis* et de la lettre à Méiésippé b Tait empêché de 
■ Lettre inéd. 6. i e s traduire. Je joindrai à cette notice le texte et la traduction 
Lettre méd. ij. françoise des vingt-deux lettres inédites : car du Piiys, qui se 
trompe sans cesse, ne doit pas décourager; et d'ailleurs , comme 
je l'ai dit plus haut, je ne connoissois pas son travail quand je 
fis le mien. 

Ces vingt-deux lettres nouvelles ne seront peut-être pas , pour 
les philologues au moins, absolument dénuées d'intérêt. 

Je m'imagine que Ton s'étonne un peu de m'entendre parler 
en termes si modestes et si simples d'une telle découverte. Vingt- 
deux lettres inédites ! vingt-deux lettres de Diogène ! On s'àt- 
tendoit apparemment' à ce que je fisse amplement valoir tout 
ce que le grand nom de Diogène doit donner d'importance à 
ces lettres; le jour nouveau quelles répandront sur plusieurs 
points de la vie de ce philosophe ; tous les secours que pourront 
en tirer les historiens et ies critiques. Ma réserve tient à la per- 
suasion où je suis qu'il n'y a rien de moins authentique que les 

*AdDiog. vi. ying^neuf lettres déjà imprimées 9 et Jes vingt-deux iejtrps inér 

h AdTweutan. dites. * 

*'**Àd Meun. Ay reste, je ne suis pas le premier à qui ies lettres de Diogène 

^* 'ln' P He*tm a * ent P aru su PP os ^ es - Bentley, au commencement de sa Disses 

Padie. t. I , p, tation sur les Fables d'Ésope; Ménage, dans son Commentaire sur 

* 88 tA P . FaMc. Diogène de Laërte a ; Davies, l'un des hommes qui ont le mieux 

Bihl 686 r et ! ' connu i'histoiFe philosophique b ; Ip P. Lami , sur Meursius c ; 

F Brucker' HùZ'. Jacques Hase d ; Heumann € ; Brucker , dont le nom a de la 

?m < Ét%hJL c <^brité f î M - HarIes g î M - Jacobs h i ont dé }a prononcé que ces 
t.i,p.882. lettres n'étoient pas authentiques. La Monnoye 1 et Sorel k ne 
UtS^Gr. ^d!i sont pas d'autre avis. «On void, dit Sorel dans sa Bibliothèque 
i8 ' 2 ^ Ad Anal * ^ ran Ç°' se > des épistres de Platon et d'Ëpicure; pour celles de 
t. vin, p. s 8. * Diogène le Cynique, qui composent un petit livre, joseray 
hMaine^uï, » bien avancer qu'elles ont esté faites à plaisir sur plusieurs 
*'t*BU F * actions de «a vie , afin de leur donner plus de vray-sem- 
th. 7. * blance. » Je crois encore pouvoir compter M. Wyttenbacb au 

nombre 
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nombre des savans qui ne croient pas que ces lettres soient lettres 
l'ouvrage de Diogène. Voici comme il s'exprime dans sa Biblio- , "l? 01 ? 13 . 

o o r de Diogenc le 

theque critique : Emstolas antiquissimorum Gracorum , qua vulgo Cynique. 
feruntur , veluti regum , ducum , philosophoru m , plerasque à Lfm.1up.64. 
récent iori bus sophistis esse jictas, nemo est, nostra atate, qui dubitet. 
Il n'a pas nommé les Lettres de Diogène, mais j'ose presque 
assurer qu'il ne me démentira pas. J'ajoute à cette liste, par 
une semblable conjecture , ie nom de M. Clavier , dont l'éru- 
dition et l'excellente critique sont si bien connues. Il dit, à 
l'article Chion de la Biographie universelle , « qu'il nous reste 
» dix-sept lettres sous le nom de Chion, et qu'elles ne sont pas plus 
« de lui que celles que nous avons de plusieurs grands hommes 
» de l'antiquité (1).» 

Mon but, dans cette notice, est de prouver ce que ces dif- 
férens auteurs ont avancé sans preuve, et ce que moi-même j'ai 
déjà dit autrefois, lorsque, corrigeant trois passages des Lettres hJJ*^ 1 **' 
de Diogène, j'appelois l'auteur, non Diogenes, mais Pseudo- 383, 4s*- 
Diogenes. M. Schaefer , dans ses Notes sur l'Antigone de Sophocle, Vm. 1123. 
a cru une de mes corrections peu nécessaire ; mais il a été de 
mon sentiment sur l'auteur même .des lettres ; car , ainsi que 
moi, il le nomme Pseudo^Diogenes. Au reste, pour ie dire en 
passant et en faveur de ceux que ces petites choses intéressent, 
cette correction f comme je l'ai marqué dans- mes Observations Pag. 4*3- 
sur les Ambassades d'Eunapius, a pour elle l'autorité de trois 
manuscrits. Si , en commentant les Sophistes du même Eunapius, Pag. *4r* 
j'ai, dans une autre correction de ces Lettres, donné h l'auteur 
le nom de Diogenes , ce n'est pas du tout que j'eusse alors 
changé d'opinion; mais je m'étois, par habitude et par routine, 
conformé cette fois à l'usage vulgaire. C'est &in$i que Ménage, z AliD - 
qui croyoit ces lettres supposées et qui le dit très positivement a f Lun* vi^o. 
les a pourtant employées b sous le nom même de Diogène; h 6 n - V1/ 



(1) Depuis que cette notice est com- 
posée, M. Clavier a dit positivement, 
dans l'article Diogène de la Biographie 
vnivertelle, que les lettres, de ce philo- 

Tome X. 2* Partie. 



sophe sont supposées , et il m'a fait 
l'honneur d'ajouter que j'avois très bien 
prouvé cette supposition. 
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d'où il ne faudroit pas conclure que Ménage n'étoit pas d'accord 
avec lui-même. 

« II seroit facile, dit Bentley à l'endroit déjà cité, de montrer 
-o la supposition des Lettres d'Ànacharsis , d'Heraclite , de Dé- 
» mocrite, d'Hippocrate, de Diogène, de Cratès, et de beaucoup 
» d'autres.» Ce genre de critique, qui exige infiniment d'érudi- 
tion, de lecture, de jugement, pou voit paroître facile à Bentley, 
^ui pôssédoit au plus haut degré toutes les qualités qui font 
Térudit consommé; et nul doute que ce grand philologue, quia 
démontré si victorieusement la fausseté des lettres de Phalaris, 
-d'Euripide, de Thémistocle et des philosophes Socratiques , n'eut 
arraché avec le même talent et la même érudition le masque 
dont s'est couvert le sophiste inconnu qui nous est arrivé sous 
4e nom de Diogèrre. Pour moi, qui n'ai pas les mêmes raisons 
<[ue Bentley pour trouver facile la tâche que je me suis imposée, 
je ne me flatte pas de pouvoir épuiser tous les argumens qui 
seraient propres à défendre mon opinion; j'en laisserai sûrement 
plusieurs <jue découvriront, après moi, des lecteurs plus instruits 
et plus exercés. Je pourrai bien faire remarquer tes traits sail- 
lans et prononcés par lesquels 9e révèle la supercherie du faus- 
saire; de plus habiles et de plus savans sauront dévoiler son 
imposture par des raisons plus cachées, plus subtiles, plus pro- 
fondes, et qu'il ne m'est pas donné d'apercevoir. Mais, quoique 
je ne puisse pas traiter ce sujet dans toute son étendue, j'en 
dirai cependant assez, je pense, pour montrer que Diogène le 
Cynique n'est pas et ne peut pas être l'auteur des lettres , de 
toutes les lettres au moins que nous avons sous son nom. 

Diogène avoit écrit des lettres , s'il faut s'en rapporter à 
Diogène de L$ërte. Le biographe a eu l'attention de remar- 
quer que Sosicrate et Sdtynss les crôyoient supposées, mais que 
Sotion les oroyoit authentiques. Diogène de Laè'rte n'a pas ex- 
pliqué positivement quel étoit , sur ce point de critique litté- 
raire, son avis particulier; mais on peut penser qu'il ne doutoit 
pas de l'authenticité de ces lettres ; car il en cite une quelque 
part, en témoignage d'un fait qu'il rapporte. Voici le passage: 
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« Le Cyniquê, 3it-il (1), écjriyit à quelqu'un de lui procurer une 
» petite maison; et, comme celui-ci tardait, il se logea dans, le 
» tonneau du Metrôum , ainsi qu'il le témoigné lui-même clairement 
» dans ses lettres. » Voici maintenant la lettre seizième du recueil 
d'Afde, avec la traduction littérale: 

'àhoaa H H I A 1. X Apollexis. 

'EveW^ov croi 7aeX olwrmux;, Je t'ai entretenu au sujet d'une 
^X*&***^™WW- Ko X^** habitatiQn > et > e te rel T lercie de tes 



Lettres 
inédites 
de Diogènc ic 
Cynique. 



(ptiaiv evcMncûXMUi. 



promesses. Mais, ayant observé uji 
limaçon , j'ai trouvé une demeure 
chaude. Délivre-toi donc de ce soin, 
et réjouis-toi avec nous qui avons 
trouvé la nature. 



H n'est ici question ni du tonneau , ni du temple de la Mère 
des dieux. Au premier coup d œil la supposition paroîfc mani- 
feste, et Ton peut se croire très autorisé à décider que les 
lettres dont se servoit Dîogène de Laerte, ne sont pas celles que 
nous avons; mais il ne faut pas se hâter de prononcer. Les 
éditeurs de Genève ont imprimé en regard de la lettre grecque 
dont on vient de lire le texte, la traduction* suivante de Grifo- 
lini : Diogenes Megastheni. Petii abs te domum, et mi Ai gratiam 
habuisti. Deinde cum propius considerarem , inveni mihi domum veti- 
torum re médium , ùolium videlicet , non muros. Ab Kac igitur cura 
me absolvi : quare gratulare nobis natura inventoribus. 

Il est évident que cette traduction ne convient pas au texte 
d'Aide, répété dans l'édition de Genève, dans celle de Corn- 
melin , et traduit avec exactitude par Lubin , dont je rapporte 
en note la version (2); ni aux textes du manuscrit 1353 du 
Vatican , du manuscrit de Madrid décrit par Yriarte, et des ma- 
nuscrits de Paris, qui tous sont d'accord avec les éditions. Mais p> 7 ?' 
Grifolini a eu sous lès yeux un texte à-peu-près semblable à 



Epist. 16. 
Epist. lé. 



Bibl Matrit. 



( 1 ) V 1 , 23 . 'ETnçy'fixLç M un o'uuiïor cuirco 

r^ieû ft j£r oixJour y coç £ èuhiç et imç 

cdnçoKciïç tf&rifH. Ces derniers mots, qui 
sont si importans, ont été omis par le 
traducteur François, de Diogène de 



Laërte. 

(2) ApollexidL — Converti te de habi- 
tatione, H gratta poUicitanti. Cochleam 
vero conspicatus , inveni habitationem cali* 
dam Absolu tus igitur sis hujus-obsequii ; 
et congrutulart nobis naturœ inventoribus. 

Ri 
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lettres celui du manuscrit 398 du Vatican, que je. vais transcrire et 
inédites traduire littéralement : 

de Diogcnc le 

CynKjuc. Aïoytwç * 'kmhiîjlof %dL,(peiV. DiogineJ Apodixius, salut. 

'EnTvyov croi 7t%tl oixxmcoç , Je t'ai entretenu au sujet d'une ha- 
Kûùf y<LeÏÏ*t <&ro«fifJLMC*. Ko- bitation, et je te remercie de tes pro- 

va/^ toaMdpnot , ' es^v messes - a*™* a yf nt ob f ervé un K : 

A> > N * / x » ~ maçon, j ai trouve une demeure qui 

< /a » J r ~ me détendra du vent, /* tonneau du 

Mrilpcw TnGov. AmAffAon M 7«« y^^. Délivre-toi donc de ce 

^^)l/)g(n(t47auTij^,^(n;y^ût//)6 so i n , e t réjouis-toi avec nous qui 

HfM¥ ti)v 0uw k,veveji<ncov<nv. avons trouvé la nature. 

Epist.j. Les contre-sens de Grifolini, que du Puys a très-fidèlement 
répétés, n empêchent pas de voir que ie texte de son manuscrit 
étoit à-peu-près le même que celui dont je viens de donner une 
copie. 

Dans cet état de choses, il est bien sûr que l'argument 
qu'eût pu fournir, contre l'authenticité des lettres, la différence 
de la lettre seizième des éditions avec la citation de Diogène de 
Laê'rte, perd toute # sa force par la découverte de la lettre du 
manuscrit 3^8 , où se trouvent les termes exprès cités par ce 
biographe. 

Mais, en supposant que nous ayons réellement la lettre lue 
par Diogène de Laërte, et qu'elle n'ait point été forgée, sur son 
texte, par quelque faussaire adroit» il n'en seroit peut-être pas 
plus vrai que la lettre fût réellement l'ouvrage du Cynique; 
et , sans doute * Sosicrate et Satyrus avoient trouvé quelque 
moyen de l'attaquer. Si Heumann lavoit connue, elle ne l'eût 
point embarrassé; car il a prétendu que Diogène n'avoit point 
Voy. Harks, habité dans un tonneau , et que tout ce qui se débite à ce sujet 

BiM. Gr.t.lU, . , , 1 . • • x T 

p , ; , 7 , nest quun conte assez maladroitement imagine. Les argumens 

de Heumann , que l'on peut voir dans ses ouvrages , ont paru 
Hist. philos, très solides au judicieux Brucker , qui les a adoptés et fortifiés 
r.l t p.fy2-s 7 j. j e nouve jj es raisons; et je vois que M. Harles, le célèbre 
T 'j f P7- éditeur de la Bibliothèque Grecquè, est, en cela, de l'avis de 
Brucker. Mais un savant dont le nom a bien plus d'autorité , 
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M. Visconti a , paroît croire comme une chose hors de doute que lettres 
Diogène se retiroit quelquefois dans un tonneau , et il s'appuie ^q^ 1 ™ Jc 
sur deux preuves, dont Tune est bien plus forte que l'autre: Cynique, 
les monumens et un passage d'Aristophane. t ) Icon ^ r I ^ 

Je ne connois que trois monumens où Diogène soit repré- foi 
senté dans un tonneau. Le premier est un marbre, gravé dans 
les Miscellanées de Spon : on y voit, près du portique d'un Sea.iv. 
tçmple, Diogène dans un dolium ; le second est le fameux bas- 
relief où Diogène, par f effet d'une restauration moderne, reçoit 
la visite d'Alexandre ; le troisième est une pierre gravée du P- v4> 
Recueil d'Agostino, où Diogène, debout dans un vase d'une peti- ww<v- 
tesse ridicule, converse avec un philosophe. Mais, que prouvent 
ces trois monumens ? que prouveroient vingt monumens du 
même genre! Presque rien. Les sculpteurs ont pu vouloir repré- 
senter un fait controuvé; leurs ouvrages témoignent que la 
tradition, existoit, mais non pas que l'histoire du tonneau fût 
exacte. Les monumens qui représentent l'aventure de Léda avec 
un cygne prouvent que l'on faisoit ce conte, mais non pas qu'un 
cygne ait réellement fait l'amour à l'épouse de Tyndare. 

Le passage d'Aristophane est d'une toute autre importance. Le 
Comique , dans les Chevaliers , pour montrer la misère du peuple , Vers. ?pr, 
dit que, depuis huit ans, il habite dans les tonneaux, cm> txTç 
7nôewtv<ti<n. 11 résulte sans contredit de cette citation que les 
pauvres gens se logeoient quelquefois dans des tonneaux; et 
Diogène , en son faste de pauvreté , a fort bien pu affecter 
l'imitation de ce genre de vie. Jacques Hase, dans sa Disserta- f iy ^ 
tion de do/iari habitatione Diogenis Cynici , réfutant l'opinion Heumann. Pœ- 
de Heumann, avoit déjà fait Valoir le passage d'Aristophane, 'vn'auJiBwk. 
et il y avoit ajouté* un endroit de ï Encan de Lucien b , où Dio- y^^ kilos ' t,I§ 
gène dit à un particulier qui se présente pour l'acheter, qu'il lui * { hidt €t ^ 
apprendra à quitter son patrimoine, à loger dans un tombeau, He ^ nt ** 
dans quelque petite tour déserte , ou même dans un tonneau , f» mQov F ' ïx 
oiwmc,, $ 7rvpytov è/w/xov, r\ k*) 7nôov. Cet endroit est imité d'A- 
ristophane; car le poëte a joint 7rvpytSioiç et ttiGcucvcuoi, comme 
Lucien 7n//>>*ov et7n'9ov: mais, quoique l'imitation soit évidente, 
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lettres et nuise à l'argument que ion pourroit tirer de ce passage, je 
éeD^neie colîv i e,>s pourtant, avec Jacques Hbse, qu'il prouve» pour le 
Cymquo. temps de Lucien, l'existence de la tradition du tonneau. Je con- 
viens encore que cette tradition peut paroître attestée par le 
proverbe ZanJ 7n'8tf, la vie de tonneau, dont il est fait mention 
HZ eZ m qUe$ dans ,es p arémiographes. 

spt. Une preuve plus positive et dont je m'étonne que jusqu'ici 

personne n'ait pensé à faire usage , c'est ce passage de Diogène 

vi t io/. J e Laërte : «Quelques cyniques se servent d'herbes, f d'eau 
» froide, des premiers abris qui se présentent et de tonneaux* 
» comme Diogène , qui disoit que te propre des dieux est de 
» n'avoir besoin de rien. » Et , à l'appui de ce passage, je citerai 

Cap.46 t aup. Simplicius sur Épictète, qui dit qu'un tonneau étoit l'unique 
habitation de C rates. On pouvoit aussi tirer quelque parti d une 

Hist.Synag.l, aventure du philosophe Sotadès, racontée par Nonnus. Pour 
2é ° échapper à Ptolémée qui venoit lui offrir un appartement dans 

son palais, Sotadès entra dans un mauvais tonneau qui se trou- 
vent là par hasard, et s'y tint caché. On n'a pas songé non 
plus , que je sache , à fqire valoir l'inscription du tombeau de 
Diogène. Pour l'entendre, il faut se souvenir que les Corinthiens 

Dio§.Latrt. t élevèrent au Cynique un tombeau orné de la figure d'un chien 
Vl ' ?8t en marbre de Paros. Le poëte a supposé un dialogue entre ce 
chien et un passant : 

TS Kvvoç. 'AMcL lit h §7D$ ànîpo KvcèV; 

Kôuj ^Ucl'-vvv Si douwv, cL&çy-ï oîxav 
«Chien, dis moi à quel homme appartient le monument sur 
» lequel tu veilles. — Au Chien. — Quel étoit cet homme chien! 
» — Diogène. — Dis moi son pays. — Il étoit <fc Sinope. ^ 
*Epigr.aA*K, » Celui qui haShoitun tonneau! — Précisément ; mais, maintenant 
à 8 MjJZbT U " î u ^ est mort » ^ a * es astres* pour demeure.» Cette inscription, 
b Whel Voy. qui se lit dans l'Anthologie a , a été vue à Venise, dans le palais 
V& tftw, ^ rizzo » P ar théier et par Spon , qui la rapportent dans leurs 
st. m, p. 60/ Voyages b ; et Spon en a donné même une seconde copie dans 
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ses Miscellanées a . Ils croient tous deux que !e marbre d'après lettres 
lequel ils l'ont copiée, est le" monument même élevé par les Co«- ^ e ^g™ fc 
rinthiens. Un abbé Gradenigo avoit raconté à Spon que ce Cynkpie. 
•marbre avoit été apporté autrefois de -Grèce, et Wheler s'ima- * Stct vl - 
çine que les Vénitiens ont pu le découvrir et s'en emparer dans 
le temps qu'ils étoient maîtres de la Morée. Alors il n'y 
auroit pas de doute sur le séjour de Diogène dans un tonneau, 
puisque ce séjour seroit attesté par une inscription contempo- 
raine. Mais il se pourroit bien faire que le marbre de Venise me 
fat qu'un cénotaphe ^construit postérieurement et à l'imitation 
du tombeau de Corinthe. On sait que les anciens répétaient 
souvent les monumens célèbres. Quelque Grec* quelque Italien^ 
lépris de la philosophie cynique*, aura pu orner ses jardins ou sa 
maison de ce cénotaphe, et y faire mettre une inscription piar 
quelque poète de son temps. Je le croirois d'autant plus, qu'il 
ne paroît pas que le tombeau véritable qui étoit à Corinthe, 
portât d'inscriptioïi. Diogène de Laërte a rapporté l'inscription V1 >7$- 
que les Sinopéens avoient mise aux statues qu'ils avoient élevées 
au Cynique; il eût, je crois, rapporté aussi l'inscription de son 
tombeau , s'il y en avoit eu une. Le symbole du chien aura para 
aux Corinthiens une inscription parlante , qui rendoit inutile 
toute autre espèce d'inscription; et le dialogue du chien et du 
passant sera une idée de quelque bel esprit d'un temps posté- 
rieur, qui aura pensé que cette figure d'un chien étoitune énigme 
dont il folloit donner le mot* Heumann croyoit aussi que cette Voy.HarUs. 
inscription étoit récente. M. Visconti est de la môme opinion; m J' l6 Gr uU1, 
et je tiens de lui que Venise est remplie de marbres modernes 
que l'on fait pâsser pour antiques. Au reste, il est probable que 
cette inscription est antérieure à Ausone , qui paroît l'avoir Epie.jr. 
imitée. 

Quand il seroit aussi vrai que vraisemblable que Diogène a 
habité quelque temps dans un tonneau, je n'en croirois pas 
moins la lettre supposée» Si les pauvres gens avoient l'habitude 
de se retirer dans les tonneaux , Drogène avoit l'habitude ée les 
y voir logés : pour être averti de l'usage qu'il pouvoit faire d'un 
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Lettres tonneau , il n'avoit pas besoin de voir un limaçon dans sa coquille; 
dei^taeie navo ^"^ P as chaque jour sous les yeux l'exemple d'un grand 
Cynique. nombre d'Athéniens? Cette circonstance est donc mal imaginée. 

Je me figure que l'auteur a voulu placer là quelque mot, aujour- 
d'hui perdu, de Diogène sur les limaçons; ou, peut-être, faire 
allusion à une anecdote rapportée par Théophraste dans son 
Diog. Lœrt. Mégarique. Théophraste racontoit que Diogène ayant vu un rat 
nLs 2 ^iï£- ( dtdunjL/uévot ) qui ne cherchoit point de chambre à cou- 
prètes. cher (fuî jm/tuv â7n$ÎSvm), qui ne craignoit point les ténèbres, 

qui ne desiroit rien de ce qui paroît désirable, se fit de cet 
exemple une leçon et un modèle pour la conduite de sa vie. 
Le limaçon est là à la place du rat. 

Je conclus que Diogène dt Laërte a fait preuve de peu de 
jugement en prenant cette composition pseudonyme pour un ou- 
vrage original, et en la citant comme un témoignage irrécusable. 

II pourroit, au reste, se faire que Diogène de Laërte ne fut 
pas aussi répréhensible que je le suppose; et, quoique bien ca^- 
pable d'une faute de ce genre, peut-être, cependant, ne l'a-t-il 
pas commise. Cette lettre est la seule qp'U ait citée. Or, s'il 
avoit eu le recueil des lettres qui circuloient sous le nom de 
Diogène , comment concevoir qu'il n'en ait fait usage qu'une 
seule fois , quand elles présentaient une si forte garantie pour 
la plupart de ses récits! comment, suMout, concevoir qu'il ait 
négligé d'en invoquer le témoignage dans les circonstances dou- 
teuses, et sur lesquelles se partageoient les écrivains ou il puisoitî 
Enfin, comment expliquer les nombreuses contradictions qui se 
rencontrent entre nos lettres et sa narration , si ce n'est en disant 
qu'il n'avoit point Jes lettres du Cynique , et que celle qui se 
trouye aujourd'hui citée dans son texte ne l'a pas été par lui! Les 
lecteurs attentifs de Diogène de Laërte savent bien que son texte 
est rempli d'additions étrangères ; et la remarque en a été faite plus 
Voyez Rossi, d'une fois par les critiques qui l'ont pris pour objet de leurs 
Çomment.Um. trayaux#( La citation de la lettre sur le tonneau du Métrôum est 
très probablement une interpolation. 

Diogène de Laërte, au commencement de l'histoire du philo- 
sophe 
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sophe, le dit fils d'Icésius ['Ixot'v]; je trouve aussi ce nom 
sur une pierre gravée, publiée par Spon a , et aucun auteur ne 
l'écrit autrement, si ce n'est pourtant notre sophiste, <jui dit 
toujours (1) Hicetès, Nest-il pas évident que ces lettres ne jouis- 
soient d'aucune considération , puisque les écrivains de l'histoire 
philosophique n'y ont pas daigné prendre le nom d'Hicetèsî 
Je suis même tenté de penser que, si ce* lettres sont celles que 
Sotion croyoit authentiques , il n'y ajoutoit pourtant pas grande 
foi: car il n'eût pas manqué, dans ses Successions des philosophes, 
d'appeler Hicetès le père du Cynique; et, à son tour, Diogène 
de Laërte , qui , s'il n'avoit pas nos lettres , avoit certainement 
l'ouvrage de Sotion , ji'eût pas manqué de parler de la diversité 
qui existoit dans la manière décrire ce nom. Je puis bien con- 
clure de ce nom d Hicetès, inconnu à toute l'antiquité, que nos 
lettres n'avoient obtenu aucune confiance, et que, par conséquent, 
elles passoient généralement pour supposées. 

En voici une autre preuve. La cinquième des lettres inédites, 
que |e publierai plus bas , est adressée par le Cynique à sa mère 
Olympias. Aucun biographe n'avoit fait connoître ce nom : d'où 
je conclus encore que Diogène de Laërte n'avoit pas lu nos 
lettres, et que Sotion lui-même, qui ne dqutoit pas de leur au- 
thenticité, ne leur avoit pas fait l'honneur de les copier. Autre- 
ment il eût nommé la mère du Cynique, et .Diogène de Laërte 
eût répété, d'après lui, le nom d'OIympias, soit pour l'adopter, 
soit pour le critiquer. En un mot, il est hors de doute que le 
nonx d'OIympias nous seroit parvenu, ou par Diogène de Laërte, 
ou par quelque autre écrivain, si ces lettres avoient eu la moindre 
autorité dans la littérature. 

Et que l'on ne dise pas que la rareté des exemplaires a pu 



Lettres 
inédites 
de Diogène le 
Cynique. 



( 1 ) Voyez la lettre septième d'Aide , 
de Genève et de Commelin; la trente- 
septième de Grifolini; la trente-sixième 
de du Puys; la première des inédites. 
Cette dernière lettre, qui répond à la 
seizième de Grifolini et de du Fuys, est in- 
titulée Megastherti dans la version Latine, 

Tome X. 2. c Partie. 



h Jettes dans la version Françoise. C'est 
là une des petites corrections de du Puys. 
Je crois, au reste, que Megastheni n'est 
qu'une faute d'impression ou eje plume, 
qui ne se trouve peut-être pas dans l'édi- 
tion originale de Grifolini, que je n'ai 
pas été à portée de consulter. 

s 
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Lettres £t re cause du silence des auteurs. Ces lettres ont dû être fort 
de Divine le r ^P anc ^ ues ' puisque, aujourd'hui même, ies manuscrits en sont 
Cynique. assez nombreux. II est même remarquable que ies copies des 
épistolographes Grecs, qui [fresque tous sont pseudonymes, se 
rencontrent très fréquemment. II ne faut pas s'imaginer pour 
cela que l'opinion publique accueillit leurs productions comme 
authentiques : la multiplicité des exemplaires tient sans doute 
à ce que ces petits ouvrages étoient fort recherchés dans les 
écoles, où les maîtres les donnoient comme modèles, et les 
prenoient pour sujets de leurs leçons. 

De ces considérations préliminaires et générales, je vais passer 
à 1 examen détaillé des lettres deDiogène, des imprimées d'abord, 
ensuite des inédites. Il ne faut pas s'attendre que j'aurai contre 
chacune des preuves irrésistibles. On doit bien penser que le 
sophiste, auteur de cette imposture littéraire, a pris, le mieux 
qu'il a pu, ses mesures pour n'être pas reconnu, et que souvent 
il a observé tous les caractères de la vraisemblance assez bien 
pour se mettre à l'abri du soupçon. Ce seroit vraiment un mi- 
racle, si, dans cinquante et une lettres, il s'étoit trahi cinquante 
et une fois. J'opposerai à certaines lettres des argumens pé- 
remptoires ; j'en combattrai quelques-unes par des inductions, 
par des probabilités : il y en aura quelques autres qui, par leur 
nature, n'offriront aucune prise à la critique ; on comprend 
facilement que celles qui ne contiennent que des réflexions 
morales, doivent, en général , échapper à la censure. De pareilles 
lettres pourroient être mises sous le nom de tout autre philo- 
sophe, de tout autre cynique que Diogène. Pour prouver que 
le recueil entier n'est pas de Diogène , il me suffira de montrer 
que la plupart des lettres ne peuvent pas être de lui. Quand l'il- 
lustre Bentley démontra sans réplique la fausseté des lettres de 
Phalaris, d'Euripide, de Thémistocle et des Socratiques, if ne put 
pas trouver dans chacune des moyens de réfutation ; mais toutes 
furent condamnées, parce que plusieurs étoient condamnables. 
Parmi les lettres de la marquise de Pompadour, qui, certaine- 
ment, ne sont pas d'elle, qui, probablement, sont de Crébillon 
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fils, il y en a, bien sûrement, une foule qui n'offrent pas la 
plus légère trace de supposition, où rien dans ie style, dans 
les faits, dans les caractères, ne trahit la main du faussaire; 
et pourtant il n'en est pas moins démontré que celles qui offrent 
le plus de vraisemblance sont tout aussi peu sorties de la 
plume de la marquise que celles où l'imposture est palpable et 
manifeste. C&ràccioli a composé les prétendues lettres de Clé- 
ment XIV, bien qu'il soit impossible de le prouver mathéma- 
tiquement. ^ 

La première lettre de la collection d'Alde-Mànuce commence 
en ces termes : «Diogène aux halïtans de Sinope [i): Vous m'avez 
» condamné à l'exil ; moi , je vous ai condamnés à rester : » 
c T/u*7ç yUéV ê/jiS Çvyrjv yjL^^QiaztcQfc > èyà Si v/u£u\i yuov*)v. Si 
cette lettre est authentique, il s'ensuit que l'exil de Diogène est 
hors de doute. Cependant, les historiens ne sont pas d'accord 
sur cetre circonstance de sa vie. « Quelques-uns, dit Dïogène 
» de Laërte, rapportent que le Cynique fut exilé ; d'autres, 
» qu'il quitta volontairement sa patrie. » Si Diogène de Laërte 
avoit connu notre lettre, il eût tranché la difficulté , et prouve, 
malgré tous les contradicteurs, l'exil du philosophe. Je conclus 
de son silence que ni Sotion , ni Dioclès , ni les autres auteurs 
■qu'il avoit consultés, ne s'étoient appuyés du témoignage de 



(1) liwjnvot. Les manuscrits 1353, 
398 du Vatican ét celui de Madria ont 
pour titre Atoyiniç 2/r. J'ai suivi cette 
leçon dans ma traduction. Je profiterai 
de cette occasion pour expliquer et cor- 
riger un passage de cette lettre. 'Y/mtîç/juiv 
ivïoygiç *j cl%uoïç pgcojbuiVQi , cvdpcimiç ( mot 
omis par Commelin ) ôtc i5 itfpx yiwç 
*£M«0ir. Lubin traduit : Vos, inquam , au- 
rigis et Achivis utentes, génère hominum 
infesto Grœcis. Du Puys : Vous usés des 
Argiens vos voisins et des Achéens, qui sont 
ennemis cavitaulx des Grecs. C'est une 
imitation du latin de Grifolini, que voici: 
Vos qu 'idem Argivis et vicinis Achœis , 
et hominum génère Grœcis inimico utimini. 
Le mot vicinis de Grifolini est la tra- 
duction de yis'itfft, que j'ai trouvé dans le 
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j$* de Grifol 
37 < de du Puys. 



manuscrit ^98 ( où cette lettre est la 
quarante-septième), et qu'il faut insérer 
entre 'A%uo7ç et ^djuâvoi. Ce même ma- 
nuscrit porte non Mfforr au lieu de "EMucir. 
Les 'Hr/oyif , dont Lubin a fait des co- 
chers, que Grifolini a changés en Argiens, 
sont les Hénioques, peuple des environs 
du Pont-Euxin, et les Achéens sonf une 
autre nation des mêmes parages \ Les 
Achéens et les Hénioques sont réunis 
dans Strabon b comme ils le sont ici. Le 
passage du Pseudo-Diogène doit» donc 
être traduit en ces termes : « Vous avez 
»pour voisins les Hénioques et les 
» Achéens, race ennemie des Grecs;» et 
la raison, c'est que ces peuples, comme 
nous l'apprend Strabon c , ne vivoient 
que de pirateries. 

Sa 



VI, 20. 



* Voy. Etienne 
de Byz. au mot 
'Hr/opg/a, avec 
les notes. 

h XI, f. 12. 



c Md. 
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140 .NOTICES 
Lettres cette lettre ; car il en eût fait mention. Un tel argument étoit 
de^ogl^ic tro P P os *rïf P our <I U ^ négligeât d'en faire usage. Puisqu'il n'en 
Cynique. parle pas, c'est qu'il ne Ta pas trouvé dans ses auteurs, 
qui eux-mêmes ne l'ont omis que parce que les lettres de Dio- 
gène ne leur paroissoient pas une autorité respectable. Le so- 
phiste qui a forgé cette lettre, a employé, selon son usage, un 
mot connu du philosophe, que voici selon le récit de son bio- 
vi , f. 4p. graphe : « Quelqu'un lui ayant dit : Les Sinopéens vous ont 
» condamné à l'exil. — Et moi, répondit-il, je les ai con- 
» damnés à rester. » E/Wvlos 7fvoV ^Liycohniç avv Çvyiv wriyvcùm.r 
èyàf Si yt, eÎ7nv> êx^iveoy /uuovrw. La forme de ce récit prouve 
bien que Diogène de Laërte ne l'avoit pas pris dans un auteur 
qui connût notre lettre, ou qui la jugeât digne d'être copiée : 
car si notre lettre étoit la source de cette anecdote , la tournure 
seroit différente ; celle-ci, par exemple, ou une autre du même 
sens : // écrivit aux habitans de Sinope : Vous mavei condamné , &c. 
Pag. 602, A. Plutarque, qui rapporte le même trait en son livre de l'Exil, 
ne dit point qu'il l'ait pris dans les lettres du Cynique ; et 
l'on voit bien , sans qu'il le dise , qu'il l'a puisé ailleurs ; car il 
le cite sous la même forme narrative que Diogène de Laërte, 
seulement avec un peu de variété et d'une manière que rend 
plus agréable et plus piquante la parodie d'un vers de l'Iphigénie 
en Tauride (1) : Aïo^vnç 0 kuoov 'Sfo* niv enivra, HiVGù7riï$ aw 
<pvy*v ôx, ïIovtw yji^yycûjav' ty* Si , ti7civ , kyutUw IIovto 

"Axfcuç €71% pyyf/Jaiv JLvÇeivV Iïov]*. 
« Quelqu'un disoit à Diogène le Cynique : Les Sinopéens vous 
» cftit condamné à être exilé du Pont. — Et moi, répondit-il, je 
* tes ai condamnés à rester dans le Pont , 

» Sur les bords escarpés de l'Euxin redoutable. » 
Il reste donc à -peu -près démontré que Diogène de Laërte, 
et les auteurs qu'il emploie, et Plutarque, n'ont point connu 
la lettre de Diogène, ce qui est impossible de tous , ou l'ont trop 
méprisée pour la suivre. Notre sophiste a cru piquant de supposer 

Fers. 2jj. ( 1 ) Le texte d'Euripide porte : "Atifcuç fà? piiyuiïoir ci%to 
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que le Cynique avoit écrit officiellement aux Sinopéens eux-mêmes. 
Seion la tradition ordinaire , le mot ést assez plaisant , et sur- 
tout il est possible; dans la lettre, il manque tout- à-fait de 
vraisemblance. Un particulier pouvoiuii écrire à tQiis les habitans 
dune ville? Qu'un particulier leur adresse un discours squs la 
forme d'une lettre, on le conçoit: la forme épistolaire n'est alors 
qu'une forme oratoire. Mais la lettre que nous avons est présentée 
avec les caractères dune lettre véritable, et elle n'a japiais p« 
être écrite , ni par le personnage , ni dans la, circonstance que 
l'on suppose. Cela est contraire à toute vraisemblance. La lettre 
aux Sinopéens n'est qu'un badteage et un jeu d'esprit, ainsi qu'une 
autre lettre aux habitans de Maronée , que nous verrons plus bas, '4* inédites. 



Nous savons, <f ailleurs, que les Sinopéens élevèrent des statues 
à Diogène après sa mort: or, lui auroient-ils élevé des statues, 
s'ils revoient véritablement banni pour crime de fausse monnoie? 
Je ne crois pas que sa célébrité fût suffisante pour effacer le 
souvenir d'un délit aussi grand; et il y auroît eu trop d'inconsér 
quence à prodiguer des honneurs publics à un criminel que les 
lois auroient flétri pour une si juste cause. Cette considération 
est toute en faveur des écrivains qui ne croyoient pas que Dio- 
gène eût fait de la fausse monnoie , ni qu'il eût été exilé ; d'où 
il s'ensuit encore, si je ne me trompe, et que la lettre a été 
forgée, et que le fait même qui y sert de base n'est pas exact 
La seconde lettre des imprimés est adressée à Antisthène (x). 



Diog. Laert., 
VI, j>8, avec la 
note de Ménage. 



jp.i de Grijol. 
jfl.'deduPuys. 



(i) Je donnerai ici les variantes des 
manuscrits sur cette lettre. Au lieu d"Ar- 
itedim, le manuscrit 398 porte Atoyivmç An-. 
La leçon vicieuse de Commelin, <ât 
&ui,ne se trouve ni dans les manuscrits, 
ni dans* les autres éditions, qui ont cor- 
rectement &l Iîn&Liûûç. Commelin a la 
même faute au commencement de la 
lettre six. — lit &.7vy %Lvei juct /uh&lkâol <tHa 
fywfti/uukioL. Commelin a oublié/^/. Au lieu 
de<t7?a, il faut aHol, comme on lit dans 
le ms. 1353. Cette même petite correc- 
tion doit être faite deux fois dans le hui- 
tième discours de Dion Chrysostome*. 
Le manuscrit 398 a une autre Leçon 7. yu. 



puup. ^n^fvM/jmm xaxwaJWCe dernier 
mot est écrit sans accent; méthode habi- 
tuelle du copiste de ce manuscrit, quand 
il a une leçon corrompue à représenter. 
Elle a été suivie par H. Étienne dans 
son édition des fragmens de Dicéarque ; 
il n'a pas mis d'accens aux mots qui lui 
paroissoient altérés. Je ne sais trop com- 
ment corriger le mot jutw?aJW. Grifolini 
traduit: maie mi h i cantu blandientes. Du 
Puys : Je rencontrai des petis enfans, qui 
me plaisoient peu par leur chant. On voit 
qu'ils vouloient lire juuuSç aJbvlei. Peut- 
être, en joignant ce qui suit, pourroit-on 
écrire : p*t&Liua ail a SpvM/Mva k& HJUYHJiv 



*T.l p. 283, 
28J 
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VI, 4; t 6t. 



Diogène y raconte qu en allant du Pirée à la ville , il rencontra 
quelques jeunèrç gens qui sortoient de table ; qu'ils dirent en le 
reconnoÎ8sant : « Éloignons-nous du chien » , et qu'il leur ré- 
pondit : « N'ayez point «peur ; ce chien-là ne mord pas les 
» betteraves (i). » Cette répartie, bonne ou mauvaise, est 
rapportée deux fois par Diogène de Laërte , et avec des cir- 
constanciés un peu différentes. Le Cynique ajoute qu'a ces mots 
jeunes gens arrachèrent les couronnes qu'ils portoient au 
cou et sur la téte; qu'ils arrangèrent leurs vêtemens avec mo- 
destie, et le suivirent jusqu'à la ville, écoutant ses discours 
avec beaucoup de calme et d'a^ntion. Peut-on croire que, 
si le biographe eût connu ces circonstances, il n'en eût pas 
embelli son récit? Puisqu'il les à omiseS, puisqu'il enchâsse la 
répartie dans deux narrations différentes, c'est qu'il ne con- 
noissoit pas là nôtre ; c'est que Sotion , c'est que personne 
navoit voulu la suivre- Quant au faussaire, il a imaginé un 
cadre pour placer le mot connu de son héros; mais, ayant 
j>fu$ <fe mémoire que d'imagination, il y a fort maladroitement 
fait entrer la circonstance des couronnes arrachées; se souvenant 
qu'elle étoit racontée du jeune Poiéraon, qui, entrant ivre et 
couronné de fleurs dans l'école de Xénocrate f fut tellement 
touché des graves discours de ce philosophe , qu'il arracha ses 
couronnes, mit modestement son bras dans son manteau , et fut, 



Xxi m^mw moç iyn^/uivA , ou £ HVYcuhr 
*W <r. YLvvaiMv , dont je ne sais pas 
d'exemple, s'éloigne pou du mot altéré, 
et ne choque pas l'analogie. — Ko] or 
cflatf où -m; . . . ïhiyv. Les mss. 398 et 
1 3 J3 du Vatican et 1 760 de Paris n'ont 
pas cV. — t\Zt\ol i JhUw^M an usent 398, 
w/fltula i J\ et l'on trouve cette leçon 
indiquée à la marge du manuscrit 1353. 
Grifolini l'avoit dans le sien; il traduit, 
talia non rnordet ; du Puys Ta suivi. — 
iç *«7D thsfyu Manuscrit 398, tM^ctr, ce 
Ad Phifatr. qui n'a pas de sens. J'ai fait autrefois sur 
Hcr.p.j}2. cet endroit une remarque, à laquelle je 
renvoie le lecteur. — 4c fy f /e ^ SA T * XA ^' 



Manuscrit 398, 0. f. t. ia7ç xâç&xcuç 
caxttTtrnç, t^tffatMor : leçon qu'a dû trouver 
Grifolini, comme l'indique sa version. — 
tvW;u6>c TO&tft&tMorV Manuscrit 308, * 

içv nWv'Çvr. Manirscrit 398, imputât 
açviIk. — xvyvr rff <Q&ç ifAAvlàr fn£*Hf. Les 
manuscrits 1353 du Vatican et 1760 de 
Paris ajoutent, pour terminer la lettre, 
tfpaxro. Manuscrit 398, A. v Jh£*ar. 

(1) Il paroit, d'après ce passage, que 
les anciens Grecs donnoient le nom de 
Ttt/W, Betteraves, aux gens mous, effé- 
minés. Je trouve dans Athénée ( VI, 
c. 57 ) que le parasite Euclide étoit sur- 
nommé Tf v%of 9 Betterave. 
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dès ce moment, converti à la sagesse. Gravitate sermonis , dit 
Valère Maxime a , resipiscere conclus Polemo § primum coron a m 

CAPITE DETRACTAM PROJECIT , paufo pOSt BRACH1UM INTRA 

pallium reduxit &c. Je n'ajouterai , sur cette anecdote très 
connue, qu'un passage d'Horace: 

....... Quaro faciasne quocl ohm 

Mutatus Polemon , potins insignia morbi , 
Fasciolas, cubital, focalia ! potusut itle 
Dicitur ex collo furtith carpsisse coron as , 
Post quant est impransi corfeptus voce*magistri. 

Je renvoie ceux qui desireroient de plus longs détails, aux inter- 
prètes de Diogène de Laërte, à Ménagé sur-tout, qui a recueilli 
soigneusement les autorités des anciens. 

La lettre trois est adressée àHipparchia, femme de Cratès. 
Je n'y aperçois rien qui trahisse la main du faussaire ; mais 
il n'en faut pas conclure quelle soit authentiquç. Comme je lai 
dit, il est bien impossible que, dans ce grand nombre de lettres, 
il ne s'en trouve pas plusieurs où le pseudonyme se sera tenu 
sur ses gardes, et aura pris, pour n'être pas découvert, toutes 
les précautions nécessaires. 

Je ferai valoir, contre 1 authenticité de la lettre quatre, largu-r 
ment dont je me suis déjà servi, et que j'aurai encore occasion 
d'employer: l'opposition qui se trouve entre les circonstances qui 
y sont exprimées et le récit de Diogène de Laërte. Elle est 
adressée à Antipater, qui fut, comme on le sait, régent en 
Macédoine pendant l'absence d'Alexandre. « Ne me fais point 
» un crime (1), lui dit le -Cynique, de ne t'avoir point écouté 



Lettres 
inédites 

de Diogène k 
Cynique. 

Il t Sat. j , 2;4. 



(1) Les éditions , /u* /uuLfjuç* /un le ms. 
398 , /x. p. /uct : ce qui est a/sez indiiFé- 
rent. Démosthène a les deux construc- 
tions, comme on le peut voir dans le 
lexique vneX otu>1êL%iuç 9 publié par M. Bek- 
ker \ Ce double régime est également 
autorisé par la Grammaire de George 
1 ecapenus h r et par un anonyme , ou plu- 
tôt par Maxime Planudès c , dont M. Her- 



mann A a donné un traité sur la syntaxe 
des verbes. Dans la quatorzième lettre 
des édhious , notre auteur se sert de l'ac- 
cusatif , et du datif dans la onzième des 
inédites , si soutefois je corrige bien 
son texte. Le génitif qu'il emploie dans la 
douzième des éditions, ne me semble pas 
ordinaire : /uV<pcrraf *»ti, *x 
paAcoutLç, MMci 7nçrjLUù¥aTm%utç. Peut-être 



Vf, 16. 



4r.< de Crffôl. 
4o. e de du Puys. 



42.' de Grjfol. 
4/.'ékd*Pujrs. 



a Anccd. t. I, 
p. i;6. 

h Matth. Lect. 
Mosq. t. h p. y t. 

c Voy. M. Bast 
ddns le Répertoire 
de AL Schœll, 
p. À/4* 

* De Entend. 
Rat. l,p. toi . 
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VI, 66. 



Y'* 57- 



% Suid. - Gfamm. 
ap. Herm. /. c. • 

b Maxim. Plan. 
Le 



c Vcy. not. ad 
Philostr. p. jSj , 
ad Eunap,, p. 

à Ad Eunap. , 
p. j6j , i6j. 



» quand tu mappelois en Macédoine, ni d'avoir préféré le sel 
» d'Athènes aux délices de ta table. » II est fort possible que 
Diogène ait écrit à Antipater; et deux autres lettres du recueil 
imprimé, la quatorzième et la quinzième, lui sont pareillement 
adressées. Diogène eut avec ce prince quelques relations ; et soit 
biographe nous apprend qu'il avoit consenti à accepter un man- 
teau dont Antipater lui avoit fait présent. La difficulté n'est donc 
pas que Diogène ait été#en correspondance avec Antipater, mais 
qu'Antipater lait engagé à venir en Macédoine et en ait reçu 
cette réponse : «Nç. me fais point un crime davoir préféré le 
» sel d'Athènes aux délices de ta table. » Diogène de Laërte 
rapporte une anecdote pareille; mais c'est Cratérus qui y figure, 
et non Antipater. « Cratérus, dit le biographe, l'ayant prié de 



*P,m4S. 



a-t-il écrit Kafletfjuk^ùVTWii car ce verbe, 
outre l'accusatif et le datif*, prend aussi 
le génitif 1 '. Au reste, dans un tel auteur, 
/juk/Lifo/uaLf Ttvoç peut rester ; et d'ailleurs 
cette construction , dont à présent je ne 
me rappelle aucun eiemple, est peut-être 
autorisée. J'indiquerai quelques autres 
variantes des manuscrits dans le texte de 
cette lettre. — Tïç7m& aïrçsL-jntyç: c'est 
la leçon du manuscrit 398. J'ai traité 
ailleurs* de ce passage. — t'oe^a/iv: ma- 
nuscrit 398, t<Qgp£a— ïoziç.., i mincTU. 
Manuscrit 398, w'J^' ï<mç... fW. La leçon 
7aV ïamç est peut-être à préférer. J'ai 
ailleurs a prouvé fort au long le goût des 
Grecs pour les formules pléonastiques, 
et j'ai particulièrement fait mention des 
locutions tol%l t<mç et tvjçv ïomç. — autix- 
Myav: ms. 398 , ajfmmiv. Ici ce manuscrit 
donne une phrase qui est placée plus bas 
dans les éditions et les autres copies: 
dntimv <*m' tu tn^uv -xu.çcjL idç <# M&x*Jbvi* 
7&lk\{*jç y oi À9»iV*f«K a\iç eioi axl/^çvhoi, 

vz^o^iauç. lyyylyvœffXA *Y. Au lieu de us£>- 
o^âclç, il faut lire Tjz^ô-v/ioc ; si toutefois le ma- 
nuscrit n'a pas xzfyo^aiç , ce que je ne suis 
plus à portée de vérifier. Grifolini avoit 
cette phrase dans son manuscrit; il Ta 
traduite tant bien que mal. Du Puys l'a 
copiée. — KaJ itr « ^ei£<x1#. Les mss. 



398 et 1353 n'ont pas cet or* qui, au 
reste, ne se trouve que dans Commelin. 
— àt «V *q&CcL% 71 if ofn i pxtnxtvm i 
o4jvI. Aide et Genève, Ms. 398, 

tvi tQ&Çâ% 71 t. *. 0masW « a. et la 
même leçon , à l'exception de tri, se voit 
dans les mss. 1353 et 1760. La phrase, 
yvhcuuf . . . xstfpcfyaiç, manque dans le ms. 
398, qui l'a placée plus haut. — *E* i 
?kslw oth (Myoltm £ÎV : ms. 398, t'Sr t. 1. 
iouf Mvvrivm {h, eê/uuvuL&LU On peut prendre 
tir : cet emploi de l'infinitif pour rimpé- 
ratif, par la subaudition de AT, est fré- 
quent dans les auteurs. Voyez les notes 
sur Grégoire de Corinthe, p. 4*3» 4*4- 
Plus bas, dans la lettre V, les éditions 
portent, Ï& /uV wmac 'A%rif« jca3i'£tdaf: 
et ce même manuscrit donne Pinnnitif 
iiy rjuaç À. x. — 0 vnv iùr «A/mmf Qt ne 
peut être conservé. Il faut lire irwt àr 
Mmiui £5V. M. Bast, dans VEpimetrum 
il, au devant du Plutus d'Hemsterhuis 
de la réimpression de M. Schaefer, a jus- 
tifié Pemplqj de ctr avec l'indicatif. Ou 
bien encore , on pourroit lire m /W- 
Atldf , tir «A/Vwlflt/ , £îV. Cette antithèse 
de /SyAo/uof et de <A/Vctuof a été souvent 
employée par les Grecs. II y en a des 
exemples indiqués dans les notes de h 
nouvelle édition d'Eunape c . 

«le 
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» le venir trouver: j'aime mieux, répondit-il, lécher du sel à lettres 
» Athènes, que d'avoir chez Cratérus une excellente table." ^S^Scic 
L'aventure me ^aroît plus vraisemblable avec le nom d'Ànti- Cynique, 
pater. En effet, il me semble que Cratérus, qui partit avec 
Alexandre, ne revint en Grèce qu'après la mort du conquérant, 
par conséquent après la mort de Diogène; et s'il est à-peu-près 
impossible qu'il ait invité Diogène à le venir joindre en Asie, 
il n'est gijère probable qu'il lui ait fait cette invitation avant 
l'expédition , et sur-tout long-temps avant ; car on voit par la 
réponse de Diogène qu'il étoit alors à Athènes: or, au temps 
de l'expédition, quand Alexandre faisoit ses préparatifs, quand 
il vint en Grèce , Diogène n'habitoit pas Athènes, mais Corintjie ; 
c'est un fait très connu. Je m'imagine qu'avant l'époque de 
l'expédition , les officiers d'Alexandre étoient de trop petits ' 
seigneurs pour faire venir d'Athènes des philosophes. Qu'Anti- 
pater, régent de Macédoine et chef des affaires de la Grèce, ait 
eu cette prétention; rien de plus naturel : mais comment se 
pourroit-il que Diogène de Laërte eût mis ce fait sous le nom de 
Cratérus, s'il avoit existé une lettre authentique du philosophe 
qui contînt une version plus sûre? Certainement quelqu'un des 
auteurs qu'il consultait, Sotion, par exemple , devoit connoifre 
cette lettre , et rétablir , sur un témoignage si positif, le nom 
d'Antipater à la place de Cratérus j et il s'ensuit que Diogène de 
Laërté auroit aussi écrit Antipater, ou auroit au moins rapporté 
les deux noms. 

La seconde lettre à Antipater, ou la quatorzième des éditions, y-* dtGrifol 

f y 1 . r * 1 etdcduPups. 

ne contient qu une phrase qui ne donne aucune prise a la cri- 
tique (1). Dans Grifolini et dans v du Puy$, elle est adressée à 
Oiympias; elle convient aussi bien à l'un qu'à l'autre j on y peut 
mettre le nom que l'on voudra. 



(1) Le texte imprimé a pour titre 
'ArarWjpa. Le manuscrit 398 est plus 
ample; on y Ht Atoyitnç 'Arl %L*peiv- — Au 
lieu de 9 (fài7*Jïv%<ri/uÂvov, le même manus- 
crit porte fànti<fivri/ui*roï , qui n'est pas 
moins bon ; les futurs moyens s'employant 
fréquemment pour les futurs passifs : voyez 

Tome X. 2. c Partie, 



Fischer sur Weller, t. IV, p. 63 \ Kuster, 
de Verbo med. S» 3 > P- 1 8 1 . — Le ms, 
donne ensuite , iyci <fi inàv tw-nv iwmt're*, 
/V 000/ a* dm oi miAii/juLvol /un, put riteor 
tfb'mtâç jivùiilâui : ce qui n'est guère pré- 
férable à la leçon imprimée. 
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La troisième lettre à Antipater , ou la quinzième des éditions a , 
est, selon Grifolini et du Puys , adressée à Métroclès. «H me 
» revient, dit le philosophe, que tu ne trouves pas que je fasse 
» quelque chose de bien étonnant en portant un manteau double 
» et une besace : je ne prétends pas que cela soit admirable» 
» mais &c. » Métroclès étoit disciple de Cratès, et il seroit peu 
vraisemblable que Diogène écrivît au cynique Métroclès une 
apologie du cynisme. Le nom d'Antipater, sur iequçi les ma- 
nuscrits que j'ai vus ne varient point (i), vaut donc mieux ici 
que celui de. Métroclès. Toute cette lettre ne roulant que sur 
des trivialités de morale, n offre rien qui puisse en prouver la 
supposition. 



a Cap. 6 extr. 

h Pag. 80. 

c Pag. m. 64. 

d UI,jjextr.et 
j6in. 

'II!,c.i 7> j. 

f J/f, c.24, 6. 

lEmend.,t.W 9 

p. 2p. 

u XLVJl,j6. 



(1) Mais ils contiennent, pour d'autres 
endroits, des variantes notables. Le ma- 
nuscrit 398 a pour titre Atoyinç *Ar? 
%uf*tr. — Les éditions, </>**5r leXctm : ms. 
398 > «smaSh . ce qui n'est qu'une faute 
de plume, Comme W^pr ify/ufitîm pour 
ify/ujuiifùv n'est, dans Commelîn, qu'une 
faute d'impression. — QaupAçiv /ar iJit 
çtipu itvmv : manuscrit 398 , 8. /ul. 0. tiraf 
9. t. «— tWft g?? aù%7v : ms. 398 , tu. eunSv. 
— La phrase suivante offre une lacune 
dans les éditions. Il faut lire , avec le 
manuscrit 398 , i yb juéfov ri m/uut raJ1* <Aî" 
Ki%ï<$obf tÎ htiinn , a Met % vif 4«^iV <rùr 
aÀni' il ' **a>{ÏMfc<£af putv swMct, <Dgp77f*r 
Jt ra fAMét» clpx.Sv1ct , «Met tS Ihia xo^pr 
ixixrfh* y 6faJ\wv<&u. Depuis <wç?,tIhv, les 
imprimés ont une ieçon différente de celle 
du manuscrit, mais aussi bonne. Dans ce 
qui suit, o* Jïî •ntpSpai , il faut mettre tit 
au lieu de <A7, avec lesmss. 398, 1353 et 
1760; on lit et <A| dans le ms. 398. Ces 
mots <Af et Jïîonx été souvent confondus. 
Dans Marinus*, an lieu dé ttA7 *9&Li!eit , 
le manuscrit de Turin donne et «/V op. 
Voyez la note du nouvel éditeur de 
Marinus b , et le P. Pétau sur S. Nicé- 
phore c . On lit dans la lettre de Philippe 
a Olyjnpias cette phrase correcte : tio A7 

ffXôTnïv , à, ii% <o&LHnr. *mç fjmy&ie k) -tàiwç 
ivxtoipiffAaoi 2gi<m/uuinç. Le ms. 3002 offre 
une autre leçon , où />} est substi'Hé à At: 



tii c/W «eAçpV 7i jgn "V^}. Cette version 
est , je le crois, un peu préférable à l'autre. 
C'est l'iotacisme qui produit cette permu- 
tation de n et « ; les exemples en sont 
perpétuels. 'An^if a été écrit mal à pro- 
pos pour <vxtfto<niç, dans ce petit conte que 
j'ai trouvé à la fin du manuscrit 3002: 
Tuni *ç i^vja nutior iCdJiÇt <Q&Ç •mç 
otfcuç iî TdByLt». Tavnv kçg%ôÂi\oç aÇAAtn 

KwAii4%lAf.7»V ti Jiîpi' ix >ùnJbM*ç 

(lisez ^ro^Jci/c)' 79 mutin ^rv- 

;aCaV. On peut , je pense, dans la Vie de 
Constantin par Éusèbc d , au lieu de 7»r 
Jbxtlati nçcir Emu' rar , lire t. SbuMatritycov '£., 
et ô tuV JbxMeiovÇtov tiSûLhç, au lieu de 0 7. 
Jbmiçti npûir a*. Rien n'est phis connu 
que <fbKMn<nçoç et les composés pareils. 
£osime est altéré de la même manière; 
il n'a pas écrit*, comme on lit aujourd'hui, 
que les Perses, surpris par Lucillianus et 
Victor, Milnrti 71 £ ifiuyt in vapitôt, 
mais oV» «apt/x*/. II est étonnant que l'édi- 
teur n'ait pas vu la faute ; car un peu 
plus loin f , cette formule reparoît écrite 
correctement. Suidas l'explique et en 
donne quelques exemples à l'article n*- 
piitui , qu'il ne faut pas lire sans la note 
de Toup*. Dans Dion Cassius h ,. Robert 
Étienne avoit laissé passer, la même faute 
dans la même locution , 0** impiusi nuis 
Henri Etienne n'a pas manqué de la cor- 
riger. 
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Le faussaire ne me semble pas avoir aussi bien pris ses pré- 
cautions dans la lettre cinquième des éditions*; elle est intitulée: 
« A Perdiccas. >» Voici quel est le fond des idées : « Si tu fais la 
» guerre aux vaines opiniôns, ennemis plus redoutables (i), 
» plus nuisibles pour toi que les Thraces et les Péoniens , ap- 
» pelle moi ; je puis, dans une telle guerre, être même général; 
» mais, s'il te reste *encore des démêlés avec les hommes, et non 
» avec leurs passions, laisse moi tranquille dans Athènes, et fais 
» venir les soldats d'Alexandre, ces soldats dont le secours lui a 
» soumis les Iliyriens et les Scythes. » On voit par cette lettre 
que Perdiccas avoit prié le philosophe de venir auprès de lui, 
et cela est confirmé par un passage de Diogène de Laërte ; mais , 
quand a-t-elle pu être écrite? Il paroît évident quelle a précédé le 
départ d'Alexandre pour l'Asie , et les mots de la fin indiquent 
clairement qu'elle a été composée après sa paix avec les Iliyriens 
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VI, 44- 



Jimç /^yep'fc'e?"' *x^w ç ' ^ es mss# 39^ et 

1353 ont hiym <W. On peut, je crois, hé- 
siter entre les deux formules. Alciphron 
( III , 66 ) : o* xafla&L'nç vnç tûvptvç, o <qç)ç 
rS ô££, hiyu Jt iiv aMxi^r g AotAor. Le 
César Gaiius, dans sa lettre à Julien: 

xMiçor 001 f t/f wkfxhç {ijaÎç HnyxÂf : où je 
voudrais lire xb. ooor tiç */uaLç xsp/bç tir. 
Longin (12, 4) a auss * <ft dans une 

Îhrase à-peu-près du mime genre. Jean 
'édiasimus sur le vers 257 au Bouclier 
d'Hésiode: ai Moj^tff • hty* Jï w K\ù)Joù ij 
it AcL%atç. Mais sur les vers 178 et 184, 
il écrit xiy» <hi : nïr mMpuxùir Aamtâv 
My» <Aî <W '■fei YLcunct, ht A. — Oi YLirmu- 
. . «W 0/ mki Ilftl&tJor, hta. — 
Au lieu de f^OepJr, le manuscrit 398 porte 
tXfipSr. Commelin , i%jp(*iiç9K 9 faute d'im- 

f cession, ou correction fautive, puisque 
a pénultième d'i^qpç est longue. Les 
poètes ont quelquefois violé la règle de 
cette formation des comparatifs ( voyez 
M. Heyne sur l'iliade'P. 446 ) ; mais , dans 
les prosateurs, ce genre de négligence doit 
être mis sur le compte des copistes et cor- 
rigé. J'ai déjàquelque part rétabli là bonne 



orthographe dans plusieurs passages ainsi 
altérés: je me rappelle un petit nombre 
d'autres endroits que j'indiquerai ici par 
occasion. On trouve dans le Denys d'Ha- 
licarnasse, de Reiske », ç/Aon/Wlawr : îl 
faut écrire f/xoi^uolaw. D'excellentes 
éditions de Plutarque ont, dans la Vie 
d'Antoine b ,*V/fltpû>'itt7»r: H faut écrire owo> 
polccnv, comme on lit dans la petite édition 
de Tauchnitz , soignée par l'exact JV1. 
Schaefer. L'a est long dans oivtct^ç: Davies 
l'a suffisamment montré dans ses Notes 
sur Maxime*. Le commencement du se- 
cond discours de Démosthène contre 
Béôrus est gâté par la même faute d'or- 
thographe. Dans un endroit du Lysias de 
Reiske a , on lit or/ctpara'fcj au lieu de 
dHaçjmla. C'est sans doute une distrac- 
tion de Reiske; car, ailleurs c , il avoit 
préféré justement avutQynçyi à ouutçcm- 
e^r. L'abbé Auger, selon sa coutume, a 
copié fidèlement Reiske dans les deux 
passages r . Ces petites inexactitudes vien* 
nent quelquefois de ce que les éditeurs 
négligent un peu trop l'étude de la pro- 
sodie : il y a même des éditeurs de poètes 
qui se croient dispensés de la connohrei 

T2 



*A.R.L,c.6, 
p. ip, 6. 

h Cap.jé. 



c Diss.j,f. 10. 



*T.V,p. 77S . 

c T. Kp.J7o. 
Cfr.t.VLp.684. 



f T. I,p.220, 

21. T. il, p. 226, 

14. 
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Croix, Exam.p. 

22J. 



VI, 44- 



* Hist. anim. 
IX, //. 

h Memorab. J, 
3,12. 

c Cap. 2jo. 



et les Scythes, vers l'olympiade ni, 2; mais que signifient ces 
troubles causés par les Thraces et les Péoniens! Après la défaite 
des Illyriens et des Scythes, Alexandre rentra précipitamment 
en Grèce, et vint mettre ie siège devant Thèbes. Supposera-t-on 
que Perdiccas fut laissé par Alexandre pour contenir les Thraces 
et les Péoniens! Est-il vraisemblable que Perdiccas, occupé 
dune expédition militaire, ait choisi ce morftent pour faire venir 
Diogène? et d'ailleurs, comment accorder cette supposition Avec 
les faits? Perdiccas , après la soumission des Illyriens et des 
Scythes, avoit suivi son maître, et il étoit avec lui au siège de 
Thèbes; les autorités positives d' Arrien et de Diodore ne per- 
mettent pas d'en douter. II n'y a donc pas de possibilité que cette 
lettre ait été écrite à Perdiccas ? Elle auroit pu l'être à Antipater, et 
rien n'empêcheroit de supposer que les Thraces et les Péoniens 
eussent voulu profiter de l'absence d'Alexandre, parti pour l'Asie, 
et chercher à reprendre sur Antipater les avantages que le Roi 
avoit pris sur eux. Mais tous les manuscrits s'accordent sur ie 
nom de Perdiccas, et Grifolini , qui ordinairement s'en écarte 
pour les titres, est ici d'accord avec eux; nous avons d'ailleurs 
l'autorité de notre auteur lui-même, qui, au commencement de 
la onzième lettre des inédites, rappelle cette même lettre à Per- 
diccas. 

Elle me semble fabriquée d'après un fait conservé par Dio- 
gène de Laërte. « Perdiccas , dit ie biographe , ayant menacé 
» Diogène de le tuer, s'il ne se rendoit pas auprès de lui: ha belle 
» merveille! répondit-iJ; ie cantharus et le phalangium (1) en 



(1) Je ne sais point du tout quelle est 
cette espèce de cantharus ou de scarabée 
qui peut donner la mort. Le phalangium, 
que le scholiaste des Héroïques de Phi- 
lostrate appelle , par synonymie, À&Lx*ç, 
araignée, est vraisemblablement la lycosa 
tarentula des modernes. Son seul attou- 
chement donne la mort >t si Ton peut 
s'en rapporter au crédule Elien a . Xéno- 
phon b fait le mal un peu moins grand ; 
il se contente de dire que les phalangium 
causent de vives douleurs et font perdre 



la raison. Théophane Non nus e distingue 
diverses espèces de phalangium; il in- 
dique les symptômes qui suivent la mor- 
sure , et les remèdes qu il faut administrer 
au malade. Les anciens , comme ie 
montre le passage d'Éiien, exagéraient, 
ainsi que les modernes, les dangers delà 
piqûre des tarentules. Dans l'opinion des 
ignorans, des tartntulistes , des charla- 
tans, et même de quelques hommes rai- 
sonnables, la musique est aujourd'hui 
le seul remède contre le tarentisme. Non- 
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» feroient autant,»» C'est ce fait qui a servi de base à notre 
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auteur ; mais il a gâté ia matière qui lui étoit fournie. Au lieu 
de feindre que Perdiccas invitoit le Cynique à venir, pendant 
le. séjour qu'il fit en Grèce, à l'époque du si^ge de Thèbçs, 
fiction qui avoit tousr les caractères de la vraisemblance, et que le 
passage de Diogène de Laërte eût confirmée merveilleusement, 
il place maladroitement la scène en Macédoine, f et choisit : une 
époque qui ne . peut coïncider avec les circonstances dont il a 
voulu embellir son épître. Dans Ja dix-septième des Jnéditçç, il 
a continué ce sujet. Perdiccas, irrité des refus de. Diogène, l'a 
menacé de le tuer, et le Pseudo-Diogène place dans sa réponse 
ie~ mot rapporté par le biographe : 'AmiteTï <t7re/À*iv Hwfaefèbï 
^Kflwtlsreîv, c'est-à-dire, «Tu me menaces de me tuer; menace de 
» cantharide!» On verra plus bas, lorsque je donnerai la t.raduç- 
tion de la lettre entière , dans quels ornemens ce mot est encadré. 
ILest maintenant inutile que je m'y arrête : l'essentiel, est fait, 
puisque j'ai prouvé que Perdiccas n'ayoit pu, quand il ; voulut 
faire venir le philosophe , se trouver dans la situation où Je plaçe 
l'auteur de ia lettre. Quant à l'altération que le mot a subje dans 
ie récit du sophiste, elle prouvera de surplus que Diogène de 
Laërte et ses guides , parlant de cantharus et de phalangiurri , 
n'ont pas connu notre sophiste qui parle de ctintharide, et, ce 
semble , avec plus de raison ; car la cantharide, est un insecte 
plus malfaisant que le cantharus. Une aut^e preuve, c'est ce -que 
fe biographe ajoute : « Diogène , dit-il, pensoû que Perdiccas 
» auroit bien plutôt dû ie menacer de vivre heureux, même sa«s 
» lui. » Il n'y a pas, comme on le verra dans la lettre de notre 
auteur, la moindre trace de cette dernière idée. 

Dans la sixième lettre des imprimées, notre Diogène raconte à 4 °' e J e Jffi i 
Cratès qu'il vit un homme puiser de l'eau dans le creux de ses * 9 ' 
mains , et qu'il jeta comme inutile la tasse dont il avoit coutume de 



nus n'en parle point ; il n'ordonne pour 
spécifiques que des bains chauds , des 
topiques et des tisanes. II est à regretter 
que M. Schneider , qui possède en his- 
toire naturelle des connoissances peu 



communes, que ce Sa um ai se de notre 
temps j comme l'appelle M. Wolf, n'ait 
pas, dans ses éditions d'Elien et de Xé- 
nophon, discuté la synonymie du pha* 
lang'ium et de la tarentule. 



Dedicat. orau 
Cicer. pro Marc. 
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se servir. Il commence en ces termes : « Après ton départ pour 
» Thèbes , je montai du Pirée [à la villt ] vers lè milieu du 
» jour , et j'en eus une soif violente* Je me hâtai donc vers la 
» fontaine de Panops, et, tandis que je tirois ma tasse de ma 

» besace La fontaine de Panops étoit hors des murs, 

sur le chemin de l'Académie au Lycée. Platon, dont l'autorité 
esft irrécusable , le dit très-positivement, tout au commencement 
de son Lysis : «Je suivois hors du mur et le long du mur le 
» chemin qui de l'Académie va droit au Lycée; et quand je fus 
» arrivé près de la petite porte où se trouve la fontaine de Panops, 
» je rencontrai Hippothalès, &c. » 'ETnpevofjLw /u*v ê| \ài($tJyda* 
gtîét) Avxjd* riv ti7r' etini to Ttî^oç fani W ky*i*fxm 

x,. r. A. Comment Diogène, allant du Pirée à la ville, a-t-ii pu 
rencontrer la fontaine de Panops? Il faudroit supposer qu'il eût 
fait le tour d'Athènes depuis le Pirée jusqu'aux environs du 
Lycée ; ce qui est tout-à-fait invraisemblable , et le faussaire 
auroit montré une grande ignorance de la topographie «EÀ+ 
thènes. Le manuscrit 398 du Vatican vient à son secours; on 
y lit, 67n w IIa,vo$ xpiivr'v, a la fontaine Je Pan (2)* Mais, ouest 
la fontaine de Panî elle n'est point précisément nommée dans 
les auteurs. Je suis porté à croire qu'elle devoit se trouver près 
des Propylées, et Pausanias me semble autoriser cette conjec- 
ture. «En descendant, dit-il, de la citadelle, non dans la ville 
» basse, mais un peu au-dessous des Propylées, on rencontre 



(1) Xa>eA<d*n*Ç *** *iç àUftCamv 
Al n«e*'& (Commelin, linç^ui , faute 
cju'il a déjà faite : voyez plus haut, p. 1 4 1 ) 

fAk ii^bç xfltf 71 £py . ^Clp/um vrt vr (ms. 398, èi 
pour Vf ) '6m ifiY Tldwmç xf «W. Comme- 
lin , 'finHc Tlivùûinç xp . , autre faute , qui 
n'est peut-être que d'impression. 11 fau- 
droit au moins *fi Tldmmç : car Panops 
étoit un ancien héros d'Athènes. Hesy- 
chius : n<tvo<\,, ipeoç 'Ailtuç: tçj Si auiri 5 
vidç £ ïyctTyuL ij Kf «'m. Voyez Meursius , 
Ceramic. c. 14, indiqué déjà par Alberti 
sur Hésychius. 



(2) Je placerai ici auelqaes autres 
variantes. Les éditions : <&%aur /uv mmtïx 
<j©<pû)7i^9K U¥a4: le ms. 398, ji\puc pi, v. r.t. 
ce qui est corrompu; est la vraie 

leçon. — uû ços tùpeir *wç JfiH 9w££r (ms. 
1760, GÎSolç) ûunf>gM*W> •» «^t** £9 
ini^thiut. Le ms. 398 est ici extrêmement 
altéré : £ ovdxw tniç i m^ituf tfoytiW,» 
<n<pov ni-n iifiçit\Kcu Les philologues qui 
savent combien les leçons les plus bar* 
bares ont quelquefois oheureases appfc* 
cations , ne me reprocheront pas d'avoir 
copié ces fautes grossières. Commelin a 
écrit mal-à-propos dm&uxmL au Heu de 
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» une source d'eau , et, tout auprès * un temple d'Apollon dans 
» une grotte, et un autre temple de Pan (1). » 11 est assez vrai- 
semblable que cette fontaine, que Pausanias ne nomme pas, 
pouvoit avoir le nom de fontaine de Pan , puisque , dans le 
voisinage, étoit un temple de ce dieu. Et ceia une fois admis, 
on pourroit penser que Diogène, montant du Pirée à la cita- 
delle, a pu naturellement s'arrêter à cette fontaine., Mais voici 
qui dérange cette supposition , si favorable à notre pseudo- 
nyme : l'eau de cette fontaine de Pan n etoit pas bonne à boire,» 
Pausanias parle d'une source <E eau f 7nryri vSùjtïï : or, comme la 
fort judicieusement remarqué M. Lettonne, dans son Analyse 
du premier volume du Pausanias de M. Clavier, on ne dit point 
une source d'eau, «à moins de vouloir spécifier si cette eau est 
» chaude , froide , douce, salée , sautndtre., &c> ou d'avoir l'inten- 
» tion de comparer cette source avec une autre d'une nahire 
» différente, ainsi que l'a. fait Lucien, qui dit Tmyù vSbLrn>$ y par 
» opposition avec 7zvyri ftvpV, Tnyri /ueAmç,» M. Letromie ob- 
serve de plus qu'il ne peut s'agir que de la source qui existe 
encore au pied de l'Acropole; et, selon Chandler, cette source 
est amère et saumâtre. M. Letronne conclut qu'il manque un 
mot dans Pausanias , et qu'il faut lire Tnryn 7n%fS vSbvjtç : rien 
n'est plus vraisemblable. 

Et ce n'est pas le seul endroit de cette lettre oîi Fauteur? 
donne prise sur lui. II raconte qu'un de ces esclaves qui tra-f 
vaillent à la terre accourut à la même fontaine et puisa de Ieau> 
dans le creux de ses mains : vx* Tt$ décoy 3g£jt7rov, tov tvh 



f'Wçetxxa. Ces deux verbes sont aisés à 
confondre: voyez les notes sur Eunape, 
p, 306. — OiJt* . fb&iiptnç xahùf : le 
ms. 398, *<f\ (h. or. x. — EiV Wr wy&fv 
</u£«Mffr , fr«t «DMtf JV *T&CvotT : le ms. 398, 
u t. fit- ineLçoTi if*G. ïvtt mMoi JietlciC* leçon 
excellente et qu'il faut recevoir. On pour- 
roit mêmeprendrelesdeux leçons et écrire 
Ïvûu *9Mot J)t tha)ejL&fm : car les Grecs 
aiment à mettre J^après les adjectifs de 
grandeur et de nombre, pour fortifier 
l'idée. Thucydide (L 33 ) : oxrptç ii. Et 
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Mercure Je 
France. t8ij. 



( I. 1 ) : wiîotç /uyiçH À} : où l'on peut voit 
les notes dé Mudso* et de Wasse, en 
ajoutant celle de H. Etienne s,ur le cha»- 
piîre 18 du même livre. H. Etienne a, 
dans cet endroit , proposé une correction 
qui se trouve bien, fortifiée par ceqoei'ar 
remarqué sur Grégoire de Corinthe, 
p. 478. 

(j ) Kcm£dm Jt n. iç rif tuLtu iixir> aM* 
<mv ôni 7» *Q&m!x*icL, myh ti vJkiiç '(h £ 
aftwarcr 'ÀTrifouroç itQfv or ao*\cua> £ ÎIcuqç. 
Voyez Meursius , Atl*. Au. tt, 8. 



Digiti 



zed by G00gle 



i 5 i NOTICES 

Lettres X e * & v èpydXpjÀïm. C'est là la leçon de l'édition d'Aide, et je 
dc ! ^^ fc traduis 9écoV par accourant , comme je l'ai déjà autrefois proposé*. 
Cynique. Le manuscrit 1760 de Paris porte également Ssw. Commelin 

% **m.H«* a éerôt 0ea>v, et Lubin traduit : Venit aliquis Theon jamulus ex 
P ' ;2% Mis qui agrum colebant ; changement qui pourroit se défendre. 

Si Ion admet que tov ttîv ipy*$/uêvw signifie «de ceux 

» qui travaillent à la terre, qui travaillent dans la campagne > 
(et cela ne peut guère signifier autre chose), je ne vois pas 
comment concilier cette circonstance avec la situation de la 
fontaine de Pan au milieu de la ville : je ne serois pas embar- 
rassé s'il s'agissoit de la fontaine de Panops, qui étoit hors des 
murs, et où, par conséquent, il est naturel de croire que les 
paysans et les laboureurs pouvoient venir se désaltérer. Mais 
nous avons vu que cette fontaine de Panops ne peut se trouver 
sur la route de Diogène, qui du Pirée montoit à la ville. Gri- 
folini a traduit ainsi le passage : Quidam Deorum qui forensium 
curam habent , anîe oculos adstitit. Les éditeurs de Genève ont 
écrit Seoùv, pour conformer leur texte à ce latin ridicule. Du Puys, 
fidèle au latin de Grifolini, dit en françois : « Quelqu'un de 
» ceulx qui ont le soing des choses forenses, se présenta devant 
» mes yeux. » Ce passage, où il a passé Deorum qui lui sembloit 
absurde, est traduit du latin; le soing des choses forenses , cura 

AdPhil.ic. forensium , en est une preuve manifeste. Je disois autrefois que 
Grifolini avoit traduit tant absurde ut nihil absurdius ; je suis en- 
core du même avis, mais je i'exprimerois aujourd'hui moins 
durement, parce que je ne crois plus, comme je le croyois alors, 
que Grifolini ait voulu rendre le texte d'Aide. 11 devoit avoir 
sous les yeux un manuscrit dans lequel se trouvoit une leçon 
pareille à celle du manuscrit 398 , que voici, rixi -ne, dew dé**.^ 
tov rvy dyo^c)/ êpy<tÇp/ué)ia)V. Mais, si l'on adopte ce texte , que 
voudra dire t>?v ûl^çc/lv èp-yztyoStql Si cette locution, dont je 
ne connois point d'exemple, peut signifier « travailler au marché, 
» s'occuper de ce qui concerne le marché, l'approvisionnement 
» du marché, les vivres, la vente, &c. ; » alors il faudra croire 
qu'un des esclaves qui travailloient dans le marché , accourut 

pour 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS, 153 

pour boire. Je mets accourut, car je crois toujours qu'il faut Seav. lettres 
Mais le marché étoit dans le Céramique intérieur, et il y a d *^g™ le 
trop de distance du Céramique aux Propylées et à là fontaine Cynique 
de Pan , pour que cet esclave vienne s y désaltérer. Si , par 
diy>çyL,>ùn pouvoit entendre le Pnyx, quel sèianuroit «tp^ 
êpy&$<rQ*4l Et même, en ne s arrêtant pas à cette difficulté, 
qui est grande pourtant , du Pnyx aux Propylées la distance f 
quoique peu considérable, étoit-elle assez petite pour qu'en sup- 
posant cette eau potable, la narration ait une vraisemblance 
suffisante ? 

La lettre septième a est adressée à Hicètes. J'ai d£jà b tiré parti ^ j^ r ^ A 
de ce nom donné au père de Diogène, qui ailleurs est appelé * 3 ^p^ 6 Pu>$ 
Hicésius. J'ajoute que, selon quelques écrivains 0 , cet Hicésius cD l' J ^ 
avoit été mis en prison pour crime de fausse monnoie, qu'il y vi.zi. 
étoit mort , et que Diogène avoit été exilé : comment se fait-il 
que Diogène, de qui nous avons plus d'une lettre à son pèrei 
ne lui dise pas un mot de consolation sur son long emprison- 
nement? 

La composition de la lettre n'est d'ailleurs pas irréprochable ; j'y 
remarque un défaut de goût qui devient ici un défaut de conve^ 
nance. « Ne t'afflige point , dit Diogène à son père , de ce qu'on m'ap- 
» peile chien , de ce que je porte un manteau double, une besace 
» sur les épaules et un bâton à la main (i). Il ne faut pas que de 
» telles choses te contristent; tu dois au contraire te réjouir de ce 
» que ton fils a peu de besoins, et n'est pas, comme les Grecs et 
» les Barbares, esclave de l'opinion. » Il montre ensuite très-docte- 
ment qu'Ulysse étoit aussi mal vêtu que lui, et portoit un man- 
teau tout sale, tout déchiré, tout taché de fumée, et, à l'appui 
de sa thèse, ii allègue quatre vers de l'Odyssée. Les lecteurs 
érudits, et qui sont familiarisés avec les anciens, reconnoîtront 
sans peine dans line telle citation le génie d'un véritable sophiste, 
ce Je suis, dit-il encore (et ceci vaut mieux), je suis le chien du 
» ciel, non celui de la terre (2). » Puis il ajoute, ce qui gâte, 

(1) Atdy*ÇSC' s le ms. 398, ità^t^lr. I Ces trois derniers mots sont omis dans 

(2) KfltÀK^taj y> nvw 0 *e$trî, v£ 0 ynç. | le ms. 398 , dans les versions de Grifolini 

Tome X. 2. e Partie. V 
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selon moi, le peu d'eeprit qu'il vient d'avoir:. «Je lui ressemble 
» (au chien céleste) en ce que je ne vis point d'après l'opinion, 
» mais libre» me conformant à ia nature , soumis 4 Jupker (1), 
* et rapportant k lui l'idée du bien , et non pas à mo» voisin 
Ainsi donc ie chien céleste sert de modèle à Diogène; çe§t an 
chien céleste que Diogène ressemble en s'affranchissent des 
jugés, en prenant Jupiter et non les hommes pour arbitre du 
juste et de l'honnête. Que ce chien céleste soit ie grand chien 
qui gardoit Europe, ou le chien d'Orion; que ce soit la fidèle 
Méra du vieux Icarius ; que ce soit Sirius ou Procyon ; de toutes 
les manières fc la comparaison de Diogène et du chien céleste me 
paroît une imagination absurde et absolument indigne du phi- 
losophe ingénieux auquel on la prête. Si l'auteur s'étoit arrêté 
après l'antithèse du chien céleste et du chien de la terre, il était 
irréprochable, et son idée avoit juste ce qu'il falloit de vraisem- 
blance ; mais en Voulant ia développer , il l'a rendue ridicule : il 
a trouvé le moyen de faire une sottise de ce qui étoit spirituel. 
Comment croire que ce soit là le style de Diogène! 

Dans la lettre cinquième des inédites, nous verrons Diogène 
justifier auprès de sa mère, comme il vient de le faire auprès 
de son père, ie genre de vie qu'il a embrassé. Il lui di/a # comme 
tout à l'heure à son père ; « Ne t'afflige point aveé tes !a*pis 
» de ce que je porte un manteau et de ce que je demande ai a 



Epigr. 6j. 



Epist. ji. 

*Ap.Stob.Scrm. 
4*>PJJ7> 



et de du Puys. La même idée se trouve 
dans un vers de Cercidas, cité par Dio- 
gène de Laërte ( VI , yj) , 

. . »V $ ikadivç 

ûioplnç Zolyoç yt'voç, \i&Lvtoç ti kjuûûv, 
et dans une épigramme où Antipaterde 
Sidon oppose Diogène à un faux cynique : 

h yb o p*v ms 

Ov&Ltioç, av </f %$pç »k amfiïioi kjucov. 

Ausonedit aussi, dans une épitaphe pour 
le tombeau de Diogène : 

.... CLarijldgrdt qua Stella Leonis 

Additus est justœ nu ne Canis Erigonœ. 

( i ) Les éditions, ZxâirtoiiiutÇ&tfAAvjiv. Le 
ms. 398, i. ï «wt, ~-'TW *m A/a. La même 



1 expression reviendra darçs Je mçme sujet, 
plus bas , à la fin de la lettre cinquième 
des inédites. Le stoïcien Musofiiiis*iëm 
que le bon Roi soit IfakHviç « Aitf £ 
m1n)> <ftf dp^cjuAvav , Cûamp ifuïfoç. 

(2) llç <n!rnv ( et non pas <*/W, comme 
a mis Commelin) or«7i9f/x4»f ^>*4"> À 
wc 'fiïi 7rV 7i*vnov. Ce dernier membre de 
la phrase manque aux imprimés; Je fti 
trouvé dans le manuscrit 398,4111 offre 
plusieurs autres variétés plus ou moins 
essentielles. Tov 5i*nwor est précisément 
notre locution le prochain, Euripide, au 
commencement des Héraclides , a dit 
7P/V **a<w dans le même sens, Vçy*i 
M. Elmsley sur cet en.djpit. 
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» vie*» Les argumens qui viennent ensuite sdnt à-peu^près les 
mêmes que dans ia lettre précédente. H a cité Homère à son 
père; il cite? à Olympias Homère et les Tragique*'/ Rien 'n est 
moins du style d'un cynique qua ce luxe de Jittérkture ; rien ne 
décèle mieux ia plurtie d'un déciamateur*et d'un sophistè.- . 
.! Diogène raconte, dans ia huitième lettre des imprimés, qui! 
est arrivé de Mégare à Corinthe ; qu'en traversant ia place pu- 
blique il s'est approché d une école d'enfans ,«et qu'ayant entendu 
qu'ils récitoient mal , il leur demanda quel étoit- leur maître : 
ils lui dirent que c ! étoit Denys, le tyran de Sicile (f). « Je crûs; 
» ajoute-t-ii > qu'ils se moquoient de moi , et m'étant assis fort 
» décemment sur un banc , je résolus de 1 attendre ; il parut 
» quelques nfiomens après (2); et me levant, je le saluai et lui 
» dis : &6 aï, ùaovvoie, SïfrûUnMçl II s'imagina que je 'corn-» 
y> patissois à sa disgrâce (3). Diogène, me répondit-il, ainsi vont 
» les affaires humaines. Tu as bien raison de me plaindre (4). Moi ! 
* repris-je (5) : ce qui m'afflige, Denys, ce n'est pas que tu aies 
» perdu la royauté; mais que tu vives libre au sein de la Grèce, 
» mais que tu sois échappé aux désastres de la Sicile, dans lesquels 



( 1 ) 'Hftor uç Rogner <àt lA.iy*f*c*v. Les 
nus. 398, 1353 , *H. t. K. ©* MiyâpcûV — 
Jï*wyiv6/jêMÇ itirdy&bv* Ms. 398, J\ w"r« 
et. La préposition n'est pas nécessaire. 
Voyez plus bas le commencement de ia 
lettre VI, et celui de la lettre Vil des 
inédites» — JE***' » iftût^iUbuï. Le ms. 
398 , 'E. 0. tv if p. — 7/f » SlJbLoKCdv turric. 
Le rris. 398 ajoute m y&Uyjut.'iaL. — A/o- 
weiot 0 4 2/«A/tfc tv&lwùç. Commelia a 
mal à propos passé les mots 0 inç. 

(2) ùkityn tuîiiç ipiyçxàr fQ&çu* ( Corn- 
melin «ap oç ijuuk : les mss. 398 et 1353, 
ttfôçjut), i) W7» iy &7i*ôûÇïbnrukXf i<à*Ji ( ms. 
378, àîfrPKp /Vflecôatf ) , cropt *9wr , ^7 ir /Sot 9 r 
( ms. 398, ffi fïdtyw), txafium. ivxùjjji,ù>ç 
( ms. 398 , <k. i/Àauiif tvx. ) .... *6h<%iy?) 
( 398 , I ^ 5 3 > 1 760, (fâiçptyet ) i Aiovuvtoç. 

(3) Effectivement les mots, a* mi tv , 
A. sont équivoques. Ils peuvent 
signifier, «O Denys, que tu n'enseignes 
3» guère bien!» ou «O Denys, que cet 
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» enseignement est peu digné de toi I n 
Par amour propre , le tyran détrôné inter- 
préta les paroles du Cynique dans le sens 
le plus honnête, et il prit un sarcasme 
amer pour une politesse et un témoignage 
d'intérêt. 

(4) Touuhu, Hmv d Aiiymç, tv 'somç 
twaïAycif ifa. Mais le ms. 398, majunt, 
«W 9 d ùr. id civbrimr. 2v /a'Hb/ m t» 7 



7T. 6* ff. 



(5) Kâyci <a&<n%K(t nf wc iv-ri &Kv\ < tiùç. 
Le ms.^ 308 offre une autre leçon, x. 
70 ic tJ tp Et on lit à la marge : 

tJ tv W mi etAw9f f : otrW w* kclkcoç im2 fjJt 
aAn9£f <wvct*ya>¥ m. J 'adopterais la leçon 
du manuscrit, dont le sens paraît être: 
a et moi d'ajouter : c'est mi tv qui serait 
» vrai. » II faudrait ponctuer : Kciyù <a&» 
ti'Omca* W mi tv, ii «Lhtâç. Denys vient de 
dire : tv imittç ovyaxyvr ipSr. Diogène lui 
répond : Si je compatissois à ta disgrâce, 
il serçitvrai de médire, mi tv Tnmç owctkyir. 

V a 
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» tu devois périr (i). » Nous savons par Plutarque, dans la vie 
de Timoléon a , que Diogèpe eut à Corinthe une entrevue .avec 
Deriyà; mais le récit de Plutarque est différent : «Or b , quant 
» à Platon, il ne vit jamais Dionysius à Corinthe; mais Dio- 
». gènes le Si nopien, la première fois qu'il le rencontra eju son 
» chemin , lui dit : Tu es maintenant en estât indigna de toi. 
» Dionysius s'arresta tout court, et lui dit : vrayement, t Dio- 
» gènes, je te sais bon gré de ce que tu as compassion de ma 
» misérable fortune. Comment, lui répliqua Diogenes, cuides- 
» tu que jaye compassion de toi? J'en ai plustost despit de.voir 
» un esclave tel que toi, digne de vieillir et mourir au mai- 
» heureux estât de tyran, comme a fait ton pere, se Jouer ainsi 
» en seureté et passer son temps parmi nous. » Au commen- 
cement de son traité." Si l'homme daage se doit encore entre- 
» mettre et mesler des affaires publiques, » Plutarque raconte 
le même fait et à-peu-près dans les mêmes tçrmes. li ne parle, 
ni dans l'un ni dans iautre endroit, de cette circonstance assez 



• Ad Marin, 
p. 101 ladTiber. 
P-27'3'- 

<T.IV,p.6 S7 , 
jy ; 66$ 

*Q.Pfys.p.r 9 . 
« Epist. 44' 
f Alàphr. II, 
3>7*- 



(i) iMu%eÀei^HÇ c* tS'ZmoUï to tvr 
(le ms. 398 n'a pas m vvv) *, *faoi<nêow( 
(le*ms. 398, x. Su t.) w <* 2/iuà/ûc 
xoh&v oîç ÏJït at >brt%*£v ( le ms. 398 ', 
ivajp^anïv , ce qui est meilleur ). Les co- 
pistes ont souvent omis la préposition 
des composés; j'en ai ailleurs* donné 
plusieurs exemples. On a pu remarquer 
plus haut b eivtveJiaxvatv du manuscrit du 
Vatican pourti/eja****' des éditions. Dans 
la lettre qui nous occupe, au*lieu de im 
rn -xlcùoii t Tv&tnlJbÇy le ms. 398 donne 
t. rî cKiHuxnt t. t., ce qui est préférable. 
Dans Libanius e ,</>€98cq>7B et ttTtiynajç des 
imprimés valent mieux que ïyÇttpn et 
tfyvajç du manuscrit 3017 de Paris. On 
lit dans Théophylacte Simocatta d : v O&l 
Wr cyuvyJk.\îv Tûf xcLp^J /&e*9o/aW 5 
fjutf S «A7k rî (popai tv xjur/uuLTDÇ "sfet 7»\ ykv 
xjup%jbUnv i) /utYVtw. Le manuscrit 993 
porte fànjup%/uuiïfi¥, qui vaut un peu mieux 
que wup%/u*fti¥ 9 et /uuoutvvaur , excellente 
leçon, qu'il faut mettre à la place de 
/aV»w, qui ne signifie rien. Motttvvaw 
est une métaphore outrée, tout-à-fait 



convenable à ce mauvais écrivain. Il dit 
dans un autre endroit*: lit yb -wmxmJk 
&iS*htojuuBm opoV it^Mr Miviïr *9£$tô«or f wîr 
vm tHç nL\my{oç 3%xy/juitftv iytfùajn. Les 
mss. 2691 A et 3047 ont *W , oui est 
ici meilleur que van' : le premier a de plus* 
•Ûzpd9i xy/uutvoç, et le second typdm, 
que je recevrois. il faut en outre changer 
(nttonyfoç en oveAyfiç, comme le preuve 
l'ensemble du morceau. Dans une lettre 
de Ménandre à Glycère (laquelle n'est 
pas de Ménandre, comme quelqu'un a 
paru le croire, mais d'Alcipnron f ), je 
trouve cette phrase: %«r Jt opyt&n m pm 
TwKi&L, «W| ccv7*iy cpm|af (j'aime bien 
autant kfmcnç du ms. 2832 ^ xaisttAam* 
*y Ïti ipyi^iojt ( et non pas «p^tiSf* qui 
est une faute de Wagner, ou de son in* 
primeur) , ^citMor cuirn i€iabntfAmr* Le même 
manuscrit porte, iwr Jt Jïopprii que Fon 
peut admettre; et ce sera un exemple 
du verbe ^o^tcôaj, qui, dans le Trésor 
de H. Estienne, est cité sans autorité. 
Voyez encore plus bas une note sur la 
lettre vingtième des éditions, p. 172. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 157 

plaisante des écoliers de Denys, par laquelle notre auteur amène Lettres 
l'entretien du tyran et du philosophe. La disparité de >ce récit jj^^j 
dans Plutarque et dans notre lettre est de nature à donner Cynfque!/ 
quelques doutes; car si, au temps de Plutarque, ce recueil de 
lettrfes eût passé pour authentique, il est à-p§u-près certain que 
Plutarque l'auroit connu et en auroit fait us^ge, II est encore 
plus certain qu'avant lui quelque auteur fauroit employé, et que 
l'enttetien *Je Diogènç avec Denys, maître d'école, nous seroii 
aujourd'hui conservé ailleurs que dans cette lettre obscure, te 
qui ajoute encore à mes soupçons, c'est que notre aiuteur, qi4 
se répète souvent, raconte flans la lettre sixième des inédites 
une autre aventure de E)iogènp chez un maître d'école , et il 
commence dans les mêmes termes : r Hxdv île, MtAimv T^^'lmict^ t 

Ilg^jfAÔàv §v tS <fi<Jflta-K^Aû> jtrA. « Arrivé à MUet en, Ionie, 
>> j'entendis, comme je traversons la place, .des enfans qui ne ré- 
*» citoient pas correctement ; et m'approchant du maître , &ç.» r 
Mais un argument encore plus fort contre la lettre * c'est cettç 
çirconstance même de l'école et des écoliers de Denys. Il existe une^ 
rare dissertation de Heumann, dans faqyejle : ce savant a essayé 
de ptQuver que jamais Denys n'avoit été maître d'éco1e. : Heijn 
mann montre que le? historiens de Depys ont gardé le silenpç 
sur cette circonstance. Diodore de Sicile dit que f)enys, aprè* xyi. 7 o 
la perte de . son royaume , acheva sa vie à Corinthe dans la 

f pauvreté , wnÇiofitrtv <Lm£fV]u*v<yï iv Koe/vôc*. Si , Denys avoit 
té maître d'école, Diodore eût-il oublié cette circonstance? S'il 
n'en parie pas, c'est qu'il la croyoit fausse; car il est impossible 
qu'il ne la connut pas. Plutarque, que je viens de, citer, a;eu ] 
deux occasions de parler du séjour de Depys à Corinthe, et il ne 
dit pas un mot de son école; c'est que, sans doute, il n'avoitrien 
trouvé de pareil dans les auteurs où il puisoit, dan$ Théopompe 
et les autres historiens des affaires de Sicile. Élien parle , Sur H, Var. VI, 12. 
la foi de Théopompe , de la manière dont Denys vivoit à Co- 
rinthe; je le citerai d'après l'excellente traduction de M. Dacier: 
«« Denys passa le reste de sa vie dans la plus affreuse misère, et 
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Letttres " mourut dans un âge fort avance. Théopompe raconte que, ses 
deDio'è^ele * yeux s'étant afFoiblis peu à peu par l'excès du vin, ii perdit 
ÇpÇS » entièrement la vue, et qu'alors, presque toujours assis dans 
» les boutiques des barbiers, il apprêtoit à rire à tout le monde. 
» Il continua de traîner de cette manière, dans le sein de la 
a Grèce, une vie misérable et ignominieuse. La chute de Den\>, 
» qui, du plus haut degré du bonheur, se vit réduit à l'état le 
•> plus vil, est un exemple bien happant de la nécessité de se 
» conduire avec modération et avec douceur. » La circonstance 
de l'école n'étoit donc pas dans Théopompe, historien contem- 
porain de Denys; car, si elle y eût été, certainement Élien et 
Plutarque, grands amateurs de petites anecdotes, ne l'auroient 
Cap. 2. pas négligée. Cornélius Népos , dans la vie de Timoléon, n'a 
pas oublié l'exil de Denys et sa misère; mais il n'indique' pas 
par le moindre mot qu'il ait été maître d école. Le silence de 
ces écrivains n'est-il pas de la plus grande force? Cicéron , dans 
ix, iS. une de ses lettres à Papirius Pxtus, parle de l'école de Denys 
comme d'un fait incertain , appuyé sur un ouï-dire : Dionysius 
îyrannus, ciim Syracusis pu/sus esset , Corinthi diciîur ludum aperuisse. 
nu 12. II est vrai que, dans les Tusculanes, ii s'exprime plus positive- 
ment : Dionysius tymnnus Syracusis expulsus pueros docebat. Mais 
, Cicéron n'est pas historien; il n'avoit pas besoin, pour l'usage 
qu'il faisoit de cet exemple, que l'exactitude en fût historique- 
ment inattaquable. En général (et c'est un principe auquel les 
critiques ne font peut-être pas toujours assez d'attention ) , M 
Voy. M. Wyt- doit faire une très-grande différence pour l'importance d'un 
SfljfîwS rc ' cit et les *8n^**«» critiques à en tirer, entre l'historien 
cap. y. 6. qiii raconte exprojesso , après un mûr examen , après des rechercher 
préliminaires, et le philosophe, le poète, l'auteur quelconque 
qui, n'écrivant pas une histoire, n'emploie un fait que comme 
exemple et témoignage. Pour moi, je crois que les deux passages 
de Cicéron sont de peu d'autorité, et que d'ailleurs le premier, 
où se trouve la formule dicitur, pourroit fournir un argument 
plus fort que le second, parce qu'il semble écrit avec plus de 
Pont. iv, j, s?, réflexion. Mais continuons. Ovide a dit de ce Denys: 
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Ilk Syracusa modaffirmidatus in urbf ] , 4 • » x _ L^ttr^ 
. Vif humili duram repulit art? Jamm.: ; j, ; .r ;r- 
II est possible que, par, ifotftô drte, il faille entendre le métier dç Çy^l 
maître d'école, et Ovid3 peut san$ conséquence suivre une tra- 
dition mensongère. Cependant • et c'est une idfée que H^um^nn 
n'a pas eue, j'aime, mieux croire que ces motP font allusion au 
métier ignoble de ntétmgjfrte.^ow^ savons par i Élien qpe Deny§, //. Var.ix t s. 
après avoir éprouvé & Cprinthe , par l'effet (Je son extrémç pau~ 
vreté, de nombreuses vicissitudes, finît par prendre Je vil éjat 
de charlatan et de saltimbanque* qu ij jnendioit au non? , de la 
Mère des Dieux, en jpU4nt du tywpanm çt dansant au sç* dç 
la flûte. Cléarque, que j aurois dû çiter avant Élien , t , pni$qu$ 
Élien n'a fait que le copier,^ chez Athénée; «Enfin Efcnys x//,/« 
» acheva misérablement $a vifci, mendiant au, nom de la Mèrç 
» des Dieux et jouant du tyjnpanum.* Ovide a bien pu appeler 
une telle ressource tirs humiiù ; çt çèttç çxpjiçatipn pprofrra 
d autant pjus plau$fbi$,. que *>stQ vide, un Hpmain, qui parle. , rt 
En effet, Denys: d'Halkarnas^e remarque a« second livre de ses 
Antiquités, qu'il y avait un décret du pénat qui défendoit 4 tpu$ "> y. « 
citoyen Romain de naissance, ( P^iV w whytvSv, d'erre* ^tfsti' 
par la ville en mendiant an nom de la Mère des Dieux, vêtu 
d'ufte robe brodée et açompagné du son rfep, flûfes, #ts i^nlffn 
yvf>7ù>v fe/r* tyL7*v\y/iM)/ofi , 7n)|fc<Àiiv ç viieJVx^^ pAnv, Le sén&t» avpj$ 
jugé que ççs cérémonies Phrygiennes étoient viles et indignçp dç 
la gravité Romaine, Ce passage ne justifïe-t-ijl pas suffi^aniwefft 
le sens que je donné au vers d'Ovide? Un érudit, nPWmé Rojtaff, 
a fait à Heujnann une réponse que je n'ai pu me prpçurer, mais 
le fpftd m'en est connu par une note de . Vessçling sur Piodofe. xvi. 70. 
Wesfiéling, qui n'adoptoit pas l'opinion de Heumann f npus 
apprend que Roloff opppsoit Ciçéron, Trogue-Pompée* Valère- 
Maxime» Lucien, et cj autres écrivains qu'il n'indique pas. Quant 
au passage de Cicéron f je crois déjà en avoir détruit la force par 
la comparaison du dicitur de la lettre à Papirius Paetus. IJ faut 
avouer que je nom de Trogue-Pompée est imposant. Justin dit 
effectivement que Denys novissime ludimagistriïm professus pueros 
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Lettres tn trtv *° ^ocebat. Mais Trogue-Pompée a pu adopter la tradition 
inédites populaire , les on dit, selon l'expressiori dë Cieéron ;$1 à pu vouloir 
Cy^pc. ajouter cfe petit fait aux historiens Grecs qu'il suivbit. Et ptffa, 
avons-iious le récit même de Trogue-Pompée ? Oest peut-être 
Justin qui a chargé le récit de cet etnbeliissemçnt. Justin, ett 
Trogue-Pompée lui-même, ne sont pas d'ailleurs des autorités 
irréfragables. «H n'y a points dit Vopisque d^histarien qui 
» n ait fait quelque mensonge. Tite-Live, Sailuste, Tacite, Trogue- 
» Pompée , n'ont pas toujours dit la vérité : on en trouveroît des 
>• preuves manifestes. » Et S. Augustin (2), parlant de- Justin et 
de Trogue-Pompée, dit que d'autres récits plus fidèles prouvent 
qu'ils ont quëlquefois débité des faussetés. Pour Valè^JVfaxiine, 
il a peu d'autorité; il a répété un conte qu'il trou voit piquant, 
et son nom ne met pas un grand poids dans la balance : Dio- 

vi 9 p 9 cxt.6. nysius , dit-il, .... propter inopiam litieras puerulos Corinthi docuit 
.... magister ludi factus ex tyranno. Le passage de Lucien est 
$. *j. dans le Coq; il n'est pas moins formel : mais je ne puis fe re- 
garder que comme une preuve nouvelle de la traditibn et une 
nouvelle répétition d'un bruit populaire. Démétrius de Phaière, 
ou plutôt le Pseudo-Démétrius, et Philon que Wesseling ajoute 
aux auteurs allégués par RolofF, ne me paroissent pas mm |>Itis, 
en ceci au moins, d'une autorité fort imposante. J'en puis dire 

xiv, txtr. autant d'Ammien Marcellin , dont ils ont oublié le témoignage, 
et que j'irtdique, sans y mettre trop de générosité; car, en vérité, 
Ammien Marcellin est ici fort peu considérable. Il me semble, 
ainsi qu'à Heumann, que le silence des historiens Grecs qui 
traitaient* ex professo du règne de Denys , que le silence de 
Théopompe, contemporain des événemens qu'il racontait, de 
Drodore de Sicile, de Plutarque, de Népos, d'ÉIien , a plus <fe 
force que le récit d'auteurs qui n'ont parlé de ce fait qu'accidfefi- 
tellement , par conséquent sans examen , sans étude , et qui 



( 1) Vopisc. Aurel. c. 2. Me contra di- 
cente neminem scriptorum , quantum ad 
historiam pertinet, non aliquid esse menti- 
twn ; prodente quin etiarn in quo Livius, 
in quo Sallustius, in quo Cornélius Tacitus, 



in quo denique Trogus manifestis tesîibus 
convincerentur. 

(2) Civit. Dei, IV, 6. Quœdam illos 
fuisse mentitos aliœ fideliores litterœ os* 
tendunt, 
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s'inquiétoient peu de répéter un conte 9 un simple ouï-dire; plus lettres 
de force que le témoignage unique de Justin. . inédites 

w . .. / . . r / dcDiogcncJc 

Mais il est encore un écrivain dont on a tout récemment Cynfyie. 
invoqué le témoignage , et qui seroit décisif, si les personnes 
qui l'ont employé ne s'étoient pas trompées. Voici comment 
s'exprime l'auteur de J'article Denys dans la Biographie univer- 
selle : « Heumann , savant allemand , a essayé de prouver que 
» Denys n'avoit pas été obligé de tenir une école à Corinthe 
» pour subsisterait donne plusieurs raisons assez spécieuses pour 
» étayer son opinion. Mais, outre le témoignage des historiens 
» qui rapportent ce fait , on peut invoquer celui d'Aristoxène , 
» cité par Porphyre , dans sa Vie de Pythagore. Il îiit, positive- 
» ment que Denys enseignoit les lettres à Corinthe. » Les his- 
toriens dont on nous parle se réduisent à Justin; j'en ai donné la 
preuve. Il faut discuter, maintenant cette importante autorité 
d'Aristoxène dans Porphyre. Voiçi ce que dit Porphyre: «Aris- 

* toxène, dans son Traité sur la vie de Pythagore, dit avoir 
». lui-même entendu de la bouche de Denys, le tyran de Sicile, 
» quand, après la perte de sa couronne, il enseignoit les lettres 

* à Corinthe (i). . . . » Assurément rien de plus clair. Aris- 
toxène a vu Denys à Corinthe ; il l'y a vu maître d'école ; il le 
rapporte : comment ne le pas cFoiréï Je pourrois dire qu'Aris- 
toxène est un écrivain fort suspect; que ses paroles ne sont pas 
toujours fidèles ; que l'exacte vérité n'est pas toujours son guide. 
Pourtant je veux bien reconnoître qu'il n'a pu en imposer» sur 
cette circonstance ; car il ne mentoit ou n'altéroit les faits que 
lorsqu'il y étoit intéressé. Mais est-on bien sûr qu'Aristoxène 
ait dit ce que Porphyre lui fait direî La chose mérite bien qu'on 
l'examjne de près. Porphyre, dans sa Vie de Pythagore, n'a fait 
que compiler et abréger Iambiique : il faut voir ce que dit Iam- 
blique. Si, par hasard, il confirmoit Porphyre; si, dans Iambiique» 
Aristoxène disoit ce qu'il dit dans Porphyre, alors j'avoue que 
toutes le$ raisons de Heumann , que toutes les miennes seroient 

(i) Vit. Pythag* $. 59. 'Aeifv'^ti'K ôr I 91» à Atowaiv w 2jx4a/«i tv&um, ot ©**iawr 

Tome X. 2. e Partie. X 
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renversées , et que Denys a été maître d'école. Le sarvanî auteur 
de l'article Damon et Phintias, dans la Biographie universelle, suf- 
firoit pour me condamner, si je n'avois pas le droit d'en appeler 
et de remonter aux sources : «C'est ainsi, dit-il, que i cette his- 
» toire est racontée par Aristoxène, dont le passage nous a iété 
» conservé par Iambiique. Aristoxène la jtenoit de la bouch* de 
» Denys lui-même, qui, étant devenu maître d école à Corinthe, 
» la lui avoit racontée. » Mais j'opposerai Iambiique iui-mèfiie 
au Iambiique de la Biographie. «On peut, dit Iambiique, co^n- 
» prendre à quel point de constance les Pythagoriciens portoient 
» l'amitié, par un passage d'Aristoxène , qui dit avoir appris lui- 
» même ce qu'il rapporte de la bouche de, Denys-, le tyran de 
» Sicile, quand, après la perte de sa couronne, il enseignoit 
» Ies lettres à Corinthe. Or, voici les paroles d'Aristoxène: Les 
» Pythagoriciens s'interdisent, autant que possible, les gémissent en s et 
» les larmes , et toutes pareilles foibfesses ; ils ne se permettent \ pas 
» davantage les fatteries , les prières, les supplications è ni rien. Je 
» semblable. Denys, qui, après la pêrte de sa coumonne, 
» vint À Corinthe , nous racontoit souvent ï aventure de Phintias ei 
» de Damon , deux Pythagoriciens , &c. ( i ). » On voit quey dansies 
paroles mêmes d'Aristoxène, textuellement citées par Iambiique, 
il n'est pas dit un mot de X école, de Denys : «Denys, qui^ après 
"la perte de sa couronne, vint à Corinthe, nous racontoit son- 

» vent » La phrase de Porphyre, qui a abusé le biographe de 

Denys, est copiée de Iambiique; et, dans Iambiique, on voit 
manifestement que la circonstance de l'école est due à l'imagi- 
nation de Iambiique. Aristoxène rapporte simplement qu'il a 
entendu dire<quelque chose à Denys pendant soy. séjour â Corinthe; 
Iambiique, qui savoit ce petit. conte de l'école de Dènys, crut, 
le citant, ajouter quelque exactitude au récit d'Aristoxène 



en 



et lui donner un plus grand air de vérité. S'il n'avoit pas eu 



(i) Ianibl. Vit. Pytha*. S.-itf.'AeA- 
çofyvoç. . . . ifj<fk<nLiv. <lW yà Stvç i A&l- 

Ji^TVUf UCLMÇBL ' 0 CWliç </ï My>Ç Kj '0%4 Sût- 



m tau; £ J\ii<naç ^ xtmn'ebç k) iât%* 
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la bonne foi d'alléguer les propres paroles d'Aristoxène , ou s'il lettres 
ne nous restoit que l'abrégé de Porphyre, nous croirions au jour- dc D^gè^fe 
d'hui , sur le témoignage altéré d'Aristoxène , ce que le témoignage Cynique, 
authentique d'Aristoxène nous autorise à ne pas croire. Pour 
résumer cette discussion incidente, ce n'est pas Aristoxène qu'ont 
réellement cité les biographes de Denys etdeDamon; c'est Por- 
phyre, c'est Iamblique, écrivains trop modernes, relativement 
à l'époque dont il s'agit, pour faire autorité, et qui ne sont ici 
que deux échos de plus , d'une tradition incertaine et d'un conte 
populaire. 

Heumann a voulu expliquer la naissance de ce conte. II dit qu'à- 
peu-près vers cette époque vivoitun grammairien nommé Denys, 
qui élevoit les jeunes gens ; il en est parlé dans Diogène de 
Laërte, et, avec quelques détails, dans le beau traité de Jonsius 1JI '4- 
sur les écrivains de l'histoire philosophique. Heumann croit que /// ,c. 6,?. 42 
la parité des noms du tyran Denys et de Denys le maître de 
grammaire a pu donner naissance à l'anecdote du tyran de Syra- 
cuse devenu maître d'école à Corinthe. J'ai trouvé qu'il a existé 
un grammairien de Corinthe même, qui s'appeloit Denys; il 
avoit travaillé sur Hésiode et écrit d'autres ouvràges dont on 
peut voir les titres dans Suidas. Je ne sais pas quel est son 
époque ; mais si, par hasard, elle coïncidoit avec l'exil de Denys 
le tyran , la fable du tyran , maître d'école , s'expliqueroit tout 
de suite par le nom de son homonyme Denys de Corinthe. 

La lettre neuvième des imprimés est écrite à Cratès. «J'ai 22* de Crifol 
» appris, lui dit notre philosophe, que tu as apporté tout ton 
» .bien dans l'assemblée, que tu l'as donné à la patrie, et que, 
» debout au milieu du peuple, tu as fait cette proclamation: 
» Cratès , fils de Cratès , met Cratès en liberté , K^lhî^ KçjcTimç 
» cL<p(y\aiv ètevQeçfV. Ort m'a dit encore que tous les 

» citoyens furent charmés (1) de ce don, et que, dans leur ad- 
» miration pour le maître qui formoit de tels hommes, ils 
» vowloient me faire venir d'Athènes (2) &c. » Rien n'est mieux 

(1) 'HoSîrtff ?r: le ms» 398, îiéUtai 71. I v*%v: ms. 398, dtxviaaf. La permutation 

(2) 'E9iAÏ*af jiticL nin Sia-xi^-ifn 'Afr- | de ces deux verbes est perpétuelle; j'en 

Xi 
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attesté que le fait dont il est ici question (1) ; mais l'auteur, qur 
pouvoit aisément, dans une narration aussi simple, se mettre à 
l'abri de tout soupçon, a eu la maladresse de se trahir. Il a 
prouvé, en voulant avoir trop desprit, son ignorance de l'his- 
toire philosophique. * 

Il paroît que Cratès, en faisant cet abandon de ses biens, 
avoit dit qu'il se mettoit en liberté a . «Aujourd'hui, dit-il dans 
» Origène b , Cratès met Cratès en liberté : >> ori/uuçjv 0 K^lthç 
K^'-nira €À€t>8e£?r. Cette façon de parler a paru trop simple à 
quelques narrateurs. Suidas a très-ridiculement donné la forme 
d'un vers au mot du philosophe : 

S. Grégoire de Naziance a eu plus de sens et de goût; il rap- 
porte les mêmes paroles, mais dans un ordre plus naturel: 
K^tu* K^'toto ©tî&tîov èteviïeç/ï. Nonnus s'est aussi borné à 
la prose , mais il a joué sur le mot Kg/niç d une manière ab- 
surde : KgyLTK €C7n>Avei ra Kçjlthtdç, fret fw» to K^'iirroç xf(tnfcnf 
7bv K^^/rura. Pour Simplicius, il a eu, comme Suidas, assez 
peu desprit pour faire parler Cratès en vers: 
YLçj/L'rvii Kçyt'TtiTK <)(j>n/u&> t TUv im^ti. 
Notre auteur au moins n'a pas ce ridicule, mais il a celui de 
l'ignorance. Le mot qu'il prête au Philosophe , K^lthç K^'t^ 
YLçj/lijitol <£<ph\<nv è\evQe£?v, me fournit contre lui un argument 
décisif. Cratès n'étoit point fils de Cratès. Diogène de Laè'rte et 
Suidas s'accordent à lui donner pour père Ascondas deThèbes; et 
ce nom, quoique d'une forme assez peu usitée, n'a, par cela même, 



*AdPhd.Her. 
p.joi. 

h Pagg.26,?4, 
c Ad Adoniaz. 

4*. 

a vj, 8 7 . 
« Pag. 3 84. 
f XIX , 27. 



ai donné autrefois * quelques exemples. 
'eWaû> joasse pour plus attique que , et 
IeDr.C oray Ta plus d'une fois rétabli dans 
son lsocrate b . Valckenaer«préféroit aussi 
cette forme dans Théocrite. Il importe 
assez peu, dans un auteur tel que celui- 
ci, d'écrire i%hHaai ou 3iAH*af : cepen- 
dant, s'il falloit opter, la seconde leçon 
me sembleroit préférable. Ce qui suit, 
dans Commelin,«/>a^u>|Aj 'À0fiVu9ir,doit 
être remplacé par /urmiripfa n/uaç 'A9. 



C'est la leçon d'Aide, des GenèTois, et 
des rass. 398 et 1353. 

(i) Ménage, sur Diogène deLaërte* 1 , 
a rassemblé un grand nombre de pas- 
sages. Il faut ajouter à sa note une re- 
marque de Baluze, sur la première lettre 
de S. Cyprien e . Elsner, sur S. Mathieu f , 
a recueilli quelques exemples de philo- 
sophes qui, comme Cratès, renoncèrent 
à leur patrimoine. 1 ■* i 
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c rv,?nvu, 

jo. 
d Vers. nS6. 
c Vqy. Ruhnk. 



que plus de vraisemblance. Les Doriens, et particulièrement 
les Béotiens , avoient beaucoup de noms en ondas a . Épami- 
nondas est connu ; il est parlé dans le Phédon b de Phédondas 
de Thèbes; dans Thucydide c , des Thébains Pagondas et Scir- 
phondas; Ascondas, dans les Guêpes d , est un nom Béotien; extr.—Schwewh. 
Hérondas est la forme dorique du mot vulgaire Hérodès c ; Cha- tfj?'*** 
rondas étoit Dorien; il est question de Créondas dans un, passage! h j. *,<a*cia 
difficile de Théocrite f . La supposition nest-ielle pas manifeste? ™* M ' v>t " 
Croira-t-on que Diogène, le maître de Cratès, ait pu se tromper 
sur le nom du père de son disciple , de son ami ? £t si ces lettres 
eussent été considérées, le nom d'Ascondas nous eût -il été 
transmis par les biographes, sans variété, sans observation? Ce p^j^^^l 
n est même pas tout ce qu'il y auroit à dire sur cette lettre : mais, rod. P . 174. 
pourquoi m'arrêterois-je à quelque petite chicane, après un îîdx vt>39- 
argument aussi décisif que celui dont je viens de faire usage. 
Avant de passer plus avant, / ajouterai qu'il existe dans quelques 
auteurs une variété dans le détail de ce fait. Ils disent que Cratès 
vendit son bien et en jeta le prix à la mer, Alite, dicens , inpro- pitàftr.vJu. 
fandum, mala cupiditates : ego vos mergam , ne ipse mergar à vobis. "VV'P'V- 
Ces paroles sont de S. Jérôme, qui traduisoit sans doute quelque S. HUronymi 
écrivain Grec. E41es sont peut-être un peu trop spirituelles pour fyll^eUi™i 
la circonstance. Cependant il n'y a pas là d absurdité comme F gJ^f' L ~ c ^ 
dans le mauvais jeu de mots de Nonnus sur Xfawnîv et K^'t^, 
et dans le vers iambique de Suidas et de Simpliciys. 

Notre auteur s'est moins compromis dans la lettre dixième ; 2 4<de Crifii. 
elle ne contient que des réflexions philosophiques, exprimées et * du Pu ^ s - 
avec assez d'embarras; et cet embarras est accru par les altéra- 
tions que le texte a éprouvées (1). Elle finit ainsi : «Socrate 



Vqy.Bahiz.Lc. 

Oflgen. ap. 
Menag. /. c. — 



( 1 ) Aide et les Genevois : Mh piw 

Commelin : M. / u. t. tm xsrroA?. 11 faut lire 
iiArn m», avec les mss. 1353 et 1760, 
et les variantes écrites à la marge de 
l'exemplaire d'Aide de la Bibliothèque 
du Roi. — Plus bas, les mêmes manus- 
crits ont htfâS pour ào^uî : permutation 
fréquente, et dont M. Hamaker» s'est 



heureusement servi pour corriger un pas- 
sage d'Apollodore b . Damascius e a réuni 
les deux mots : il dit que les Brachmanes 
peuvent par leurs prières xxtia^çpLUm 

^taJWjgMf. Hésiode d avojt déjà dit : 
Mais cet exemple n'absout peut-être pas 



*Exèrat. Am- 
sttlœd. spec. Il, 

h Il,c.8. 

c Phot. Bill, 
p, 104 r. 

d Op. 240. 
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» disoit que les hommes vertueux ne demandent pas, mais qu'ils 
» redemandent, fui clitiÏv, ccM* ctTmmîy ; qu'en effet tout étoit 
» à eux aussi bien qu'aux dieux. II tiroit cette conclusion en 
» raisonnant de la sorte: les dieux sont maîtres de tout; or, 
» entre amis tout est commun (i) ; et l'homme vertueux est ami 
» de Dieu. » Ce raisonnement, que notre auteur attribue à 
Socrate , Diogène de Laërte , en deux endroits, l'attribue à 
Diogène lui-même : mais je n'insiste pas sur cette variété ; car 
le Biographe pourroit avoir lu cette lettre , et cependant, maigre 
le nom de Socrate formellement écrit, mettre sur le compte de 
Diogène un raisonnement dont il n'étoit pas l'inventeur, mais qu'il 
se rendoit propre en quelque sorte par l'application qu'il en faisoit 
aux principes de la philosophie cynique. Cette lettre sera donc 
de celles dont la supposition n'est pas évidente. 

La onzième se présente d'une manière également favorable. 
Elle est adressée à Cratès , et ne contient encore que trois ou 
quatre phrases philosophiques qui prêtent peu à la critique. 
<* Approche-toi , dit notre Diogène, des statues de la place pu- 
» blique, et demande-leur du pain. Cet exercice est utile (2); 
» car tu rencontreras des hommes plus insensibles que des 
» statues (3); et si, dans leurs largesses, ils te préfèrent les eu- 
» nuques charlatans qui mendient au nom de Cybèle, et d'ob- 



* Epist. 84. 
b Pag 68. 

• Hymn. IV , 
88. 



tout à-fait Damascius du reproche d'af- 
fectation ; car il est bien sûr que m/luiy et 
xci/x&v avoient de son temps absolument 
le même son, tandis qu'il est assez présu- 
mable qu'Hésiode mettoit quelque diffé- 
rence entre ^uoy et hoyuov. C'est de ce 
défaut de la prononciation moderne, qui 
confond le son de l'iota et celui de la 
diphthongue ot, que naît la permutation 
de xci/ucç et A/yuoV, et de beaucoup d'autres 
mots du même genre. D'après cette re- 
marque, on voit que dans ce passage de 
Théophylacte Simocatta 3 , tîïovn $ -niV 
âvoicLç XÂKÎ&LÇdJi , cu/oiaç est une faute d'or- 
thographe : il faut écrire au-/**, avec les 
nianuscrits 2991 A et 3007. — Les édi- 
tions de Diogène portent ensuite ?/*»?- 
jucL-m *cj àia^rjuaiu. Les manuscrits 1353, 



1760 et les variantes Ald'ines ont ç>. I 

tTOÇH/XATB. OCC &C. 

(1) Koi^Vf «^çiWLcsmss. 398, 
1353, 1 "jdo '. Koivtt o tivet) t. t. <p. Voyez 
sur ce proverbe M. Heindorf à la fin de 
ses notes sur le Phèdre de Platon, où le 
scholiaste b dit entre autres choses: wraL 

TO (plhtoV I7p <?W iV/UÂTOrJ^TUY. Lisez %ûlYCt 

id 7&V ç>. avec le mss. 3017. Le défaut 
d'article est plus important dans ces vers 

de Synésius c : 

T/xvc») Si >)tm 

Lisez , top <nf>oûl. , avec le ms. 1039. 

(2) Kolxy] yctp x« yi ipKtvm fjmxim : ms. 
398 , k. y. T. V&l V) T. fA. 

(3) ' Am9tçV/>o/c ajr<fyiei*7tk)Y. Les mss. 
398, 1353 n'ont pas l'article. 
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» scènes bouffons , ne t'en étonne pas : chacun honore - celui 
» qui lui ressemble (i) &c. » 11 est assez naturel que Diogène 
donne à Cratès, son disciple, le conseil de demander l'aumône 
aux statues; il le mettoit lui-même en pratique : nôus le savons 
par son biographe et par Plutarque (2). Le mot yclthoiç, que notre 
auteur emploie ensuite pour eunuques, petit paroître placé assez 
à propos dans une lettre mise sous le nom dé Diogène > sous le 
nom d'un habitant de Sinope; car Phryniçhus*, et son copiste 
Thomas Magister b , disent que le mot >itMoç est particulier 
aux Bithyniens et aux habkans de TAsiCr Mais comme il' étoit 
passé dans l'usage commun de la langue poor désigner les 
prêtres de Cybèle , qui parcouroient la Grèce en demandant 
l'aumône , notre auteury eii seto servant* n'a pars fait une preuve 
bien brillante d'intelligente et d'érudition (3) : en sorte que, 
si rien, dans une lettre aussi vague , ne dénote absolument la 
main d'un faussaire , j rienau$si ne lui donne un caractère pal- 
pable d'authèhficité. ' ; , , , 

Je mahque égatefaent de moyens -pour attaquer sérieusement 
la douzième lettre. L'auteur, en se contenant ; dans le vague des 
préceptes philosophiques, a évité tout écueiàé C'est par les faits 
et les allusions que se trahit d'ordinaire ce gehre d'imposture. 

Je parlerai de la lettre ï 3 sur la 1 5 . € tles inédites ; et cômme j'ai 
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jo.i de Grtfol. 
et de du Puys. 



(1) Tifjui yàp txaçoç liv irbneiov tm Jt 

yiKÀnyu, Le ms. 3989 t. y, «. t. t. icu/TS 
% i Wr, tipfo' 7ùw{qv JiÛ0p ol x. Tv a. 

(X) Voytz Diogène de Laërte (VI, 49), 
avec U note de Ménage, ei Plutarque, 
de Vit. Pud. (S. 15 ), où M. Matthaei cite 
ua passàge du V tôlier d' Arseuius , qui n'a 
fait que copier Diogène de Laërte. 

(3) Dans le ms. 1353 Qn lit aaaw et 
hctxot 9 . par correction, au Heu de yoihotç 
et yci.hu, qui est l'ancienne leçon encove 
visible. Le correcteur ignorok apparem- 
ment ce que signifioit le mot ^'moc Au 
reste , le a et le y se permutent aisé- 
ment. On lit dans l'histoire dé S. Nicé- 
phore • : tht Si r eumv x&&v, c*. «fi A/.- 



0e/fv yiYo/u*vv Ia&lxmyoÎ AHpaJwn. Il faut 
écrire M^/arv. La permutation de A et de * Pag. //, B. 
A est encore plus facile : elle a, ce me 
semble, causé l'altération de ce passage 
d'Epictète ; mhviih.ua juiv AWaa t<S Fragm. J2. 

fJULti fxki i m\v oï^7VL{. La correction du 
savant éditeur ne me paroît pas satisfai- 
sante; je propose de lire: t.^. inhaaxtaa'r. 
xta. 1 pu biçn,on pourroit écrire t/***JV- 
tfaott , ou im** JVaaunx. Puisque j'ai touché 
ce point dé tritique, je me servirai encore 
de la permutation connue de a et <v , pour De util cap. 
corriger Plutarque, dont les éditions^ P*9 2 * 
portent : o itf&Çiv&Aa^otvùivqTn&Lixto* fi 
fauntam. L'ensemble des idées s'arrange 
mal aved mv*™** * je ne doute presque 
pas qu'il ne faille lire TievtcAàr, . , 



Digitized by 



Google 



t*8 



NOTICES 



Lettres 
inédites 



plus haut* examiné les lettres. i4, 15 et 16 des imprimés, je 
de Dioffcnc le n V rev * en< i ra * point, et je passe à la dix-septième b , que les édi- 
Cymque. tions adressent à Antaicidas , quelques manuscrits à Antalcis (i), 
] Pag 't / / 7 ' 7 ^' Grifoiini et du Puys à Métrociès. « J'apprends, dit le philosophe, 
<L Grifii. * que tu m'adresses un traité de ta façon sur la vertu , et que tu 
etdeduPips. * annonces à tes amis ( w< yfo»et/uuoiï) que cet écrit me décidera à 
« prendre de toi bonne opinion. Quant 4 moi, je n'approuve 
» point la fille de Tyndare d'avoir mêlé le népenthès d&m le 
» vin ; elle devait le donner sans ce mélange : je ne t'approuve pas 
» non plus, quand, en ma présence, tu n'as rien fait desti- 
» mable {z) t de t'imaginer que tu me ramèneras par dès écrits 
» qui peuvent bien conserver le souvenir de ceux qui ne sont; 
» plus, mais non pas témoigner la vertu de ceux qui vivent et sont 
» absens. Cette lettre a pour but de t'avertir que tu aies à ne me 
» point parier par des signes inanimés , mais de vive vpijf (3)* 

Le nom de Métrociès convient peu à cette lettre. Métrociès, 
disciple de Cratès , devoit être dans la faveur de Diogène. Il faut 
donc préférer le nom d' Antaicidas. Mais quel est çet Antaicidas î 
L'histoire philosophique n'offre point de personnage de çe nom: 
Antalcis n'y est pas plus connu. Si ce recueil méritait la moindre 
croyance, ce seroit un cynique de plus à ajouter à 1^ liste de 
ceux dont les noms nous sont arrivés. Et à qui persuadera-t-on 
que Diogène , qui avoit tant d'esprit , ait pu faire au népenthès 



(1) Les mss. 1353, 1750 et 2755, 'Ar- 
mait^. — Le ms. 398 porte ùtoyimç 'Ar- 

(2) J'E>oS Ji JJi TifV # TvvJ&fiu toycni&L 
intuvcS (Commeiin, w TvvJbLp* «V. ), 7ilr 
t!ç 7»r oÏyoy ii HnmvQtç (hahiaru fûLp/uia.Kor' 
ÏJïi yap euùii <Q&otnyxM,<dajf %fitlç oïvv iJi 
ciyiç TrtLçjvmv juuîv (Commeiin passe piv) 
i/uûûv iSli tmJil%a> amvJfiç afyof... Le ms. 
398 a une leçon fort mauvaise: 'Zyù Jt 
tyiy t. T. im/wî în ( peut-être iià ) iÎy 

«. T. N. /ô. 0. €. y. ÛL. iQ&OtYiyiuÏY oïw 

9v Ji m^pYitY /u*y Km t. a. Il y a un 
mot effacé entre Ji et to^Vtok. Grifo- 
lini avoit dans son manuscrit la leçon 
de nos imprimés. 



(3 ) J'ai pris ici une phrase inédite dans 
le ms. 398. On lit dans les éditions: Jhl 
Xct/UfUcLTttï </¥ vinxetfuCiutffç ( ms, 1760, 
ÀcLKa^xCcofêiç) n/unîç m'a/r. Tiûhdmt yfÊjm 
Ïj%y ( Commeiin r^àï. Les mis. 1760, 1353, 
i% y ) , ÏYot fjm JlJt tvy dtyjpf ifZv *&0pénSç 9 
«Ma mtfcif ûujiiç. Cette leçon étoit aussi 
celle du manuscrit de Grifolini, comme 
le prouve sa traduction ; mais on lit dans 
le ms. 398 , lia y. Ji û. n\ «i/*/r , &impmç 
ouf miÇos <ft£ »c omv, âtft-niç Ji Çwrmi » i 
ircLQpYTWt »c cer cftt JMhantXA. Asà 4V 
Sy n'fjuiv <o&0*pw£ç y Âm' v *apair wsnç. On 
voit par la traduction que j'ai adopté 
quelque chose de ce texte nouveau ef 
conservé quelque chose de l'ancien. 

d'Homère 
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d'Homère une allusion si forcée, si peu naturelle, tirée de SI Lettres 
loin! Cest là l'esprit d'un sophiste, et même d'un pauvre so- fc l gÊ22 b 
phiste. Toutes .les antithèses qui suivent ne sont pas davantage Cynique 
sorties de la plume du spirituel et brillant Cynique. 

La dix-huitième lettre des éditions* est adressée à ApoIIexis , *ir.*de Grifii. 
dont nous avons déjà b vu le nom : dans du Puys et dans "f^^* 
Grifolini , au lieu d'Apollexis , on lit Monemus. II faudroit au * 
moins écrire Monimus. On sait que Monimus fut un des dis- 
ciples de Diogène. Ce n'est pas la seule fois que ce nom est 
mal orthographié dans ces deux traducteurs. Quoi qu'il en soit 
du nom (i) de celui à qui la lettre est écrite, voici ce qu'on lui 
marque : «n Quelques jeunes Mégariens m ont prié de té recom- 
» mander le philosophe Ménodore. Plaisante recommandation ! 
» Tu sauras qu'il est homme en voyant ses images (2) ; sa vie et 
» son langage t'apprendront s'jl est philosophe. En effet, l'homme 
» sage, selon nos principes, se recommande par lui-même. >» 
Je ne cônnois point du tout ce philosophe appelé Ménodore 
quiavoit des images , des statues; car c'est là ce que doivent signi- 
fier les mots èic i£v eixtwv. Mais, en admettant le fait comme 
prouvé, n'est-ce pas une étrange façon de raisonner que celle* 
ci l « Ménodore a des statues en différens lieux de la Grèce 9 
» il té porte cette lettre : sa vie et son langage te montreront 
» s'il est sage ; ses statues, s'il est homme. » N'est-il pas mani- 
feste que cette proposition est ridicule. Monime n'avoit pas 
besoin de voir les statues et les portraits de Ménodore pouç 
savoir s'il étoit homme. La vue de Ménodore lui-même étoit, en 
pareille circonstance , le seul témoignage dont Monime eûjt 
besoin. Grifolini traduit : quod homo sit, ipsa hominis effigie çognos- 
ces; du Puys : «à son seul visage tu voirras qu'il est homme; *» 
Lubin : quod enim homo sit, ex forma cognoris. Et cette idée est 
assurément bonne et raisonnable; mais ces interprètes ont, je 
crois, ici plutôt consulté le bon sens que le texte. Car il ne me 
semble pas que le pLuriel eiKovet puisse signifier le visage, la phy* 

(1) On lit 'Atomh|/^ dans \t manu*- | (2) 'Ex 4ff eiww A** : le manuscrit 
crit27j5. j 398,<i*T.f. «fa. 

TomeX. 2. c Partie. Y 



Digitized by 



Google 



lETTRfc* 

INÉDITES 
4e Diogène le 
Cynique. 

Dissert. II, j. 



*i4*deGrifel. 
et de du Puys. 

h Ad D 'wgen. 
Loir.. VJ,jo. 



170 NOTICES 

shnotnie. Notre auteur a voulu placer dans une lettre un mot 
connu de Diogène; xi a imaginé un Ménodore et bâti sur ce 
fond quelques lignes assez mal arrangées, Arrien nous a con- 
servé le trait employé par notre auteur. « Il y a r dit-il, une belle 
» paroi* de Diogène à quelqu'un qui lui demandoit une lettre 
» de recommandation ✓ En te voyant (et non pas. en nyant ta 
» images), lui dit le philosophe, il saura que tu es homme: s'il 

* a assez d'expérience pour distinguer les méchans et les bons, 
» il saura si tu es bon ou méchant ; si cette expérience lui m à w fr e , 
» je lui écrirois cent fois, qui! ne le sauroit pas*» Ce récit dlAr- 
rien prouve beaucoup contre l'authenticité de la lettre? car 
Diogène, dans Arrien, refuse la recommandation que. notre 
auteur lui fait donner; et si, après l'avoir refusée, il e4t con- 
senti à l'accorder, eût-ii écrit les choses mêmes ^u'il avoit dites 
pour ne l'accorder pas? Si l'on joint à cette raison lembartasda 
Stylé dans I* i&* shUvm, qui prouve que l'auteur na mârajr pas 
su exprimer bien son idée, il restera, je crois ^ peu de doutrsar 
fa supposition. Diogène, qui dans Arrien est si sévère *ujr4ar> 
ticle des recommandations, en accorde une ici à Ménodoir; 
êt, dans la dix-neuvième lettre des inédites, il en accoideranMQ 
autre à Phrynichus de Larîsse. Je ne balance p** A étkè pour 
Àrrïeh cotrtre le sophiste. Le récit d' Arrien v dont le^nom futiîemrs 
a de l'autorité, est biert jrtas conforme au caractète de fo^tâfr 
Sojihîe cynique. ' ; r Vi 

' La lettre dix-neuvième*, que Casatfrbon h trôiowoît txëhéié* 
gante, contient une plaisanterie contre le* Pythagoriciens. *Fy- 

* thagôre prétendoit, dit le sophiste, avair été EuphoAe r Éfe 4* 
» Panthus (1); moi, j'ai reconnu que je suis uh «oetrf^a) Aga- 
» riiëmnon. En effet, mon bâton est un sceptre, tncm fnattteai 



ner. p. ipc. ^ rfpocCte ytynim. Voyez la note de 
^Délecta Eptst. ^ ou ^7e édidon.- 

{2) ^yù <M nov î/uutvnv i-xipaf 'Ayx/urf- 
e 01 12, 14. pyom. II m'a paru que le sens de juvenem, 
que Lubin et Grifolini ont donné à rtor, 
n alloitpas bien et embarrassoit les idées: 



Camerarius b à traduit rur wkt n&mm, 
ce qui est raisonnable. — r Cqmn^là* , 
au lieu d'impar, a écrit irteorrectiment 
dinyf w. H faut donigeruné^teffl^to 
dans le scholiaste de Pindare % et lire, 

™>*£ <Q&vb>ù<u } au lieu de ivtàh 
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» double une chlamyde, et ma besace, à la peau près qui nest 
» pas ia même , est un bouclier. Si je n'ai pas une chevelure épaisse, 
» c'est qu'Agamemnon étoit jeune; mais, en devenant vieux, il 
» seroit devenu chauve (1). Voilà ce qu il est à propos de penser, 
» et de dire à celui qui répète : le maître ta dit (z)*» II est mani- 
feste que cette lettre doit être écrite à un Pythagoricien. Dans 
Grifolini et du Puys son copiste, elle porte le nom de Timo- 
machus , personnage inconnu, auquel sont adressées d'autres 
lettres de ce recueil. Les éditions et les manuscrits ont pour titre 
à Anaxilaùs , que le manuscrit 398 du Vatican honore de l'épi*- 
thète de sage (3). Effectivement, on connoît un Pythagoricien 
de ce nom. Il s'occupoit beaucoup de recherches sur les phéno- 
mènes de la physique, et se donna une réputation de magicien, 
qui fut cause *que l'empereur Auguste le bannit de Rome et 
de l'Italie. Ji faut donc songer à un autre Anaxilaiis, et, à la jr a ^ tc , b. Gr. 
rigueur, Diogène a bien pu connoître un Ana&ilaiïs, Pythago- t> l >?> 82 9- 
ricien , que nous ne connoissons pas. Mais n'est-il pas assez 
étrange que ce fameux Cynique ne se trouve guère en relation et 
en correspondance qu'avec des gens dont on n'a jamais entendu 
parler, ApoIIexis, Eugnesius, Ménodore, Mélésippe, Lacydas, 
Amynandre, et tant d'autres. 

Dans la vingtième lettre des imprimées , le philosophe dit à #.•» JeGrifoi. 
Mélésippe, ou, selon Grifolini et du Puys, à Cratès, ou, selon * tdeduPu s s ' 
un manuscrit , à Anaxilaiis , de ne pas s'affliger de ce que M<m. 27;;* 
quelques jeunes Athéniens se sont, dans un moment d'ivresse, 
permis de le frapper. «* Sache bien, lui dit-il, que le corps de 
» Diogène a été battu (4); mais sa vertu n'a point été outragée. 



(1) 'Eà# (mss. 398 et 1353, €/) Si pu* 

XOLfVHLOfiÛi, viûÇ flV ( flianil. 0 ) ' kyOLfJAfJUUH y 

ykfw sCa* ywijuuutùç i^ihùti^wm. Comme- 
lin , tSjiA0Xty»?0f. Ms. 398 , i-^ÀMUêpffim. 
-Commelin , i^Ko*jipnç%. Ms. 398 , «^Awwjp- 
«notr. Ms. 1 76o > t^ixox^t)0«. Un manuscrit 
cité à la marge de l'exemplaire de l'édition 
d'Aide, que possède la bibliothèque du 
Roi, i^Kwiuiffiw*» Si cette leçon étoit 
bonne, elle changeroit beaucoup le sens 



de ce qui précède; mais je crois que le 
texte imprimé est correct. 

(2) ng?V iir euS-nç tçpL ï&yrn : ms. 
398, itfjç tiv €UJ7t<roq>a a. : ms. 1760, v. 
r. cci/ivV LvfopGof. La leçon euiniç tyo. est 
excellente. Sur ce mot connu , voyez une 
note de Davies sur Cicéron, 

(3) Âio>«W 'Arct%i*âLê> tçT npcï 

(4) 'E^«^Bjt : le ms. 398, ii^yn. 



DtN.D.lf. 
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» Les médians ne peuvent ni l'honorer ni la déshonorer (1). On 
» n'a donc point fait insuite à Diogène, &c.» Cette lettre est 
une allusion à un fait que rapporte Diogène de Laërte : il dit 
que le Cynique entra, ia tête à demi rasée, chez des jeunes 
gens qui étoient à table, qu'ils le battirent, et que, pour se 
venger, il se promena avec un écriteau sur ièquei leurs noms 
étoient écrits, ce qui les rendit l'objet de ia censure publique. 
Et Diogène de Laërte cite son auteur ; c'est Métroclès dans ses 
Chries. Si ce Métroclès est, comme le pense Fabricius, le Mé- 
troclès dont nous avons déjà parlé , qui fut disciple de Cratès et 
lié avec Diogène, il s'ensuit presque que notre lettre est faite 
après coup ; car si elle eût existé du temps de Métroclès , il n'eût 
pas manqué de la citer, et Diogène de Laërte , qui Ta copié, lui 
eût pris en même temps cet important témoignage. Peut-on 
croire aussi que le Cynique , écrivant sur cette aventure , n'eût 
pas raconté ia vengeance qu'il avoît prise de la pétulance de 
ces jeunes Athéniens? J'ajoute, par parenthèse, que Cratès, le 
fidèle disciple de Diogène, limita dans une occasion pareille. 

( 1 ) Aide : im) fuuiti tA(jpjH<ôtu W<pt/**r 
\jbfo yûuû\ùùv , fju*T\ ccl^H<ôoLf. Comnielin , 
t\ fÀ. x. 7T. /juin alfa v. 9. Le ms. 1353a 
le même ordre des mots que l'édition 
d'Aide. Le ms. 308 est aussi conforme à 
cette édition ; seulement il a Ksn**wn <à*4 > 
ce qui est préférable. J'ai , plus haut», 
donné plusieurs exemples de l'omission 
des prépositions ; j'en ajouterai ici quel- 
ques autres qui me reviennent à ia mé- 
moire. On lit dans Dion Chrysostome b : 
Koum jja i Atxwfltr, 07» ï<mç \npiïv fjm vcfxi- 
Ç*n ra 7oiclv1cl t£ti8t£wm, % /mvitfiY uyoj 
wl&L tv 75 , /ucvov eu/ ti hup&va cLbutïauç 

Çtptm , Kj TOMVf &q>%Ç St&pitTl c¥ Tfitf fJJiVtê. 

Le ms. 2958 a uoyiptm. La préposition 
peut d'abord paroître née de la dernière 
syllabe de â^ut^atç. Mais je crois qu'à 
l'examen , iiaptpYirt semblera une fort 
bonne leçon : « Si vous apportez au 
» marché, à la ville, » Elle sera encore 
meilleure si, à la faveur de la constante 
permutation de 04 et de t c , on écrit tjVpt- 
/>W7af : « pourvu que les légumes soient 



«apportés sur des charrettes.» Otàptm 
est un solécisme : Reiske dk qu'il aimerou 
mieux dtupîn : cette hésitation doit éton- 
ner. Après eu il faut le subjonctif, dans 
un écrivain pur comme Dion , et le 
manuscrit porte correctement àuyro. 
Plus bas Dion d s'exprime ainsi: ïl&n- 
£PK g*v *V tV îvmfy* £ jwççpevrv 

70 Ç wV V/UûV f) 9»A/f £ THVÎVÇ CUf *fV* r 

Reiske est d'avis qu'il faut effacer W. 
Il ne faut pas l'effacer, mais changer h 
conjonction en préposition, et lire, avec 
le même manuscrit, einçtptr. Ulysse dit 
dans la déclamation d'Anttsthéne •: 
'Lytù 0 £o**9ç * <mcoç £ m'x 4V «iM£»«r , 
oîm' iiç euuià liripjp/buu là n/p f £ <rV 
mMpiûiV rifç <f>û*euta,ç f'xflygp'iaf minHç 
oTiboiotY oùpa. Le manuscrit de Paris donne 
ta&q>ùxauuLç , que Reiske devoit recevoir; 
cette leçon est aussi dans le Tas. 88 du 
Vatican. Je dirai encore quelques mots 
sur ce sujet, plus bas, en traitant de la 
lettre vingt-sept des éditions* ' 
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Un joueur de cithare , nommé Nicodrome, lui ayant donné sur 
le visage un coup dont les marques étoient fort visibles , il se 
mit au front une inscription semblable à celle des statues; 
HiKo<tyo/uu>ï èmlu. Et remarquons ici le peu de critique avec le- 
quel les Grecs ont écrit l'histoire philosophique : ce même fait 
est attribué à Socrate par S. Basile a , à Antisthène par S. Gré- 
goire de Nazianze a et Nonnus* (i). 

Le sujet de la lettre vingt et unième des éditions est que 
Ton ne doit point de reconnoissance aux auteurs de ses jours (2), 
ni de ce que l'on est au monde (3), en effet tout existe natu- 
rellement; ni de la qualité (4) de son corps, car elle est l'effet 
du mélange des élémens (5) : et certes on ne doit savoir aucun 
gré de choses qui ne sont le résultat ni du choix ni de la vo- 
lonté (6). La naissance n est-elle pas la suite d'un plaisir, recherché 



(1) NonnusHht. Syn.I.jo. Ovnei 
*AntcQtvtiç njuviiùçTrf quxoovfoç, Si 7h^%)ç ngj 

7i <&pé<rm »r, KaS ùùv ^Lpiicui £ iyÇ *j/L^pt 

£ vto <d&ïyi. Ménage a cité le passage 
sans observation ; je crois pourtant qu il 
aurait dû être arrêté par le mot ytfna*, 
à la place duquel il faut probablement 
écrire %tpnov. 

(2) Tonvot %Ua1*4 *x f * 7lor * Le ms. 
398j T. X- ** àwrcw. On peut hésiter 
entre ces deux leçons. L'antiquité et la 
bonté du ms. 398 peuvent faire préférer 
la seconde, qui d ailleurs semble con- 
firmée par les premiers mots de la ré- 
ponse d'Anastase : Tonva jcLvl-w ïmiiretr 

Cette réponse se trouve dans le Re- 
cueil * de Joachim Camérarius, avec ce 
titre : 'Arnx«fif. 'kwçtLaioe Evçtppp. Je ne 
sais quel est cet Anastase; mais le nom 
â'Eusicrgius , évidemment imaginé pour 
la circonstance , me fait croire que celui 
d'Ananase est également controuvé,et 

Îuela lettre est l'ouvrage de Camérarius. 
Jette supposition porte un assez grand 
caractère de vraisemblance ; car Anastase 
est à- peu-près la traduction de Joachim. 
Ce qui semble la confirmer encore , c'est 
tjue Camérarius a placé dans le même 



Recueil b deux autres réponses dont il est 
l'auteur : l'une est adressée à Philippe, 
sous le nom d'Aristote; l'autre à Denys 
i'Aréopaghe, sous le nom de Sopater. 

(3) Ocm « yivttâtq. Ces mots # néces- 
saires au sens, manquent dans les im- 
primés. Je les ai trouvés dans le ms. 398 > 
ils étoient aussi dans celui de Grifolini, 
qui traduit : Non idcirco parentib us gratta 
habenda est, cjuod me genuerunt. 

(4) Oui* 7nç wwo'wpç. Basile de Césa- 
rée , dans ses scholies inédites sur S. Gré- 
goire de Nazianze , explique en ces termes 
la différence qu'il y a entre ««au et imonç, 
la matière et la qualité c : ùsaytp& van £ 

ivi(L> cîor 71 £v\9V, S-**? *&Jl u*ti xAn9wii eut' 

Xpjl dtp/uev. *Eçï /Sjj ymp twç £ afi^a ua#î, aç 
vota, ij ivtuxhç miiinç. 

(5) 'H yb <ffi çzt%MY aûfitpùtoiç aima 
tavTnç. Le seul Commelin, w air yb 7. r... 
11 faut effacer cette particule. 

(6) Kaj t*mv ( Commelin /uV, par faute 
d'impression, sans doute) nsH t xj* fQ&- 
mfin* m ( Commelin, jyu, mal à propos) 
£¥An«r vJlpja yiw. Cette leçon semble 
produire un non-sens; j'ai traduit l'ex- 
cellent texte du ms. 39$, *<ù plw 5 <rV 
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174 NOTICES 

pour le plaisir seul et non dans la vue de procréer! Le reste de 
ïa lettre roule sur les mêmes idées ; et ces idées là sont du plus 
pur cynisme. Le Philométor d'Alciphron se plaint de ce que 

son fils, devenu Cynique, ne le veut plus reconnoitre pour 
père, disant que tout existe naturellement et que la naissance 
est due au mélange des élémens et non au père, 0uVg/ ^jWvaf 
to 7rav7a Kctj tkv t&Tv çvi^eicav trvynfdjm (ti-ticcv ehajf ytvécrecûç, v^î 
7ra/rc£ût<;. Le Cynique Pancratès professe la même doctrine: 
il veut, en pleine assemblée, faire violence à une jeune musi- 
cienne; et son excuse ou sa raison, c'est que la nature est le 
principe de la naissance, pMrfriièc ehouj tvv pvmt. Si notre 

auteur se fût contenu dans ces questions de philosophie cynique, 
il seroit difficile de le convaincre, et cette lettre peut passer 
pour une de ses plus heureuses. 

Je ne m'arrête pas à la vingt-deuxième , parce quelle est 
purement morale et ne me fournit aucune observation critique 
de quelque importance (1). Celui à qui elle est adressée s'ap- 
pelle Phénomachus dans Grifolini , Agésilaiis dans les édi- 
tions et les manuscrits; l'un est aussi inconnu que l'autre. 
Phénomachus, ou, selon du Puys, Phanomachus reparoipra 
par la suite. 

La lettre vingt-troisième est, dans les éditions et quelques 
manuscrits, adressée à Alexandre. En voici le contenu : «Tu 



Catal Bihl 
Matrit. p. 



fA* 1$ <ap. fjutJt fbikvimr vi\ x,- n ^g a " 
tions sont absolument nécessaires au 
raisonnement de l'auteur. Grifolini les 
avoît trouvées dans son manuscrit; sa 
traduction le prouve: Atqui eorum qufe 
prœter sententiam et voluntatem fiunt, 
nulla habenda est grava. 

( 1 ) Aide : 'fyui «rf/iaV tffr Smç w*V dSiCeum. 
Commelin a omis /aV. Le ms. 1 3 j} : ifm 
tt/uutf {îr vntm aLCtécuof , et c'est aussi la le- 
çon du manuscrit de Madrid. Le ms. 1 760, 
tyu. t. ft. f. sroc tfb i€ . , ce qui mène à la 
vraie leçon, qui est, si Je ne me trompe, 
t. t. fJL, \. *7sWr 'Qlv *G. La leçon ttra* nr 
est née de imdr, par l'effet de l'iotacis» 
me; et s7r ifiBr ne pouvant aller en- 



-semble, on a fini par supprimer Str. — 
Oe qui suit, ml&e, It itaviv turmv -mpuar, 
est rendu en ces termes par Grifolini ce 
du Puys : Feci autem ta dignurn monu- 
ment um. — Si ay-je fat et toutes fois ung 
monument digne d'iceile. Grifolini devoh 
avoir, dans son exemplaire , au lieu de 
Wf«t , le mot Hpi&L, que j'ai trouvé dans 
ie ms. 398. Le ms. 1760 donne ni&Jt 
ht. d. nL/Huuw, ce qui pourrok faire penser 
qu'il a existé une leçon ainsi cooçae: 
#yii&L Jt i twti myuîov. Quoi qu'il en puisse 
être, le texte des éditions est excellent, 
et il faut s'y tenir, en ajoutant peut-être 
i? devant W^t, et cet article même semble 
donné par la variante 
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DES MANUSCRITS. 175 

». m'annonces que le roi des Macédoniens a grande envie de me 
* voir. Tu as fort bien fait d'ajouter des Macédoniens aux mot 
» roi; car tu sais que je n'ai point de roi. Quant k ma figure (1), 
» personne ne doit avoir la fantaisie de la regarder;, ce n'est pas 
» une chose merveilleuse : jnais t si Alexandre veut prendre part 
» à ma vie et à mes didcoi»r$ (2), dis-lui qu'il y a àussi loin 
» d'Athènes en Macédoine, que de laMàc&foiné à Athènes (3).^ 

II est assez peu vraisemblable; que Diogène écrive cette lettre 
à Alexandre lui-même; aussi dans le manuscrit 3^8, et dans 
celui dé Madrid, porte-ft-elle le nom de Lacydas (4}> et dans 
le manuscrit 1353, 'A\e%<tv<f)pto a été remplacé par Actxi^ût; 
Dans Grifolini et du Puys, elle est écrite à Aristîppç, îl a point 
de choix à feife entre ces deux derniers noms; on sent bien qu'ils 
sont tout aussi convenables l'un que rautre >f étant également in- 
connus ; car il ne peut s'agir du philosèphe Aristippe , et ce La^ 
cydas n'est} sans doute pas un habitant de Rhodes appelé Lacy des,, 
dont Diogène parlera dans insulte : coironeirt, en effets cet babi- 
tant de, Rhodes sauroît-iî Ce qui; se passe à fa coùr cTAfexandi-e l 
La lettre peut d'ailleurs se soutenir Alexandre , avant de venir à 
Corinthë, où il eut arec Dîogèine une ; irtïtrèvtié célèbre, ayoit 
eu t long-temps le deskide le voir* D^ Gbryspsiomieie dit*, et 
il n'y a paMieu den dôuteh | ; ' y , !î , 

M^i$ r on pçut légitimement ajvoiV 4e§ dîoute* $uar fe ïèitft L*uir 
van te,- C'est à Alexandre! qu'ellei s'adresse , et foi celait positif; 
« Si tu veux, lui dit not^e auteur , devenif \>on et Ixonnéte ; 
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(l) Vt/K Jt r i/tir (Comhrrfin Omet; 
iiryithtv fju*A)i gùç %ifov /StfAtrifcd». Les 1 
mss. 398 et 1 3 53, et lés variantes Ald\nei r 
déjà citées, ont j&èXtcto, qui vaiit ntietix 
ici. Ces deux verbes &vxo/vq et fhïMvipictj 
sont sans cessé confondus dans lermanus- 
Crifs et dans les édhfons r vbyet Abresch* 
Auctariûm dilucidçtionum Thucydïdea* 
rt/w/p. 397; JVL SchaefeT, p. 4^8 de 
Yappendix de son tftiîe réimpression du" 
Plutus deHemsterhuys; M. Letttt , dans 
Its'Acta litteraria de là Société d'Utrechr, 
tora. II, p. 303, &c. &c. 



(2) JS 21 * p*^èd&~ Ahi^Mpt /hlv £ 
\éy>v fi\f\mu(. Le rns. £98 , Ao^y* Dârrf 
la lettre i9 iîy atoK /WjS/V g x*>*/. A On 
Ht dans Drogéne de Làërre que Hibpar- 
chia, $&. «S K^Tvrtr 5 ? A07W £ •« 

If est donc fort difficile de chofsir fc? 
entre Aij4»r et xo^, et heureusement 
cela eit encore moins impômnt^que cela 
n'ést difficile. ! 

(3) "Ont i\ *A%v3f iiç ï&d.ru<hsYtcùr. Le 
ms. 39&, Mr Wr i\ 'A. ut M. 

(4) Àt*)4yffç AâKvPdt %tif>&r. 



VI. & 
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i 7 6 NOTICES 

» jette ce chiffon (i) que tu as sur ta tête, et me viens irou ver : 
» mais j'ai grand' peur que tu ne le puisses; Yfa,rij ydp uttd t£> 
» c H^ûtiçf^ro4 fJMpiïv (2) , Héphastionis enim femoribus teneris. » 



IX, e. 2p. 



(1) *0 Ï%jç &j <P xifeoSlç pdtûç, Pour 
l'illustration du. mot pttwç, on peut Voir 
Alberti sur S. Matthwruv, i 

(2) Mrpàv. Ce mot, dont la traduction 
françoise serait obscène, a été assez souvent 
employé par les Grecs, et par des auteurs 
où l'on ne s'attendrait guère à le trouver. 

MnpcàY ijbulpcùv yxviupv çi/Mfnç y 
dit le grave Solon *,'en parlant d'un 
amour que Diogène aurait condamné. 
Sophocle, daqs une tragédie b , n'avoit 
pas craint de peindné|Gaiiymède, 

Mn£p7ç Jm/jwr 7»r A40Ç lu^nmibL. 
Dans les Myrmidons d'Eschyle c , Achille 
adressoitau cadavre de son cherPatrode, 
ces vers d'un^ pathétique véritablement 
fort étrange : 

liCdjç Si fÀMpSv dytor mc infiiom , 

Mrpir* 71 «fÇToxîr ivatëiiç ipuxi& 
Kclmjoy. 

Ou lit ordinairement, Mr^vr n *Vr. \. 0. 
KaMiar. En mettant xtùuov, j'aiplausible- 
ment rétabli 'cet endroit que B. de Balu 
a un peu tourmenté, Reitz** s'îftuginoi* 
que xoWar pouvoit commencer un vers 
iambique : le second pied serait, par con- 
séquent, un dactyle ou im spondée ! Liés 1 
meilleurs édkqurs de prose se trompent 
quelquefois, quand ils rencontrent des 
vers. Phitarque f cite ce vers d'un drame 
satirique : 

T&Lyç yitetor i%itfaitç vo yi. 
On a proposé de le corriger ainsi , 

Te^^Pf >*r*wr ml yi. pnifyimiç i&> : 
ce qui donne un troqhée au troisième pied. 
Il falloit simplement écrire cl&l, au lieu 
de i&t, r ou même, sans altérer l'accent, 
supposer que la première de *&. étoit 
longue. Les poètes ont pris souvent la 
licence de faire longue la première de 
cl&l affirmatif, comme celle de cl&l inter- 
rogatif; et il est mieux de ne pas changer 
l'accent : cela prévient toute équivoque. 
Bwnck avoit écrit dans son Hésiode 8 , 



lî/çiiç F cl&l ojjuôç ij imçtdn iximu ajrfpae. 
M'. : Gaisford a préféré , avec raison , n. 
^«C9t. On trouve dans Athénée h , un vers 
de Straton ainsi écrit: 
M îXrt SuatÂ^H çùl&l ;— M* [iir] Al* i yù yuA £t. 
L'éditeur voulant que u&l signifiât donc, 
le croyoit absolument bref, et, trouvant 
le vers trop court, il ajoutoit cet article 
78r. S'il se fut rappelé que les poètes 
alongent i& affirmatif % il eût supprimé 
ce tiv inutile , et écrit a& , avec Grorius , 
ou même il eût laissé J'ajoute que 
si M. $chiitz avoit so^gf à cet usage 
des poètes Grecs , il n'eut pas jugé que ce 
vers des Perses d'Eschyle 1 , 

Ef ' Sp' 'A Surir icr ïùripfymç *iAir> 
étoit incorrect^ pârce qu'il faut affir- 
matif, et qUe ec& est bref. La leçon qu'if 
a adoptée, et M. Blomfield après lui, ■ : 

"Et if "A 0. iV dit. mhsç; 
thé paraît peu satisfaisante. Je^préférfc 
beaucoup l'ancienne leçon, tar kf ( OU 
ap* ) irr Au. ont. tbmç. Seulement il faut, 
avec les anciennes éditions, donner ce- 
Vers au Messager. Le vers précédent, • 

que M.Blomfield voudroit mettre a ans 
la bouèhe du chœur, peut fort tien être 
laissé 4 k reine. Pauw , il est Vrai , s'é- 
tonne* qu'Atossa, qui, plus haut, s'infor- 
moit de la jSsition géographique d'A- 
thènes, sache si bien maintenant qu'elle 
est sous la protection de Pallas; mais il 
n'y a rien là de contradictoire. Je dis- 
poserais donc ainsi Le passage: 

AT. Qtoi itihiv mêfyoi YlatotUbç 3*4?'. 

AT. "jirr ap 9 'A%r£v irr ïhttp^tmç mktç 
ÀrJJpoir yb ornm tptùÇ tsîy eLcy&xie. 
Ce dernier vers, où l'on fait de kffpS» >â 
îvTur une phrase incidente , me paroit 
devoir être écrit sans division : os^or sera, 
en construction avec lp*ûç. Cette inci- 
dence embarrassoit sans doute Porson, 
qui a proposé de mettre Îr7»f à la place de 

XtTtûT, 

On 
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On voit bien que Grifolini, qui adresse ce billet à Métroclès, lettres 
suivoit une mauvaise copie; et le nom d'Héphestion prouve J de ! £^gSc le 
qu'il faut celui d'Alexandre. Mais se persuadera-t-on que Dio- Cynique, 
gène, tout brutal, tout cynique qu'il étoit, ait écrit à Alexandre 
de ce ton! Ote-toi de mon soleil , n'est qu'un mot impoli; mais 
ici, c'est un reproche infâme. Et, en supposant que Diogène 
ait eu l'insolence d'écrire un pareil billet à un roi puissant et 
redoutable, comment se fait-il qu'aucun des écrivains de l'histoire 
philosophique ne l'ait copié , n'en ait parié , n'ait vanté le 
courage du philosophe ou blâmé l'impudence du cynique î Ce 
silence universel de toute l'antiquité ne prouve-t-il pas la suppo- 
sition de ces lettres \ Cette lettre grossière a été composée par ua , 
écrivain qui pou voit attaquer sans danger Alexandre et son ami, 
et, ce qu'il y a de plus odieux, composée sur un bruit peu 
fondé. En effet, quoique Alexandre ait aimé Héphestion exces- 
sivement, quoiqu'il lui ait accordé les honneurs héroïques, Plut. Alex. /. 7 a 
rien cependant ne nous autorise à croire qu'il les eût mérités 
comme Antinous mérita depuis l'apothéose. Philippe, dans un D.Mm.xjv, 
dialogue de Lucien, reproche à son fils d'avoir aimé immodé- * 
rément Héphestion, ^mç^yt^tm. On pourroit entendre xrette 
expression de la manière la plus défavorable aux moeurs du 
conquérant, sans que ses mœurs fussent réellement compro- 
mises. Lucien est un satirique exagéré dont ' les plaisanteries 
ne doivent pas être prises trop sérieusement: Samosatensis hujus, 
dit M. Luzac, seu joci seu calumnia nullius famam aat minuunt aut Lea.Aa.p.i86 t 
lœdunt. Le témoignage d'un satirique n'est pas bien fort, sur- 
tout quand aucun autre ne s'y joint. Les historiens d'Alexandre 
n'expriment rien de pareil. Quinte-Curce dit même formelle- 
ment le contraire : Modus immodicarum cupiditatum , veneris intra x t ;,ji. 
naturelle desiderium usus , nec ulla tiisi ex permisso voluptas 4 ingentes 
profecto dotes erant. Le témoignage de Plutarque n'est pas moins 
favorable, et il est appuyé sur des faits positifs : « Philoxenus, 
* qu'Alexandre avoit laissé son lieutenant ez provinces basses PIux.vu.aUm. 
» et maritimes, lui escrivit une fois qu'un Théodorus, marchand fAm^ * 
» Tarentin , avoit deux jeunes enfans à vendre de beauté 
Tome X s 2. c Partie. Z 
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r 7 8 NOTICES 
Lettres * singulière, et qu'il lui mandast s'il lui plaisoit qu'il les lui 

deCKoT^ie " ac ^ etast - ^ ^ Ut s * marr î de c ^Ia, qu'il se prit à crier tout haut 
Cynique » par plusieurs fois: Mes amis, quelle viienie a jamais aperçue 
» PhHoxenus en moi, pour qu'il s'amuse ainsi à me deshonorer (i) \ 
» et lui fit rescrire sur le champ avec force injures , qu'il ren- 
» voyast ce marchand Tarentin à la mai'heure, et sa marchan- 
» dise quant et lui. Aussi reprit-il bien aigrement un jeune 
» homme nommé Agnon, qui lui avoit escrit qu'il vouloit acheter 
» un jeune garson, qu'on appeloit Crobylus, qui avoit le bruit 
» dedans la ville de Corinthe à raison de sa beauté, en in- 
» tention de le lui mener.» Mais le baiser donné à Bagoas, 

Vit. Alex. f.6 7 . roi êpcû/uévcf 'l Je répondrai avec Plutarque, \iyirojf. Ce fait d'ail- 
leurs, s'il es< véritable , appartient à une époque différente. L'amour 
d > Alexandre pour Bagoas est des derniers temps de sa vie; de 
longues prospérités avoient alors corrompu son cœur et gâté sa 
raison. Au reste, rien n'empêche d'expliquer 1' V7n^Lyt^rcù¥ de 
Lucien dans le sens honnête d'un simple excès d'amitié. Philippe, 
roi d'un caractère un peu dur et d'une ame un peu sèche, peut 
très-naturellement ne pas croire l'excès permis même en amitié; 
et, politiquement parlant, il peut le trouver dangereux dans 

M. Anton. I, tm souverain. Le sage Marc-Aurèle dit qu'il a appris de son 

**>p *z- p£ re à éviter la fureur en attachement, i^m/u^nc, : et par ce mot il 
ne faut entendre que l'excès dune affection pure ; car , un peu 

lbid.p.22. plus haut, il avoit parié de l'amour des jeunes gens, m 7nç) 
epcJleuç tov /uuiçjlyÂw. Pourquoi donneroit-on à v^nç^yt^oti 
un sens que n'a même pas le mot iia/u^h, qui pourtant est bien 

E*am.j>.jS4. plus fort! M. de Sainte-Croix , qui a pris avant moi la défense 
d'Alexandre , n'a pas connu la lettre de ce faux Diogène. Je ne 
pense pas qu'elle eût beaucoup influé sur son jugement; il n'eût 
pas voulu, sur un témoignage aussi méprisable, accuser l'amitié 
d'Alexandre, amitié trop exaltée peut -être et trop vive, mais de 
faquelle on ne peut médire, dans le dénuement de preuves où 
nous nous trouvons, sans courir le risque de la calomnier. 

(i) J'ai ici changé le texte d'Amyot I Vovez la note du docteur Coray sur cet 
qui a rendu le grec fort inexactement. | endroit de Plutarque. 
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Notre auteur adresse la lettre vingt-cinquième 4e nos édi- 
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Cynique, 

j6. e de GrifoL 



tions à Hippion, que le manuscrit 398 et la version de Grifolini 
appellent Hippon (1). « Tu m'engages (2), lui dit-il, à t'écrire 
» quelles sont mes idées sur la mort et sur la sépulture. Pour 
» être un philosophe achevé, tu as besoin, dis-tu, d'apprendre 
» de moi ce qui suit la vie. Je crois qu'il suffit de vivre selon 
» la vertu et la nature, et que cela dépend de nous. Or, comme 
» on abandonne à la nature ce qui précède la naissance, il faut 
» de même s'en rapporter à elle de ce qui suit la vie (3). » II 
termine sa lettre assez brusquement, en disant qu'il a décidé de 
faire mettre, après sa mort, son bâton à/ coté de |ui t afin de 
pouvoir chasser les animaux malfaisans (4). Cette dernière idée 
est prise d'un mot de Diogène rapporté par Cicéron : Dioge- ThscuI. U S- 
nés... projici se jussit inhumatum. Tum amici : volucribusne et feris! & 
Minume vero, inquit , sedbacillum propîer me, quo abigdm, ponitote, , ; 
Qui poteris! (illi) non enim senties. Quid igitUr mi Ai jerarjum laniàtus v 
oberit nihil sentienti! Davies dit sut ce passage , ^près, avoir cité 
les paroles de notre auteur : Ex auctore quem pra ntanibus hahuit 
Cicero sophista fingenda hajus circumstantia sumsit ansanu Dévies 
est trop positif. Notre sophiste a pu emprunter Igs dernières 
lignes de sa lettre à l'auteur qu'a suivi Cicéron , bu jà quelque , » 
autre; car les mots un peu remarquables de Diogène étoient 
répétés dans une foule de livres. 

La lettre vingt-sixième est adressée à Cratès. Comme je l'ai dit Vy.p. 124. 
en commençant, elle manque à l'édition de Genève, parce qu'elle 

(1) Le ms. 398, Atoyivïiç"lfrxovi. 

(2) TLct^LX/thiie. Le ms. 398, TmpVuxXHÇ. 

(3) Ov-m ij f/Ç 70 târjfiiRiov Wth. 
11 faut nécessairement lire, in> £ 70 ju(p 
70 — Plus loin , au lieu de cette phrase 
des éditions , fAnJlv Si tvhaÇwfàç ômç mii 
cLvaucdmtç a , le ms. 398 porte u*Stv Si tv\. 
Ïkûùç ^ÉT nn , curcu&trnç «r, ce qui est fort 
bon. 

(4) TlcL&L7l 9f ?Kûtf 70 , tVÙt TO JbKMTBL 
WjULeUVia&Lf ÇtoCL CL1l\<WïêlfA4 . Le ITIS, 398 , 

7iue?.7t < )nra4 t. ïva ra ShKvnd un Au/*. {. 
«rr. Le ms, 1 3 J3 et les variantes Àldines 
ont aussi Tm&T^ia^, au lieu du barba- 



risme vm&Tt'Hlvcti , produit par Hotacisme. 
Cette faute est fréquente. Dans Athénée xi, c. ry« 
un manuscrit a jcam^tmif , au lieu de xaï- 
70L%7fcq : mais xAifltOéfrtff même, quoique 
exact paria forme, est déplacé en cet en r 
droit. M. Wyttenbach Ta fort bien corrigé An. ad Plut. 
en lisant xaMrrccf. Mais s'il avoit consulté 9$7- 
le texte et les notes de l'édition de M. ^ 
Schweighàuser , il auroit vu que cette 
correction avoit déjà été faite par le 
docteur Coray , et que d'autres change* 
mens qu'il propose ont été readus super- 
flus par le nouvel arrangement du texte. 

..■:«:■«"!;*>' 
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Lettres manquoit déjà dans le recueil de Grifolini, dont les éditeurs 
inédites Genevois s'étoient imposé la loi de suivre scrupuleusement la 

deDiogenele * • r % i • 

Cynique. traduction. Notre manuscrit est encore en ceci conforme a celui 
dont Grifolini se servoit ; cette lettre ne s'y trouve point. Dio- 
gène y dit à Cratès qu'il lui a donné l'empire de la pauvreté : 
«« Souviens-toi que tu ne dois ni le déposer ni te le laisser enlever. » 
Le reste de la lettre contient des préceptes tout-à-fkit dans le 
style de la philosophie cynique; l'auteur est irréprochable, et le 
pseudo-Diogène parle ici comme auroit pu faire le cynique le plus 
prononcé. « Songe, dit-il à Cratès , que ton manteau est la peau 
» de lion ; ton bâton , la massue ; ta besace , la terre et la mer 
» qui te doivent nourrir : voilà comme tu acquerras un courage 
» Herculéen.» On sait qu'une des grandes affectations des cy- 
•Vqy.Casaut.et niques étoit d'imiter Hercule*. Diogène disoit b qu'il suivoit le 
LA^f^if; genre de vie d'Hercule, ne préférant rien à la liberté. Les mêmes 
Hwffiw.ad idées se retrouvent dans la bouche du Diogène de Lucien c : 
jJcobs aJAntip. « Qui imites-tu l lui demande un homme qui veut Tacheter. 
SUon.Epigr.6f. Hercule. — Pourquoi donc, lui ressemblant par le bâton, 
vhp! nLaJért " n'as-tu pas aussi la peau de lion î — Ce manteau est' ma 
* Vit. Au* f. S. * peau de lion. » Libanius d dit que Diogène s'étoit fait le zéia- 
*T.iv,p.862, teur d'Hercule , et qu'armé d'un bâton , il parcouroit la Grèce 
J 4- pour rendre meilleurs ceux qu'il rencontrok. C'est d'après 

*DcM.Peregr. ces \dées ^ ue L uc i en « désigne le bâton du cynique Pérégrinus 
par le nom de. massue Herculéenne, c H^tx^e/ov èium /îo7ntÀor. 
Les cyniques consommés , comme cet QEnomaus dont parle 
Orat. vi, p. l'empereur Julien , poussoient leur enthousiasme pour Hercule, 
* 8 7*Ç* jusqu'à dire que le cynisme n'etoit véritablement ni l'Antisthé- 
nisrne ni le Diogénisme; que le grand Hercule étoit le fondateur 
de la vie cynique. 

26.' drsGr*e- Dans la vingt-septième lettre d'Aide, notre auteur écrit à 
^'JuPu^^' Annicéris, ou à Cratès, selon Grifolini et l'édition Genevoise, 
que les Lacédémoniens lui ont, par un décret, interdit l'entrée 
de leur ville. Voilà une circonstance que Ton ne conaoît, je 
crois, par le témoignage d'aucun écrivain. Nous savons, au 
vi. 2 7 ,#. contraire, par Diogène de Laërte, que le Cynique avoit habité 
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quelque temps Lacédémone. II disoit qu'il n'avoit vu d'hommes lettres 
nulle part, mais des enfans à Lacédémone; qu'en revenant de de I ^ ES , e 
Lacédémone à Athènes , il avoit passé de i appartement des Cynique, 
hommes dans celui des femmes, de ïandronitis dans le gynécée. 
II est manifeste que ces mots sont d'un homme qui a vu Lacé- 
démone et qui même y a fait quelque séjour. Ce que rapporte 
Plutarque dans son traité du Contentement de l'esprit, n'en est pas /. 20: 
une moins forte preuve: «Et ne puis que je ne loue grande- 
» ment le propos de Diogenes , lequel voyant quelquefois en Lacé- 
» demone un estranger qui se paroit et ornoit curieusement pour 
» un jour de feste : comment , dit-il , l'homme de bien n'estime- 
» t-il pas que tous jours soient festes pour lui î » On opposera 
que Diogène a pu aller à Lacédémone, et en être ensuite chassé 
avec défense d'y revenir : mais conçoit-on qu'une circonstance 
aussi importante de sa vie ait été omise par les écrivains qui 
ont parlé de lui, et sur-tout par son biographe! Et pourquoi 
l'auroit-on chassé ? Sa conduite n'étoit-eile pas toujours conforme 
aux rigides habitudes des Spartiates \ N'étoit-il pas , à Corinthe 
et dans Athènes, un aussi strict observateur des lois de Ly-r 
curgue que les habitans mêmes de Lacédémone? Les aiimens^ 
l'habillement d'un Spartiate, avoient presque de la délicatesse * 
comparés à ceux dont Diogène faisoit usage. Les reproches 
qu'il fit à cet étranger trop recherché dans sa parure ne montrent- 
ils pas d'ailleurs que, pendant son séjour à Lacédémone , ses 
discours furent ceux d'un homme digne d'habiter la ville de 
Lycurgueî II n'y avoit donc pas de cause probable de ce décret; 
et puisque nul autre auteur n'en a parlé, on peut regarder cette 
lettre et le décret d'exil comme deux suppositions fort ridicules. 

Je crois avoir découvert la cause de l'erreur commise par notre 
sophiste, dans les deux narrations suivantes. La première est de 
Plutarque: «Comme Pausanias, estant en la ville de Tégée, Apophh.Lacon* 
» fugitif de Sparte, loua les Lacédémoniens , quelqu'un des P- 2 J°> F - 
» assistans lui dit : Pourquoi donc n'es-tu .demouré à Sparte, 
» puisqu'ils sont si gens de bien, et pourquoi t'en es-tu fuyî 
* Pour ce, dit-il, que les médecins n'ont pas accoustumé de se 
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» tenir là où les hommes sont sains, mais là où ils sont ma- 
» iades. » La seconde est de Stobée* : « Un Athénien reprochoità 
» Diogène de ne pas aller habiter parmi les Lacédémoniens dont il 
» faisoit tant l'éloge : Un médecin, répondit-il, qui donne la santé, 
» ne s'en va pas vivre parmi les gens qui se portent bien.» Voilà 
le même mot attribué à Diogène et à Pausanias. Pausanias avoit 
été réellement exilé à Tégée par les éphores, et il y mourut. 
Notre auteur, par distraction, par défaut de mémoire, aura con- 
fondu les deux traditions , aura cru que les deux auteurs de ce 
mot étoient tous deux en exil; et, d'après cette fausse idée, il 
aura imaginé le décret qui défend à Diogène de mettre les pied$ 
à Lacédémone. 

Notre sophiste fait dire ensuite à son Diogène que les Lacc- 
démoniens sont dignes d'une grande pitié; qu'ils ne voient pas 
qu'il est Tunique et parfait modèle des vertus qu'ils s'imaginent 
cultiver ; que personne n'a poussé plus loin que lui le renoncement 
aux superfluités (i), et ne peut, en sa présence, se vanter de 
pouvoir supporter le malheur (2) ; qu'ils croient que leur cité sans 
murailles est assez défendue par leur bravoure, et qu'ils livrent* 
leur ame sans défense aux passions (3); que redoutables à leurs 
voisins, ils ont pour ennemis leurs maladies morales (4). H 
termine par cette exclamation : « Eh bien , qu'ils chassent donc 
» la vertu , qui seule pourroit donner de la vigueur à leurs 
» ames, et les guérir des maladies dont ils sont tourmentés (5).» 



( I ) B/V 71 >S XlItTulot. Wt OÎS* tï TtÇ ty4V 

juitoor tupuiur. Le ms. 3 98 n'a pas 71, et 
donne woxnw, qui vaut mieux que tyfffur. 
Sur ce sens d'doxSr, voyez les interprètes 
* Dial. Ion. f. de Grégoire de Corinthe », Heusînger sur 
§44. Plutarque b , M. Blomfield sur Eschyle c 

b p e £j uca t. Aldobrandini sur Diogène deLaërte d . 

(2) 'Ttm/llow 71 r Sinw ilç eu ruauoyinTW^ , 
Atoyivvç çanmç; le ms. 398, u. 7* Jinût 
t. an twjçQTwn, A. m^Vta. — On lit en- 
suite dans les éditions , itinftiL yïr £ 
Taulflt liittç' c'est-à-dire, je crois, « ce 
» qui m'arrive est la suite de l'erreur où 
» ils sont. » Le ms. 3 98 a un e autre leçon , 
ittudxift*. yh g mufe : ce qui peut signi- 



'4*9- 
*Prom. Cl 11 12. 
Pers.GI.iS 7 . 

* vm, y. 6. 



fier, « il y a dans leur conduite de l'incon- 
» séquence. » 

(3) VLnSivot xxlt ewiiv £oti6àr tàiçiieTtmç. 
Il faut wt cuhvY, comme on lit correc- 
tement dans les mss. 398, 13$}, et à la 
marge de l'exemplaire d'Aide de la Bi- 
bliothèque du Roi. 

(4) T'Jtè *ftf or clÙtiÎç vooiuatw TnxtfjLÏrmfr 
Le ms. 398, ^ipAÎnaj. 

( 5 ) 'ïfyktwti'MHrzu kk 7»Jr dfitiv iî^' (Cora- 
melin,ct^') /uovnç Jtivûtsr *r ippètdabf i 
4°/£ è ^ y^/uut7wr im^tL^ùn. Le ms. 398 
a une meilleure leçon , t£. 0. t. <L iç 
f/., nJtivam <ivitfù<&au\ (lisez or «flpaîÂktf} 
m "ju^fr 5 frVxiLk^vmt ror. cwr. 
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Quand je n'aurois pas eu à faire valoir l'argument que ma 
fourni la supposition du décret des Lacédémoniens , ces décla- 
mations sophistiques ne suffiroient-elles pas bien pour faire 
rejeter cette lettre? N'y reconnoît-on pas la plume d'un rhéteur 
habitué aux antithèses et aux jeux de mots et de pensées? Et 
cette exclamation , « Qu'ils chassent donc la vertu ! » la vertu , 
c'est-à-dire, Diogène, n'est-elle pas ce qu'il y a au monde de 
pius ridicule ? Diogène avolt grande opinion de son mérite ; 
mais il avoit trop d'esprit (et ici il ne lui falloit que du bon 
sens), pour dire de lui-même de pareilles extravagances; pour 
se proclamer la Vertu personnifiée, et croire la vertu chassée 
des lieux d'où on le chassoit. Notre sophiste se soutient assez 
quelquefois , et sait, par momens, sinon séduire et convaincre, au 
moins embarrasser la critique par sa circonspection ; ici il s'est 
complètement oublié. Quant à l'Annicéris, à qui la lettre est 
écrite, il nous est présenté comme faisant profession du cy- 
nisme (2) ; mais on ne connoît , parmi les cyniques , aucun 
philosophe de ce nom , que je sache au moins. 

La vingt-huitième lettre d'Aide est adressée aux Grecs , et com- 
mence par cette formule : « Diogène le chien aux soi-disant Grecs, 
» larmes!» Aioy*VYi<; oKvcùv *mc, ryiLAv/uimç e/ EMn(nv ùi/jujfyw (3). 
Au lieu de la formule ordinaire %ct/p6iv ou eu ^Pctrîg/v, salut , 
bonheur, le sophiste a mis o//*a>{g<v, larmes. Cette idée est assez 
dans le tour d'esprit des cyniques, et notre auteur est encore 



Lettres 
inédites 
de Diogène le 
Cynique. 



46* de Gxifoi 
4;.' de du Puys; 
27* des Genevois; 
29S de Comme- 
Un. 



(2) 'Oto/uLOLti -jS rixpoui kjuuojjlv. Le m s. 
398 porte or. 3S Xnwu%>vozti kvv. ; ce qui, 
pour le fond , revient assez au même : 
<c Tu n'as du cynisme que le nom ; » ou 
« tu abuses du nom de cynisme. » Ce 
sera un nouvel exemple de l'omission des 
prépositions, dont j'ai déjà parlé plus 
naut*. On lit aujourd'hui dans Horapol- 
lon b : *Er 1117c ixalov hxoci îjuui&uç, ov ouç 
m i(tv%ç <àt^tç« 7i *m, *6?lr) tâiïcv\i m'nmf, 
«fei Ji T*fc vtoanvç g 7ifK wttûv rfoQw *^o- 
A€Î7tM. Le manuscrit 283 2 donne cttlpjyiïv, 
ce qui semble préférable. Au lieu de€J/*6îk 
ton, dans cette phrase de Diodore 0 , yvaxdii- 



yut/KfoV ij idç ti^clç tvpiîwcq , on peut lire 
îhvpi%vct4 avec Eusèbe et un manuscrit. 
Voyez d'autres applications de cette 
observation dans Valckenaer sur Ammo- 
nius d , dans Cober sur Chion c ; consultez 
aussi Brunck,dans le Journal des Savans 
de février 1781 f . 

(3) Telle est la leçon des mss. 1353 
et 27 5 5 et de celui de Madrid h . Le titre 
des éditions est moins complet. On lit 
dans le ms. 398 : Anyiimç "£m»w. c Kvw 
Ttlç kjblk. "Em. ùijuvfav* 



*Pag. i;6 t 172.. 

h C. Il, p. 22. 

*Diod. Sic. I, 
8. 

a Animadv. III, 
io t p. 201. 

c Fpist. ij. 

S P«g.Sj,2. 

* Voy. Not. ad 
Eunap.p. 14 1> 

h Catal. Bill. 
Matrit.p. $0. 
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Lettres ki -d'accord avec Lucien, qui fait dire par Cerbère à Ménippe: 

dcDfogèn^ic <cToi > Ménippe, et Diogène avant toi, vous êtes les seuls qui 
Cynique » soyez descendus aux enfers avec un courage digne de votre 

D.Mort.xxi. » race. II n'a fallu ni vous pousser ni vous contraindre; vous 
>• êtes venus volontairement, le rire sur les ièvres, et disant à 
» chacun d'aller pleurer , oi/AùtÇeïv inLçy/y^lKaumc, cLmcw. » Dans 

A Mm. i.2. un autre endroit de Lucien, PoIIux dit à Diogène : «mais si, 
» comme tu le desires, je m'en vais accuser la sagesse des phi- 
» losophes, ils me traiteront d'imbécille et d'ignorant. Eh bien! 
» répond le cynique, dis-leur de ma part d'aller pleurer, où Si 
ci^cù^Di ctv'nTç *mf ifxM Aey*. » Pour bien entendre toute la force 
de cette expression, très-fréquemment employée par Lucien, et 
sentir combien elle est convenable dans la bouche et sous fa 
plume d'un cynique, il faut se rappeler qu'elle étoit fort inju- 
rieuse, d'un dédain fort leste et fort insolent, quelle revenoit 
flMu^p" 1 ' îf aU va P u ^ a ^ es Matins, et à nos façons les plus énergiques de 
et$ ' ' renvoyer les gens qui nous importunent ou que nous méprisons. 
Pour ne pas trop m'arrêter sur une chose connue, je me borne 
à indiquer aux lecteurs les notes des interprètes de Lucien. 
Seulement, puisque l'occasion s'en présente si naturellement* 
j'ajouterai que cette formule a été employée avec assez de gaieté 

Athen.i.8. par Phitoxène dans un passage que M. Jacobs n'a pas bien com- 
pris et a voulu mal à propos corriger. Phiioxène dit <jue la 
poulpe bouillie, quand elle est d'une grande dimension f vaut 
mieux que la poulpe rôtie ; puis il ajoute : 

"Hv ÔttJaj Si W (5<r\ IpOtT kA<l(w fyftvu, 

m«h" mA **' ^ aço J >s * rouve <I ue ces mots nont P as de sens, et il propose 
un changement inutile. Phiioxène , qui a dit que la poulpe 
bouillie va.ut mieux que la poulpe rôtie, ajoute, par une ré- 
flexion tout-à-fait digne d'un gourmand tel que lui: «mais, s'il 
» y a deux poulpes rôties, je dis à la poulpe bouillie d'aller 
» pleurer, /envoie promener Tunique poulpe bouillie. » Pour un 
gourmand , deux poulpes valent toujours mieux qu'une. 

Je reviens à Ja lettre de notre sophiste. II dit aux Grecs des 

injures 
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injures dignes de celle par laquelle il a débuté. «Ce sont des lettres 
» singes à face humaine; ils sont dominés par l'envie, l'injustice, ^î^™ fa 
» par les passions les plus honteuses. Que d'hommes ils ont Cynljue. 
» fait périr, ou dans la guerre, ou dans ce qu'ils appellent la 
» paix, par des supplices de tout genre ! A quoi servent tant 
>» de morts, à moins que l'on ne veuille manger leur chair 
» comme celie des victimes? On apprend aux enfans les belles- 
» lettres , pour avoir un jour au besoin des hommes instruits : 
>> pourquoi ne pas instruire de même les méchans, au lieu de 
>» les tuer?» Il s'élève ensuite contre les désordres de leur vie 
privée, contre la dissolution de leurs mœurs; il leur dit qu'ils 
finissent par tomber entre les mains de ces bourreaux public» 
qu'on appelle médecins; que, pour lui, il a plus sujet de 
se réjouir que de s'attrister, plus de science que d'ignorance, 
et que ces avantages il les doit au sage Antisthène. Je me 
borne à ce court aperçu d'une lettre très-longue, mais si folle- 
ment conçue, que je n'ai pas le courage d'en faire un plus long 
extrait. On ne peut rien imaginer de plus déclamatoire et de 
plus ridicule, et il est tout-à-fait impossible que Diogène ait 
pensé à écrire aux Grecs un pareil discours. Il y a d'ailleurs 
dans la composition et dans le style des négligences excessives , 
et que l'on retrouve dans les manuscrits : je ne parle pas des 
endroits altérés par la maladresse des copistes ; ils sont fort 
nombreux dans cette lettre, précisément parce qu'elle n'a pas le 
sens commun, et qu'il est difficile de copier exactement des 
phrases ridicules; je parle des fautes qui appartiennent à l'auteur 
lui-même. Les fautes de ce genre qui se trouvent dans les lettres 
adressées à des particuliers, peuvent jusqu'à un certain point se 
concevoir et s'excuser; Diogène pouvoit se négliger quand il 
écrivoitdes lettres qui ne dévoient point être publiques, et qui 
pour la plupart étoient plutôt des billets que des lettres : mais une 
lettre adressée à la nation Grecque est un discours et un morceau 
de littérature. Croit-on que Diogène eût, dans l'espace de trois 
ou quatre pages, employé sept fois la formule 0 k^Ak/^vos Vcy. Not. ad 

Tome X. 2. c Partie. A a 
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c Hypat.p.ij2. 



4 Catil 14. 



fjMoiyyi) izt xjLAv/uuvdt, "Ep/uyudb (1), 1*7* hjl\h/u*¥oi$ îcLiç/îç y cl 
ryLAv/uevot ficLpÇxLçji, et enfin , 01 j^tAtt^vw ''EMnite*. Notre au- 
teur a ie défaut de se répéter, et j'en pourrois citer des preuves 
nombreuses ; mais ces répétitions, éparses dans la foule de ces 
lettres, n'y sont pas extrêmement sensibles; au lieu qu'ici cette 
accumulation des mêmes formules dans ta même lettre est telle- 
ment choquante, qu'elle suffit pour dénoter un écrivain ex- 
cessivement novice et maladroit, en un mot pour déceler la 
plume d un faussaire qui se pare du nom d'un homme desprit, 
sans avoir les moyens de le soutenir. Il emploie encore deux 
fois dans cette lettre les mots k$wu>) hsucSv èmniSutu (2), 



(1) Meimius a employé ce passage 
dans son Traité des Fêtes de la Grèce, 
à l'article "iffima., et il cite la lettre sous 
le nom de Diogène le Cynique, sans pa- 
roître en suspecter l'authenticité ; mais 
La mi, son éditeur, met en note « epis- 
tola \2B*C*hJ/JLouoç. » M. Heindorf ayant, 
sur le Lysis de Platon, à parler des Her- 
maa, a fait usage du passage de Diogène, 
mais avec une prudente circonspection. 
II ne le donne que sur la foi deMeursius; 
Dwgenes, Epistola ad Gracos, laudantt 
AJeursio. On peut croire que M, Hein- 
dorf, suspectant la sincérité d'un pareil 
témoignage , mais n'ayant pas apparem- 
ment le loisir de l'examiner, a voulu 
laisser à Meursius toute la responsabilité 
de l'erreur, et se mettre lui-même, en 
nommant son guide, à l'abri du reproche. 

(2) Aide, l'édition de Genève, les 
mss. 1 3 5 3 , 27 J 5 , kclko) nxLKaçifsr. 0. Com- 
meKn et le ms. 398, x. Kax£i i*m. a. ce 
qui vaut beaucoup mieux. Avec kclkSç, 
la phrase est à-peu-près inintelligible. — 
Ce qui suit dans les éditions, 'Bar fu%f ai 

peut être complète d'après les mss. 1353, 
2755, et * es variantes Aldines , qui ré- 
pètent jud*f>$ après lup/uantov, et le ms. 
1353 qui offre «Mof avant JWn. — Plus 
loin, on lit dans Aide et dans l'édition 
de Genève: ïlZmi v/mv dm*cn»ç inKp'juxitp 
A vpuuç ?c£t~o3t £ *m>hâ*iç. E/ Jï doù^ovç 
vyicuwnxt J>' ïvSlicur, vtofaivç Jt vociviw; Jf 



vq> 9 nJbvHç , juLkyethatij ty&Ç immJli*jrvj*i- 
rt\ç eLhyftd^vetç. L'édition de Commelin in- 
dique une lacune après «dmoxk, et donne 
ymçpcç. YjaIih ^Aev^t/arw, puis^foror, en6n 
le barbarisme cura.TnJïtturv/juimç , qui n'est 
peut-être qu'une faute d'impression*. Dans 
le mjs. 1353, on lit, mtocauç oîJbt ù A 
"ftcùXs — yB'ÇptÇ $ niaiCùÇ . XcteAffUjUJtyot y> 
nvTtiç ( par correction ) ifjyr iyetfyot- 
A/V9«7i -£o'wr. Ce root iy^yLxi^mi , donné 
aussi uar les variantes Aldines, vaut mieux 
que tyifyoL&urfa'n*. De plus, au lieu de 
ytt^iç xcwW, elles, portent >. xgî wifrç, et 
cette leçon est aussi indiquée par le ms. 
1353 ; car, après *i9%u>ç, on y voit la syl- 
labe 3wf effacée. Tlifaç ne signifie rien, je 
crois ; mais il faut lire W«3*c : Jùçv^ïç 
yctçpiç Tncdnc. Ce dernier mot est assez 
obscène; en effet nitdn f selon Hypatus c , 
est •» anp/nyvti pôtAor : quelques copistes 
n'auront pas osé l'écrire, et n'auront mis 
que la première syllabe, d'autres l'auront 
altéré, d'autres enfin l'auront remplacé 
par TnatcDç. Salluste a n'a pas craint de 
dire , quicumque impudïcus, adulter,ganeo, 
manu, VÇNTRE, PENE (}*çpi> «tcfe), 
bona patria laceraverau Plus haut, il 
faudra prendre pTJk 9 que Grifolini avoit 
aussi dans son manuscrit, et le passage se 
lira assea correctement en cette sorte: *o*r 
v. f. 0¥ v. $o&7td*. K&i •ntocuuç oÎJk tR. v. 
Jf ifi*. 70l. Jt n<r. </>' &%f . riç S*, yaçptç g 
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et cela ne produit aucun agrément. Il dit dans un endroit, 
vers le commencement de la lettre: «Méckans amis des méchans, 
» vous arrivez à la vieillesse après toute une vie passée non 
» dans la paix, mais dans la guerre. » Et plus bas ii dit encore : 
« Vous ne pouvez pas trouver assez de force ( 1 ) pour manger 
» avec des légumes le rè&te de vos biens, méchant amis des me- 
» dans (2). » Quelle élégance , et niême quel sens a ici cette 
répétition? Voici dans cette même lettre un autre exemple de 
répétitions déplacées. «Vous n'avez jamais rien su , ni vous 
» ni vos ancêtres, çt vous êtes à-Ia-fbis les jouets et les victimes 
» de votre ignorance et de votre déraison ; et c'est fort bien 
»> jait : u-ot (Lyvoieu; ko) cLÇçyovvrK nsLm/A&Kaifiuvoi (3) çpeCÀScèt, 
K*A»5 TOfSras. Il emploie plus bas cette même fin de phrase : 
« Un jour viendra , que ce palais et ces chapiteaux qui le dér 
» corent vous seront inutiles (4); étendus sur des lits d'or et 



ytklcfan %ôw vp «J\ ft. g \<fc ifttitoS". aà>. 
Au reste cette leçon n'est que vraisem- 
blable; car le ms.i755, qui a une petite 
lacune après turi-n, en a une autre égale- 
ment petite après «V)*r. — Les médecins 
donnent quelquefois au mot le sens 
de axf**D<âr«. Psellus •, dans son poëme 
médical inédit, te définit ainsi ! 

Ajoutez la note de Bernard sur Hypatus 
-à l'endroit cité. 

(1) L'édition d'Aide: iJl aKvçpmiitikbt 

kcl^lyw Katapay^-m. Commelin et le ms. 
1353 de même, à l'exception de xamqxt- 
ym . Le ms. 398 a donné une correction 
du barbarisme tkvtytoiiiâu!. II a *S* îjgn 

(2) Yiaiu) kakSç Ifih'niJUàt itnt eit la 
leçon d'Aide, de Genève, et m^rne du 
ms. 398, qui, plus haut, avoit utx*r. La 
leçon xctKûi/ de Commelin çst la seule! 
bonne, et il paroît qu'elle ^toit dans le 
manuscrit de Grifolini. — La phrase qui 
suit n'est pas correcte : om' s / rvr 
ù)smp «t *%t*> ii» y^u6wi7i ( lisez iebr pun 
/LttOvVîf, avec le ms. 1 3 53 , et les variantes 
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Aldines , leçon que Grifolini avoit aussi ), 

( et non pas w , leçon de Commelin : 
•ffij^r est dans Jes autres éditions et le 
manuscr. 1353 ) aufA*arnç f&nîf juuLhn i 

(3 ) Commelin : zampoqLuyA*voi. Voyez 
les notes de la nouvelle édition d'Eu- 
nape, p. ao6. 

(4) Aide: Kjuj tin (Commelin,^ *rfc. 
II éàudroit au moins j&1 mn : mais ^ »Je 
vaut mieux. ) \sSh ùçtMt vfuLçin oimtttn 
tâ c* mffî mvroKpearcc { Comm. v% m mu% 
HûmttfWfa). Le ms. 398, iitt opcMf*/ 
va. i% o/jt. vif id c¥ mfm x*êjut*vcL KparU. On 
pourroit écrire jyu tin niJi* œfîKnoH — 
wtitya.ioL. Ce dernier mot, qui «s t aussi 
dans le ms. 1 3 53 , est la vraie leçon. Pol- 
lux: tuûKpafoc ai aha) 4V miiirw. Sèber 
et Jungermann sont d'avis de Irrewoiio- 
*fct*&: mats MÂOKptua peut bien ne pas être 
absolument incorrect. C*est ainsi que 
l'on trouve ^LejLtoditnç et y^jii)itnç h . Le 
mot MvéKpcurov existe dans Xénophon c : 
ii KtoroKfiauov Xao iS Ktoreç ( je voudrois 
écrire x. ) in ouapS in etn/xsu ytro- 

/juirv r « Le d chapiteau d'une colonne 
» tomba, quoiqu'il n'y eût ni vent ni 

Aa 2 



VII, 121. 

h M. Wyttenb. 
ad Plut. Anim. 
t. I,p.?74- 



4 Tnul.Je M. 

Gai!. 
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» d'argent, vous serez victimes de la douleur , et ce sera fort bien 
» fait; nsumytii/uevoi çpeC\*<r$e , k^aSç 7TBJ&vns. » II dit encore: 
« Viennent ensuite les bourreaux publics que vous appelez mé- 
» decins ; ils vous coupent , vous brûlent , vous lient , vous 
» droguent en tous sens, et c'est fort bien fait , K$t,À5$ miQrnt 
Voy.Pricé, ad » nifji^ai Jtfltf i&ivoi... (i). » Cette répétition d'une formule triviale 
ÀaaAj>.x,jj. ^approbation f e t ces j eux phrases jetées dans le même moule, 
sans qu'if en résulte ni agrément, ni trait, ni effet, K$cra/Aû>itûr- 

7rDi5vri4, ne dénotent-elles pas l'impuissance d'écrire! Je remarque 
encore que les injures que le faux Diogène dit aux médecins 
ne sont pas dans le caractère du véritable Diogène, qui pro- 
fessoit pour eux une grande estime. Au rapport de son biographe, 
il disoit que, quand il voyoit des pilotes, des médecins, des 



Diog. Laert., 
VI ,24. 



*Pers.f.i. 



iHéroduVî, 

p. 210. 

*Stob. S. VI, 
p. i?2, Schow. 

ed.Bockh. 



•Diss. VI. f.j, 
avec la note de 
Davies. 



f Epist. XIX > 

*Ap. Rem. Vit. 
Pairie, p. 227. 



» tremblement de terre.» Jungermann 
sur Pollux cite un passage de Ctésias*, qui 
dit que Ton cacha Astyage i *mç x&sxfi- 
mç <rV fauthu'av oiKM/iAohtof , dans Us cris- 
crânes du palais royal , selon ia traduction 
de M. Larcher b . En note, M. Larcher 
rapporte l'opinion d'un illustre orienta- 
liste qui cherche dans la langue Persane 
l'étymologie de xfiex&jroiç. Mais comme 
la dernière partie de ce mot est grecque, 
je suis fort tenté de croire que la première 
l'est aussi. Les manuscrits dorment la 
variante Kftox&botçi xfiox&uHt. signifierait 
des têtes de bélier. Jungermann proposoit 
de lire juoxforo/f, ou, ce qui me semble 
meilleur, wfoxfcuwç. Il résultera de cette 
correction un sens très-clair : « Astyage 
»fiit caché dans les chapiteaux du pa- 
» lais. » Les en trecolonnemens pou voient 
bien avoir assez d'espace pour qu'Astyage 
y fut à l'aise; et si les colonnes étoient 
fort élevées, les moulures et les saillies 
des chapiteaux pouvoient offrir, en un 
besoin aussi pressant, un abri assez sûr. 

(r ) Comme l'emploi du feu et des ins- 
trumens tranchans étoit un desgrandspro- 
cédés de la médecine des anciens, les mots 
•rçuiwj xaW sont souvent réunis dans les 



auteurs, comme on le voit ici. Dans un 
joli fragment de Phœnicidas c , une cour- 
tisane dit qu'après un soldai qui ne la 
payoit qu'en récits de bataille», elle prit 
un médecin : 

xtç tiedyùtv *»M*V mnç, 

Ln/unv y iKcLt. 
Dans le Dialogue sur la Justice d , que 
M. Bockh a ôté à Platon pour le donner 
à Simon le cordon nier r Socrate demande 
quel est l'homme qui peut, à propos et 
quand il le faut, rendre maigre, Tt/ot* 3 
Koum: «le médecin,» lui répond son in- 
terlocuteur. Maxime de Tyr c dit de Dio- 
gène qu'il parvint à la plus extrême vieil- 
lesse, sans avoir eu besoin de remèdes, 
ni du fer, ni du feu, fjtm at<Nçpv 9 fju} Tnj&ç. 
Dans la lettre suivante, notre auteur 
écrit à Denys de Syracuse : « Tu es sr 
«corrompu, qu'il est nécessaire d'em- 
» ployer le ftr et le feu et les remèdes; 

» TO/tjfldaf . » 

Ut vdieatH alia* femtrn patiuntur et ignés, 
dit Aconcé dans Ovide f . Voyez encore 
une lettre de Buttig* à Fakricius, où 
sont recueillis beaucoup d'exemples sem- 
blables. 
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philosophes, l'homme lui paroissoit le plus intelligent des ani- 
maux; mais qu'à la vue des interprètes de songes, des devins 
et de leurs dupes , il ne concevoit rien de plus futile que 
fhomme. 

La vingt-neuvième et dernière lettre d'Aide manque dans zS.'deComm. 
l'édition de Genève, parce que les éditeurs, comme j en ai fait la 
remarque au sujet de la lettre vingt-six qu'ils ont également omise, v#. P . 124, 
n'en avoieht pas trouvé la version dans le recueil de Grifolini. t?9 ' 
Elle manquoit par conséquent dans la copie sur laquelle Grifolini 
a fait sa traduction, et elle ne se trouve pas non plus dans le 
manuscrit 398.. C'est à Denys qu'elle est adressée (1). «Puisque 
» tu as résolu, lui dit notre philosophe, de prendre quelque soin 
» de toi-même (2)^ je t'enverrai un homme qui, par Jupiter, ne 
» ressemble en rien à Platon et à Aristippe, un de ces péda- 
~ gogues qui, dans Athènes, sont à ma disposition ; il a le 
» regard très-sévère, la démarche précipitée, et sa main est armée 
» d'un fouet douloureux. ... Si tu prends cet homme à l'épaule 
» nue (3), il te nettoiera les flancs ; il mettra un terme à tes 
» soupers fastueux; il donnera à ta vie les habitudes de la sienne, 
» èt tu seras sauvé» malheureux Denys; maintenant tu es en- 



(1) A/orvatùt 9 dans les éditions; Kvw 
Aiorvaicû, dans le ms. 1353 et dans celui 
de Madrid'. 

fcudaf ieufH, Le manuscrit de Madrid b , au 
ïieu de JiJhxTon, donne incorrectement 
Jï/i/xraf. Cet exemple de la permutation 
de ces deux verbes pourra servir à con- 
firmer une conjecture du doctéur Cordy % 
qu' . dans un passage d'Eunape, propose 
Â'Jfex7» a la place de Jï/itxi». Le ms. 1353 
et relui de Madrid ont ensuite *éh/JUkKtuù 
nvxmMff. i. Lesdeux locutions 'fîh/dixacur 
wD/nV. et 'éfa/LiihtiûLv nfA mm. sont égale- 
ment bonnes : j'en ai ailleurs recueilli 
de* exemples*'. On ditaussi 6dn/umxetûui 
gBwacdttf Horapollon c , parlant du vau- 
tour, dit qu'après avoir employé cinq 
jours de l'année à recevoir la fécondation 
du vent du nord, cent vingt à porter ses 



œufs, cent vingt autres à nourrir ses petits, 
il consacre les cent vingt qui restent à 
avoir soin de lui-même, se préparant à 
une nouvelle fécondation, vuç hmniavuç 
txxtiiy hkjooi 7hV iavinç fàifjui\eta* *D/t7ra{. 
Le ms. 2832 donne *Guç \anxem>/jikYxtiç 
*'*., changement assez peu important. 
Quelques lignes plus bas, au lieu de 

le même manuscrit donne t. t. t. oTft. 
XmyukSobi , ce qui semble préférable, 

(3) Tir itypicL. Les cyniques étoient 
appelés iÇcû/Jtq, et i%a>ju*7ç, comme on le 
voit ici, parce qu'ils portoient leur man- 
teau de manière à laisser à découvert le 
bras et l'épaule du côté droit. Leur man- 
teau s'appeloit ijçto/udç, par la même rai- 
son. Voyez Ferrari De re vestiaria, et 
M. Jacobs sur Aramianus. 



*C<ttal. Bièi:. 
Ahurit, p. & l o. 

h UiJ. 

« Voy. Nor. a& 
Eunap.p. j2j. 

a Ad Eunap.. 
p.jio. 

« Hier. c. //>. 
p. 22. 



11,4* y- 

Epigr. 22.. 
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» vironné de gens qui ne peuvent que te corrompre et te perdre; 
» leur but n'est pas de faire quelque chose de bien, mais de 
» souper et de s enrichir. Tu es si dépourvu de sens, que tu 
» n'entends même pas cette sentence répétée dans toute la Grèce: 
» Les hommes vertueux t'apprendront à être vertueux ; fa socie'te' des 

» mechans te fera perdre même ce que tu as de raison (i) 

» II te faut un fouet et un maître Tu es comme les 

• petits enfans; tu t'entoures de je ne sais quels grands pères. 
» et de nourrices, et ils te disent : prends, mon petit ; si tu 
» maintes , verse encore un peu; mange seulement ceci, frc. frc. » 
Est-ce de ce ton que Diogène a pu écrire à Denys ï Je n'ai 
point contre cette lettre , non plus que contre la précédente, 
d'argument formel et positif; mais les preuves morales qui se 
tirent de l'inconvenance de la composition , considérée sous le 
double rapport et de celui qui l'écrit et de celui à qui elle est 
envoyée, ne suffisent-elles pas pour justifier ma critique, et pour 
me faire prononcer que cette lettre n'est pas plus authentique que 
celles mêmes que j'ai réfutées par les raisons les plus fortes et 
les plus péremptoires. 

Je vais passer à l'examen critique des vingt-deux lettres iné- 
dites que j'ai trouvées dans les manuscrits 398 et 1353 du 
Vatican. Elles sont en général plus longues et d'un autre ton 
que les lettres imprimées. La plupart contiennent des narrations 
fort circonstanciées de différentes aventures arrivées à Diogène, 
On pourroit les croire d'une autre plume , si elles n'offiroient 
pas les mêmes fautes que les précédentes, et s'il n'étoit pas 
naturel, quand le fond de la composition n'est pas moins dé- 
raisonnable que dans les autres, d'attribuer la différence du style 
à la différence des matières. Celles-ci seront presque toutes nar- 



• Ad vers, j j. 
h Memor. v. 



1v/ufJrynç, ^hitçij tum vior. 
Ce sont deux vers de Théognis fréquem- 
ment cités. Voyez les notes des éditions 
de Théognis » données par M. Gaisford 
et M. Êekker, et Valckenaer sur Xéno- 



phon k . 2vj*pi*ySe est le texte de Com- 
melin et du manuscrit de Modène. Aide 
et le ms. 1353 ont wjujvuyïç , qui est con- 
traire k la mesure. M. Bekker a écrit 
av/bL/ud(ryviç, et cette leçon me paroîr pré- 
férable. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. ipi 
ratives et dialoguées; les autres en général étoient morales et lettres' 
philosophiques. de'BÊSu 

La première lettre ft est adressée à Hicétès , père de Diogène. Cynique 
Ce nom produit une diflîçulté dont j ai déjà parié, et sur laquelle » *6.'ù Crifii 
il est mutile de revenir D . «>/>„./ , 

Diogène écrit à son père qu'il est arrivé à Athènes, et qu ayant '* 7 ' w 
appris que le disciple de Socrate , •riv &cùk&l%ï éraî^v, enseignoit 
le bonheur, il s est rendu près de lui. C'est d'Antisthène qu'il 
s'agit sans doute. Diogène de Laërte dit que Diogène, à son vu 21. 
arrivée dans Athènes, prit Antisthène pour maître, et ce fait est 
confirmé par ce que rapporte Dion Chrysostome au commence- 
ment de son huitième discours ; mais a-t-on jamais désigné 
Antisthène par le simple titre de disciple de Socrate? étoit-il 
assez distingué dans cette école, assez fidèle aux principes et 
aux doctrines de son maître, pour qu'on pût lui donner un 
pareil nom, comme par excellence? Cette désignation ne con- 
vient-elle pas bien mieux à Platon! N'est-ce pas à lui qu'elle fait 
d'abord penser? Et si i'histoire philosophique ne nous apprenoit 
pas qu'Antisthène fut le maître de Diogène, qui ne croiroit,. 
d'après ce passage r qu'il reçut les leçons de Platon î On dira* 
peut-être que Diogène aura pu appeler, par excellence , disciple 
de Socrate, celui des philosophes de cette école dont il avoit 
adopté les principes et la morale; qu'Antisthène étoit et devoir 
être à ses yeux le véritable disciple, l'unique successeur de So- 
crate. Cette manière de raisonner pourroit avoir quelque force,* 
si le philosophe n'écrivoit pas cette lettre à son père* qui, vivant 
à Sinope, fort étranger sans doute aux rivalités des sectes Athé- 
niennes, ne pouvoit pas entendre à demi-mot et avoit besoin 
de plus de détails. Le sophiste qui a composé cette lettre, ne 
semble pas s'être souvenu de ce qu'exigeoh le personnage d'Hi-r 
cétès, qu'il introduisoit. 

La lettre offre ensuite le récit d'un entretien avec Antisthène v 
et cet entretien n'a rigoureusement rien d'impossible. Cependant 
il me paroît que le sophiste se trahit vers la fin. Antisthène, en* 
accoutrant Diogène de l'équipage des cyniques, lui a donné une 
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Lettres strigîle et une fiole d'huile; Diogène lui en demande la raison. 
acD^èncfc L'huile, lui dit Antisthène , te sera un préservatif contre les 
Cynique. fatigues, la strigile contre la malpropreté, n}v juèv dpco^y 7n>'ya>y, 
w <të yAo/v. II y a ici une imitation du Ménexène. Platon 
Cap. 7 . dit que i'Attique, après avoir produit les plantes céréales qui 
servent «Taliment aux hommes , donna ensuite à ses habitans 
f huile, remède dans les fatigues, IàcuW ytMotv, mwv àLp&yii. 
La ressemblance est manifeste, et ce nest pas Platon qui a imité 
Diogène ; car le Ménexène , contenant l'éloge des Athéniens 
Voy.MBdchh. m orts dans la guerre de Corinthe, a dû être composé vers 
Ad i ^ in ' plau l'olympiade xcvn, et il n'est pas probable qu'à cette époque Dio- 
gène fût déjà habitant d'Athènes et disciple d' Antisthène. Ilea 
résulterait, puisqu'il est mort dans l'olympiade exiv, qu'il aurait 
passé en Grèce au moins soixante et dix ans, ce qui est contre 
toute vraisemblance. Le Ménexène étoit donc écrit avant cette 
lettre. Est-il vraisemblable d'ailleurs qu'Antisthène eût voulu 
imiter une expression de Platon, et que Diogène l'eût répétée! Ils 
i'aimoient trop peu l'un et l'autre pour lui faire cet honneur. 
Les plaisanteries de Diogène sur Platon sont fort connues ; on 
sait un peu moins qu'Antisthène lui donnoit le surniflO obscène 
Vqy.Dhg.Laert. de SûlÛgjv, et avoit publié sous ce titre un dialogte satirique dirigé 
liiJiect. Att. contre lui. Il faut reconnoître dans ce passage le goût des so- 
p.iûf. phistes, qui, avec une recherche souvent puérile, ornoient leurs 

ouvrages de phrases et d'expressions empruntées à Platon. Les 
devins qui suivoient Alexandre en Asie se souvenoient aussi de 
leur Platon , quand ils interprétèrent la découverte d'une source 
d'huile pure, ou plutôt d'eau grasse et onctueuse, coipme le 
signe d'une expédition laborieuse et difficile : idvm yàf afcàym 
cLvQpejTOHç cAotiov vivo ÔeS Stiïo-Qaui (i) ; ou bien la réminiscence 
4oit être mise sur le compte de Plutarque qui rapporte le fait. . 



(i) Plut. Alex., J 1 . 57. — Cette ma- 
tière, selon Plutarque, avoit absolument 
Fodeur et le goût de l'huile, et elle en 
avoit aussi l'éclat et «la grassesse», comme 
dit Amyot, sl\Ciwm *n 3 MT/ay/Tvl* mur- 
à'mffcbtoui'kr. « Quelques cri- 



» tiques , dit un savant interprète de 
» Plutarque, ont conjecturé qucçjXTnima 
» étoit la vraie leçon , car çixCÔTnç ne se 
«rencontre que dans ce seul passage. 
» Mais , comme de çt\moçon fait çiKxtim;, 
» on fera de même çthGmç de çttâç, si 

Vers 
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Vers le milieu de cette lettre , il y a une phrase qui se trouve 
citée sous le nom de Diogène dans les lettres de Cratès : èm 
yetp evSùijjuvicur è7M')3/u*vo)t >(jcv SïûL 7wçj$ rt fyçooi /3cccfiç^ov they : 
« II faut marcher au bonheur en toute hâte , au travers même 
» de la flamme et des épées.» Voici maintenant cç qu'on lit à 
la fin de la sixième lettre de Cratès : (1) Si ev£tu/uLov(cur 9 cûç 
eteyt Aïoyévviç, K$cy SïùL tojç)^ /3<t<ftçiov elvai : «IJ faut; comme 
» disoit Diogène, marcher au bonheur au travers même de la 
» flamme.» Les lettres de Cratés ne sont pas moins pseudo- 
nymes que celles de Diogène, comme j aurai occasion de le 
montrer, et cette citation me fait croire que les unes et les 
autres sont du même auteur. Mais quand bien même les lettres 
de Cratès seraient authentiques, il s ensuivrait seulement que 
notre sophiste aurait fait usage d'un mot connu de Diogène. 

La seconde lettre que Grifolini intitule Megastheni, est adressée #7/ de Grîfil 
-à Phénidas, ou Phélydas, dans les manuscrits : tous ces noms sont €tdeduPu ^ 
inconnus. Elle commence ainsi : 'AvéCauvov 'Qàu/^o,^ /u&tu. Tpy 



» toutefois çtxSoc se trouve pour çfamoç, 
» comme le veut H. Étienneen son Tré- 
»sor, où H s'appuie du témoignage de 
» Suidas , chez qui pourtant le mot 
a> n'existe pas » .... Je vois dans Suidas : 
SifXaro'r. A^uia&V, çïxfor. Ainsi acçentué, 
çiAfor est le participe de çï'xfo. H, Etienne 
croyoit-il qu'il falloit écrire çt\€ov\ Cela 
n'est guère probable; mais, par distrac- 
tion, il aura cru voir a*£oV. 

(1) Le manuscrit du Vatican 83 donne 
29), qui vaut mieux, parce que la cita- 
tion de la lettre de Diogène en devient 
plus exacte. Plus loin , ce manuscrit a i&ï , 
au lieu de xa* : mais xav est fort bon , 
dans le sens de etsi, quamvis , avec l'el- 
lipse de </ï». La phrase est entière dans le 
sophistequi a forgé les lettres de Chion* : 
tuu finfïcL -ïïvçJç î\%7y 9 wt iwnioojuLw. Eu- 
ripide a employé dans i'Androrhaque b 
cette locution proverbiale, iii y> isy^iç 
wà8' iiiçtd ; et dans l'Electre c , htt 
nv&c e^tfAor cl mxcum fjmneÀ Voyez 
Barnes sur ce dernier passage; Lambin 
sur ce vers d'Horace d , 

Tome X* z* Partie, 



Per mare pauperiem fugiens , per sûxa , 
PER IGNES; 
Cober sur l'endroit cité de Chion ; Zeune 
sur le Banquet de Xénophon c ; les Adages 
d'Érasme f ; d'Ausque sur Tryphio- 
dore g . Je citerai à ce sujet un passage du 
roman inédit h de Nicétas Eugénianus, 

2o/ % det^aojtif é*,Tn&Lo» Trtw/ufjLV&L* , 

et une élégante épigramme de Platon ' : 

r Aç x) fà) pvtt<fo>¥ 0 yhvxjuç ï?tj ïpaç. 
\ Ji/AoJ, vtoitfnç vmx*7fi<TWTiç vKîtrnç 

Le renvoi que M, Jacobs fait sur le der- 
nier vers à une note de Valckenaer k n'est 
pas fort utile; il auroit, je crois, mieux 
fait de comparer avec la formule Grecqup 
le passage suivant de Properce: 
Quid tibi vis, insane ! meos sentire furores! 

InfAix , properas ultirna nosse ma/a , 
Et miser IGNOTOS VESTJGJA FERRE 
PER 1 G If ES, 

£t bibere e tota toxica Thessalia, 



*Ch:on.Epist. tj, 
b Vers. 48 7 . 
« Vers. 1182. 
à I. Epbt, 1, 46. 
t lV t 16. 

III, io,p4> 

« Vers,jfy 

h L. lit, vers, 
y*. 

l Epigr.6. 
^AdPhoen.482, 



Burm. — Cf. 
Merr'ck. ad 
Tryph. 4ngt r 
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* Dbg. Loir t. 

vi, 4 S . 

c Orat. VII, 

p. 212 A,2}8D. 



4 T. I, p. 202 
M. 



*Nmn.2j. 

« Met. IV , p. 
loj , ûud. 
*P.iop, Ouz. 

'P 'md. P. IX, 
21S. 



ùLySvcc : «après les jeux, je montai à Olympie.» Ce voyage de 
Diogène à Olympie est suffisamment attesté par son biographe*, 
par le Pseudo-Démétrius b , par 1 empereur Julien 0 ; et sous ce 
rapport, notre auteur est irréprochable : mais il va donner des 
armes à la critique. 

Diogène rencontre à Olympie un pancratiaste nommé Cicer- 
mus, qui marchoit couronné de l'olivier olympique, et au milieu 
d'un nombreux cortège damis; il étoit dans l'ivresse de la gloire 
et du bonheur. Le philosophe l'arrête, et lui prouve, dans une 
assez longue conversation , que ce triomphe n'est pas fait pour 
lui donner tant d'orgueil. Il est évident que le fond de cette 
lettre doit avoir été tiré à-peu-près de la même source où Dion 
Chrysostome a puisé l'idée d'une grande partie de son neuvième 
discours. «Aux jeux isthmiques, dit cet orateur d , Diogène vit 
» un athlète qui sortoit du stade; il ne touchoit pas la terre; il 
» étoit comme porté par la multitude qui iaccompagnoit : dans 
» cette foule , les uns sautoient de joie , d'autres lui jetoiem 
» des couronnes et des rubans (1). Quand Diogène put appro- 
» cher (2), il demanda ce que ce bruit signifioit, et ce qui étoit 
» arrivé. J'ai vaincu, dit l'athlète, dans le stade des hommes.» 
Et Diogène lui prouve qu'il y a pea de gloire dans un pareil 
succès. Les argumens de Diogène ne sont pas les mêmes dans 
notre lettre et dans le discours de Dion. Le lieu de la scène 
est différent; l'un la place à Olympie, l'autre à Corinthe. Dans 
Diogène de Laërte , où se trouve deux fois l'anecdote qui est le 
fond de l'amplification des deux sophistes, il y a une variété du 

(1) Tilç Si %7rtSctf*Qviaç cuïïi nçeuvç £ 
vnmeLç. C'est la ç>um©£©a/«, sur Iaauelle 
on peut voir un passage classique a Era- 
tosthène, dans le schoiiaste d'Éuripide», 
et une excellente remarque de Casaubon 
sur Suétone b , à laquelle il faut joindre 
les notes d'EImenhorstsur Apulée* et sur 
Minutius Félix a , avec Gaulmin sur Eu- 
mathius c . Dans un bel épisode de la 
neuvième Pythique f , Alexidamus, vain- 
queur à la course, traverse en triomphe 
la foule des spectateurs, qui lui Jettent 



des couronnes et des feuilles: , - 
IîoMflt pif mira Jiuât • .s : 
4vm' fin x, çftdEwr. ; . , 
Jean Nicolai a fait un petit traité de 
phyllobolia^nixït vaut pas la peine d'eue 
consulté. # o i i -\ uj 

(2) - 07i iitmi% <v&«k%ir ipi-m. Mord 
a cité un manuscrit mi donne l'infinitif 
<D&etK%M > et il préfère cette leçon. Je 
l'ai trouvée dans le ms. 2958; mais je ne 
suis pas ide l'avis de Morelj )e préfère k 
participe. 
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même genre. Le biographe nomme dans un endroit a les jeux 
pythiques; dans l'autre b , les jeux olympiques. Je ne veux point 
m'arrêter à épiloguer sur toutes ces différences dans un récit 
qu'une lettre de Diogène, si elle eût passé pour authentique, 
auroit dû fixer et rendre uniforme: un argument plus fort dé- 
cidera la question. • 

Le Cynique demande à ce pancratiaste vainqueur, si les 
hommes seuls- avoient combattu , à Olympie, dans le pancrace. 
« — Les enfans combattirent aussi, répond Cicermus. — Et 
» toi, homme fait, tu as aussi vaincu les enfans? — -Non; car 
» ils n'étoient pas de mon tirage, &c. « Le sophiste s'est ici 
complètement démasqué. II suppose , comme on le voit, qu'il 
y avoit à Olympie , du temps de Diogène , un pancrace des 
enfans; àr Diogène mourut en l'olympiade cxiv, et Pausanias v,&, extr. 
dit très-formellement que le pancrace des enfans ne fut établi à 
Olympie que dans la cxlv. c olympiade : id/uLTrlvi Si eto to?; 
nojoLçyLxjovrm. ycajj éwriv cCÔÀa, èiiQn TnLyxpûvrtu muai. On oppo- 
seront vainement l'histoire des trois fils du fameux athlète Dia- 
goras, lesquels, long-temps avant l'époque de Diogène, furent % 
en un même jour, couronnés à Olympie, dans le pancrace, la 
lutte et le pugilat, et qu'AuIu-Geile appelle adolescentes. Il y n.A.ULi;, 
àvoit trois liasses d'athlètes: les enfans, -Tntîïfes, et c'est à ceux- Vy.Fab.Ago* 
là que le pancrace fut interdit à Olympie jusqu'à l'olympiade 
cxlv; les imberbes, cLyiveioi, et ce sont là très-probablement les 
adolescentes d'AuIu-Gelle; enfin, les hommes faits, Xvtytt. Les 
auteurs Grecs qui ont parlé des fils de Diagoras, Plutarque a , 
Pausanias b , le scholiaste de Pindare c , n'expriment point quel 
étoit leur âge : ce dernier dit seulement que le pancratiasiç 
étoit l'aîné des trois. Le passage d'Aulu-Gelle (i), après Fin- 

peut-être ce mot, rapporté aussi par Plu- * Tusc, I. 46, 

tarque b , qui a donné à Pindare, contem- u bi Davkt et 

tiorain de Diagoras , une idée très-ana- Bouhier. 

ogue qyi revient plus d\ine fois dans ses * Plut. I c. 
odes. Après avoir, dans la dixième Py- 
thique c , célébré le bonheur de l'athlète c ^ 2 7 , BàchJu 

vainqueur, témoin de la victoire de son & 4** 
fils ; il ajoute; 



p. 186; lgnarra, 
de Pal p. jS; 
Pind. 01 IX, 

*Vit.Pelcp.j4. 
h Vl,7. 
c Argum, 01 
VIL 



(i) Cicéron 1 a raconté ce trait avec 
quelque différence : Hanc sententiam 
significare vîdetur Laconis Ma vox , qui, 
cum Rhodius Diagoras Olympionices no- 
biïts urto die duo suos flios victores Ofym- 
pia> vidisset, accessit ad senern et gratu- 
latusj <* mortre, Diagora, inquit, non 
wenim in ccelum asçensurus es.» Cesr. 
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terprétation que j'en ai donnée, confirmant mon raisonnement, 
bien loin d'y nuire, je conclus que le pseudonyme est dans 
cette lettre bien convaincu d'imposture, et que je puis passera 
la troisième. 

Elle est adressée, dans le manuscrit 1353, à Platon; dans 
le manuscrit 398 et dans le recueil de Grifolini, à Aristippe, 

L'auteur commence en ces termes : *H me revient que tu 
» t'exerces contre moi, et que chez le tyran (il s'agît de Denys)' 
» tu insultes chaque jour à ma pauvreté , parce que tu m'as une 
» fois trouvé lavant des chicorées à la fontaine. » Diogène de 
Laërte a , Valère-Maxime b , Horace c , disent que ce fut Aristippe 
qui surprit Diogène dans cette humble occupation. Il est vrai 
que Diogène de Laërte, dans un autre endroit d , nomme Platon 
au lieu d'Aristippe; qu'ailleurs encore c il raconte un fait tout 
semblable où figurent Métroclès et Théodore. Ces variétés pour- 
roient, au besoin, servir à prouver que Diogène de Laërte est 
un pauvre compilateur, tout-à-fait dénué de critique et de juge- 
ment. Mais ce n'est pas de Diogène de Laërte qu'il s'agit ici, 
c'est de Diogène le Cynique; et dans cette lettre qui lui est 
attribuée, je préfère le nom d'Aristippe, parce qu'il a le plus 
grand nombre d'autorités. 

Le philosophe dit à Aristippe qu'il aime mieux la pauvreté 
dans Athènes que les délices des tables de Sicile; ce qui donne 
lieu à des déclamations vagues et mal écrites , et dont l'altéra- 
tion du texte augmente encore l'insipidité. 

Cette lettre est manifestement écrite d'Athènes ; et la supposi- 

Ta pax&L </* ti nç 
ÎAp<u. 

M. Heyne a comparé fort à propos, mai* 
cité avec peu d'exactitude, une phrase 
d'Isocrate*, oui dit à Philippe (fê porttr 
la guerre en Asie, de soumettre le grand 
Roi, et de faire les Barbares h ilotes des 
Grecs : vJir ykf, ajoute-t-il , irai A«mr 
§w> Tfrnv Stor ?*rft<âa|. 



O %L\XÂ0Ç V&LVOÇ VUT Af*hOL19Ç OU lùL 

II dit ailleurs »: 

E/tjc tu ro^ar xo^pr tVair owvVw, 
Mit uaLnvt Ztùç yiviaQ&i. 
La même pensée revient dans cet autre 
passage b : 

« /■ 

tr1* « nç oA&y 
apAt. ... /um fjLOLiîtl* 

d Epist. j, extr. Elle reparoît ailleurs sous une forme dif- 
férente': 
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tion en seroit démontrée , s'il étoit sûr que Valère-Maxime a ne 
s'est pas trompe en rapportant que ce fut à Syracuse même 
qu'Aristippe vit Diogène laver ses légumes, et qu'il lui dit : «Si 
» tu voulois faire la cour à Denys , tu. ne mangerois pas de 
» pareilles choses.» A quoi Diogène répartit : «Et toi, si tu 
» voulois manger de pareilles choses, tu ne feroîs pas la cour 
» à Denys. » Idem ( DiogenesJ Syracusis, cum olera ei lavanti Arts- 
îippus dixisset , si Dionysium adulare velles, ista non esses; immo , 
inquit , si tu ista esse velles, Dionysium non adulares. Mais je crois 
qu'ici notre auteur a eu plus de critique que Valèrç-Maxime ; 
car il me paroît que Diogène n'a jamais fait de voyage en 
Sicile. 

Jusqu'ici la lettre se soutient ; elle n'offre pas de fautes maté- 
rielles, et le ton de la composition, quoique sophistique et dé- 
clamatoire, ne paroîtra peut-être pas à tous ceux qui la liront 
une preuve suffisante de supposition. On peut en trouver une 
autre, et, si je ne me trompe, elle est très-forte; c'est la men- 
tion des deux femmes de Socrate. 

Il me semble que cette circonstance de la bigamie de Socrate. 
ne peut pas se trouver sous la plume de Diogène, son admira- 
teur et presque son contemporain. Je remarque que ses con- 
temporains ont seulement parlé de Xanthippe ; qu'Aristophane, 
qui paroît avoir pris à tache de défigurer le caractère de Socrate 
et de le rendre ridicule , n'a jamais fait la moindre plaisanterie sur 
son double hyménée; que Lucien , dans son persifflage satirique, 
ne lui a pourtant jamais reproché d'avoir été bigame ; fcnfin , que 
Diogène de Laërte b , Athénée c , Plutarque d , nommant les auteurs 
qui ont donné deux femmes à Socrate, ne citent point ce té- 
moignage si imposant de Diogène, ce qu'ils n'eussent pas manqué 
de faire, s'ils avoient connu notre lettre, ou si elle avoit été lue 
et jugée digne de quelque foi par les écrivains où ils puisoient. 
Je considère ensuite que la bigamie de Socrate est appuyée sur 
un passage du Pseudo-Àristote ; sur l'autorité d'Hiéronyme de 
Rhodes et de Satyrus , péripatéticiens peu considérés; sur celle 
d'Aristoxène le Musicien , péripatéticien fort ennemi de Socrate, 
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homme d'un caractère irritable , curieux, jaloux» disposé à adopter 
tous les bruits de la médisance, à les répéter , et au besoin à les 
créer ; enfin , sur celle de Démétrius de Phalère ; car je néglige quel- 
ques pères de l'église et des écrivains modernes qui ont répété 
sans examen ce qu'ils avoient lu sans attention. II ne faut pas 
oublier que Bentley ( et il y a peu de noms aussi grands en 
critique), que Bentley avoit rejeté cette histoire comme su p-* 
posée, et que la mention qui en est faite par l'auteur des lettres 
socratiques, lui avoit servi d'argument pour en attaquer l'authen- 
ticité. Dans le sentiment de Bentley, je vois Brucker, Pearson, 
Gesner, hommes dont l'érudition est justement considérée; 
Charpentier, biographe éclairé de Socrate; Hardion, l'un des 
membres les plus distingués de l'Académie des Inscriptions; 
Cowper, auteur d'une bonne Vie de Socrate 8 ; le savant abbé 
Morelli b ; M. Mahne, qui a doctement écrit sur Aristoxène ç i 
M, Van Lynden, à qui l'on doit une excellente dissertation sur 
Panétius d ; le maître de MM. Mahne et Van Lynden, M« Wyt- 
tenbach, qui prononce c que cette bigamie est un conte, msnda- 
cent esse fabulant ; Rollin, Hindenburg, Meiners f ; enfin, Ai, Luzac, 
qui , dans ses Leçons Attiques, a consacré plus de trois cffltà pages 
in-quarto à prouver que la bigamie de Socrate est unç fable, 
dont les auteurs ne méritent pas la moindre croyance* Dans 
l'antiquité, le philosophe Panétius S avoit réfuté cette historiette» 
et d'une manière satisfaisante, /K^vâ>$, selon 1 expression de 
Plutarque h , qui, par ce mot seul , se range au nombre des auteurs 
qui n'ont point fait au sage Socrate l'injure de le croire bigame. 
D'après tant d'autorités, et d'autorités imposantes, je ne balance 
pas à rejeter, sur cet unique fait, la lettre du Pseudo*Didgèiie t 
Je ne dois pas dissimuler que M. Visçonti s'est rangé aiî Senti- 
ment de Démétrius de Phalère. Il croit que , dans cette aflàire, 
il faut accorder beaucoup de confiance à Démétrius, qui deVok 
la connoître mieux qu'un autre, parce qu'il avoit, comme àtt te 
voit dans Plutarque, des liaisons avec la famille d'Aristide te 
Juste , et que Myrto, l'une des deux femmes que Ton donft$ à 
Soçratë, étoit petite-fille de cet Aristide. Panétius ne parojt pas 
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à M. Viscônd une autorité bien grande, parce que Panétius est 
connu pour un esprit paradoxal. Pour moi, j'avoue que je n'ai 
pas tout-à-fait autant de confiance dans Démétrius de Phalère. 
En effet, Pkitarque a montré qu'il s'étoit plus d'une fois assez 
gravement trompé dans ce qu'il avoit écrit sur Aristide le Juste; 
il a donc pu aussi se tromper sur Myrto : il sétoit également 
trompé , dans une autre occasion , en parlant de Socrate ( c'est 
encore Plutarque qui l'atteste); il a donc pu se tromper aussi 
sur les femmes de Socrate. Le caractère personnel de Démétrius 
n'a rien non plus de fort respectable; et, quant à Panétius, je ne 
veux point nier ses paradoxes , et ils pourroient effectivement 
diminuer la confiance que doit inspirer sa réfutation, si, comme 
je l'ai remarqué, Plutarque qui l'avoit lue, Plutarque qui étoit 
bon juge et qui avoit des moyens d'examen dont nous sommes 
privés, ne disoit pas qu'elle étoit satisfaisante, qu'elle étoit suffi- 
sante, i^vS* 0 n<tVeti7J0$ dvttipYUUV. 

Dans la quatrième lettre , Diogène raconte à un certain Pha- 
nomachus sa fameuse entrevue avec Alexandre. «J'étois, dit-il, 
» assis dans le théâtre, occupé à coller (i) les feuillets déchirés d'un 
» livre, lorsqu'AIexandre, le fils de Philippe, vint se placer de- 
» vant moi et m'ôter le soleil.» Selon Dion Chrysostome, qui 
a fait de l'entretien de Diogène et d'Alexandre le sujet de son 
quatrième Discours sur la royauté, le Cynique étoit dans le Cra- 
nium quand Alexandre l'aborda. Cette circonstance se lit aussi 
dans Plutarque a et Diogène de Laërte b . Notre auteur dit qu'il colloit 
un livre déchiré; Plutarque, qu'il ne faisoit rien; Dion Chrysos- 
tome c , qu'il ne faisoit absolument rien. S'il faut croire Diogène 



(i) B/ÊW/ra xù»Jùv : on pourrait croire 
d'abord que ces mots signifient collant 
les feuillets d'un livre, c'est-à-dire, les 
assemblant par leur extrémité, pour en 
former ensuite un volume, et c est sans 
doute en ce sens qu'il faut entendre 
xiM«c dans ce passage de Lucien * : Wrct 
yàp ihmJk i, tu/iiç eiç m fiiC*!*, g 

mais plus bas le Pseudo-Diogène parlera 
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des ^*ooew/Wfe <fff &iC*j<fiûif 9 ce qui doit 
signifier les déchirures des feuillets, de 
sorte que Diogène raccommodoit un livre 
déchiré. Lucien , dans le même ouvrage, 
raconte que Démétrius le Cynique, en- 
tendant un ignorant qui Iisoit mai les 
Bacchantes d'Euripide, lui arracha le 
volume des mains , et le déchira, kfidmc 
Ma 
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indinu 



Digitized by 



Google 



2QO 



NOTICES 



Lettres 
inédites 

de Diogcnc le 
Cynique. 

' * In Epict.c. 21, 
p. 198. 

b Hist. Syn. I. 
26. 

* Pag. 13?. 

d Voy. AL Vis- 
contilconogr. Gr. 
f.I,p.??. 4» 

S>44- 
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ëd Viger. VIII, 
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h Orat. 2j. p. 
SS4A. 

«//, c. 14, p. 
1^6» ediu Bod. 
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«//, C. 29, ff. 

?4- 

*DeEUctr.f.2. 

«//. 

h Orau 64, p. 

1 vin, J. 
k Orat. 20, p. 



de Laërte , Simplicius a , Nonnus b et l'auteur de Timarîon ( 1 ) , il se 
chauffoit au soleil. Ce dernier fait entendre que le Cynique étoit 
sorti de son tonneau pour mieux jouir de la chaleur du soleil : 
ce qui pourrait justifier le sculpteur qui a rétabli la figure 
d'Alexandre dans le bas-relief dont je parlois plus haut c , si d'autres 
raisons ne le condamnoient pas d . Cette variété de détails prouve 
que notre lettre n'a pas été connue de ces différens auteurs, ou 



(1) 7 CÏ fucLft , c'est Diogène qui est 
supposé parler à Jean I talus, 'AM%a*<fyoç 

0 <î>/À/WwDU , 0 HUATOUf 7HV ' AotCUT toÇ ilTWMV UU- 
KpCW <T YKtoOzL/JAtCÇ , tQ&0l\%)Y /ULOl KJ/LTft Vit 

itvoç ij ijBFO'&toatù Ç tofjtixw av Si xaB«tp- 
fJLet cù¥ ôr BvÇarrtiê , ^ mtç TçLKikcuoiç cLstaat 

ytofobi i Le docte interprète voudroit 
joindre i\ \jBFioj%jiç avec waauccx ce 

Îui ne me paroît pas fort nécessaire, 
e crois bien que, pour exprimer le sens 
de sa traduction, Galxlœis ïta odiosus 
ut nihil possit supra , il faudrait plutôt 
écrire çvyvmç «V vmçpxiv que çvyniç t% 
V'moy^iç. Mais l'auteur a pu avoir une 
autre pensée : il noqs représente Jean 
1 talus comme un homme léger, présomp- 
tueux, insolent; et cet orgueil le rendoit 
odieux aux chrétiens, TaLXix&iotç çvyniiç 
«'£ ù'xiofxiç, Galilœls ob nimiurn fastum 
odiosus. Voilà, si je ne me trompe, le 
sens de ce passage. Personne n'en pourra 
mieux juger que le savant éditeur» Dans 
le même passage, il propose de lire 'àa«- 
Çeurtyoç juutf, sans doute à cause de av Si. 
^Vlais il y a tant d'exemples de i'omission 
de juif avant Si *, qu'il ne faut peut-être 
rien changer sans l'autorité d'un manus- 
crit. Dans cette phrase de Thémistius b , 
iycù $ xj MiAnlo? ttyx/uajf ^ KoAo$>û>k« mç 

xXvioiûf. . . , la restitution de fjulv après M/- 
ktlov aura l'appui d'un manuscrit colla- 
tionné par H. t e Valois, et dont les va- 
riantes ont passé de la bibliothèque de 
M. de Villoison dans celle de M. Dureau 
de la Malle, qui a eu l'extrême bonté 
de me les communiquer. Le ms. 409 de 



Venise m'autorise aussi à lire dans Achille 
Tatius c j yvitovvjuûv yb i Stoç tïm asulit 
tint Qomx&v ti finç, 0 St $om% fwrit, au 
lieu de vuimtvpêi yo, . . On peut, d'après 
le même manuscrit, lire dans Héliodore d , 
nv/tdjj 'AeÀrt'&'xvy KCLiAXo^jL^tuei.... i 3 entra, 
au lieu de .w 'AexV.; et de même plus loin*, 
é/Ltoi ynjuajHt muSicL wt iyiyr €•» > i^i, p 
wd 71 . . . , au lieu de t/uol yn/uuwa mtS". Lu- 
cien f , parlant d'Apollon et de Phaéton, 
dit 711V Si fuirai, lit Si XntMiôvy ô*J)fyxu- 
9fV7ot: je préfère lir/^ft Sbvnt du ms. 2600. 
Au contraire, avec le même manuscrit, 
j'ôterois, un peu plus loin 8 , après 
HapîiraLç. On lit dans Dion Chrysostome h : 
to? Mmaz^>^/«, mmliiç /uûvôf w«9bt, nfoç 
$ *Sk/uêoç. Le ms. 2958 donne , mmHç 
/Jèji fiiôw fîedct : mais je n'aime pas cette 
leçon ; je voudrois «wij7»V /otr *<d* , 
<npoç j »<AïyUA»f. L'adjectif /mor a, pa 
être produit par la particule /ar mal 
écrite ou mal lue. Cette particule dé- 
figure un passage d'Achille Tatius \ 
ou elle a pris la place d'un pronom : 
Teu/lct /u8fj fcowTtç, o%koç oiwipiuH. II faut 
corriger mS-nt'yu* fi. avec le manuscrit de 
Venise déjà cité : au reste /u*r n'est peut- 
être là qu'une faute d'impression de l'édi- 
tion de Boden. C'est le pronom person- 
nel qui a 'pris la place de la particule, 
dans cette phrase de Thémistius k : 2w 3, 
a ^qihùLf M9* to^ûjt, wr •) 3ft£r dyavoùlccnz 
je lis va**! /uSp *uf). avec le manuscrit de 
H. de Vaiois , duquel je parloir tout à 
l'heure. C'est ce manuscrit qui, dans mes 
notes Latines, est quelquefois désigné par 
l'épithéte de Durœanus, quelquefois par 
celle de Valesianus, 

elle 
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qu'ils font dédaignée. La circonstance du livre recollé n'éioit- lettres 
elle pas assez singulière pour qu'un ressasseur d'anecdotes comme ^fogèneic 
Diogène de Laè'rte se fît un devoir de l'employer , si la lettre tyn^uc 
eût passé pour authentique? 

Le mot si connu de Diogènç, qui dit à Alexandre de s'ôter 
du soleil mot rapporté ,par l'exact Arrien , et par une foule vu* *- 
d'écrivains dont Ménage a recueilli les passages, ce mot, dont AdDp.Uért, 
la forme est en quelque sorte consacrée par l'uniformité de$ 
récits, est délayé par notre auteur d'une manière recherchée et 
insignifiante. «Jeune homme, dit le Pseudo-Diogène au roi dç 
» Macédoine, tu es invincible; car ton pouvoir est égal à celui 
» des dieux. Cet effet qu'opère, à ce que l'on dit, sur le soleil 
» l'opposition de la lune, tu viens de le produire en t'approchant. 
» de moi. — Tu plaisantes, Diogène, répond Alexandre. — Ne 
» t'aperçois-tu pas que je ne puis continuer mon ouvrage , parce 
» que j'y vois tout aussi peu qu'en pleine nuit?» Il me paroît 
que cette amplification verbeuse dénote aussi bien la supposition 
que les anachronismes les plus graves et les fautes historiques 
les plus grossières. 

Notre auteur rapporte le mot fameux d'Alexandre : «Si je 
» n'étois pas Alexandre, je serois Diogène,» Mais Diogène de 
Laërte ne le donne que d'après une tradition incertaine, d'après Vhj* 
un on dit, (p<t<ri. D'où je çonclus encore que cette lettre n'avoit 
inspiré de confiante k aucun écrivain , puisque ce mot , raconté 
par Diogène lui-même, n'étoit parvenu à son biographe qp'avec 
la formule cpcun, on dit. Le pseudonyme dit à la fin de sa lettre 
qu'Alexandre l'emmena avec lui, le priant de faire partie de 
l'expédition» et eut grand* peine à le laisser partir. Çe fait ne 
se lit nulle part; s'il eût été véritable, si la lettre qui le raconte 
eût obtenu la moindre considération, à coup sûr il auroit été 
recueilli par quelqu'un des biographes, ou du philosophe., oij 
du roi. 

La lettre cinquième est adressée par Diogène à sa mère Olynj- î%*p r '^ 
pias* Le fond en esf le même que celui de la lettre septième des ttdeduPuyu 
éditions; et, en, parlant de cette dernière, j'ai déjà fait valoir, V*f-»37* 
fonte X. i. e Partie, Ç ç 
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contre l'authenticité de la lettre inédite, ie nom d'OIympias 
que les biographes n'eussent pas plus omis que celui du père de 
Diogène, si cette lettre avoit été ou connue ou considérée. Dio- 
gène cite deux tragédies perdues, les Xarithria et ie Tèlephe, et 
de la seconde un fragment que l'on ne connoissoit pas encore. 
Il est fort à regretter que le sophiste n'ait pas fait plus souvent 
parade de sa lecture. Sa philosophie et ses déclamations ne sont 
bonnes à rien ; son érudition, quoiqu'elle soit un contre-sens dans 
le rôle qu'il a voulu jouer, pourroit aider utilement et augmenter 
ia nôtre. 

La sixième lettre manque dans Grifolini. Comme elle se 
trouve dans le manuscrit 398, qui paroît avoir été semblable au 
sien, je suis tenté de croire qu'il l'a omise à cause de l'obscénité 
de quelques détails. L'obscénité, sous la plumç de Diogène, est 
fort naturelle, et ce n'est pas en l'employant que le sophiste s'est 
trahi. II me semble pourtant qu'il a fait une maladresse. Son Dio- 
gène dit qu'en luttant avec un beau jeune homme, 0 yvolfxw 
«tv/vctJAf, grtomon erigitar. Il ajoute qu'il n'ose pas, à cause de la 
multitude, employer Vautre mot,™ jxtp £t€£p* ojo^ SÙïcl &<l 
nus ttdM^ «mîv. Cette pudeur n'est pas de Diogène, mais du 
sophiste qui a pris son nom. Le Cynique, qui feisoit tant de 
saletés en public, eût-il craint d'appeler les choses par leur nom ï 
Les cyniques, comme les stoïciens qui étendirent et perfection- 
nèrent leur philosophie, croyoient que les mots étoient indiffik 
rens, que les choses seules pouvaient ne l'être pas. Phtcet stoicis , 
AdDiv.ix,22, dit Cicéron dans une lettre fort curieuse, p/acet stoicis suo quamqui* 

avec Us notes des . „ TJ % , . . . r . 

interprètes. rem nomme (ippellare. Il n y avoit donc pas de raison pour que Dio- 
gène employât par pudeur le synonyme yvàfMjW \ etcequ il ajoute, 
que c'est à cause de la multitude qu'il n'ose pas dife le mot propre, 
est une raison misérable; car, écrivant en partitulier à son ami 
Sopôlis, ÎI n'avoit point à redouter le jugement de la multitude. 
Et d'ailleurs, pour le redire encore, comment Diogène eût-il 
craint de faire lire à la multitude un mot obscène, lui qui aVoit 
commis, sous les yeux et à la face de tous* plus d'un acte in- 
fâme? On voit que le sophiste, qui rt'étoit pas un cynique trè§~ 
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avancé, s'est décelé par sa pudeur; il a oublié le masque qui! lettres 
s'étoit donné, et il a rougi de la licence de sa plume, comme s'il ^^J^ 
eût écrit sous son propre nom , et non pas sous celui de Diogène. Cynique 
Le Pseudo-Démétrius de Phalère rapporte une anecdote qui , pour ntej'fy*. 
le fond , est évidemment la même ; mais elle est moins indécente /• 
fet finit d'une manière moins immorale. Dans une lutte avec un 
beau garçon, il arriva au Cynique cet accident qu'il exprimoit 
tout-à-l'heure avec cette réticence si délicate. Le jeune athlète, 
comme celui de notre lettre, eut peur et s'enfuit : «Rassure-toi, 
» enfant , lui cria Diogène ; » 3ap/>£*, TnuSiw, hx, e!/*) tout*! om*io«. 
Ce mot, dans son genre, ne manque pas d'un certain éclat dfe 
sagesse bizarre, et il est tout^à-fait^fans la tournure d'esprit et 
de style que l'on connoît à Diogène. Aussi je ne pense pas qu'il 
soit fait après coup; il a un caractère original et vrai. Notre so- 
phiste ne le rapportant pas, jen conclus, non pas que le Pseudo- 
Démétrius s'est trompé, mais que le Pseudo-Diogène étoit mal ■ 
informé. II a forgé ses lettres d 'après les traditions qui circu- 
ioient sur le compte du Cynique, et d'après ses biographes; * 
niais il n'a pas tout su; il n'avoit pas tout lu. L'aventure avec 
l'athlète lui avoit été mal racontée; le mot de Diogène r mot 
spirituel et sagement obscène , manquoit à la version dont il s'est 
servi. 

Ce n'est là qu'une présomption contre ia letfre. Une raison 
qui me semble forte, c'est que la scène est à Milet; or* pi«j& 
bas, je tâcherai de montrer que, si Diogèiue est allé à Milet, ce P«t* 20 J- 
n'est pas depuis qu'il faisoit profession du cynisme. Le Pseudo- 
Démétrius n'indique point le lieu de l'aventure : notre auteur 
savoit que les détails, les petites circonstances , les localité*, 
donnent de la vraisemblance à un récit; en conséquence il a cru 
devoir placer son héros à Milet; il auroit mieux fait de choisir 
quelqu'une des villes de Grèce, Athènes, Mégare, Thèbes ou 
Corinthe. 

Dans la septième lettre, Diogène raconte à un certain Ti- e ^f^J^l 9 
momachus, inconnu comme la plupart de ses autres correspond 
dans , qu'il a vu à Cyzique une maison sur laquelle étoit cette 

Ce z 
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inscription : Ici demeure le fils de Jupiter, Hercule Callinicus (i); 
que nul mal n'entre ici : 

'Evd<L$t xsltûituÎ' fjwâiv eicrim ryLXjov. 
Diogène demande quel est le maître de la maison ; ii apprend 
que c'est un malhonnête homme, et il se dit à lui-même : « Cet 
» homme a bien l'air de s'être fermé la porte.» Plus loin, Dio- 
gène voit la même inscription sur une autre maison, et on lui 
dit qu'à Cyzique elle se lit sur toutes les portes. Cet usage su- 
perstitieux , dont il y a un autre exemple dans l'Alexandre de 
f.jg. Lucien , paroît à Diogène extrêmement ridicule ; et se jetant 
dans une longue conversion morale, où il fait sentir à son 
interlocuteur tout ce que cette inscription a de puéril, il finit 
par en proposer une autre. Le fond de cette lettre se retrouve 
dans deux anecdotes rapportées par Diogène de Laërte. Voici la 
première : «Un eunuque de fort mauvaise conduite ayant écrit 
» sur sa maison , Que nul mal n'entre ici : comment, dit Diogène, le 
» maître de la maison pourra- t-il y entrer?» Voici la seconde: 
« Un nouveau marié ayant écrit sur sa maison , Le fils de Ju- 
» piter, Hercule Callinicus, demeure ici; que nul mal ri y entre, Dio- 
» gène écrivit au-dessus : Cest l'alliance après la guerre, jUéld 7*V 
» méte/ubov * av/uLjUL&xia,.» S. Clément d'Alexandrie et Théodoret, 
Ad vi, dont on peut voir les paroles dans la note de Ménage, ne parlent 
p6rnt du jeune marié; ils disent que l'inscription en deux vers 
iambiques se lisoit sur la maison de ce malhonnête homme qui, 
selon Diogène, s'étoit exclu lui-même de sà propre maison. Ces 
variétés prouvent encore que notre lettre n'a point été connue 
de ces trois écrivains, ni des auteurs qu'ils copioient, et consé- 
quemment que ce recueil pseudonyme étoit fort méprisé*- 
Un embarras assez grand résulte du voyage de Diogène à 



*Fram.6p. (i) Callinicus étoit un surnom parti- 

*Afàc.Epiphyll. lierd'Hercule.Leplus ancien auteur con- 

V, c. 7. nu qui Tait employé est ArchUoque*, dont 

c Agonist. If, c. il nous reste ce fragment d'un hymne : 
22 , p. III, Kattohm ^up Awt 'He^xAtif , 

c. 22, Aitêç t* g 'Uxoloç , cux/Atilà Mo. 



M. Liebel, dans son édition d'Àrchilo- 
que, a fait sur ce passage des remarques 
érudites,auque41esilsera utile de joindre 
celles de Nicolas Loensis b et du président 
du Faur c . 
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Cyzique. On ne trouve rien dans l'histoire de ce philosophe qui Lettres 
confirme cette circonstance. Cependant je ne me ferai point du ^Dh^ie 
silence des écrivains un argument contre notre auteur. Car une anec- Cynique, 
dote rapportée par son biographe prouve qu'il étoit ailé à Mynde , vi> 
et cependant nous n'avons aucun renseignement sur ce voyage de 
Mynde. H est donc possible qu'il ait aussi visité Cyzique, et notre 
auteur a pu avoir des autorités qui nous manquent aujourd'hui. 

Mais ce que j'oserai contester, c'est que Diogène soit allé à 
Cyzique et à Milet, comme il est dit dans la lettre sixième, de- 
puis qu'il avoit embrassé la philosophie cynique. Je crois que s'il 
a visité Cyzique, Milet, Mynde et Rhode (car il sera tout-à- 
i'heure question d'un voyage de Rhode ) , c'est quand il quitta 
Sinope pour venir en Grèce. II est possible qu'il ait alors par- 
couru les côtes d'Asie ; mais rien n'indique que , depuis son 
arrivée en Grèce, il ait fait de longs voyages : on le voit aller 
d'Athènes à Corinthe , de Corinthe à Thèbes a ; on le suit à P ^ ta ^' * 
Mégare b , à Olympie c , à Delphes d , à Égine c ; des pirates l'em- i> /w z%. 
mènent en Crète , où le Corinthien Xéniade l'achète .comme V' 5 ' 8 ****- 
.esclave, et d'où il le ramène à Corinthe. Mais il n'y a absolument ^4!™ hauttpm 
aucun passage qui justifie les courses que notre pseudonyme lui d £%. L**rt. 
fait faire en Asie, depuis qu'il étoit philosophe et cynique de pJLto°bk£*. 
profession. A Cyzique, à Milet, à Rhode, Diogène agit et parle fl»'-^'- 
en cynique consommé; mais, dans le voyage qu'il fit à Mynde, vi/74. La **' 
voyage très-authentique, il ne dit rien qui prouve qu'il eût déjà *Dbg. bûrt. 
embrassé le cynisme. * Étant, dit son biographe, arrivé à Mynde, ' c VI J7 
» et ayant remarqué que les portes étoient grandes et la ville 
» petite: Hommes de Mynde, dit-il, fermez les portes, de peur 
» que votre ville ne s'en aille (1). » Ce mot est gai et spirituel; 
mais il n'est précisément ni d'un philosophe ni d'un cynique. 
Pour avoir cet esprit-là, Diogène n'avoit pas besoin de s'être 
assis à l'école d'Antisthène , ni d'avoir pris la besace, le bâton et 



(1) «Vous ferez, dit Huet*, un grand 
» portail à une petite maison , sans crain- 
»dre qu'on vous dise ce qui fut dit en 
» pareil cas : fermez votre porte de peur 
» que votre maison ne s'en aille. » C'est 



, ^ . r> % Dissm. Je 

un mot de Castruccio Castracanf b ; au TUlad. t. I, p. 

moins Machiavel le lui attribue. Machia- 4pj. 

yel , dans le roman qu'il a fait sur la vie *> Ap. Ménage 

de Castruccio, s'est amusé à lui prêter aJDiog.LamS 

quelques-uns des mots de Diogène. vi, j?. 
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Lettres les guenilles cyniques; au lieu que tout ce que notre sophiste 
inédites j u j f a jf j{ re et f a i r e, pendant ses voyages en Asie, porte le cachet 

dcDiogcncIc m r t i i. . t^. 

Cynique, du cynisme. Notre sophiste sachant, par la tradition, que Lho- 
gène avoit passé dans quelques villes d'Asie, a cru pouvoir, sans 
risque, dater de ià quelques lettres; mais, confondant gauche* 
n^ent les époques, il a fait Diogène cynique avant le temps. 
27/ de Grifoi. Le voyage de Rhode, dont il est parié dans la lettre huitième, 
ndeduPup. m > Q ff re un autre m0 yen de réfutation. Diogène écrit de Rhode à 
Monime; et les manuscrits, Grifolini, du Puys, s'accordent sur 
ce nom. Il y a là un anachronisme. Monime fut, comme je 1* 
Paget6p. dit plus haut, disciple de Diogène; mais Diogène ne le connut 
que dans le temps où il étoit, à Corinthe, esclave * ou plutôt, 
comme il le disoit, maître de Xéniade : cela est formeiietnetft 
Dkgm. Lam. énoncé dans la Vie de Monime. Or, Eubulus, dans un livre 
V Diogen Lam W ^ avo * t î nt î tu té Aio>tv¥« Trç/ci^y la Vente de Diogène; disoit 
vi, jj. que le Cynique étoit mort à Corinthe chez Xéniade, Il est cou*- 
Orat. vu, p. tant d'ailleurs, par un passage de Julien , que Diogène ne vcyagrti 
zn D pas depuis qu'il eut été vendu à Xéniade , et qu'il resta à Corinthe, 

« Diogène, dit Julien, avoit choisi le séjour d'Athènes; mais, 
» quand la volonté des dieux l'eut conduit à Corinthe, ii ne crut 
» point, quoique rendu par son maître à la liberté, devoir quitter 
» cette ville; car il étoit persuadé que les dieux veiiioient air 
* lui; et voyant que Corinthe étoit, plus qu'Athènes, plongée 
» dans les voluptés , et qu'elle avoit encore plus besoin <f«n 
» maître de morale, il pensoit que c'étoit non le hasard, m 
»• un simple accident, mais les dieux, pour ainsi dire, eux-mêmes 
» qui i'avoient amené dans cette ville.» Puisque Diogène ne 
quitta plus Corinthe, il s'ensuit qu'il n'a pu écrire Rtw4e4 
Monime, et que, quand même il auroit fait autrefois le voynge 
de Rhode, la lettre qui en contient le récit est une iettr&wfi' 
posée; car on le fait cynique lorsqu'il ne l'étoit pas, et 04 OTW 
Monime qu'il ne connoissoit pas encore. , t \ 
28 < de Grifoi Dans la lettre neuvième, Diogène raconte ce qui lui est 
etdeduPys. ^ voyage à Olympie. Les manuscrits n'ont pas coiïsert^ 

le nom de celui à qui elle est écrite. Dans Grifolini et du Pwy» 
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elle est adressée à Monemus, ou plutôt à Monimus. Si Grifolini lettres 
a trouvé ce nom dans la copie dont il se servoit, il s'ensuivrait ^^^^ 
que la lettre est fausse; car nous avons vu tout-à-l'heure qué Cynique. 
Diogène fit connoissance avec Monime pendant son séjour à 
Corinthe, et que depuis il n'avoit pas quitté cette ville. Un voyage 
àOIympie, placé à cette époque, est donc une supposition. 

Le savant académicien qui nie l'existence de la ville d'Oiympie, 
trouveroit encore d'autres argumens contre l'authenticité de la 
lettre; car il y est question d'Oiympie comme d'une ville ayant 
des maisons et même de très- belles maisons. Ce sujet mérite bien 
que je m'y arrête quelques momens. 

Diogène parle d'abord des charlatans de tout genre qui ras- 
semblent la foule dans la place publique, «tj3£$u II semble 
qu'une place publique suppose une ville, ou un lieu assez peuplé. 
Mais on a dit que cette place étoit la place du temple : cela 
est possible, et même vraisemblable. Diogène dit ensuite que 
la foule le suivoit; que les uns lui faisoient des présens, que 
d'autres l'invitoient à souper. « Je ne soupois point chez tout le 
» monde, ajoute-t-il, mais seulement chez ceux qui avoient besoin 
»» de mes soins, c'est-à-dire, chez ceux qui imitent les rois de 
» Perse. Je me rendis une fois chez un jeune homme des plus 
» riches; on me plaça dans un appartement orné de toute part 
» de peintures et d'or. « Diogène convertit le propriétaire à la 
philosophie. «Dès le lendemain, dit-il, il distribua son bien à 
» ses parens , et ayant pris la besace et le manteau , il me suivit.» 
Le résultat de ce passage serait qu'au temps de Diogène le Cyni- 
que, il y avoit à Olympie des citoyens qui invitoient et donnoient 
à souper, qui avoient des appartemens magnifiquement ornés, 
des propriétés ; conséquemment qu'Olympie étoit une ville. 
Ici l'on objectera que ce n ? est*pas Diogène le Cynique qui a écrit 
cette lçttre : personne n'en est plus persuadé que moi; mais il 
faut au moins avouer que cette lettre, quel qu'en soit l'auteur, 
est l'ouvrage d'un écrivain Grec; que cet écrivain n'a pas pu 
supposer une ville d'Olympie, si elle n'existoit pas, puisqualors 
le mensonge eût été trop palpable. Il y avoit donc une Yi lie 
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Lettres d'OIympîe à l'époque ou il écrivoit : seulement il se serbît trompé 
inédites en s'imaginant que cette ville existoit déjà du temps de Dioeène. 
Cynique. Mais s est-il absolument trompé ! J accorderois assez volontiers 
qu'OIympie, à cette époque, n'étoit peut-être pas une ville assez 
florissante pour que des particuliers y possédassent des maisons 
magnifiques; mais je partage encore, je l'avoue, sauf meilleur 
avis, le sentiment de M. Siebelis. Il pense que les maisons, dont 
Ad Helknica, la solennité des jeux dut rendre la construction nécessaire, front 
F' 2 7J* d'Olympie une bourgade : subinde plures domos , necessarias HLts 

ad ludorum solemnia, additas esse , ut Olympia vicus jam dici posset. 
Et ce qui prouve bien qu'il y avoit à Olympie, vers cette époque, 
quelques moyens de séjour, et par conséquent des habitations, 
c'est que, peu d'années après, le philosophe Alexinus allaVy éta- 
blir avec ses élèves, disant qu'il vouloit fonder une nouvelle 
secte qui s'appelleroit la secte Olympique. Diogène de Laërte * 
h P«pj- et Hésychius de Miiet b , qui nous apprennent cette particularité-, 
ajoutent que ses disciples le quittèrent, rébutés par f insalubrité 
du lieu et les frais qu'il leur failoit faire pour s'approvisionner, 
et qu'il resta seul avec un esclave. Les disciples d'AIexinus, qui 
étoierit sans doute assez nombreux, ne trouvoient pas dans une 
bourgade mal peuplée, et par conséquent mai fournie* tout ce 
dont ils avoient besoin pour vivre commodément ; ils fakoient, 
pour se procurer ce qui leur manquoit, des dépenses qui les 
gênoient, et ils abandonnèrent leur maître et la gloire d'ètec 
avec lui les fondateurs d'une secte Olympique. L'insalubrité du 
Dissert /, 6, lieu pouvoit provenir du défaut d'eau. Arrien dit que fou* s'y 
* 6 peregr f. i? , baignoit mal, et nous savons par Lucien que ce fut Hérode Attfr- 
avec les notes des eus qui , plus tard , y amena des eaux abondantes* L'eau manquoit 
mterpr. ^ Olympie, parce que le lieu étoit élevé. La phrase <LV*£ïJwf 
Epîst.ïined. '0\i)fA,7t%<tX£ , monter à Olympie, est employée deux fois par notre 
auteur. Au contraire on disoit HjLmGcLiMiv , desandre , en pariant 
des jeux isthmiques. Dion Chrysostome le prouve en deux *n- 
T.I,p.2?6R. droits. L'un se trouve dans son septième discours : èniï Si fut 

Étu?*$. a Lorsque arriva le temps des jeux isthmiquès, t% çownw 

t» touf 
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» tout le monde étoit réuni dans l'isthme , Diogène y descendit lettkes 
» aussi. » L'autre passage commence le neuvième discours : 'hrQu'icûv ^PT^ . 
ovlw KctTitên Atoyivviç eiç tov lov/Mi : «Au temps des jeux,i$th-, Cynique. 
» miques, Diogène descendit dans l'isthme.» 

D'après ces considérations, je ne me ferai point un argument 
contre la lettre de ce qu'il y est parié d'Olympie comme d'une 
ville; je ne veux même pas insister sur l'importance donnée à 
cette ville, quoique je soupçonne un peu l'auteur de s'être trompé. 
La raison tirée du nom de Monime me semhle plus forte; et j'en 
trouve encore une autre. 

Cette maison magnifique, que l'on ne s'attend guère à trouver, 
à Oiympie, appartenoit donc à un jeune homme très -riche et 
qui voulut avoir Diogène à souper. Pendant le repas, le philo- 
sophe eut besoin de cracher, et, après avoir regardé de tous 
côtés , ne trouvant pas d'endroit qui ne fût d'un luxe et d\ine 
propreté exquise, il cracha tout juste sur le visage de son hôte* 
Le jeune homme ne se fâcha point, et distribuant son bien à 
sa famille, il devint un cynique très-fervent. Diogène de Laërte 
rapporte la chose, mais sans tous les embellissemens que l'art vi,j*. 
de notre rhéteur y ajoute, et sur-tout, ce que je dois remarquer, 
ii ne dit pas que ce palais fût à Olympie* Il ajoute que quelques- 
uns attribuent cette grossièreté à Aristippe , et effectivement le 
fait se trouve raconté dans la vie de ce philosophe. N'est-ii pas 11,7s, 
plus que jamais évident et démontré que le biographe et les 
auteurs qu'il emploie ne connoissoient pas nos lettres, ou les m£- 
prisoient. Leur témoignage ne seroit-il pas invoqué pour prouver 
que ceux qui nommoient Aristippe se trompoientî Au reste, je 
croirois volontiers que l'aventure est arrivée à Aristippe, parce 
que je vois dans cette version des circonstances qui ont un 
assez grand air de vraisemblance. Le biographe , en rapportant 
le fait sous le nom du Cynique, ne dit ni à qiif étoit la majson, 
ni dans quel pays l'aventure arriva; au Jiey que, lorsqu'il la 
raconte dans la vie d'Aristippe, il nous dit que |a maison étoit 
en Sicile, que le propriétaire, se rjommpU Simus, qu'il, étoit 
trésorier de Denys* qu'il étoit Phrygien, ef dç plus homme de 
tome X, z. e Partie. * D4 
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Lettres très-mauvaises mœurs. Ces détails donnent à ce récit tous les 
éeï^neie caract ^ res désirables de probabilité; ils manquent à i autre narra- 
Cynique tion. Comme l'action de cracher à la figure de quelqu'un ne peut 
être que celle du cynique le plus effronté, on 1 aura, par la suite, 
attribuée à Diogène, à qui il semble qu'elle convienne plutôt 
qu'à l'aimable et délicat Aristippe. Mais Aristippe, comme sa 
vie le montre, a dit et fait bien des choses qui, sans être de 
cette force, auroient pu faire honneur à un cynique. Au reste 
le Bandello eût assurément justifié Aristippe. Dans une Nou- 
T. ut.Nov. velie où il veut prouver «qu'une action, même incivile, peut 
iu '£ndr°/ e '* » être louable à raison de la circonstance et du lieu et de fin- 
» tention, » il raconte (et ce rapprochement est assez singulier) 
comment deux ambassadeurs du roi d'Espagne crachèrent à ia 
figure de deux personnes, l'un chez le roi de Tunis, l'autre 
* luTp!™??, c ^ ez cette f ameuse courtisane Imperia, que Beroaide a chantée, 
i-iv,p ji. et qui eut tant d'amans, entre autres Sadoiet. 
st.* de Grifii. Je n'hésite pas du tout à prononcer que la dixième lettre n'est 
ttdcditPitys. j e £>j 0 gène. Elle contient une exhortation- philosophique 

sur le mépris de la mort, et sur ia nécessité de s'y préparer, en 
s'habituant à séparer d'avance i'ame d'avec le corps , à faire vivre 
l J ame seule. Il y est dit que l'ame et le corps sont comme attachés 
ensemble par leurs sommets. Toutes ces idées sont de Platon , et 
exprimées dans les termes mêmes de Platon. L'auteur nomme une 
fois Socrate , oi tciv* *La>xfcLTH. Mais Diogène savoit bien que 
dans les dialogues de Platon , c'est Platon qui parle et qui pense 
sous le nom de $on maître. Jamais Diogène, qui d'ailleurs esti- 
moit Socrate , n'eut cité le Socrate de Platon ; bien moins encore 
eût-il cité Platon, si, par hasard, c'est lui qu'il faut croire 
désigné par les mots o< raci Xwx^ct/nf , qui peuvent jusqu'à un 
certain point paroître équivoques. Ce qui me semble constant, 
c'est que notre sophiste, se proposant detraiter le lieu commun 
de la préparation à la mort , et ne pouvant échapper aux rémi- 
niscences dù Phédon ; à voulu aller au-devant des objections en 
se couvrant du nom* de Socrate, ou des disciples tle Socrate, 
0/ 7rcei XcùXfcLTti* Mais, puisque c'est dans Platon que sont prises 
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les expressions qu'il attribue à Socrate, ou plus vaguement aux lettres 
disciples de Socrate, sa précaution est tout-à-la-fois inutile et j^^^ie 
maladroite , et il n'en reste pas moins prouvé qu'il a copié Platon* .Cynique, 
ce que le véritable Diogène n'auroit jamais voulu faire. 

C'est à Alexandre qu'est adressée la onzième lettre. L'auteur r 4l* * 
lui reproche ses erreurs sur la nature du gouvernement; il 1 en- 
gage à prendre un médecin moral, conseil qu'il a plus haut 
donné à Denys; il s'abandonne ensuite à beaucoup de déciamar 
tions philosophiques et triviales contre la guerre et les con- 
quêtes , déclamations dont sûrement Diogène n a jamais ennuyé 
Alexandre ; il avoit trop d'esprit et de bon sens pour vouloir 
perdre ainsi son loisir , pour dire à un jeune roi , plein d'audace 
et d'impatience, que les animaux ne se font pas la guerre, que 
les loups même vivent en paix avec les loups, qu'il est plus 
féroce que les loups; que ses satellites sont peut-être ses plus 
cruels ennemis ; que les murailles n'empêchent pas le malheur 
d'approcher; que le malheur saute par-dessus les remparts, 
comme la fièvre et le catarrhe qui attaquent les malades en dépit 
des murs et des gardes du corps. Toutes ces pauvretés ne peuvent 
être nées que sous la plume d'un mauvais rhéteur, et je trouve 
que cette lettre ne porte pas un caractère moins frappant d'in- 
vraisemblance que celle où Diogène parloit à Alexandre, tSv 
€ H(pa,içtcû)io<; fjwpciv. Et quand a-t-elle été écrite! nécessairement 
à l'époque des préparatifs d'Alexandre pour l'expédition d'Asie , 
puisqu'on y trouve cette phrase : « Que signifient ces préparatifs 
» et cette vive hâte? » cela nous place au moment où Alexandre 
étoit à Corinthe. Si la lettre a précédé l'entrevue du philosophe 
et du roi, comment se fait-il qu'il n'en soit pas question dans 
le récit que notre sophiste, ou Diogène, a fait de çette entrevue! 
Si elle est postérieure , une nouvelle objection se présente. Dio- 
gène, à la fin de sa lettre, parle d'envoyer au roi un juge d'A- 
thènes, qui lui servira de maître de vertu, II semble .que cette 
idée d'envoyer un juge Athénien ne peut guère venir qu'à quel- 
qu'un qui écriroit d'Athènes; or, Diogène à cette époque habi- 
toit Corinthe ; rien n est mieux prouvé. 

Dd 2 



Digiti 



zed by GoOgk 



212 



NOTICES 



LETTRES 
INÉDITES 
de Diogène le 
.Cynique. 



Orat. vu, p. 



S. 9 de GrifbL 
etdt du Puys. 



Fab.186. 



On pourra m objecter que cette dernière raison n est pas très- 
forte, et j'y renoncerai sans peine .-l'absurdité de ia composition 
est une raison suffisante. 

On m'opposera peut-être aussi ce passage remarquable de 
f empereur Julien : A Aitë Tr&t'AAsJ&tyovyty ov /3<taxA«uef 
inL&tviaiiç dot; ce L'écrit de Diogène à Alexandre ne contient-il 
*> pas de royales exhortations! » Quand j'accorderois , et je le dois, 
ce me semblp, que Julien avoit lu notre lettre, et qu'il y fait 
allusion, je n'accorderois rien qui nuisît à mon opinion. Julien 
étoit homme de beaucoup d'esprit, mais il pouvoit se tromper 
sur l'authenticité d'un livre. La critique littéraire étoit alors fort 
difficile et assez peu cultivée; et sans doute beaucoup d'hommes 
instruits s'étoient trompés comme Julien. Ce n'est point d'après 
Je nom ni le nombre de ceux qui croient une chose, qu'il faut 
se décider à ia croire, mais d'après les motifs de crédibilité 
quelle présente. Ainsi, la lettre de Diogène à Alexandre ne 
.m'en paroît pas moins supposée, quoique l'empereur Julien ait 
pu la croire authentique; et son autorité ne sera pas plus forte 
pour moi que celle de la raison. 

Je ne fais point d'objection contre la lettre douzième ; elle 
n'offre que trois ou quatre phrases philosophiques, dont le plus 
grand défaut est l'obscurité. 

La lettre treizième est plus suspecte. Elle est fort obscène, et 
♦Grifoiini, dont j'ai déjà fait remarquer la pudeur, n'a pas jugé 
à propos de la traduire. Diogène écrit à une certaine Mélésippe, 
surnommée la philosophe, MeÀiwtrTni tÎ? ovÇri (ce qui a bien 
f air d'une parodie d'Euripide , dont il exhtoit une tragédie cé- 
lèbre sous ie titre de Mélanippe la philosophe (i), M€Accv/7T7rv n 



(i) La fable de Mélanippe est rap- 
portée par Hygin. II y a dans son récit 
un mot qui ne paroît pas avoir été par- 
faitement entendu. Hygin dit que le roi 
Métapontus vouloit ôter la couronne à 
Théano sa femme, qui ne lui donnoit 
pas d'en fans : Ma timens mittit ad pasto- 
res, ut infantem aliquem expticarent, quetn 
régi subdereu Le mot expticarent est tra- 



duit, dans la notedeMuncker,partf//a/n<fc 
entèrent ; dans l'index de Scheffèr,par<#- 
ligenter inquirerent et cempatarent , ce qui 
ne semble pas suffisamment exact. Expli- 
carent signifie ici indicarent. Hygin tra- 
duisoit quelque auteur Grec qui avoit 
probablement employé le verbe Axîr , ou 
quelque autre du même sens. M. de Sacy 
conjecture ingénieusement expiscarentur. 
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); ii écrit, dis-je, à cette philosophe cynique, et très-cyni- lettres 
que, quelle n'a pas été exacte au rendez-vous, mais qu'il s'en J2? )I T ES - I . 
console, parce que etyvcunv n %eip *7tç$ mç, (LÇiçectï tov v/luvcliov CynKjue. 
ootc/. II justifie cet outrage à la nature en disant que le cynisme 
est l'investigation de la nature. Ce mot de Diogène eçQctcnv y yùf 
Tov UyUéWiov cLccLf y est fort connu. Agathias i'a placé dans une épi- * tM 
gramme; mais il nomme Laïs -au lieu de la sage Mélésippe que m"ter'7J^. 
personne ne connoît. Après avoir fait une longue et spirituelle Câdt Vatic - 
énumération des inconvéniens attachés aux différentes espèces de 
liaisons amoureuses, il finit par ces deux vers : 

II&'v)' ct£$t Aïoyéns etpvytv izth y tz>v v/uuvcliov 

que Grotius a traduits de cette manière: AmM. vu, 

Fugit Diogenes hac omnia , pellice lava bl * 
Qui sibi satjelix , Laide non eguit. 
Galien, qui rapporte aussi ce mot de Diogène, ne nomme ni ^ p A ^f'^f 
Laïs, ni Mélésippe; il parle vaguement d'une courtisane; et /ôf'etJacois.ïd 
peut-être Agathias n'a-t-il pas non plus voulu nommer la femme A 8 ath - ic - 
qui manque au rendez-vous, et l'hémistiche AcuSbç * xcfrivv 
pourroit bien n'être qu'une ailusion aux amours connus du Cy- Athen.ij,;;. 
nique et de Laïs. Peut-être même ces mots ont-iis une intèntion 
encore plus vague, et signifient-ils n'ayant pas besoin d'une Lais. 
Julien a employé pareillement les noms de Phryné et de Laïs VI! ' * 
dans un sens indéterminé : «L'homme, dit-il, qui veut être cy- 
» nique, dédaigne les plaisirs de Vénus, et si son corps lui fait 
» violence, il n'attend ni Phryné ni Laïs : (Zia,tp/uiw Si TV ou- . 
» fj&m*,... 7neji/U€)iei... t*iv fyuvnv t>)v AcuJk. » Quoi qu'il 
en puisse être, si une lettre de Diogène eût attaché positive- 
ment le nom de la sage Mélésippe à cette honnête aventure, 
seroit-il possible que nous l'entendissions pour la première fois? 

Mais ce n'est pas tout. Notre auteur a mêlé dans sa lettre 
deux mots différens de Diogène: Manus mea , priusquam venires, 
hymenaum cecinit. Noverat autem rei venerea expletionem inventu 
faciliorem esse quam ventris. Cette dernière idée est une autre 
impureté du Cynique , mais dont la forme est bien plus plai- 
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Lettres santé dans Diogène de Laërte a , dans Plutarque et dans Athénée; 

dcofo^fe < * ont Ménage a Clt ^ ^ es paroles. Puisque ces deux auteurs ont 
Cynique fait de ces deux idées deux mots séparés, dits dans des circons- 
*vi, 46, 6p, tances différentes, il en résulte qu'ifs avoient tous suivi une tra- 

"jMaJîge* 0 * dition uniforme f une tradition fort opposée à la version de 
notre lettre : nouvelle preuve du mépris que l'on avoit pour ce 
recueil pseudonyme. 
21.' de Grifri. C'est aux habitans de Maronée que s'adresse la lettre qua- 

êtdeduPuys. torzième. Diogène les félicite d'avoir donné à leur ville le nom 
de la philosophe Hipparchia qui y étoit née. Ce fait n'est connu, 
je crois, que par cette lettre, et il a échappé aux recherches de 
•Géogr.d'Hé- M. Larcher a , quoique Ménage b en eût parlé d'après la version 

^dDiqg Ldtrt ^ e Crifolini, et que Bayle, dans son article Hipparchie, eût cité 

vi, p6, la note de Ménage. Il est singulier qu'aucun géographe ancien 
n'ait fait mention de ce changement de nom , et qu'il ne s'en 
trouve point de traces sur les médailles de Maronée, qui sont 
assez nombreuses. S'il avoit eu lieu, le souvenir s'en seroit infail- 
liblement conservé. Je m'imagine que Diogène avoit pu le pro- 
poser aux Maronites, ou que quelque cynique de Maronée, dans 
son admiration pour Hipparchia, avoit pu le conseiller à ses 
compatriotes. Notre faussaire aura maladroitement employé les 
récits qu'il avoit lus ou entendus; il aura cru effectué ce qui 
n'étoit que proposé, et aura fait, dans cette erreur, la lettre qui 
le trahit, et qui sûrement est une de celles qui dévoilèrent aux 
yeux des anciens critiques la supposition de ce recueil. 
*j.*de Grifoi. "Le pain, dit le philosophe dans la lettre quinzième, le pain, 

adeduPuys. n feau, le lit de feuillage, le manteau , n'apprennent pas seuls 
» la sagesse et la patience; la main du pâtre en donne aussi des 
» leçons. Oh ! que n'ai-je connu autrefois cet honnête bouvier, &c.» 
Il veut peut-être parler de ce bouvier qui , buvant dans le creux 
de sa main, lui apprit qu'une tasse étoit un meuble inutile et 
qu'on pouvoit fort bien s'en passer. Ce fait, dont il est aussi 
question dans la lettre treize des éditions (i), est très-connu; 

j%&:' 4 ' e ' Ui Antiphile de Byzânce U mis en vers: * 

(p) Voyez plus bas , p. ^21 , ïes variantes de cette Jettre, 
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Ko/àçCI4 yctf Iti/JUOL YÉ^rtV i^iûV cfyuoVTO jSoc/w^ Lettres 

ce qu'Ausone a traduit en Ces termes • Cynique. 
Nempe cavis manibus cernens potare bubulcum, Epw-jï 
Cur, scyphe, te , dixït , geste supervacuum ! 
On doit, continue Diogène, penser incessamment à cette main; 
elle convient à notre genre de vie : quant à la société des femmes, 
il y faut trop de loisir; il est sage de la fuir. Ce conseil ainsi 
amené me fait soupçonner que la recommandation tHï iroi/uevixïiï 
X ei &* cache quelque infamie. Le libertinage des pâtres étoit bien 
connu de Diogène; i| disoit qu'ils l'avoient appris de Pan : "EAeyt DbChrys.ordt. 

tO (9 \ \ i 1 1 \ iv \ v » _ V \ Vi » P- *°4 & 

àt mtÇOù* KCLf 7UV CVWOlCU TUVTW ( TUV &ÏÙL Ct^^d! W ) r 

eype/j& efteut t$ ILtvoç, on tHï èty-aGeU **< i^vveen Àct£e?v, 

<tM' ÎTrKamûi^ qai *mc, opea vvktbc ya\ i/j&çy-r ttjte £v f E/>/*ri¥ /ï<J\t£*f 

CttÎ7By OlKlllçjLVTDL (LritoÇJ-dt , 6?$ UiOV CttÎTV, )Cct( 7DV, 1-7^} 
THtVJZtodztf Tfiç TOLÀ.Ctl'TmçJid^, (LTV* êxtlW $è TTDl/UêVcLÇ 

Xjiïo3zti yLutôov7a$. Peut-être Diogène fait-il allusion à quelque 
obscène anecdote qui ne .nous est point connue , et veut-il en- 
gager son disciple à suivre l'exemple des bouviers, exemple qu'il 
ne donnoit que trop iui-même, comme le prouvent les lettres 
inédites treize et six , et les passages recueillis par Bayle a et par •Art.Dbght, 
M. Jacobs b sur Agathias. Au reste, je n'ai confre l'authenticité » oteL - 
de la lettre d'autre preuve à faire valoir que le nom de Platon, b£ M r '** 
dont le témoignage est invoqué. Je suis toujours persuadé qu'il 
est impossible que le véritable Diogène citât Platon honorable-* 
ment. 

J'ai déjà attaqué plus haut * l'authenticité de la lettre seizième b ; • p. 
et je me hâte d'arriver à la dix-septième c . Elle est écrite à Platon; h *6.**Grifil. 

v 1 • t a . ,f i ttdtduPuys. 

1 auteur lui reproche son gout pour la volupté, et vante beau- * } 4*dcGrifd. 

coup la frugalité, la pauvreté, en un mot ses propres vertus. Ce '"kduPuyu 
sont de ces lieux communs qui ennuient, mais ne prêtent point 
de prise à la critique historique. 4 

Dans la lettre suivante que Diogène écrit à Zénon, il déclame ss *<uGrifiL 

vigoureusement contre le mariage et la procréation des enfans. ttdtduPuys. 
Cette doctrine a été celle de plusieurs philosophes anciens. 
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Lettres Épicure , qui la professoit , f avoit prise à Démocrite. Les stoï- 
dcD^o èncic clem > *l ul iavoient un peu mitigée, se contentoient de placer le 
CynKjue. mariage parmi les choses indifférentes. Notre auteur finit par 
AJenagMDhg. dire que si la race humaine s'éteignoit par suite de ce système, 
' /y ' il ne faudrait pas s'en affliger autant que si celle des guêpes et 
des mouches venoit à finir. Ces exagérations me paraissent ab- 
surdes et indignes même de la plume d'un cynique, quand ce 
cynique est, comme Diogène, homme desprit et de bon sens. 
Au lieu de se jeter dans de teiles absurdités, pourquoi ce so- 
phiste n'employoit-il pas un mot assez spirituel de son héros. On 
Dbg. Lam. t lui demandoit, rapporte son biographe, «en quel temps il se 
VI 'S4- „ f au t marier. Les jeunes gens, répondit-il, ne le doivent jamais, 
» et les vieillards absolument jamais.» Lucien a montré bien 
plus de jugement dans la manière dont il fait parler son Dio- 
Vh.auct.p. gène: «Tu ne t'occuperas, dit le Cynique, ni de mariage, ni 
» d'enfans, ni de patrie.» Cela est simple, précis, et assurément 
plus digne et de la philosophie et de f esprit de Piogène, que 
ces puérilités sur les guêpes et sur les mouches. 
t'&dïïpjjt 1 ^ a dix-peu vième lettre contient quatre lignes de recomman? 

dation adressées à Rhésus , en faveur de Phrynichus de Larissa. 
Ce sont deux noms inconnus, comme tant d'autres. J'ai déjà 
Pqr.170. dit quelques mots contre cette lettre, en parlant de l'aversion 
de Diogène pour les recommandations. Notre sophiste s'est écarté 
ici du caractère traditionnel de son héros. 
4/jdeGrifil. Arouécas est le nom du personnage auquel est adressée la 
44.<4*JuPuys. | ettre su j[ vante- j e rç'ai jamais vu ce nom, ni de nom pareil. 

UArnerses de du Puys n'est qu'une faute d'impression pour Aruer- 
ses. Diogène conseille à cet Arouécas de travailler à se connoître 
lui-même. L'altération du texte rend la lettre fort peu intelli- 
gible ; majs on n'y perd pas beaucoup. Elle est d'ailleurs de 
celles où l'auteur ne s'est pas compromis. 
jj'dâGrifoL II est également irréprochable dans la lettre vingt-et-unième* 
tt&dtiPuys. £jj e est a( j ress ^ e à Charmidas. Diogène y blâme beaucoup un 

certain Hévrémon qui s'occupoit gravement de futiles subtilités 
çf menoit une conduite indigne d'un philosophe: Oiv ne sait rien 

aujourd'hui 
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aujourd'hui de ces deux personnages , et if est impossible de lettres 

faire sur la lettre aucune remarque de quelque poids. La vingt- deofoTncic 
deuxième et dernière ne prête pas davantage à la critique. Cynique. 

Diogène y reproche à un Épiménide inconnu, de promettre la 47-* ^Grifir. 

d, • a • 1 • ^ 46*' de du Puys, 

e nen pas avoir. A cette occasion, il cite un passage 

de Simonide ; malheureusement, un passage que nous avions 

déjà. 

Un genre d'argumens que j'ai négligé, c'est celui que pourroit 
fournir l'examen du style; mais je ne sais trop si la grécité de 
ces lettres peut être attaquée avec solidité. J'y remarque de 
fréquentes répétitions des mêmes formules, des constructions 
vicieuses, des mots inusités, des locutions qui ne se rencontrent 
pas aux belles époques , des significations inconnues données à 
des mots connus, et beaucoup d'autres particularités semblables» 
Mais Diogène n'étoit pas un littérateur de profession; Diogène 
n'étoit pas né dans la Grèce; il étoit de Sinope, ville dont le dialecte 
n'étoitsans doute pas très-pur ; il n'étoit venu* habiter Athènes et les 
villes voisines que dans un âge où il devoit avoir contracté toutes 
les mauvaises habitudes du langage de son pays : il affectoit 
d'ailleurs tant de mépris pour les études littéraires et les recherches 
de l'école, qu'il n'est pas probable qu'il eût voulu, si même ij 
l'avoit pu , donner à sa diction beaucoup de correction et d'élé- 
gance ; il s'embarrassoit fort peu de la forme de ses idées ; U 
vouloit qu'elles fussent vraies , franches et naïves; mais l'exprès- 
sion ne l'inquiétoit pas; il cherchoit la brièveté, la force, le 
trait, même la pointe ; en un mot il étoit homme d'esprit, mais 
non pas homme de lettres. Ces considérations m'ont empêché 
d'insister sur les défauts de diction que présentent ces épîtres. 
Elles sont mal écrites; mais je ne Sais pas si, étant véritablement 
de lui, elles seraient plus correctes et plus soignées. Je me suis 
contenté de relever la formule 0 y&hv/cuvoç, employée sept fois P.iSf.ify. 
dans la lettre vingt-huit, et une autre répétition fort déplacée, 
parce qu'un défaut de cette nature, un défaut si choquant, 
ne pou voit avec vraisemblance être attribué même à Diogène. 
Il n'étoit pas écrivain, mais il avoit de J'esprit; et c'est asse? 
Tome X. 2.* Partie t Eç 



Digitized by 



Google 



2i8 NOTICES 

L ETTRES pour l'absoudre d'une telle faute et la mettre sur le compte du 
de CHoTnc !e ^P^iste faussaire qui s'est emparé de son nom. 
Cynique. Je voudrois bien pouvoir dire quel est le nom de ce sophiste; 

mais cela est, je crois, impossible. L'époque à laquelle il a pu 
vivre paroît un peu moins difficile à déterminer. 

Puisque Satyrus, Sosicrate et Sotion ont connu ces lettres, 
fauteur a dû vivre ou de leur temps ou avant eux; il est à 
plus forte raison antérieur à Diogène de Laërte et à l'empereur 
Julien. L'âge de Sosicrate n'est pas fixé, mais on connoît celui 
de Satyrus; il vivoit sous Ptolémée Philométor. On sait aussi 
avec certitude que Sotion vivoit sous Ptolémée Épiphane, 
<lont le règne a commencé en 204 avant J. C, vers f olym- 
piade cxliv , et a fini en 1 8 1 , vers l'olympiade cl. Le règne 
«de Philométor a fini en \46 f vers le milieu dé l'olympiade clviii. 
Maintenant notre sophiste nous donne lui-même une date. On 
se souvient qu'il a parlé maladroitement et par un anachronisme 
Vv- P- '9S> grossier du pancrace des enfans à Olympie ; or ce pancrace a été 
«établi dans l'olympiade cxlv, qui revient à l'an 200 avant J. C, 
Épiphane étant déjà sur le trône depuis quatre ans. On peut 
supposer que l'auteur a écrit dix ans après, en ipo; car il faut 
-au moins ce temps pour que le pancrace des enfans ne fut plus 
Tegardé comme une nouveauté, et pour qu'un éprivain ignorant 
pût croire que l'établissement en étoit fort ancien. Il s'ensuit 
que les débats littéraires de Sotion et de Satyrus , au sujet de 
<res lettres , eurent lieu à l'époque de leur publication ; et cela 
est assez vraisemblable : l'apparition d'un recueil de lettres sous 
le nom célèbre de Diogène dut exciter l'attention des littérateurs 
Alexandrins. Quant à Sotion, qui les défendit alors, je crois 
que, plus tard, il en reconnut lui-même la supposition; car nous 
avons vu que très-probablement il n'en avoit pas fait usage dans 
son Histoire philosophique , puisque Diogène de Laërte , qui a 
dû prendrè beaucoup dans Sotion , est perpétuellement en con- 
tradiction avec les lettres de notre Diogène. 

La date que ces circonstances réunies m'ont déterminé à 
choisir, devient encore plus vraisemblable, si l'on se rappelle 
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que le siècle des Ptolémées vit éclore, dans tous lès genres, un 
nombre infini de livres pseudonymes. L'empressement des rois 
d'Alexandrie et de Pergame à former des bibliothèques, l'espèce 
dé noble rivalité qu'ils mirent à se surpasser en ce genre de 
luxe, le soin avec lequel ils faisoient de toute part chercher 
les livres rares et précieux , la magnificence avec laquelle ils les 
payoient, multiplièrent les imposteurs littéraires. Des hommes 
de talent, quelquefois des hommes médiocres et ignorans, com- 
posoient, sous des noms distingués, des ouvrages qu'ils présen- 
taient à ces bibliothèques. Des productions qui, sous le véritable 
nom de l'auteur, seroient mortes ignorées, sans lecteurs et sans 
acheteurs, étoient, sous la protection d'un nom illustre, admises 
dans les vastes dépôts de Pergame ou d'Alexandrie, et royalement 
payées. Ce que je viens de dire est appuyé sur un passage célèbre de 
Galien : «Avant, dit-il, qu'il y eût à Pergame et dans Alexandrie 
v des rois ambitieux de posséder d'anciens livres, on n'avoit 
» jamais vu d'écrits pseudonymes; mais, une fois qu'ils eurent 
» accordé des récompenses à ceux qui leur procuroient les ou~ 
» vrages de quelque ancien, on leur en apporta beaucoup dont 
» les titres étoient supposés.» Au reste, ce passage ne doit pas 
être entendu sans quelque restriction. Si Galien a voulu dire 
positivement qu'il n'y avoit point eu d'ouvrages pseudonymes 
avant les Ptolémées, il s'est beaucoup trompé. Bentley, et M. Lar- 
cher (i), qui a tacitement profité de l'érudition du savant Anglais , 
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(1) C'est dans un mémoire "où M. Lar- 
cher veut prouver la pseudonyme de la ré- 
ponseà Philippe,placéesous le nom deDé- 
mosthène dans les œuvres de cet orateur. 
J'y ai remarqué une singulière assertion b , 
c'est que les Grecs ne mettent jamais le 
futur de Vindicatif après la particule ù, et 
que par conséquent-îl faut lire ti<ft' tt ifteu- 
au lieu de*/ Si tt datait. Rien n'est 
pourtant plus commun que cette cons- 
truction en grec et en latin. Démosthène c : 

, Eî Ji fQ&Hai/UufîlL, à fit. *À., Xj riç 

àvfycûTrvç, tir OkwJw àuïvoç xaiBtfpi^k'nn 
E/ d y ijJSfc dùçàûti /u7£ok tffîùnaf- 



ygvnn Jiï i&çpHei? {ywnAç i<reu \i 

c 7*rt!#f 7ttf .... Em f y& "OÀt/r?or ttiç^- 
nitf), «m WSQTLd^iJïi-m g <o&o*<fyiv<m, &c. 
Sophocle * : 

Ei*V> *f>%ttç iSffJi yiç. 
Eschyle h : 

' Li fjutXAim vvkIoç ï%tTVH xnfcLç. 
Agathias « : 

ce qui n'est assurément pas plus mauvais 
que la leçon m^emtç du manuscrit du 
Vatican. Cicéron k : Quid , si tyrannidem 
occupare , si patriam prodere conabitur 
pater! Silebitne filiusf Immo vero obse- 

Ee 2 



^Loc.dt.p.266. 

« OJjntk. I, p. 

12, 20, R. 
d Wdp./J, 12. 
c Jtid p./J, 18. 
i Ibid.p.i4>i2- 
s (Ed. Tyr.rf. 

l Fpigr. ; t r.j. 
k Offic.W,2j, 
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ont cité plusieurs exemples qui démentent cette supposition; 
Galien, et cest l'opinion de Bentley, a sans doute voulu seule- 
ment parler des livres pseudonymes composés dans des vues 
d'intérêt pécuniaire; et son assertion, modifiée de la sorte, peut 
paroître exacte. 

Il ne me reste plus qu'à donner le texte et la traduction des vingt- 
deux lettres inédites; mais auparavant, je dois dire quelques mots 
des manuscrits 398 et 1353 du Vatican, où je les ai trouvées. 

Le manuscrit 35)8 est d'une haute antiquité. Feu M. Bast le 
croyoit du commencement du dixième siècle, et cette opinion 
est fort vraisemblable. Ayant d'appartenir à la bibliothèque du 
Vatican, ce précieux volume étoit à Heidelberg, dans la biblio- 
thèque Palatine; et il est assez singulier que Commelin, qui a 
donné son édition de Diogène à Heidelberg en i^oi, long-temps 
avant la translation de la bibliothèque Palatine, n'ait pas songé 
à le consulter. Je m'en étonne d'autant plus , que Sylburg , 
qui fut long-temps correcteur de l'imprimerie de Commelin, a 
connu ce manuscrit et l'a décrit dans son catalogue de la bi- 
bliothèque Palatine. Léon Allatius, qui fut chargé de la trans- 
lation de cette bibliothèque, et qui, depuis, eut la place de biblio- 
thécaire du Vatican, avoit remarqué dans le manuscrit 35)8 ces 
lettres inédites de Diogène. Son projet étoit même de les donner 
dans le tome VII de la seconde édition de sefc Mélanges; mais 
il ne put l'exécuter, non plus que tant d'autres qu'il avoit formés 
pour les progrès de la littérature et de l'histoire. Ce qui me fait 
penser que c'est d'après le manuscrit 398 , et non d'après le ma- 
nuscrit 1353, qu'AIiatius vouloit publier ces lettres, c'est qu'il a 
donné pour échantillon, si je puis parler ainsi, une lettre qui 
commence par ces mots : Âioyénç 'kncoftwfyfi yaiftw. OnCcue 



crabitpatrem,neidfaciat. Si nihil proficiet, 
accusabit, minabirur etiam. Ad extremum 
si ad perniciem patriœ ns spectabit, pat ri œ 

salutem anteponet saluti patris Si * 

talibus monumentis prxceptisquelmabçre. 
Horace b : 

Si volet usus 



,si % 



Non circa vilan patulumque mora- 

beris orbetn .... 
Si noies d sanus , curres hydropicus; 

et n i 

Posces antediein librum cum lumint, 
si non 

Intendes animum studiis. • • • 
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Mey ctcdïv e$, <L7n$€fAM m toMcl : or, dans le manuscrit 398 , cette 
lettre , qui se trouve la seconde , selon Tordre général des 
lettres, est la première des inédites qui y sont contenues, tandis 
que, dans le manuscrit 13531 la première des inédites est la 
lettre *Hx*v, cù 7ra/n/>, 5 AÔnW(e : il est donc manifeste qu'Allatius 
suivoit le manuscrit 398. On sera sans doute surpris de ne pas 
trouver parmi les lettres inédites que je vais publier, celle par 
laquelle Allatius avoit commencé son recueil; mais, en la lisant; 
j'ai vu qu'elle ne pouvoit réellement pas passer pour inédite; 
en effet, elle est absolument la même que la lettre treize des 
éditions, à quelques variantes près (1). 

La description du manuscrit 398, dans le catalogue de Syl- 
burg, et sur-tout celle que M. Bast en a donnée dans sa Lettre 
critique, me dispensent d'en faire une moi-même. 

Le manuscrit 1 3 5 3 est sur papier et dune époque fort récente. 
Il a appartenu à Constantin Lascaris, et c'est lui-même qui Ta 
copié. Ces mots qu'on lit après l'index le prouvent clairement : 
IÇa>vçitV7/vtf TV AdLcxsLpevç £\ri/u& Ka\ Wvo*. Ils sont de la main 
même de Lascaris, ainsi qu'une note qui donne la date du ma* 
nuscrit ; elle se trouve à la fin de la page 2 1 4 • Kt^c* wofleivof 
Kcûvçolv'tivV rS AcLcyyLpeoùç , utt &ut2 <m> MeSioXcCvo? fryçc/Ltph 

cLvtfc'. to J^' eîratjîôev Meaifyvi h^yç^tpam Les lettres 

imprimées de Diogène remplissent dans ce manuscrit les pages 
100 à 1 12: les inédites ont été ajoutées après coup, tant aux 
marges des premières, que sur un cahier d'un autre papier que 
le reste du volume. 

J'ai déjà dit que des vingt-deux lettres, vingt ont été traduites 
en latin par Grifolini. Je ne sais de quel manuscrit il a fait 
usage; mais assurément ce n'est pas de celui de Lascaris, car 
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(1) Mss. Atoyinç 'AwoMw'|j/<ft — 
Oti6a?fc Miya&nït ci-njijuluu ^ in 

tÇtV a!%JVH TDK tâl&LT»V iiltUV , 7TCUÇ «V *7f. 
OvK iJit Jï A tvptOïV *W Sii 7lîV 

%\lV%tl<** TXT* TfitpixOm , CCMût (Çj&oSify- 

eôatf. La leçon Tittvptm des éditions vaut 
mieux. Je préfère aussi toV yikuucu à m 



tMt/Ot&ue, parce que tojc est plutôt ici 
un enfant qu'un esclave. J'ai trouvé dans 
un autre manuscrit, eLtoci juitoov *Q&afi- 
£ ckdiq , que l'on doit recevoir. Le ms. A 87 
ae la Biblioth. Mazarine est conforme 
aux éditions; seulement il termine la lettre 
par le mot ïppaxn). 
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L ETTRES Lascarîs n a pas la lettre 22.* des inédites *, et elle se trouve dans 
d^ofogJnc ic Grifolini. Son manuscrit ressembloit beaucoup au manuscrit 
Cynique. 3^8. Sa traduction, comme je l'ai déjà observé, est détestable; 
V7< deGnfii. H se trompe sans cesse, dans les endroits aisés comme dans 
ceux qui ne ie sont pas. Louis du Puys le suit et ne ie corrige 
pas. Ces deux versions sont donc comme non avenues : je ne 
propose pas la mienne sans quelque crainte. En effet, j'ai dû, 
plus qu'avec tout autre auteur, m'imposer avec celui-ci la loi 
d'être, autant que le permet la différence des langues, scrupu- 
leusement exact, de ne rien pallier, de ne dissimuler aucun de 
ses défauts, ni par les recherches du style, ni par les réticences. 
En montrant ainsi le Pseudo-Diogène avec toute la misère de 
ses idées, je m'expose au risque de voir attribuer quelquefois 
au traducteur les fautes de l'auteur; on sera peut-être tenté de 
croire , en lisant tant de pauvretés , que je les charge pour 
mieux appuyer mon opinion sur la pseudonymie de ce sophiste, 
ou que je n'ai pas entendu le texte. Le texte heureusement est 
là pour justifier mon exactitude et ma bonne foi, et aussi pour 
servir de correctif aux fautes qui me seront probablement échap- 
pées : car je ne puis me flatter d avoir été toujours plus heureux 
que Grifolini et du Puys. 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 



LETTRE I. 
DIOGÈNE X HICÉTÈS; 



bonheur! 



M, 



.ON père, à mon arrivée dans 
Athènes, j'appris que le disciple de 
Socrate enseignoit le bonheur, et je 
me rendis chez lui. Je le trouvai dis- 
courant sur les deux routes qui y 
mènent. « II n'y en a que deux , disoit- 
il, elles ne sont pas nombreuses; 
» Tune est courte, l'autre longue, et 
» chacun est libre de choisir. » J'é- 
coutai et gardai le silence; mais, le 
lendemain , quand nous retournâmes 
chez lui, je le priai de reprendre sa 
leçon sur les deux routes du bonheur. 
Aussitôt, se levant de son siège, il 
nous conduisit à la ville, puis, à tra- 

(1) Cette lettre est la première dans 
le manuscrit 1353, la dix-huitième dans 
le manuscrit 398, la première dans celui 
de Madrid 2 , la seizième dans Grifolini et 
du Puys. Désormais, pour plus de briè- 
veté, je désignerai par la lettre A le ma- 
nuscrit 1 3 5 3 ; par la lettre B, le manuscrit 
398; par la lettre M, le manuscrit de 
Madrid; par G et D , les traductions de 
Grifolini et de du Puys. 

(2) On peut croire que les mots tV 
tuniv, ou une expression analogue, man- 
quent entre imv et qaçpvazuv, ou après 
Ç££2 vazttv. 

(3) E/V olçv : parce qu'Antisthène don- 
noit ses leçons dans le Cynosarge, gym- 
nase situé hors des murs d'Athènes. Fi- 
scher, dans ses notes sur l'Axiochus b et 
dans son index, a rassemblé beaucoup 



'EnirroAK a' (i). 

AIOTENH2 ' I K E T H a 

Hkon, où Tncnf, A^'vct^, ycoLf 

evfbbi/uuviaut <fï<$\toxgiv , eioTjAjov 

^oAct{o)v 7ae)> mîv oShTv 7nïv (pe^ 
çjveitiv (i).*Eteye h came, elyetf 
Mo ko) ou mïhkc, , ruÊjj 77; v fù* 

OVVTtfJLOV, T)?V Si 7TZ)MVIV è^V OU» 
TTaAiV g/aXOVTOV VfAOùV ItLf' 

cunèv, 7nç). retîv oSbîv TULftY&tevOL 
nyev v/j&ç eu (tçj (3), yum &x 

de détails sur le Cynosarge; mais il a corn 
plétement négligé de tirer parti du pas- 
sage même qu il expliquoit,pour éclaîrcir P- 7& 
quelques points de la topographie d'A- 
thènes, 'ifyh* fut, dit Socrate au com- 
mencement de l'Axiochus, iç KwoVct^c 
i yiY0/u*ycû fAùi 7$ iiv 'Ia/ooV, </>îï£t fanî 
pourrie tv, ZcùKfctlîçl SwKfjtlec! '£lç $ «ofet- 
çpayitç t&ceoxoVtfr oW0tK ««, YLhUv'tcut ipa 
79Y hfyty* Biovla KcLMtyfw t(p Acyuù)- 
voç. . . £<A>ju/ vV fm dytjjukm 4 itâù iibv 
a7ra*fàveujTi7ç/Q7mçpctçu, oyu* ytroljuufi*. CH- 
nias prie Socrate de venir consoler et 
exhorter son père, qui se mouroit. « Ha- 
3? tons-nous, j> dit Socrate. 'Clç Jî diUov 

KoLiaxa^CcacjiJ^j cwtdv . . . . Comment con- 
cevoir que Socrate , qui se rend en toute 
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Ko) Ïtcu <t>y%x èyevo/uéVcL, km- 

hâte chez Axiochus , prenne pour arriver 
à la porte Itonienne le chemin qui lon- 
Çeoit le mur : c'étoit faire un circuit 
énorme. Le vrai chemin, le chemin le 
plus court étoit de traverser la ville. Ces 
circonstances prou vent que, dans lesplans 
d'Athènes, la porte Itonienne est mal 
placée, qu'il faut absolument la rappro- 
cher de Tllissus, en un mot la transporter 
du nord au midi. J'ai communiqué cette 
remarque à M. Letronne,qui a étudié avec 
tin soin particulier la topographie d'A- 
thènes; elle l'a conduit à faire des recher- 
ches, dont le résultat est qu'il faut mettre 
la porte Itonienne au sud-est, près du 
temple de Jupiter (position déjà trouvée 
par Leclerc), le Cynosarge à la place 
donnée ordinairement au lycée , et le 
lycée plus haut au nord du Cynosarge. 
11 a', pour justifier ces changeniens, l'au- 
torité de l'Axiochus, et d'autres passages 
qu'il a interprétés avec cette sagacité et 
cette critique judicieuse qui distinguent 
tout ce qui sort de sa plume. Dans le 
passage de l'Axiochus, j'ai écrit ÏA/odr par 
un seul sigma, suivant en cela l'édition 
de M. Bockh, et l'ancienne orthographe. 
Trois manuscrits d'Apollodore*ont'lM*i. 
A la fin de V Erotique de Fronton b on lit, 
*m' iyi 7i m <F tàj<h%ù> TIXOT2 ITP02 
TON IAI20N a/uut M. 
Buttman, qui a bien vu que IÀI20N 
étoit le mot IAI20N, avoue qu'il ne con- 
noît pas d'autre exemple de ce mot écrit 
ainsi : il ne se souvenoit pas des variantes 
d'Apollodore. On doit s'étonner que 
M, N. ait laissé dans le texte de Fronton 
les mauvaises conjectures du premier édi- 
teur, «M' i. T. 9. €T. 7U%iv, <Q&Ç 7tV 

jtSW cLfjuL i, £oJ\, tandis qu'il pouvoit 
prendre la bonne restitution de M. Hein- 
dorf : am' Xyvyi avi Sltfyù li £%a> TiÇfcVf 
<Q£SÇ 79 k ÏavjdV ifAA ifjLfco fiafiozu/A/j : je 
voudrois seulement garder *6fahi\to. Les 
svllabes Jti%co ont produit l'omission de 
tî ityù\ et les mots t§&> nfaç sont une 



vers la ville » droit à Tacropole. 
Comme nous en approchions, il nous 



imitation des localités du Phèdre de Pla- 
ton, d'où est prise d'ailleurs toute l'idée 
de Y Erotique c : mptvojuuam $ «œ?V '«fe/row 

Jïvp' ÔKTfWxiuSfJOi Kp 79Y iAiAJlV ïcûfêfi. . . . 

*t' uç xzrtçy eJ.au aLméïfjukïç , *t' t %ca i*î%*ç 
l/ucty* Jbxiïç itm^mr Un savant 

a dit tout récemment, en parlant de cet 
ouvrage de Fronton, publié par M. Maio 
sous le titre de Lettre à Marc-Aurèle, 
que cette lettre « en suppose deux précé- 
» dentés qui ne se retrouvent pas; que ce 
» n'est au fond qu'un monument des 
» mœurs dépravées du siècle des Anto- 
» nins. » Ces assertions ne semblent pas 
exactes. Le passage de Fronton qui a 
causé Terreur servira à la corriger: Tt/rm 
tuft m 7*7» «fet eurmv imçitoa * t» $ 
<mpà>%v <f)À Avatv *£ Kepoxv, Jlunçpï $ Jï* 
UhdntYoç t8 ovçi. C'est un badinage; il 
ne s'agit point de deux lettres, mais du 
discours de Lysias dans le Phèdre et 
du Phèdre même, que Fronton avoit appa- 
remment envoyés à Marc-Aurèle, avant 
de lui adresser, sur le même sujet, ce dis- 
cours de sa façon. Je crois aussi qu'il 
est trop rigoureux de dire que ce mor- 
ceau est un monument des mauvaises 
mœurs de cette époque : ce n'est véri- 
tablement qu'un jeu d'esprit , qu'une 
déclamation sophistique, calquée sur le 
Phèdre, et qui roule sur des subtilités 
érotico- métaphysiques imitées de Pla- 
ton. Le fond des iaées est libre et même 
choquant dans nos mœurs; mais c'étoit 
alors un sujet de conversation et de dis- 
cussion, tout comme autre chose. S'il 
n'en étoit pas ainsi, Platon s'en seroit-il 
occupé dans un traité public ; le sage 
Marc-Aurèle , et Fronton son maître, 
eussent-ils voulu en parler, en écrire! 
Dans une de ses lettres Grecques d , Fron- 
ton emploie, en parlant de l'amitié, les 
mots propres à 1 amour, et il n'en faut 
rien conclure non plus contre sa vertu. 

montra 
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montra deux chemins par lesquels on 
y montoit: Fun court, escarpé, diffi- 
cile; Fautre, long, doux et facile. 
« Voilà, dit-il, les chemins qui mènent 
» à F Acropole ; pareils sont les che- 
mins du bonheur : chacun choisit 
» celui qui lui plaît. Je vous servirai 
» de guide. » Epouvantés par la 
roideur de Fescarpement , tous les 
disciples perdirent courage , et le 
prièrent de les mener par le chemin 
long | mais facile. Supérieur aux 
obstacles , moi seul je lui dis : Con- 
duis-moi par la route escarpée et 
laborieuse. Ne faut-il pas, quand 
on se hâte vers le bonheur, y courir 
au travers même de la flamme et 
des épées? Instruit de mon choix, le 
maître m ote ma tunique et mon man- 
teau, et m'enveloppe de la diploïs.^ 

(1) Peut-être faut-il lire, xjù at'r i«'m« 
yb 04 fAM ... La permutation de "AMA 
et AAAÎA est très-fréquente. Voyez la 
■dissertation paléographique de M. Bast, 
avec la note de M. Schaefavp. 7*4; et 
M. Buttman sur Frooton , p. 231 ,.n. 6. 

(2) Schoiie dans B : TeiCur '<fii*«»Aii 
îyyavi on/julcL riç yot/ufjtaauL* n&ScwiM jj i/xcLtim 
mxcuov. Les yttufjut ou yoyufjuxnut étoien* 
des omemens brodés ou brochés eo forme 
de T. Le sticharium des évêques Grecs 
étoit orné de yx^ana *. Un scholiaste 
de Platon h fait une note semblable 2 veiC m 
*6à çdMï itç *%X9a« an/jukia. côç y&yijjAjta. 9 
letStoYio* Ô ifi**™* TOAflwoV. Le Grand Ety- 
mologique et Suidas ont aussi ^cc/^ud-aec: 
mais il faut peut-être écrire yawudna c . Ly- 
dus d dit que , dans les repas, Auguste por- 
tait des étoffes ornées de gamma . en or : 

Tome X. 2* Partie. 
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TroMiîv, te(aur te Kâbj poLfia* h KSb- 
Jtçaiç* ûu/ulol ykfy ou fiùv (1) eit 
'AxgpTipAiv , îÏTcty (péçfvovtf ofoi 
•eîcnv cLUTOjjy <tl £è €7n c tt)v etîJki- 
fjAVia* tuoZtôuIj ôLÎpeîrbaji Sienjcr 

Toi* 0/ juiv aLMoi, 7^4 oSbv iè 

TTVLpewAovv coutil Slctyeiv êy* 

A67rov, tijv 7rgjjavny )tc^ J^vaxs- 
Aov g7rl p^çp evStuuovia* lim- 

ÉiA$y*>jv b w oJï&v, ùL<p4upèÎTu,i /uuov 
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m 1/UULTtOV KCLf TOV ^JTOVflt, 9Câtf 

t/tfï ™J**&ytobuc ajj&jy*']u^/ç,£t*-tt i5 yjvrnZm 
^v^çyot/ut^^oKoiçkMctXihoï^/Mimç. Quant 
au sens de v/«/x manteau donné à i&Ccitw 9 
il se trouve aussi dans Je scholiaste du 
Plutus c ,quj remarque que tel étoit l'usage 
de son temps : nzi&uai* * f 2r tS muni ij 
•jiuçqijuuin i/uaitv. J'ai employé dans ia 
traduction le mot diplois , pour rendre 
teXcùfùL Jtarôr; j'ai voulu éviter la répéti- 
tion du mot manteau dont je m'étois 
déjà servi pour (nutitor. En effet ce maiv- 
teaiu plié en double, que portoient les 
cyniques, est quelquefois appelé fnôiùç; 
par exemple y dans cette épigramme d'An- 
tipater de Sjdon f : 

Atoylnuç mJi ai /ma, atyi wuïèç y Ôç mr\ SujaS 

'H fua nç "wi&L, fia. Jïxbotç tïç iyûim 
Tjuiam , ainapctç q**ol ouoyçfovrcbç..,. 

Ff 
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feajj d'mxfw/uvvoi t5? oI/ulov 
7nj^Ly (1), èf^CdLXcùv ek ai/rw 

Ct/>7DV KObj I^JwUUL (2) KCbj TOTlf- 

e>tov ko) tÇu(oA/ov (3)- tfyftvi Si 
cLvrîj TivLpyp'nirt àiîju/%v (4) X^tf 
ç-teyyiS)*, (5)- SiStoct Si /moi rcajj 
f&dMSTY\Çj.a*. Kauj iyûo tqvtdiç caco- 
uju^v. 'Hg/^v (6) Sè cwiiv cfot 
ni /un T&tGavcL 7npiéG<Lte SfzrXvr 

0 Si €$YI* ÎV<t (TE TTg^ dLfJLÇû) 

Jdepeicus (7), x^ef -^X 0 * ™ ^* 

Voyez Ferrari , Z)* r* vest.*j M. Jacohs 
sur l'épigramme soixante-une du même 
Antipater > Olearius sur Apollonius de 
Tyanes. 

(1) Scholie dans B: ïlrî&L A jxttxeuuov 
n èuxJÇ. Ce mot uakomam, donné pour 
explication de W^t, appartient à la langue 
moderne, où il signifie panier, corbeille. 
Voyez du Cange, au mot Ma\cuuof. 

(2) Scholie dans B: Ttlju/uLA Wir dp*- 

iyiotv. Hésychius : Te^cy*** 0 apo/AAiifav 
vnjufjia c* yctjutûiç ytv. II faut corriger Hésy- 
chius d'après notre scholiaste. Scaliger 
avoit trouvé par conjecture la bonne 
leçon. 

(3) Scholie dans B : TpvÇxw Ji oPvCar 
ç£ov , ifiCa^Stt , mTiieAoY, mauM. Pour 
l'accentuation de ifvChlw, j'ai suivi le 
ms. B et le scholiaste. On lit ir» vC\/or dans 
A. Voyez Albçrti sur Hésychius, au mot 
t?vCmqv, et la chaîne d'Euthymius Ziga- 
bénus,avec la note de M. Matthaei b . 

(4) Scholie dans B : AÎnuJof Ail/ut rtv 
rH jjuiqgv kclmoit cLhctCcLçpor • kfmiKtSç Ji r 
cL*a.€açpo¥ «nr 'HçjJoTiç. Le scholiaste de 
Platon c fait la même observation à-peu- 
près dans les mêmes termes : Anxvjor Ji 
oi-yfSov 71 Qclw 'À7?/wJ , or 2 7r7ç % rt xp o?c fçt^r 
78 /auçjt, ¥ clhoLSaçpov cifptwuiç (j'aime 
mieux kçoiviiuiç avec le ms. 3017) Ji r 
cLxâÇoLçpcv u'mt 'Hûj/bTdç. même remar- 
que est aussi dans le lexique dePhotius d . 



ÎCLS 

à mon épaule il suspend une besace, 
dans laquelle il met un pain , un 
gâteau, une tasse et une écuelle; 
il attache à la* besace une fiole 
d'huile et une strigile ; puis il me 
donne un bâton. Ainsi accoutré, je 
lui demandai pourquoi il m'envelop- 
poit de ce manteau double. Je veux, 
dit-il, t'exercer à-Ia-fois contre deux 
choses , la chaleur de l'été et le froid 

On rapporte cette citation d'Hérodote e à 
l'endroit où sont décrits les présens de 
Cambyse aux Ethiopiens; mais sans rai- 
son plausible, comme le montre la re- 
marque de M. le professeur Schweighaeu- 
ser. Sur le xn'«o%r voyez aussi une note 
de Dacier sur Horace f , et les scholies 
sur Denys de Thrace*. 
^ (j) Scholie dans B:2Tkifyç,i Çuçpa, 

'Âe4f»9*rttr AcuîcLMvom h • 

Ovf* \çtt auv* çMfyç v<ft \ii*v%ç. 
KctA«7tq Ji Stvç ij li %vevt ïhtUfAA ri «%i 
ittïç Kifaxmç ffl yuYcuKur. M. Bast, dans sa 
Lettre critique', préfère avec juste raison 
atrrn, dans le vers du Comique, à la leçon 
twm que Brunck a prise dans Suidas et 
dans le scholiaste d'Aristophane. Le scho- 
liaste de Platon k , qui explique çktfyç de 
la même manière que le nôtre, s'appuie 
également de cette autorité d'Aristopha- 
ne; mais il écrit tuniiç : le ms, 3017 porte 
turrn. Tout le costume cynique est parfai- 
tement décrit dans ces vers de Plaute 1 : 
Cynica esse e gente oportet parasitum protêt 
Ampvllam , strigilern , scaphium , soccos, 
pallium , 

Marsupium habeat, inibi paulum prœ- 
sidii , 

Qui familiarem suam vitam oblectet modo, 

(6) A, B, Lioj/uwy eue j'a idû corriger. 
J'ai observé ailleurs" 1 la même variation. 

(7) A et Stew. Dans A le mot 
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de Phiver.-Mais, est-ce que le manteau 
simple n'y convenoit pas aussi bien î — 
Non; en été, c'étoit du relâchement; 
en hiver, une incommodité trop forte 
pour l'homme. — Et cette besace , pour- 
quel usage ! — Pour qu'en tous lieux tu 
portes avec tpi ta maispn -Mais, pqur : 
quoi y avoir mis (a tasse et Técuelle ! 
- Parce qu'il faut que tu boives , et 
que tu puisses , au besoin , ajouter 
quelque chose à ton cresson ordinaire., 

diïtUç est écrie au-dessus, ou comme 
explication , ou comme variante; mais <9t- 
ou plutôt diftJcLç , est la bonne leçon. 
La ressemblance de prononciation entre 
i et u a produit cette variété d'ortho- 
graphe. Les manuscrits de Polybe a pré- 
sentent dans ce mot la même variété; 
voyez aussi M. Schweighaeuser sur Athé- 
née, III y i. C'est par la même permuta- 
tion que 7I//X4 est écrit, pour iifjut dans 
cette phrase altérée de Y Erotique dz Fron- 
ton b : 'Ajgn'ios Jt oi i&Lrctj *mç omç xakuç 
*Jtr nHùf n tu? iixAtcùÇ iimwfUmç oi ni- 

hCLKÀÇ dflli 1\Jï Jt, Kj TllfAM £ ff%if><h>Ç 

xiffiUÇ duKCL-fl* jAp VCWTW\ Kj KvCifffl7CL{.... Les 

corrections proposées sont violentes et 
peu satisfaisantes. Je lis presque sans 
changement : 'A%*7oi Ji oi t. r. Ï. %. n. 
i r. Jh. t. oi nixcijukç. 'A/* rn <W, È Jti%à $ 
Hfjuiij xipSbç. Koa/uôç... C'est-à-dire: «Les 
» amans ne sont pas moins inutiles aux 
ys hommes vraiment beaux que les flat- 
» teurs aux hommes justement célébrés. 
» La vertu est par elle-même u ne gloire , 
» un honneur, un profit. Les matelots et 
» les pilotes font la parure de la mer, &c.» 

(1) Cratès avoit plus d'austérité : il 
portoit, dit Philémon e , en été un man- 
teau épais ; en hiver, un morceau de mau- 
vaise étoffe: 

Ketj tS Sîçpue/uSfi frgr ifAAHot Jkov, 
lf iyttfcvniç n y ri Â %ifM»roç pdxû*, 

(2) A , A et B , KCLfJotpûpôr. 
Dans B xclçMjuu» est séparé de /m* par un 
petit trait. J'ai dû écrire x«fkVr. a Ma 
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tSto ohe eiu>ki ; Ov/luvvv (eÎ7ny)y 

ficiùvoç Si, *7rXéov fi yjlt ûufy>a>7rev 
X&Xwimp'icu ( 1 ). Tiiv Si 7riiçy.v 
Sfcp ri fxoi 7npi r rifet)yuç{'lvcc 7iuvt» 
W ùiiuauÊ (eÎ7rt) Tcipiïpipyc,: To Si 
mniejLov yca\ 7D tÇu£à/ov li 
clutH eW£ctÀe$; f/ C>7/ StTtrt (eÏ7n) 
Kajj mmv> Kajf o-v|/0> ^prio-voLf , o^cf 

èlépC*, XSLpSbL/ULOV Sf^o/l^(2). 

» nourriture, diraDiogène a plus bas , est 
»du pain, mes ragoûts ixiç k xctfjfyué- 
»/u*r«» J'écrirai comme ici x'afjtyur. Un 
peu plus loin , les copistes n'ont pas fait 
cette faute; ils ont écrit correctement, 
•Wflt# « KdçJkjjuL. KdfJkpûf est le mot propre. 
Xénophon c , parlant des institutions des 
Perses, en cela semblables à celles des 
cyniques, dit que les enfans qui vont aux 
écoles apportent de la maison paternelle, 
oiT9Y/u*y ctfntÇj o^or Jt x&pJcytov; et que les 
jeunes gens qu'on exerce à la chasse, se 
nourrissent de* ce qu'ils prennent, et de 
xkfJkf4*i 9 si leur chasse n'a pas été heu» 
reuse. Le nafJk^y des Grecs est le nas- 
turtium des Latins, notre cresson alenois 
ou nasitort, terme vulgaire, forgé d'après 
la forme et le sens du mot latin nastur- 
tium, dont xafJkjtov paraît se rapprocher 
par son étymologie orientale f . Le kojJk* 
fmfjubi étoit une espèce d f amomum origi- 
naire de Perse et d'Arabie. Mais la resti- 
tution de xofJkfMf ne lèye pas toute la dif- 
ficultédupassage. Voici,jecrois,quelleest 
l'idée de 1 auteur. Un cynique doit avoir 
pour ragoût habituel du cresson, KapPa- 
fiûf o\Jor ï^vm (î)\pr est précisément tout 
ce que l'on mange avec son pain * ) ; mais 
il pourra a,ussi avoir quelque autre ra- 
goût, iiipù», et alors l'écuelle lui sera 
utile. On ne peut pas plus ici que dans 
la plupart des endroits difficiles , profiter 
du travail de Grifolini. 11 traduit : quo- 
niam et sitire te et esurire, et idcirço cïbo 
vesci opçrtet. 
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ïig NO T 

Titv ^ A^ôov tu*) tvv trteïyi&*< 

}3 v Çif n) 7reW a , 71) v <të yÀo/tf ( 1 ). 

«« (2). , 

B'. 



AIOrE*NITX •AI NI A- A/ 

V*, Kobj <rùv etvrS tov OlWtfl 
fXûVy X<tèo/uivoç ctviiv rHi 

(1) Scholie dans F: r*eîir, •» rtf9e?" 
Sdtdîfiç. Hésychhis a une glose pareille, 
mais pourVad)ectif >xoioV: Tx««V- r«6^f, 
*&rit>fv**dx* H explique le substantif 
>x<>7ocpar/>ï*»f , et c'est le sens dont nous 
avons ici besoin, Voyei la note d'Alberti 
sur yxoloc 

Les scholies que je viens de rapporter, 
celle que Ton trouvera plus bas sur un 
passage de la lettre cinff, et deux autres , 
l'une sur la septième, l'autre sur la hui- 
tième des lettres imprimées , sont les 
seules que contienne le manuscrit 398. 
Feu M. Bast, qui étoit si scrupuleu- 
sement exact, .s'est pourtant trompé, 

%. 97. **- i uand il a p a f i an ? sa critiq -^ 

fa * ' <fune autre scholie dont il n a pas cité 
les termes , mais qu'il dit semblable .à une 
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— Mais cette fiole et cette strigile, 
pour quel usage me les as-tu données ! 

— L'une te sera un remède contre 
la fatigue, l'autre contre la malpro- 
preté. — Et le bâton, pourquoi i — 
Pour ia sûreté. - Quelle sûreté l . . . 



II. 

DIOGKNE X PHÉNID AS; 

bonheur! 

Après le combat, je montai à 
Olympie; et, le lendemain, je ren- 
contrai, sur la route, Cicermus le 
pancratiaste : il retournoit dans son 
pays, paré de la couronne Olympique, 
et accompagné d'un nombreux cor- 
tège d'amis et de parens. Quand il 
fur près de moi: Malheureux, lui cuV 
je, en le prenant par la main, mets 

remarqua du' sçholiaste de Lucien sur 
l'exclamation îiii# Jjpfcww. M. Bast aura fart 
quelque méprise ; il est très-certain qu'il 
n'y a pas dans le manuscrit des lettres de 
Diogene d'autres scholies gue celles dont 
j'ai fait mention. 

(2) , Cette phtase est inintelligible. II 
est probable qu'il y a là une lacune. La 
lettre devoit etrç plus longue. Grifoltni 
traduit: Q*M baculum! Ad cautionem. 
Ad quant ! Ad airain Dei in portas utun- 
tur* Du Puys> o'après Grifolini : » Et ce 
» baston , quoy î pour caution et garde. 
«Quelle! Telle comme les dieux en 
» useat envers les poëtes. » Cela n'a pas 
de sens. . % , .. M w- K [±) 

(3) Ce nom manque à la Une des* 
vainqueurs Olympiques. . ^ tJ 
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un terme à ces misères ; renonce à ce 
vain orgueil qui empêchera tes parens' 
de reconnoître leur fils dans- le vain- 
queur Olympique. Dis-moi t queHe est 
la cause de ces grands airs ; pourquoi 
ta chevelure est ornée de cette cou- 
ronne; pourquoi tu portes à la main 
une branche de palmier; pourquoi tu 
traînes tant de monde à ta suite ! Cest, 
me répondit-il , parce que, dans le 
combat du pancrace , rien à Oiympie 
ne m'a résisté.— Quel prodige! As-ta 
cjonc aussi vaincu Jupiter et son frère î 
—Non, sans doute.-Et ceux cjue tu as 
vaincus , les avors tu provoqués un à 
un! -Non. -Tu auras apparemment 
combattu contré différens athlètes, 
selôn que le sort te les aura oflfeltsî — 
Précisément. - Gomment donc oses- 
tu dire que tu as vaincu toi-même ceux 
qui l'ont été par d'autres ! Mais quoi ! 
n'y avoit-il que des hommes faits, 
qui aient combattu, à Oiympie, dans 
le pancrace! - Des enfans aussi* — . 

(i) ToV àJix^ov y Neptune. Je trans- 
crirai ici une observation qui m'a été* 
communiquée par M. Viscomi : «Ce 
» passage sert à confirmer l'opinion de. 
» Pausanias * sur le Taraxijppe d*0- 
» lympie : suivant lui, cendm rr est qu'une ' 
» épithète de Neptune, divinité qui est: 
» regardée comme tutélaire des courses 
» de chevaux et de tous les jeux équestres, 
» Tloats<f&r ïmnoc. On faisoit des sacrifices 
» solennels au Taraxiprpè, avant de com- 
» mencer les courses.de char dans l'hip* 
rfpodrome d'OIympie. » Un passage 
d'Hérodote b con*frrme?encore le sens que 
je donne à dJlxyit. Il dit qu'il y avoir 
k Olympre six autels jumeaux consacrés 
aux -douze dieux, et que le premier de 
ces autels étoit celui de Jupiter et de 
Neptune. 
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(2). A : Tic M *07i. II semble qu'i^ 
fàudroit lire, «cm* riç <W muui/ûinç , 

(}} Grifoiini: Qwd tandem, nmniquuL 
ai aliis victos sortitùs vicisti ! Cette tra-; 
duction, qui ne convient pas au texre*, 
semble d'ailttûrs contraire à la vértté. 
On ne tiroit point au N sort les atMèifess 
vaincus; mais, quand if y a voit imparité' 
dans le nombre des athlètes, celui à qui 
le sort donnok h place dexnâèrè, et im*' 
paire par conséquent , combattoit cohcre> 
les; vainqueurs des couples pairs. Get> b 4 „ 
athlète, que Ton nommoh ïyàJpûç, a voit. Pind.Ol.v, 10. 
un grand avantage, puisqu'il combattoit 
frais et reposé contre des athlètes vain*» 
queurs, il est vrai , mais épuisés et fa»*^ * Burette, Acad. 
tigués par leur victoire rncbie*. Cicermor» des B. L.t.I.M , 
aftnoin dit qu!il avoit vaincu têvs les a|h- P- 2 4& 
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voç-y Ovk* t$t\. Ov ykf r\oztv 
CAO 7DU SfJLOV xMçyv. Tl yctj> ov 

êviKvoztç ; Uolvv ye. Aéye /uoi m 
6<p*v. Otr^ o aèç, xtfi&ï o tov 
ntefov (i) h; Ta>v itÀeiW 
fHhnr. Ktxtpfuç Si mîov 

Efm, ii, fufm imïSto; ve- 

7rav7zr<; TDXfjLoLc, Aeyeiv (2) vev/- 

T*<; gu't/tzuA^; "Avtyau; (efcflf j 
67n^ocv6^ tov Cfc Tirs c EMctcft>s 
Ktff 'AoiW xfeiijovcu; aztv- 

r9, ij v fcwç, # 'xjîiçjidLc,) Kpeir- 

Kaf' 7r£s 73t)$ lov$ nJViffa Ï?T- 
7^jo/, otûc^toS /tii) ^e/^jv^ yevo- 
fitévovç; "H-rjov;, tîtift. Efra otî 

7T0LV011 €7n TCO 1WÇ YlTjOVcCÇ 

yoncdtLf juiyt (pçjvoov H ov /uèv 

»A,WW fUr. TdStD a Sï/VOLŒOCf fJLQVOÇ TTDlYlOVCf , 6 

QpC SEcXV %ilt (3) TOt)$ xt(çjv&$ 



I CE S 

Et toi, homme fait, tu les as vaincus ! - 
Non, car ils n'étoient pas de mon 
tirage. - Mai* as-tu vaincu tous ceux 

qui en étoientî - Oui, sans doute. - 
Dis-moi , ton tirage n'étoit-il que celui 
des hommes faits î - Celui des hommes 
faits. -Quel est, me dis-tu, le tirage 
contre lequel Cicermus a combattu! - 
Celui des hommes faits.-Et Cicermus, 
Tas- tu vaincu î - Non vraiment. - Tu 
n'as vaincu ni les enfàns , ni tous les 
hommes faits, et pourtant tu oses bien 
dire que rien à Olympie ne t'a résisté. 
Qui avois-tu pour antagonistes ! -Des 
hommes distingués et de Grèce et 
d'Asie. — Etoient-ils plus robustes ou 
plus foibles que toi, ou tes égaux en 
force! -Plus robustes. - Tu dis que 
ceux qui ont été vaincus par toi étoient 
plus robustes que toi! — Nous étions 
égaux. — Et comment as-tu pu vaincre 
tes égaux, s'ils ne te sont pas devenus 
inférieurs! — Us étoient plus foibles. 
Ne finiras- tu donc pas de faire ainsi 
le fier pour avoir vaincu des hommes 
plus foibles que toi! Es-tu le seul qui 
puisses avoir cet avantage! N'appar- 
tient-il pas aussi bien au premier venu! 
Quel est l'homme qui ne triomphe pas 



lètes: Mais si tu as, lui répond Diogéne, 
combattu contre les athlètes vainqueurs 
que le sort t'a offerts (sans doute parce 
qu'il y avoit imparité de nombre), com- 
ment peux-tu dire que tu as vaincu tous 
les athlètes! As-tu donc aussi vaincu 
ceux qui l'avoient été par ces athlètes 
que le sort t'a donnes pour antagonistes ! 
(1) O! 7iAt/oi ou atJpiç formoient la 



troisième classe des athlètes. Voyez plus 
plus haut, page 195. 

(2) Je crois qu'il faut répéter le mot 

TtXfJLCtÇ... 

(3) B : Oçiçoç. Il faut peut-être écrire: 
Ti <T'; »c îçiv Q<nç ou t*V X % J^***"' 
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DES 'JVTA.N 

de ceux qui ont moins de force que lui î 
Renonce donc, Cicermus, à ces vains 
exercices; abandonne le pancrace, et 
ne combats plus contre des hommes 
que ta vieillesse aura bientôt rendus tes 
maîtres. Empresse - toi vers les choses 
vraiment belles; apprends à supporter 
avec courage , non les coups que de 
fbibles mortels te donnent avec le 
ceste et le poing ; mais les coups de 
Tarne, la pauvreté , l'obscurité , la 
bassesse de la naissance, l'exil. En 
t'exerçant au mépris de ces accidens, 
tu vivras heureux et mourras avec 
patience ; si tu persistes dans tes in- 
clinations présentes, ta vie sera mal- 
heureuse. Touché de mes paroles , 
il jeta par terre sa branche de palmier, 
éta la couronne qui ceignoit sa tête, 



v (' 5 1 Quelqu'un a cru que l'impératif 
fiKâ n'étoit pas employé ; mais il se trouve 
dans de meilleurs auteurs que notre so- 
phiste, dans Lucien *, par exemple , dans 
Julien b , dans Chariton % dans Phryni- 
chus d , &c. 

(2} IlvyjLûiïç. Basile de Césarée , dans 
«es scholies inédites sur S, Grégoire de 
Nazianze e , explique en ces termes le sens 
de 7rvybii\ : KoA*ç/£«r '(# ni myuiï nrct 
wcuuv • 7tuyu$ Si 'Ql £0x16x001 cvyxhetnç , 0 
y&ifrç. Il interprète encore ailleurs f 
le mot y&rQoç , synonyme de Tfuyun : 
vCeit Si Traçetw) îiiç xwii idç na.yiaLç 
Tm!\ûtyx*ç. — IlJj; Ji hxlIûL xJpnç ou plutôt 

«75/ 7D euiii, i ckuvo 
dpuf îyiMt /WIJaw çvazxf ( souf- 
flets) 0/ TOMO/ XAMSOtV * «<7W Jt 
XAfA'AoyjifCùv xcl) 7n)% yivojuAvcov tÎto, 0 xa) 
Xc*%ï farit. J'ajouterai ce passage d'un 
grammairien anonyme dans le manuscrit 
1630* : Ilvg, 0 %oy%ç (lisez yylvjoç) : 
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USCRITS. 2 3 i 

vrVï, 2>v yeipcov ean uer ov ÇfiÉ P ist.4,edit t 

N \ > ^ tL / fin. 

y\x£ [i) àt em m ovmç kjlAùl, 
Kdjj Atctôg >ùî vin oi' r Se?>7na>v b h A, dvtf>»- 
TV7r)ofA,evoç wpTtpeîv, <tM* t?7ra mv - 
rHç -^v^&ï) l^cTi \yikax ftnSi 
7rvyfA<uc,(ï), ocMa ttbv/ol, oLM* 
aihfycL, iMct hfcyiyeioL^ iMct C A, fayuU. 
Qxjykh'icL (3). Toutov yctf <L<ntt- 

èxwdu h fyiAcoVy Xj\<s\u, feAcû- 
impcùt;. Tûlvtu /uuov Sl6%tovnç 
clvtS y téy *a <pofoiy& et$ rtiï 
>#jy jycrcCctAg, Kajj u>v çi^voy 
tH$ xi<p<tAtiï cLtpeiAccn (4), 

Aût^, w \ctKliafut. On peut aussi con- 
sulter Hemsterhuys sur le Charon de 
Lucien h . 

(3) Dion Chrysostome î met dans la 
bouche de Diogène des idées et des 
expressions assez ressemblantes à celles- 
ci. Il lui fait dire que l'homme vraiment 
brave tmicu xaj yvyïv xaj oM^ltu xaj id 
TBiecZm fjuiJit nyiïJdBbi Sam euhJ , ctM« 
mVu xi fa; et ailleurs 1 , qu'il a vaincu 
de nombreux et de pubsans athlètes, 
V tzz#77 Jt xLXiTnùiityvç, -jnrttu x) ywyÀi 
Ksfi oi<hfy'cur, i'it Si, ipryiv *n iyï tolintr, xai 
im^Myicui x) çoSov, È 7» mymv tqua^àimTov n 

Slfffjua^m-nv dhetov> vwxoy x) fAa.x%niv , 
tiSàm. 

(4) 'K^tthait : c'est un exemple de plus 
de cette forme, condamnée par les pu- 
ristes. Au commencement de la lettre I v, 
il y a <x>«Ati». M. de Rochefort 1 a vouîu 
introduire dans la langue la forme ift- 
Atu. II publioit un manuscrit où il y 



•DiaL Mtm; 
4> h it. 
h Epist. if. 

'Ma*. ; 7S , 

f Paf. i 7S , t. 
— Ad Orat. tp , 
P.302A. . . 

* Pag. 2 fi. 

h f.2, 

l 0rat.7 t p.2$i 
R. 

k Orat. ? , p. 
2 9 I R. 

1 Not. des Mss. 
t.ll, P . 7l 8. • 
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NOT 
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Voy.p. ip6. 



AI0TENH2 ÂpiîTinna 1 
g* <£?&&<*j{ êutncîîv (2) 

M. G */ D, /£ i^^' tf/x,2>y , >ttfi m.fà,*m TUùàLVVùû 
m$ o-^ov TO <t/>Tû> (3). 'Eyi; 



«voit «p«M75 : mais il a mis dans son 
texte tf^tAfro, laissant en note , par exac- 
titude, «tp*M7P, qu'il prenoit apparem- 
ment pour un barbarisme. 

(1) AtùLKvm. M* Wyttenbach a dit 
quelque chose sur ce verbe, pris en ce 
sens, à l'occasion du passage suivant de 
Plutarque * : À/ S* cticp/uaAtoi k) â/4C\v7n'kç 

• De Sent. Prof %f ytkonyvrmv i pivot *ra/S«r imyLÇ, cScœip 
p.?6D.~Amm. à, ^ ^ >b^ww, clm' *M*Kvmç. M. 
t.I,p.f6i. Wyttenbach voudroit lire v/uôt*ç miim 

w imyUy ou bien, i pofàç mUatr ovJt 
i'm^Lç. II est bien vrai qu'il n'y a point 
de permutation plus facile que celle de 
fdern et /novn h ; mais il me semble pourtant 
b Voy. *ot. étd qii'il y a Un moyen encore plus naturel 
Eunap.p. jo$. d'arranger cet endroit , c'est d'écrire 

• V<p. Wyttenb. /"«Wavecun manuscrit cité par M. Wyt- 
Auimadv.p.jSj. «tenbach, et «cm* g avec celui de Vul- 

cobius cité dans l'édition de Reiske : 
ou /uôwç Tmifftf in^otç.., eb*d iurahvmç. 
De cette façon il n y a plus ni embarras m 
obscurité, et il n'y en a guère avec la leçon 
imprimée. Je tâcherai , en passant, de 
corriger un autre passage de Plutarque 
au même endroit: *àk Â xj* t»V ^9*rm 
Wir/uov Ktppauotç û SîV ;ra#9' àfJLotfgL 

g) vtvianç tvxflouç mktfjwÇi ovw <fu*eif*ç xta. 



ICES 

et eut la force de renoncer à son 
voyage. 

III. 

DIOGÈNE À ARISTIPPE, 
JOIE! 

II me revient que, dans ton loi- 
sir, tu t'exerces contre moi et que 
chaque jour, chez le tyran, tu in- 
sultes à ma pauvreté, parce que tu 
m'as une fois trouvé lavant à la fon- 
taine des chicorées que je voulois 
manger avec ,mQn pain. Heureux 
mortel! pour moi je m étonne que 

D'abord, mxtfj^ç gêne la construction, 
et il faut lire m\t/u7t avec Turaébe 1 , 
leçon indiquée parle manuscrit de Vui- 
cobius,qui porte TnM/uuuç. Mais le plus 
grand embarras est que cet oracle ne fût 
pas donné aux Cirrhéens , mais aux 
Amphictyons c , comme le prouve l'au- 
torité formelle d'Eschine: fAcLxtot pii i: 
Myrm «/ G&yrot 01 ipuin^i, iims xp 
0/ £moi 'Auytxyvoftç fAoumla* f/u*mv- 
w5 Tm^f *nf 3%4 » *w vit *fiMùeA* iiç 

CUtfyOù-KtVÇ r4T*Ç pUkJlK%îv , £ tUnUÇ ûONUfi 

i ITv#a, mMfjukir Kifpcuciç £ *Aicp«çttM*- 
ftuç WT Hp&m wdmç ivxkùç. Poiir 

mettre Plutarque d'accord avec ^histoire, 
il ne faut que transposer K^y»/wc, et lire: 
it w, lip iiï S*, ^ç. wt. d>. Kippùttotç wmrt' 
ï/juccn ( et non pas mr9* H/uaIa, faute ré- 
pétée dans plusieurs éditions) g wtlaaç 

(2) Ce passage semble légèrement 
altéré; j'ai traduit un peu au hasard. 

( 3 ) A , 'A mx\ ufyr'ktç itS etprcû. B , Vbn*jJ~ 
^orît vttyof ri ctprto. J'ai corrigé comme 
l'on voit. Grifolini , qui traduit in pana 
obsoniurrij avoit trouvé o>for dans son ma- 
nuscrit, ou l'avoit comme moi rétabli 
par conjecture. Sur o^«r, voyez p. Z2j. 

tu 
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DES M AN 

tù puisses (aire à dés hommes dont 
la conduite est sage , un crime de leur 
pauvreté; toi sur-tout, auditeur de ce 
Socrate qui, en hiver, en été, en 
toutes saisons, portoit le même man- 
teau, et n'en avoit qu'un seul entre lui 
et ses femmes ; qui n'ailoit point cher- 
cher ses ragoûts dans les potagers et 
les cuisines , mais dans les gymnases. 

(1) Grifblini : Qui virtutem laudant. 
Ce sens ne va pas ici facilement. 'Emu- 
fSf * est souvent synonyme de awiïv n , 
•gfudee/ un. Philostrate* dit que les grues 
volent, W£ir ûramroq, ce que les scho- 
lies expliquent par ^«^cJ/urdf. II dit 
encore 1 * qu'Ulysse ctoit jaloux, j&a ni 
UAftûtàç ivtuvc*, c'est-à-dire, ni *A*j*%m, 
nt nuMZftpv /AÂTa%ie/.ty/Mfoç, selon le scho- 
liaste. A l'occasion du tombeau commun 
d'Achille et de Patrocle, Philostrate e dit 
qu'Achille est chanté par 0/ m ftxtxÀ 
tuanvrnç, et le scholiaste traduit imrirnç 
par im&L-îlornç. Le même auteur d fait en 
ces termes le portrait de Patrocle : « Il 
» avoit le teint d'un brun un peu jaune, 
» les yeux, noirs, les sourcils passable- 
» ment marqués, et les cheveux courts, 
» ksjUt&l iweufùùi nifÂMÇ. » Julien écrivant 
i Thémistius qu'il s'est décidé à vivre 
dans le repos, se sert de l'expression 

ÎixitV iku»h7. J'ai cité d'autres exemples 
ans une note sur Philostrate c , que l'on 
peut consulter. 0?aw T&Lm(a,r a/Ytatf , au 
commencement de l'Alceste, n'a pas un 
sens fort différent. Et peut-être faut-il 
expliquer mm par dans ce passage de 
Pindare f : mm Ji mAojor MtV ofror, a»%a 

(2) Sur la locution i tvZIùl, consultez 
les indications de Fischer dans sa Table 
d'Eschine *. C'est la même formule que 
idquc, dans cette phrase de Cicéron h : 
annum jam audientem Cratippum , idque 
Athenis. Les exemples de cette locution 
sont nombreux: voyez Sophocle Théo- 
dore Prodrome k , S, Grégoire de Na- 

TomeX. 2. c Partie. 



USCRITS. xyy 

to £%icl iintmitat ( 1 ) 7nv(cuf lyc- 
iu(ei<; 9 ko) Xgjtj-nt (2) IktXfxLTOu; 
yuwaxirwàç tS tèv cLviiv/LU)/ içjt- 
Gcûvcl %ei/uwvoç,<Kùui déçftt Ko] 
olMote dLp7nyçofA,evo* ( 3 ) , T^V 
ctviiv $è 0; 7Ùç yovcUy&<; nom* 
e;Çora>$, o^ov si ope qao t Knimi 

clM* a,*è *mt YJfÂtdL<nm (4}. 

zianze &c. Un scholiaste inédit de ce 
dernier auteur, Basile de Césarée m , fait 
cette remarque : ii tcuAa *afihui KH , xUfjcé 
<Gr&tfQiju*roï innaw iiu 'ivçtvoç o 'Ailtiuçnç' 

ul/jUfor. II ne me semble pas que ce Justin 
l'Atticiste soit connu. Km Su/ w se trouve 
dans une phrase corrompue de Chion 
(Ep. IV, $. 2) : yucLyà <mf>*i\%yn itlç if mfif 
HufntéÇ ixtjfï* w ins&Sr , £ ("m itBvÇcur* 
*it* JîarreJi&tt Jïsra/ûïuç : lisez ovv ifJùt avec 
le ms. A 87 de la Bibl. Mazarine. 

(}) « Non-seulement, dit An tiphon" à 
y> Socrate, vous nortez un mauvais man- 
i> teau ; mais l'été et Fhiver c'est toujours 
» le même. » AIcibiade,dans le Banquet 
de Platon °, dit que , pendant l'expédition 
de Potidée, Socrate portoit, malgré l'ex- 
trême rigueur du froid, le même man- 
teau qu'avant l'hiver. On peut encore 
voir là-dessus Simplicius sur Épictète F, \ 
limitation de Socrate, Diogène * n'avoit 
qu'un manteau pour toutes les saisons, 
et marchoit toujours pieds nus, disant 
que les pieds n'étoient pas plus tendres 
que les yeux et le visage. Le^sévère légis- 
lateur des Crétois vouloit que les enfans 
mêmes fussent habitués à se servir du 
même manteau et l'hiver et l'été r . 

(4) Xénophon 1 , parlant du régime de 
Socrate, a une expression analogue: »çi 
7*V *6fa§vfM<vt rH oit* o\Jor eurra t()l : voyez 
sur cet endroit les remarques de Ruhn- 
kenius et de Valckenaer. Zénon, dans 
Stobée 1 , inin 7*Ç Tfriinvç My&y, «|Jy îbri 

Gg 
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A B fMtyv- 

ejltat. Cf. no t. adr 
Hesych. t, II, p. 
j6. iA 



*Her.p. 146. 

* Pag. 164. 
c Pag. 228. 
d Pag. 222. 
'Pag. j 28 ~ 

* 01. ix, 7/. 

* Voce Sue. 
k Ofc. mit. 

* (Ed. T.j 7 . 
k Nol.des man. 

t.Vl*PSS4- 

1 Orat. j#, p. 
61 j A. 

S ,2. 
•Xen.AUm.I, 

6.2. 

*Cap.46 t p 42p. 

* Dio ChrysosL 
Orat. VI,p. 2oj 0 
206 R. 

r Hcraclid. PoUt. 
p. 207, Cotay. 



* Mem.l. 
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* Scrm. VU p 
'7) » Sihow. 
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Lettres éoi>(S6$ feura bn\eXmrfjL€VCf 

INÉDITES ^ Toi; X/XeA<>(sU lÇtf,TO$t$ ( l ) * 

d C D y nÇe e . ,C 

kntotoyhrofASH me} ytf 
èU & K&yto 'cutcL'rtQe/u&i tè ê/LL<tv\9 

cLiiïDjQin ouu) fjLûi fxivcû ê7n<^t(rQaJi 
V7eèç (tvittj. 'TTCdfiAVvor» Si ci 
7Km Treei Aiovucnou to* ^t<t- 

thvwv ra. TroÀtj'nÀrf ^ehrvcL ymj{ 

vous (z) , <të g/4 to^ 

pddt> (3) cwctp^/uivo^ /Bàéttb/s, 

xctf t£ji* /iiv dLÇûilçjV- 

iVO$ /XOVOV OUc^- tfi'TOtï tSt Tt^V- 
VOtl, à/A<t TOMtfV >ttff àvoouw, 

&4 7rû*v?a-(4) 'Opo* duvcLywv, 



ICES 

Les tables de Sicile paraissent t'avoir 
fait oublier tout cela ; et je ne veux, 
point te rappeler de quel prix est 
îa pauvreté, sur-tout à Athènes, ni 
me justifier d'être pauvre. Car je 
ne fais point dépendre mon bonheur 
de toi, comme toi tu fet* dépendre 
le tien des autres hommes ; il me 
suffit de savoir seul ce qui me con«* 
vient. Mais je veux te parler de De- 
nys et de ce commerce délectable 
qui te donne tant de plaisir ; je veux 
te rappeler qu'au milieu <te cet fes- 
tins magnifiques, et si peu Connus 
de Diogène , tu vois chaque jour 
des hommes fouettés dç verges» 
d'autres mis en croix, (f autres en- 
voyés aux carrières ; des femmes, de* 
enftns, une foule d'esclaves erfevfe 
pour servir aux infimes outrages, nos 
du tyran lui seul, mais d'un tas de 
tyrans impies ; qu'il te feet boire par 
force, demeurer, voyager malgré toi, 



(.1) Le luxe des tables de Sicile étoit 
' *//, 2» 68. comme passé en proverbe : voyez Erasme* 
b X2 sur l'adage Syracusana mensdj où il cite 

7 ' ^' notre lettre , sans doute d'après la version 
*f-9'P 'S°' de Grifolini; Pantin, sur Apostolius h ; 
*De Fin. u, M. Heindorf, sur le grand Hippias'; 
2$. Da vies, sur Cicéron d ; M. me Dacicr, sur 

e p ro i a f p . le Rudens c . Maxime de Tyr n'a pas ou- 
2 ?2 . ' blié les tables de Sicile dans cette énu- 
JDù i// mération des plus fameuses voluptés f : 
' * ^ H 2*f</kmmAou rpvçrt , % ji Mutin» X ht ^ s > 
i « loûwui àH^inÇy ij T&L-jnfa 2/u/iK.Of , 

Pythagore dit, dans sa lettre à Hiéron: 



MtT&LCfûurrif & MraJfrf ^KtXsitMÇ r&Liifa 
y Jura*. On lit dans le ms. A 87 de la 
bibliothèque Mazarine, «iAV 'o&v&i'm. 

(2) Rollin aurait traduit ce mot par 
empalés t c'est une faute qu'il a faite en 
plus d'un endroit. L'abbé Bellenger l'en 
a repris assez vivement : voyez ses Essais 
de critique, r. I,p. 8i-8g. 

(3) Sur les carrières de Syracuse, qui 
servoient de prison , voyez M. Letronne 
dans son Essai sur Syracuse, p. 99. 

(4) Il doit y avoir ici quelque lacune. 
La construction ne semble pas faisable. 
La traduction n'est qu'approximative. 
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DE^S M AN 

et que tes entraves d 9 br t'empêchent 
de fuir. En retour de tes injures , voilà 
par quels souvenirs je te Yeux tour* 
menter. Oh! combien nous autres qui 
savons laver des chicorées, mais non 
pas faire la cour à Denys, combien 
nous vivons plus heureux que vous, 

( i ) Aittviç ^gy<raç mJkç. Fronton 1 em- 
ploie la même métaphore dans une lettre 
où il se plaint d'être retenu à Rome par 
te entraves du consulat: Mtum fratrem 
hcatum qui y os in hto biduo viderit! At 
ego Romorhœrtocompedïbus aureis v'mctus. 
Les chaînes d'or ne sont pas toujours 
métaphoriques. La coutume des Ethio- 
piens qui, faute de fer , employ oient l'or 
a faire des chaînes et des entraves , est 
bien connue par le Técit d'Hérodote b , 
auquel il faut ajouter les notes de Wes- 
ling et de Valckenaer. Durant de Cas- 
selle' a rassemblé plusieurs exemples de 
prisonniers enchaînés avec des chaînes 
d'or et d'argent; il y a aussi dans Ber- 
ueccer d , l'un des interprètes -de Justin, 
-une remarque sur ce sujet. Sinonts, dans 
les Baby Ioniques de larabltque', est Irée 
■d'une chaîne d*or,paT Tordre deGarmus, 
dont elle rejetoit Famour : ùk&pA , %v<rcji 
•vwçJjkwiwç iïaitrtKiyjLinç. C'est , je croisa, 
cette même x haï ne que Rhodanes fait 
vendre par la fille du paysan chez lequel 
•H avott, avec Sinonis et Soréchus , cher- 
ché un asyle: n«)Ét«i1tff tumi-4 *L\vmm<f 
j&vmk ccmpLmxrioat , *V 0/ «fec 'PoAt'nir Al 
*W Jkopià>9 iintptçywn. il manque un mot 
qui serve de Tégime aM^e*p*î«{. Peut- 
■etre faut-il lire, inç iKvmdçni *fyg. *anp*. 
ion r. t.^ç. fU^iinpu*. Car, plus bas, 
J'orfevre, liwr 4 ixûatoç li fUçpç, la re- 
connut pour avoir été fabriquée par lui. 
•Synésius f , déclamant contre le luxe ex- 
cessif et toujours croissant clesvêtemens 
impériaux : rcLtrutôt , dital, jjf W*», 
Kefid'gjp « nçygvffi Jtfttç, ij /uitMor wim/- 
«XdW79/cwïf -xiJksç., vmila. fjtmJUmn^t 5 
xaxS, f/mift i^/Tm jçtaxl vLj^a %iç iUfiw- 



USÇ-fUTS. 

)uy cumApZwi <SVv<t)aivov Jik 
iz&$ ywaiïic, ntSbu; (1). Toajt 

(2), vfAcov, Xfdi-rjov 
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ov/uiço&lç. Le ms. 103 8, porte, juuJîv inaiot 
ni xjclxv. On peut hésiter entre les deux 
levons. Platon « a dit dans le Protagoras: 
am' trr aJxtimf ypvr raVftf naw inw/ot a>ç <qç)ç 

et dans le grand Hippias h : iSiv iiaiet afei 
KcLx£y k%juam. Ailleurs ce verbe est 
construit avec «fei, sans régime direct 
exprimé , comme dans la République de 
Platon 1 : 0 £&%wpo{ mcvaii^uv mincit <fo- 
Kovmt î() , aùiiç n ia imam nfy) <f axwn- 
T/ûaç. M. Heindorf, sur l'endroit cité 
de i'Hippias,a donné d'autres exemples. 
Plus souvent encore, on trouve simple- 
ment ivçum 7t¥oç, comme frai m fj($vaitukc 
•dans Elien k ,jucLïvwnç ivmetv dans le jeune 
Philostrate 1 : voyez une bonne note de 
Lennep sur Phalaris m , et Fischer sur le 
Criton °. Piotin a aussi fait usage de la 
métaphore des chaînes d'or dans un pas- 
sage de ses Ennéades °, où il dit que le 
mal,, comme certains captifs iiés de 
chaînes d'or, est entoure de chaînes 
brillantes, meiAftffeV A<rpo7ç W kcl*oÏç> 
<h<r/Lu*7VL\ -rtnç^ucùK Au lieu de kclmÏç, 
je lis xakuç avec les mss. 18] 6 et 1968; 
et Ficino lisoit assurément de même , 
puisqu'il traduit, pulchris quibusdam vin* 
culis comprehensum. 

(2) Ei TtuAa. ïfjufaçjQ&eyipt&oji 9 in <vt 
7v&irveoY mjihiç tfo&mvtç, dit Diogèn^ 
à Àrisûppe, dans Diogène de Laërte. 
Au sujet de l'expression ^t^m/W tà^ç 
avhctç, don t $k&LTr . ndç&paç est sy no ny me, 
voyez Casaubon sur Dîogéne de Laërte, 
Il , 6g ; et aux passages qu'il a donnés, 
ajoutez-en. un du même auteur, /. ix 9 
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ê7riTDtOJ0VWV ?LlXJt\icL TfOLO* !'AM' 

HeT\f 9 KCLf fJLli çOLOlcLÇecdvLf <G>fOÇ 
lit tt>v Àop3v. KctAot 

eMvQeejia, S^è w l7ri K^vou ko} tf 
ÇitoTtoç /4$t$tCÀa>£?$ (i). 



qui conseillez le tyran et donnez dés 
ordres à toute la Sicile ! Au reste, 
quelles que soient les choses que tu 
dis si bravement de moi, je souhaite 
que tu puisses penser, et que ta raison 
ne soit pas en guerre avec tes pas- 
sions. En effet, chez Denys rien n'est 
beau que de nom ; mais la liberté du 
temps de Saturne et le gâteau frais 
des philities, voilà les biens réels. 



• Mise. Lacon. 

V- 

b De RepuU. 
Ldccd. t,p. 

c Cleom. ij. 

*Ap. Athen. 
IV, i 9 . 

*lbid.c.i2. 

* f.2pO,V.T2t. 

Et op. ViÙohon, 
ad Apollon, p. 

« Hist. de VA- 
cad des B. L. t. 
XLVII,p.i S 6. 

h I,Od.? 9 i 7 . 

1 ///,<-.;* 

k Athen. IV. 16. 

iNot.des mon. 
t. VIII, part. 2, 
P.US.—P.446, 
Caulnx. 



(i) Telle est la leçon de B. On lit 
dans A , ç/AtW /Ju^ttChùùoJç. Grifolini ne 
donne pas de secours pour corriger cette 
phrase altérée; il traduit : liberta s autem 
yiiœ sub Saturnofuh in vescendis pultibus 
invenitur. Du Puys le suit, comme à son 
ordinaire : Néanmoins la liberté , qui 
estoitsoubs Saturne, en user dechaudeaux 
est trouvée. Au lieu de fjxmror , il faut, je 
crois, écrire fix/W; et par ?/x/W/u<t(*, 
j'entends le gâteau que l'on mangeoit 
dans les pu**, ou pliw de Lacédémone, 
repas publics que tout le monde doit 
connoître, et sur lesquels je me conten- 
terai de renvoyer aux compilations de 
Meursius* et de Cragius b . Dans les phi- 
ditics on servoit , entre autres mets, une 
espèce de gâteau appelé puiïa. Plutarque 
rapporte que Cléomène c blâma un de 
ses amis qui, donnant à manger k des 
étrangers, leur avoit servi le brouet noir, 
et le gâteau en usage dans les phîdities, 
Çùyw /JAKtvrcL 5 /uâÇajr, olaotp %Joç nt cr w?r 
fithitoiç. Dicèarque a dit qu'aux phidities 
chaque convive a du gâteau autant qu'il 
en veut, /uuifa ow or %xaç*ç f fc**ifunç. 
Voyez d'autres détails dans Meurshis c . 
Reste le mot fi>ha>ojç, dont je ne sais 
trop que faire. Peut-être faut-il lire £Xa>- 
ep'c ! Ua{& yXû>e? f signifie/a un gâteau 
frais ;x X6ù eJt ayant quelquefois le sens de 
nouveau, de récent , comme notre mot 
vert : voyez le Lexique de Philémon f ; 
le Grana-Étymologiaue, qui traduit yx«- 
ojt par rtor; Hésychius, qui explique 
X*<*çji par «b*xw j M. jLarcher, sur 



le Grand - Étymologique * ; Dacier, sur 
Horace 1 *; et Meursius qui, dans un cha- 
pitre de ses Leçons Attiques ■ , a traité du 
X><toejç wQfç des Athéniens. Dans le 
copis des Lacédemoniens , on servoit, au 
rapport de Polémon k , du fromage frais, 
w Q9*X Xù *Q9 f > ftgP** sèches, des fèves 
et des haricots verts, pami\\tç x Ka> & v * m 
Ces derniers mots peuvent faire croire 
qu'Hésychius a eu tort de s'exprimer 
avec doute dans l'article aue voici : 
£X6>£?i , oî fâatiXêi • pui mi À ûjvo/ ( ou 
plutôt aj^gftj ) y&uAiw. II paroît qu au lieu 
def«dirxe/^x»eP'> on disoit dans l'usage 
vu)gaire,^£X6>e?j, simplement : la plante 
appelée &%>9Ç est autre chose. C'est ainsi 
que j'entends encore les articles d'Hésy- 
cbius , Xxttgp/ , ovijl : Xxa»epV , we?V. 
L'usage avoit peut-être prévalu de dire 
vulgairement x K6 *&ù et £xag?V, sans 
substantif, pour des figues traiches et du 
firomage frais; et Hésychius l'ayant re- 
marqué dans quelque comique, l'a voulu 
consigner dans son lexique. Dans PAma- 
ranthus de Théodore Prodrome 1 , le vieux 
Stratocles peint d'un fard récent, ^Xû^aT 
t^fwui , les saillies et les plis de ses rides, 
*mç trotta tSç pvnJbc £ rœplûùfAajn : où 
j'aime bien autant la leçon de Gaulmin, 
f {fnrmf. II résulte de ces éclaircissemens 
que i*t%aL x Kùù W* pourra très-correcte- 
ment être mis pour un gâteau frais: 
mais l'idée n'étant pas complète, sans 
doute parce qu'il y a une lacune, j'ai 
ajouté dans la traduction ce que le rai- 
sonnement m'a paru demander. 
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IV. A'. Lettres 

1 1 INEDITES 

DIOGÈNE X PHANOMAQUE; AIOrENHS OANOMAXÛ 1 deDiogcnclc 

BONHEUR! 6S TT^^iV. C^*' 

Jetois assis dans le théâtre, oc- ^jyuSty'tTîV b StcLl^c* v.GetDt?.-- 

cupé à coller les feuillets déchirés x*m£v c - k.<pM/t<uvoï & Voy.p"™" 

d'un livre, lorsque Alexandre, le fils 'AA^otffyo*, o <DiAiC7OTu, çiU b B 

de Philippe, vint se placer devant fi n^rmtfù «Miifot ipiu, w 

. . ^ . nAio* flKp6iA6T0 uou. Kouyoùy &ÏÛL 

moi, et m oter le soleil. Comme je N r c ~ % > 

70 fA,r\X£Tl im$ OfQLV TCL dlCtŒRt- 

ne distinguois en quelque sorte plus - QiCmSÎwv Jm'Ca*!*, 

les déchirures des feuillets, je levai ^ ^ »y wy ^ y ^ V7lt . 'fo 

les yeux, et je reconnus Alexandre M /utx^ <LVTlt y ê7n)&veÇte-\'dL, i , >t 

qui me safua et me tendit fa main. *n-£y0Ti}Pf>evrt ko) nji» &%iiu efye- * ^' * w ' M, r 

Je crus devoir le saluer à mon tour, &v *wt» v », ko) cuÎtov iyo Sfy. 

et je lui dis : En vérité , jeune homme, ™t> ount'tsfotnt^tvaa ( i ) , *a\ 

tu es invincible ; car ton pouvoir est à™ n&nr clàm^Sç <£v(mn$eT t 

égal à celui des dieux. Cet effet P*'&**ov, &n x*f âeotç m unt 

qu'opère, à ce que Ton dit, sur le ^^.'iShu yàf, 0 Cpeun iw 

soleiiropposhiondelalune.tuviens W^» ^ 

deleproduireent'approchantdemoi. %>*cfo™p> f*" 

— Tu plaisantes, Diogène. — Que » » T \ < v \ t A V V 

veux-tu dire 2 Ne raperçois-tu donc y «/ t nf ? * A ' 

pas que ,e ne puis continuer mon [ T( ^ * ^ ^ 

ouvrage, parce que fy vois tout aussi / <çJf < ~ ^ fa ^ g ^ 

peu qu'en pleine nuit! Et comme il ^Mto^, li ^tï /3AeW 

m'est maintenant fort indifférent de % mf & ^ . Al<t(p ^ y ^ 

te parler, je te parlerai. — Le roi ^ TOy ^ OT| <t2rO o-iï<t\{y*c3rtt , 

Alexandre ne t'intéresse en rien î ^^653^. OàTln, €Î*i, <t*Î JW- 

— Pas le moins du monde. Je n'ai p^g/ 9 Â\é%<i,*tyoç 0 /3<t0ZAet/$; 

point de possessions exposées aux Ovc/f oavï/eQw TtDAe/uênzii yxf 

attaques ni aux ravages des ennemis , T tytS* , KJtdK/>iro£ft8f , 

comme celles des Macédoniens et des i&JaL7Uif to M(tx*&'va>v ruy m 

Lacédémoniens, ou d'autres peuples, Actxf <$ki/Wa>v % 7lvo>v oLm^ï, 

(1) v X^>t;ir, 4>V 3 «unir €>«a J^. t. I «/>f|tr y wvlvthç g «i?Wr f>oi J>ft 1V7P «tti* 
WTt<B&cvLyfirjû» t 11 faut sans doute écrire, | «çw^iu^t. 
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NOT 

Lettres ^ *k W e '? P** 01 *^. 

inédites AiL uèv *m vmiwiitp^ Jkttpépo) 

Cymque. CJV ( I ) . IIo/** , *Cf>nV , ICViiOUf ; TlîV 

crwv 7nv(cut^ ei7&, <ft' 5iV7rs/ outos 
â fA,em!ni$j ç&Si&v 7iuvtov. Ou- 
tbj, l^>iv , tout* Içj 7nvi<ty 70 

70 /uvntKvuv , et/Mol td €7aJu/LuT)i 

70 \6iOL\X }. Ai* TOUTD TV /^V 6at| 

)ynvAf (3) te îtAf yp; gijiv 
' ' ' TLôbj lit vktxfl (4) * **i mte/Uêfay 

0fc€TOf ïiàïsuçjc, but* ^?&ïl<L. 

jmgfLM'nicQtî) • eufaJ&ôùfoe'Ti Si 

(i) Alexandre remploie toujours le 
jnot^wpffû», mais il en change le sens. Ce 
feu de la phrase ne .peut se conserver en 
IraTrçars. il n'y a pas d'invraisemblance 
dans le reproche qu'Alexandre fait ici à 
.Diogène. Nous savons par Dion Chry- 
sostome * «qu'Alexandre témoigna en plus 
d'une occasion du mépris pour la pau- 
% Or.lV t i46 R. tyreté du philosophe : itdm Kamç&w^'mç 
b p 202 R **"V wlpiç è * AjnMiàLç, ff$ç av 5 

« /. 0. j, 88 (2) A , II manque quelque chose ; 
ji ^ rrr o peut-<être tfaufcil lire t» ô/*icf«7i7r, ou 
r / m * r /7/ ' Ia£ v ï peut-être, 0M?tâ«r ! Grifolini a mis 
vhn inferre, ce qui peut confirmer cewe 
-dernière corrjectare. 

(3) Toutes ces idées sont bien con- 
formes aux principes connus de Diogène : 
voyez-en Je développement dans ie VJ. c 
Discours de Dion Chrysostome b . 

(4) A yém. J'ai préféré ht leçon de 
B, qui ctoit aussi celle du manuscrit de 



ICE5 

qui, pour cela , x>ht affaire xTun ror. 
— La pauvreté me rend -supérieur 
à toi. — Quelle pauvreté! — La 
tienne, qui te réduit à la mendi- 
cité, et te fait manquer de tout./ — 
N'avoir pas de fortune, n'est pas pau- 
vreté , et demander rfest pasam mal: 
le mal, c'est de faire comme vous^ 
de tout convoiter, tTertrpJoyer fa 
violence. Aussi, dans ma pauvreté, 
j'ai le secours des'ftHiteines et de fa 
terre, des cavernes et des toisons. Le 
pauvre n'a d'ennemis rri sur terre ni 
sur mer; et nous vivoris, sache-le bien» 
nous vivons comme nous somme* 
nés : au lieu que , dans voire jaqg 
élevé, ni la terne ni la *aaF>nc w 
sont secourabks. Mais iabwns ces 
vulgaires élémens "vous 



Grifolini, comme le prouve le mol petit* 
de sa traduction. Elle est enoorçtcen- 
£rmée par ce passage delà lettre Vin 
otM' liai ^ ôrW^ ^fhixn^t , m ii ï**&à ifr 
Çjawr ij m roue* *fÇf ^BTC^&tww. Si le'GraaA- 
Etymologique a voulu, dans son a rticle 
Nam, qui n'est pas fort clair, reprocher 
à Simonide d'avoir employé *ntme poi* 
AfjuA wr w£<cMt 9 ce passage pe«* -dé- 
fendre le poëte contre le grammairien. 

(5) Il est probable qu r M y a ici unie 
petite lacune.: peut-être l'aufeur avoirtl 
écrit &ç îvnxîi orm, ou quelque ^chose 
d'analogue- Grifolini : sed his reîicûs, Tn 
ctttum contenâifis. Ce qui«uit f iumCm»*, 
rappelle les paroles d'Horace % 

Cœlum ipsum périmas stulthia; 
et celles cTOvide% 

Quid tibi cum pelage? Tersa tuntitm 
fuisses. 

Cur non et ceelum, terria régna, péris! 
Qua licet, affectés cœlmnyjwqm. 
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DES MAN 

an ciel, et les Ieçoas mènae <f Homère 
qui , pour instruire les hommes, à là 
vertu, a décrides peines des Afoïdes, 
rte vous empêchent pas de former 
ces désirs insensés. Ces paroles, que 
je prononçai avec beaucoup de ca- 
ractère , firent rougir Alexandre ; et 
se penchant vers un de ses amis, 

(1) Au lieu de «mot iiVfir, je n'ai pas 
balancé à mettre dans le texte le mot 
'Axû)«<Awr, conjecture de toute vérité, dont 
M. Hase est l'auteur. Sur les Aloïdes, 
voyez Memsterhuys ,. sur Lucien * ; 
M. Wyttenbach, sur julien b ; Foggtni, 
sur Théodose Diacre c ; et l'éditeur récent 
des Héroïques de Phiiostratet Philon e , 

farlant des Aloïdes , et citant les vers de 
Odyssée f , où le poète dit qu'ils entas- 
sèrent l'Ossa sur l'Olyflipe, e« le Pélion 
sur l'Ossa:, ajoute : w Oxuf4,m( Jt j'jOûw g 
rinxior ipSf iiipala. Cette phrase a bien 
Pair d'u ne scholre marginale en trée dans le 
texte; et Nicéphoreje sckoliaste duTraité 
des Songes de Synisius, a, sur le même 
sujet (p. 246 B.Jj une explication pareille. 

Je croîs dé plus qu'il faut écrire *J8 
'Ofjuiptyy au lieu de in 'O/*. Il faut faire 
la même correction dans ce passage d'A- 
poiloniuç de Tyanes*: Orra»* © 'O/m^lmç 
OJuojtvç, cùç q>am , V71 àiïoicLotai \zm Btiç 
fiJbpuim 'Vfrùmç <wwit/mtn* : je lis 
avec le ms. 3047 de la bibliothèque du 
Roi, et le ms. A 87 de la bibliothèque 
Mazarine; bonne leçon qui étoit déjà 
dans l'édition d'Aide et dans celle de 
Genève. A la fin de la même lettre, il 
y a cette phrase incomplète dans les im- 
primés : 3i»e** /Aijj&Sn naçpç t-ninr i%c$ 
ya>Mû>ï u*7ttif* Lisez avec les manuscrits, 
0. /4, y in A***? in nêçpç. . . • 

(2) Grifolini : Hœc ego cum rationibus 
confirmaretn. Ce n'est pas le sens de -xwl&U 
ç*fiut qui est synonyme de ^e^rr/ua, et 
signifie elatio, forthudo anim't ; voyez 
Valckenaer , sur Ammomus h ; le ppuy^I 
éditeur de Marinas', etWernsdorf, sur 
cet endroit où Philé k dit à l'empereur 



USrCRITS. 

7rDM3> TTVLÇ^Çfl/JLCtTl (2) 

'AAg^ûtr^ov eiav^e , Ketj clttdx^i- 
*7r£p<; 'évcu tov émlpcov (3) 

qu'un ange, s'il venoit sur la terre et se 
rendoit visitée sous une forme humaine, 
eux nr ajf xf Infor, (hcLatxtv, rt *upaçv/uuïriç <nt. 
Puisque l'occasion s'est présentée de citer 
ce mauvais poëte, je veux lui rendre le 
service de corriger un de ses vers. Il dk 
à son empereur, sans trop s'inquiéter cte 
la vérité % qu'il n'est pas .plus; aisé dt 
compter les vertus dont il orne la pourpre* 
que les feuilles oue l'hiver fait tomber, 

3ue les* flots de la mer , que les étoiles 
u firmament: 
Tjç yb a* Jtircu'n /julpHt ii **if6w *îï£açipcùir ; 
Tic Jt nv/meiim cvtijpv eXf fV *J*'/cvr;g/af /f; 
Qui çrorrort que Wenifdorf a? été arrêté 
par le second vers , et a pu proposer de 
lire eu/ tV citoitMç ;g/V«cî II est si simple 
<fe rapprocher les syllabes mai-à-propos 
séparées, et de lirar d'un seul mott omit 
mMfîA¥fî Bien au'il soit inutile de donner 
des exemples a un adjectif aussi connu 

3ue€mMiiAor, je citerai le passage suivant 
« Nicétas Eugénianus, parce qu'il est 
inédit: 

'h n<tf W 0 fuît*™* 

H faut corriger, par un pareil rapproche* 
ment, un vers de Théodose Diacre, 
poëte de la même force : 

Lisez vjuç imtftoiMç pjiyuç. 

(j) Sur les amis, tisi£p/, des rois de 
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i4ô NOT 

tyoç yvèia^w{y Aïoyévuç a* èytio- 
ftw ( 1 ). Kôbj èZouHLçntntç /ut, 

ovçpûLTiveo'Qûui, Kctj jjloMç o\<prixii. 
E'. 

AIOTENHS OAYMniAAI • 

èmTntev/uâH^ cutfyû'Trcf (1) f**- 

TOiTO * OU >cy 6çï TO c «uW«t 

/3/cf. Kcl^v mum iftafjw , ou 

if/ww , >utf TOf W 'EMfltJk 
iTreçpoÇiiùw* Ira m^tat^/AMp* 



Eunap. p. 226, 

344» 3S°* 
Marin, p. yj. — 
Petav.adNiceph. 
p, 68. 

h Ap. Falrk. 
Lux. Evang. p. 
316. 

« Pag. 28. 

* Mirai. Au- 
scult. c. 23. 



(1) II faut probablement iurtyeimf. Le 
r final a souvent été changé en #, et les 
manuscrits varient perpétuellement entre 
les syllabes m et w , t»r et m. Ainsi otw 
et «ûrJ, et en général le génitif pluriel et 
le datif singulier en m ou a sont fréquem- 
ment confondus », et de même l'accusatif 
féminin nr, et le datif w ou «j: les termi- 
naisons nr et w ou m des verbes sont dans 
le même cas. Julien b commence en ces 
termes une lettre à Sosipater : w £çj nçiJbtnç 
cLfopjuui a**'*'* S W ■ rÇîir Sf irijpoc o/xé/V Tifc 
f <oc^f«rir. Il faut écrire • wr t£ï. La 
même faute est répétée à la fin de Ja 
lettre : £i H-n tgltni /a*« ^fVw i&fZv, 

ilfîr y&ty*n fjmJh^ufç imimt : lisez t{*. 



ICES 

Si je n'étois pas déjà Alexandre» dît- 
il , je serois Diogène. Puis il me fit 
lever, et m'emmena avec lui , me 
priant de faire partie de l'expédition ; 
et il eut bien de la peine à me laisser 
aller. 

V. 

DIOGÈNE X OLYMPIÀS; 
bonheur! 

Olympias , ne t'afflige point avec 
tes amis de ce que je porte un man- 
teau , et m'en vais errant et demandant 
mon pain. Ces choses ne sont ni 
honteuses, ni, comme tu le dis, sus- 
pectes aux hommes libres ; mais elles 
sont belles et peuvent être des armes 
contre les opinions qui font la guerre 
à l'humanité. Ce n'est point Anti- 
sthène qui le premier m'apprit cette 
doctrine; je la dois aux dieux et aux 
héros , et a ces poètes qui ont dirigé 
la Grèce vers la sagesse; à Homère 

Dans le discours de Thémistrus", publié 
récemment par M. Mai, au lieu de irr 
ydfJiM tM faCcueimns , il faut lire t. yei- 
fjmf «t. 0fC: mais ce n'est pas la seule 
faute de la phrase de Thémistius, où il 
parolt qu'il y a une petite lacune. Aris- 
tote d , après avoir dit que les Lacédémo- 
niens, dans une grande disette, se nour- 
rirent de serpens, ajoute : ofcr 15 ¥ Ilwîwr 
V>aivd4 <Q&attypviâaf eurriç ipioAi&vç. 
Sylburge, qui voyoit bien l'embarras de 
la phrase , a conjecturé fan <o&ew)pp%vmi: 
il auroit dû au moins conserver pâtai. 
Mais un changement plus facile, c'est 
d'écrire, «6tr g tî nu9/« forai <Q&nty r +vi*> 
<d*4 «• if. 



et 
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et aux tragiques. Ils disent que Junon, 
l'épouse de Jupiter, revêtant la forme 
(Tune simple prêtresse, adopta ce 
même genre de vie , « et mendia 
» pour les Nymphes des fontaines , 
» divinités illustres , filles fécondes 
3» d'Inachus, dont les eaux arrosent 
» TArgoIide. » Ils nous montrent Té- 
lèphe, le fils d'Hercule , arrivant dans 
Argos sous des vêtemehs bien plus 
mauvais que fes miens , et , « pour 
» toute défense contre l'infortune, en- 
» veloppant son corps de misérables 
» baillons. »*Et quand Ulysse revint 
d'ilium à Ithaque, ifs nous le repré- 
sentent couvert (f un manteau déchiré, 
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f/ Hp€Uf TE T>?V ùkiOÇ mçjLKomv 
S^CLOVDf TîfV iépeiCLM a /Uél<LfJLOp<pCù~ 

3e7ow to/Stov fit* <r)$t& (0 * forte ù ç \{ f 

> a / 1 ~ < n £S 

'? C9« ( 2 ) • » TriÀepo v ts n> v *H^- 
*À&$ iîv/k^ "A/>534 7r&,peyé- 

vi/uutipv l^t(pûCW(rô5v<xf, «<Gr}a>YcL 

» pctx#i , <Lp\tl*çjL<L ivyjiç » *0$V<r- 

d(L TE TDV AxLîpTV i% 'iÀ/tf of*^ 



B, «o^t>frf7r 



( 1 ) Plus bas : tvtç# t J #(uati « jS/*. Et 
dans la lettre VI il des éditions :ô JV/a 
^eeç tnwci^itÔBLf aércS *Gn 7? vidait ( lisez 
àtwîci*/ et voyez p. 1 56) 7SV lu&tm'Jbç £ 

{2) C'est un fragment déjà connu des 
Xanthrïœ* d'Eschyle ou d'Euripide, et 
plus vraisemblablement du premier. 
Kuhnkenius b paroît s'être trompé en 
croyant que ce fragment appartenoit à 
Tlnachus de Sophocle, et M. B. l'a suivi 
peut-être trop vite c . Au lieu de Kpwcunr, 
il faut , je croîs , Kptircucunr ou xf tir/orr. 
Le scholiaste d'Aristophane d et Platon e 
lisent 'betyov 'Apytl*. M. Boeckh f croit, 
avec beaucoup de probabilité , ^ue les 
Xanthriœ sont les hlles de Minée. 

(3) Ce passage prouve que la scène du 
Téiéphed Euripide étoit à Argos. Voyez 
les Fragmens du Téléphe d'Euripiae , 
auxquels il faudra ajouter ce passage nou- 
veau que nous devons à notre sophiste ; 

ApxTitHt liytç. . . . 
On lit dans l'Hélène*: 

Ko) /bûfr v%y àfx^iChy\çpct au/AAnç peut* , 

Tome X. 2. c Partie* 



où j'aimrrois mieux djAQtChwn. A ce que 
j'ai dit plus haut h sur le mot peLuoç, on 
peut ajouter la note deFischersur le vers 
540 du Plutus. Ce mot se trouve dans 
une phrase altérée de Psellus 1 . II dit de 
la pierre appelée Xv^mç: îçt # rwtm- 

/uuk'm'XQ. Maussac traduit, Lychmtes lusci- 
tiosus est: mais justement mécontent de 
cette interprétation, il ajoute, deest hic 
forsan aliquid ; ce qui est vrai. II faut 
lire avec le ms. 1630 : "içi Si 0 jA{> oçpcuu*- 
Shç, « Jt mpfv'pi'liLi , 0 Si SicujyccÇei. 'iotraj p 
vvx]*Kûù-xaç , dpm%!ç xr\. Psellus est cor- 
rompu dans la description de la sardoine k , 

3u'ildit également bonne pour les fluxions 
es yeux : £0 Si /uôvojgooç * ô^ax/uZt 7ç*ot 
piujuaia. Le même manuscrit est plus 
complet : Lçi Si i fdôvygooç i mhvygooç- £ 
n /$> /uoyo^ooç 09B. Je rétablirai, par la 
même occasion , l'article de la enryso- 
lithe : Xçv<jd\i%ç iufii%-nv %juul mià miïiotv 
içfatkfiûiv. Le manuscrit donne une le^on 
qui paroit plus intelligible : X/>. lur. 
m9. 



Hh 



* Voy. ValcÂcw. 
Diatr.p. ti, 

k AdTim. p. y, 

c Mus. Crit. 
vol I t p. i4j. 

*ÀdRan.rjSf. 

c Rep.iï t p. 7 é. 
Ast. 

{ Gr. Trag. 
Princip.p. 2p. 

* Vers. ioSj. 

h Pag. i 7 6. 

1 De Lapid. 
p. 22. 

k Pag. 28. , 
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b B, imita. 
Va. pag. i>4, 



îW« ( I ) Kouj CtVcL/UîçOJ ( 2 ) . 

k^cf* (TOI €Ti $bX£l fl kjXYi ÇuAy KObj 

KdU\ oLytÇ*. ficLOlMVJl a KCLj Tmvrt 

Kûtf TiiÀepoç /U€v jj SVct fl>«fa { 

JulûT^c èçl tv TnÀe^mv (LycL^ov , 

Cpt;^ ^ voertf; Kct| rXç for ct^3- 
9UK*P*ill*t $ 7t\ÇJ.kX^Cù (3) 

<Ts itevb£py$ 'vl^o tgv A/a, b to- 



^Leg.'myupîtQV. 
* Fragm. 10. 



• Dissert. F, ip , 
77, etibi Schw. 

6 Voy. Erhard. 
ad Petron. 2. et 
Valesiana,p. 66. 

fT.IKp.S62. 
*Diss.XXXVJ 



(1) Scholie dans B."l*yoç '(ti f5prcf S 
xtljuuvoçxj okinfir, 5 Lut-ytielov a , 

tdV wrsrçpvoL vtûoç ti-nw J'ai regretté, en cet 
endroit comme en plusieurs autres, de 
n'avoir pas été à portée de vérifier ma 
copie sur le manuscrit Z? , qui de la biblio- 
thèque du Roi a passé dans celle de Hei- 
delbtrg : j'aurois voulu m'assurer de l'or- 
thographe du mot moç , qui est écrit 
d'une façon dans mon texte et d'une 
autre dans la scholie; voir s'il y a bien 
>a><a*>6>y, et s'il n'y auroit pas moyen de 
déchiffrer quatre ou cinq lettres qui sont 
entre ce mot et kpu S'. Au reste, tout 
cela est de petite importance, et d'ail- 
leurs Hésychius a une glose à-peu-près 
semblable. La synonymie de iwwfat et 
de /uutyupêîcv me fait souvenir de ce pas- 
sage d'Arrien c : otuv Ka/oV flty7P ' ™* * 
\a<ntw mm*. A la marge d'un manuscrit, 
on lit i5 puti*t&*> que je ne prendrois pas 



et tout souillé cFordures et de fumée. 
Que t'en semble maintenant î Mes 
habits et mon état de mendiant sont- 
ils déshonorons, ou nobles et admirés 
des rois, et dignes, pour leur médio- 
crité même, d'être préférés par tout 
homme de bon sens! Pour recouvrer 
la santé, Télèphe se cacha sous ces 
dehors obscurs; Ulysse, pour se dé- 
faire des prétendans dont les crimes 
avoient si long-temps duré ; moi , 
pour obtenir le bonheur, dont ce 
bien que desiroit Telephe n'est 
qu'une foible partie ; pour détruire 
les fausses opinions qui nous don- 
nent plus d'un maître ; pour échapper 
aux maladies, aux sycophantes de 
la place publique , et parcourir le 
monde en homme libre, qui, soumis 
à Jupiter, père des Dieux, ne craint 
aucun des puissans maîtres de la terre. 

pour une variante, pour une leçon plus 
décente , mais que je regarderois comme 
une explication de kolczlw , et que je ne 
traduirois pas par cutirUÊ , à moins de 
donnera ce mot le sens de kc&pÙy , d'^rr- 
"zvLTDÇ y qu'il a quelquefois A . 

(2) J'ai cru devoir changer fayz MM et 
iuea/u*™ des manuscrits. L'auteur fait al- 
lusion à ces vers de l'Odyssée <: 

'Ayu<pi Ji fjur pdm «Mo julAoV £*w rji 

KCLTTXv. 

(}) A , wetftK%>. Libanius f i nfoiccr 
(Diogène) it! jStA-rrW ™<5V oîç ^tv>- 
jclm. Maxime de Tyr« a dit que Diogène 

k Tv&ivvov Jifîcùç. Ces passages justifient 
bien la leçon <i&i{k%ù : mais la construc- 
tion 7neM^êiv <fâi oAiîc -fiç m'étonne un 
peu. 
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O ma mère , si je vous ai montré des El /utv Sr l£/*fi<x/ « ( i ) > Awm/>, Lettres 
héros supérieurs à moi, portant le r ^ V g«J oW f >g JrŒl. 

manteau, la besace, et demandant - , ^ , , , r «euiogene » 

leur pain à des hommes qui ne les Qa >'** W**X Û P*™* 

f** A \ \ t 

valoient pas; si, par ces exemples, (pop^vwKOJj 7nt£jt tov ytiçyvm 

j'ai pu guérir vos scrupules, j'en rends ^J)* ^omflSrr**, 8f 0% vaW 
grâce aux Dieux : si îe n'ai pas réussi , , m * / , / ^ 

ïotre douleur sera v>iiie. a «i*<n,. 

vi. y. 

DIOGÈNE X SOPOLIS; A.IOriiNH£ XHIIOAIAI * «AtfM^B 

- , _ 27. — /. 

bonheur! ev^srç^ijiii. 202. 

ArrivéàMiïet en Ionie, j'entendis, r Hx*v ek M/'àiïtov tt^ 'lontaf 

comme je traversois la place, des SïcLTCDjievo/uuvo^ Sè tÙv i>9«tv, 

enfans qui ne récitoient pas correcte- ^foafiKovozt TrpLiStov /ayi ev pct^/Oo- 

ment; et inapprochant du maître : ^uvTOV b .IIpocrf A9rlv ouv to StSbb- h Vq?.lett.viii 

Pourquoi, lui dis-je, n'enseignes-tu <r*<LÀ<*, v&fAm ûcutov JU 7t xi- hant.p.s;;. 

ps*s la cithare! Parce que je n'ai 9*ei$i» ou SiS^tnceti ; c O <rè<x,7re- 

point appris à en jouer, me répondit- Kfhw %tt COt eftcLjvv. ETra, x 

il.— Pourquoi donc, n'enseignant 2<P^ • W huto ^v, ou drx 
pas la cithare, parce que tu ne l'as fflS^ei^^^U 

pas apprise, enseignes-tu les lettres h > * M* ™ ™« , 

que tu n'as pas apprises davantage ! ^Àil A TT^eA • . Bf fH^Ar 

Ayant ensuite fait quelques pas , j en- ^ f to > > 

\ . . , . oiov. ©Éctattttevoç Si TO (ti- 

trai dans le gy mnase des jeunes cens 1 a / '9 / 

l'y aperçus un jeune homme qui jouoit ' ^ r ^ » , * 

à la balle en plein air, et fort mal. ^><**V ™ *^f«^ 

Aquelle amende, dis-je au maître de ™™> ^ ^ 

la palestre, est condamné celui qui se ^mjfaw W fmripioi «t« 

frotte et ne joue pas à la balle î — A ™ <tÀ*4<t^vou **, 

une obole.— Ce jeune homme, dis- c O ft, oC*Ào<, 6<p*. 

je, en montrant le joueur de balle, ExiiW 0 Mclvi*, f0w, 

joue sans doute malgré lui, et faute ™ ifiSe*»* , ^ti^6vo^ 0V704 



(1) Peut-être faut-il lire t%uïpaj 9%, 
Dans le passage controversé du Phédon % 
ioùç our ihaanto^ , la difficulté me semble- 
rait suffisamment levée en adoptant la 



leçon i^otann du manuscrit d'Augsbourg. » y t 2 j p p^fo 

(2) B n'a pas *w»r. Ce mot est néces-» f.2j, Wytt. 

saire, mais je crois qu'il faut effacer otH /. 60, Heind. 
tr qui en est une corruption. 

Hh z 
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Lettres inflifitov (LviSS, •vjar'* Avâyxite d'avoir de quoi payer Famende. Puis 

inédites ifKrmihi. > &m&iu&ne, otw km je défis mon manteau, et détachant 

Cynique. «"'f* tbv Tg/tavet Jt<q iu/j ç-ÀÉ«y- ma strigife , je me frottai, et peu de 

3<<ffec êx^jjmç , Tra^gÀ^» ijÀe<- temps après , un des jeunes gens s*a- 

4^ïik, it^ » ^a^g)^ xe^'voç vança vers moi avec cette sotte de 

*"J? 0< ( 1 )» *W **jà 67n%«6tov vivacité naturelle aux MHésien». U 

fûWc* (a) *of fAfa» 71* tov étoit d ' une jolie figure etrfavoit point 

nm <npo4>« <t W w o4«(3), de barbe . u me donna . b aKÙat 

Tï^l elS 7 "" V ° Ulam épr ° UVer $i 16 connoi$sois 

X ei &> (LTMpCêfASVoç M ça,- ^ exercices de la palestre. Pendant 

r - ' / ' « x quelques momens, je fis, par modes- 

^ ^ far- "e, semblant de nynen entendre, 

fflfclM ^mVcCA/W/V ^6(4), 61 P™' C ° mme H mC mena Ç° it * 

«/^iHF MictVcL<ieiCfcr6*f olvtS ■nW«/#r, je commençai à Jutter 

Ko/x/^«- 6Tto o c >#4p«v w avec ,ui dans toutes Ies rè ê fes ; • • • 

cuiîçoLÏaui (to ^ày? gTÉg^v ( $ ) ovo/xct 

S^éJia, Sid 70t)$ ttdMou$ e/miy) • . v 

Kûtjj CùS^B /UtV TZ> /juiçJlxaov • 



•Bhic.Nic.IV, 
7- 
* Km. 

*T.I,p.ji6. 
*P*g. 99 . 
*Pag.ij$. 
1 Pag. 26. 
*Di UtiUt.p. 



(1) Ces mots me rappellent un passage 
semblable de la lettre huit du recueil 
d'Aide : ksÙ * Jïaynlai wkvç XQpWf à 
*éfaçpiynw{ 0 Aêotvaoç. Les mss. A et B 
ont ZfaçptfH. 

(2) Cet endroit est difficile. De plus 
habiles l'expliqueront mieux, ou le cor- 
rigeront. 

(3 ) Un passage connu d'Aristote* jus- 
tifie le sens de joli que je donne à açiîoç: 

or fjukytxto ua.it • 0/ fjuxfù «f** «çt/o/ È ai//<t- 

(4) Le verbe KOLUtrcLXifpcetv est il remar- 
quer. II paroît qu'il étoit usité dans le 
jargon des gymnases. Cela me rappelle 
le rhilocléon des Guêpes b , qui, se pré- 
parant à faire un assaut de saltation tra- 
gique avec le fils de Carcinus , s'écrie 
avec dédain : «m' &&V yk jutra*»8»i0t7rq. Et 
un autre adversaire se présentant, il dit, 
i^YtiK a&L Nous avons quelques locu- 
tions triviales analogues. 



($) B, tra7e?r. Rien n'est plus fréquent 
(fut la permutation de ces deux, mots 
\vtl^ç et it%tyç : Voyez le Plutarque de 
M. Wyttenbach % les notes de I* nou- 
velle édition de Marinus d ; et en générai, 
sur la permutation perpétuelle de of et de 
€, consultez M. Segaar sur f>. Clément 
d'Alexandrie e , l'éditeur récent, de Tï-> 
berius Rhetor f , &c. &c. Cette -observa* 
tion m'aidera à fortifier une conjecture 
ne je veux proposer sur un endroit de 
lutarque s <jui me paroît incorrect» Tut 

CUfCLJKMTBlÇ JUAMÇZL $ULU)7ç , ^ ihi^OiWm è 

Aapfooiv ïfayiyfiîai , cLdtrHdJ 9*jà# , Jf 
ctKpoLTn ycifjMf , flair* Spattt*. Onestétôn* 
né de voir ce changement de contrac- 
tion, de voir ce datif Aahv venir après 
<ft' àiOimct* > Jï' oUfon* ytéfjmt. Ne pour* 
roit-on pas lire , par une mutation très- 
légère, et qui rétablit la symétrie troublée 
par ce datif, «ft axpttTV popur* J>' %% 
dp an al 
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Le garde de la palestre, qui m'aperçut, 
s'approcha de moi et me fit des re- 
proches. Pourquoi, lui dis- je , après 
m'avoir en quelque sorte donné la 
liberté de violer la loi, venir main- 
tenant me faire une querelle î Si 
c etoit l'usage que ceux qui se font 
frotter respirassent un sternutatoire, 
certes tu ne trouverois pas étrange 
que quelqu'un des athlètes éternuât 
dans le gymnase. Tout à l'heure , en 
luttant avec un beau garçon, l'on a 
éprouvé une impression involontaire. 
Çrois-tu que les .muscles soient en 
général soumis à la nature, et que 
ceux-là le soient à notre volonté ! 
Cesse donc de faire dételés querelles 
à ceux qui entrent dans ton gym- 
nase. Au reste , si tu veux qu'il n'y 
arrive rien de pareil, fais-en dispa- 

(i) Je ne sais trop ce que font là les 
mois ix8. t. ifAOLviiv, C'est peut-être une 
explication ou une variante de<De?<**9&>' 
qui se lit plus bas, laquelle aura de là 
marge passe dans le texte. 

(z) Falconieri explique le mot ra*a/- 
çpo^uxdÇdans ses notes sur les Inscriptions 
athlétiques». 

(3) Aj «9w. B , eujitjuAidç ç*0ii, sans 
accens, pour indiquer que le passade est 
altéré. 11 faut, je crois , lire eM^Aomçivj^^ 
mot obscène , sur lequel on peut < con- 
sulter les Nouvelles Leçons de Canter b , 
Brunck sur Straton S et M. Beck sur les 
Oiseaux d d'Aristophane, Les copistes al- 
téroient souvent par pudeur les mots ob- 
scènes. Dan* l'Alexandre de Lucien e , ils 
^voient écrit WMfe<ôaf au lieu de çvtÂef; 
dans les Oiseaux f , cvo/luli pour çvyuai; 
dans la même comédie, içnwwpour tçv- 
tin\ dans Athénée *, w&juU pourra* 
xdç> et, si je ne me trompe, ils ont aussi, 
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èfjuLtrnv (1). 'EtoÎ 7t£$«^e' 
0 «TraÀct/Çpo^t/ Act^ ( 2 ) , 7rg£-, 

fJtitKfè<rba4 y vuv ifxolJittÇBpV; El* 

cip noycLfaeç eï 7t$ t ûtÀ6/^o- 
juuvcûy lïï jo)up<L<no> k'nrlcLp- 
vuto; wv) S^è cL&\Yltti tl$ K$cAoiï . , 

ôn (3) /H Sbxjêît; /uev ïvctt oAcùç 
Ififî tî? <pv<r<l vîvcti , r &t?'Ti £è $/aoSv 
èin Tn w&tLipénr 9 Ov mvav f 

70t)$ 6lWv7Zt^ El 7*4 6# c c B, OvJilç 

Ào^ss iW /*>î yiyvom tout' ™ içif 
tS yô/updLcncfy ]M7uïpu$ (4) <>x, 

clans notre auteur, écrit, quelques lignés 
plus loin , çttxly au lieu de çvwxï . Par le 
même principe, ils âvoient substitué, dans 
Diogène de Laèrte' h , ijrtoATfer à m% nXinr^ 
mot libre auquel Léopard a consacré un 
chapitre de ses É me n dations * , et que 
l'érudition dé Val<îkenaer k a savamment 
illustrée Chevreau ' en a dit aussi quel* 
que chose. Les copistes Latins ont agi de 
même: ils ont écrit dans Varron m fefelle- 
rvnt pour feUarUvt t d*ns Catulle n failit 
pour fellat. Quelquefois' ils Qmettoient 
ces mpts licencieux; et dans un r pas$ag£ 
un peu trop gai de Philémon, que cite 
Athénée 0 , il est bien probable que ta 
lacune qui le dépare vient du sçrupuf^ 
de quelque copiste timoré. Ce qui con- 
firme encore ma conjecture %çv%, c'est 
qu'elle a été approuvée par M. Vîscont}, 
(4) Peut-être faut-il écrire /A* t mfepr , en 
souserttendant JW, . ; 



* T. VIII, p. 
2U2 , Thes. 
Gronov. ' 

h V.cj. 

a Vers./jé. 
«/. //. 

f Vers. J2/6 ; 
jj6, cf. Conter. 
I. c. 

*I.C22. 9 

h !l/')t- , 
v Vjï}c. 6. 

k Àd Adoniaz. 
p. 281 B. 

2 Chevraaha , 

t.i 9 p.2 3 : x 

*Cf. <Û>hem. 
ad Enn.p. tj. \ 
n UX, 1. 
0 X!U>c.2j. 
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EÎ2Ita KAKON. 

^^ip^jiêm 7ty<L %($fA>w lit 
fî 4t»'ô*v (3 } 0' swto.tÎ» o/xiûtr 



I DE S 

roître les jeunes, gens. Tîruagioes-ttj, 
tant qu'ils lutteront avec les hommes, 
que ta loi puisse entourer de chaînes 
cette nature rebelle A ces mots, le 
garde du gymnase se retira ; et mor, 
reprenant mon manteau^t ma besace, 
j'allai me promener au bord de là 
mer. f 

VII. 

DIOGÊNE À TIMOMA^UE, 

bonheur! 

À Cyzique, où me voilà rendu, 
j'ai vu, en me promenant dans la nie, 
ces mots sur une porte : Ici demeure 
le fis de Jupiter, Hercule Çalliwusi 
que nul mal n'entre ici. Je m'étois 
arrêté pour lire cette inscription, et 
quelqu'un venant à passer : Quelle 
espèce d'homme , lui dis-fe > habite 
cette maison ! II s'imagina que je pre^ 
nois cette information dans quelque 
vue de mendicité, et il me répondit : 
Diogène, c'est un méchant homme ; 



(i\ À, *«t1ï. Je croîs qu'il faut lire 

• VI ,jo. frmâ: Voyez l'avant-derniêre note. M. 
b Met. p. 12. Viscomi approuve cène conjecture. Kvraç 

* Pag. 274. est embarrassant* Puisque je suis en train 
A Epigr.*heTr,. de conjecturer, II me semble que leso- 
jjj. phrste avoit peut-être écrit A<pw<>ç* nmiç 

*Ëpiit.ys *vwm fvait *a£*6*AfiV/: et xvtoç sera ou 

f 4j florin, le cynique oui parle , ou la chose même 

p. 84. dont il parle. Hésychius, au mot Ktfor: 

(2) Il faut KcL-mw, comme on Ht plus 
bas dans cette même lettre , et dans Dio- 



gène de Laërte*. 

(3) Cette formule a été éclaircie par 
Price sur Apulée b ; par l'édkeur récent 
des Héroïques de Philostrate* ; par M* 
Jacobs, sur les Analectes*; par Lconep, 
sur cette phrase de Phalaris c ; Ç>wc ip3»f 
tipcimanç' . • *VW/uf 6 *W « m%n Lé 
ms. A 87 de la bibiïothèqueMazfrriae a 
lîpciiac au lieu de 1^*7*40?. J'ai aiUeunf 
parlé de cette fréquente permutation de 
l'aoriste et de l'imparfait* 
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DES MAN 

tu feras aussi bien de t'éloigner. -— 
Cet homme, quel qu'il soh, dis-je 
alors en moi-même, m'a bien l'air, 
d'après son inscription , de s'être 
lui-même fermé la porte. Un peu 
plus loin, une autre porte m'offrit 
les mêmes vers ïam biques. Et qui 
habite ici, demandai je ï — Un col- 
lecteur d'impôts , homme fort peu 
estimable. — N'y a-t-il donc que les 
portes des coquins qui aient cette 
inscription ! celles des gens de bien 
Font-elles aussi ï — Toutes les portes. 
— Pourquoi donc, si vous tirez quel* 
que profit de ces vers, au lieu de les < 
placer sur des maisons où Hercule 
ne pourrait pas tenir/ ne les avez- 
vous pas plutôt écrits sur les portes 
de la ville l Voulez-vous doue que les 
maux puissent entrer dans la vUIe , et 
non pas dans les maisons ! Ou les* 
maux publics ne vous atteignent-ils 
pas! Ne souffrez-vous que des maux 
particuliers! — Je ne sais* Diogène, 
que répondre à cela. — Mais, vous 
autres, citoyens de Cyzique, à quoi 
donnez-vous le nom de mal ! — A la 
maladie, à la pauvreté, à la mort, aux 
accidens de ce genre. —Croyez-vous 
donc que, si ces maux entrent dans 
vos maisons, ils vous pourront nuire, 

' (i) Les publicains n'étoient pas aimés 
par Diogène; on le voit bien par ce mot 
<jue rapporte Julien»: «Un jeunehomme 
» l'engageoit à se faire initier. Jeune 
» homme, lui dit-il, vous avez là une 
» ridicule imagination , de croire que les 
y> publicains , iïkwcu;, partageront avec 
»les dieux les biens Je l'autre vie, et 
yy cela , grâce à leur initiation , tandis 
» qu'Agestfas et Épaminonda* seront 
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<Gtfû$ è/uuwii», àM* eoocff, è<pw r 
écufiôi niv tyfW VTtoxtekmf- IUf b 

TfltUHfV <XJU) ÛLI T TTDVtySv, 

^ufâbi ( i ) /xaw e%own t»v ha- 
yçtLtyh , ti kûli tov amv&t(wi 
Il<Lvmv efmv.lihBL <fkt ni, eçrw* 
îi xjjjlclc, ùtpeteî ro\m> ovy] mît 

rHç nd\tcù<, , ctMxt toJ^ thdtuç 

i 'H^aï^ î • *H -m ph toàjv 
/3cuA€«Ôi «Y&v , nç Si 

omet* ov; H 7» /Oi» xaiict u/*ct$, 

o3» m. Tl ££, l'<pnv, oïe<dt 
v/luuç oi Ku^ixwoi jpexav tîvof; 

TOictUTa, €<p<t<m* (2). ETr' o&- 

» couchés dans la fange.» Ce mot est' 
aussi, avec quelque variété, dans Dio- 
gène de Laërte b ; et je m'étonne que ses 
doctes interprètes n'aient pas songé à al- 
léguer le passage de Julien. 

(2) Ptent-être wwr. GrifoJini : Quid, 
inquam , vos Cyjicenï malum esse arbitra- 
mitti ! Mtnbum , inquk , paitpeitatem , 
mortwm , et id genus alia, 
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g/ /xn s tl<ri\%i, fJLrl \&7ct£?&- 
llccvt» yt' e(pr). Eîer g<pnv. 
TocSm erf otry a cLnr'tôuLMa, /3AcL- 

eÎTnv/Ap' olw, ëÇYv, myuh 7*4 
ohiou; ê7&i£ù<v g/WAÔti b , ct7r/grai 

g^v *** «^à^i V JmÛ hâ 

04/ <Tè 7a?; o/xici/4 ; Q&C. l^o), gT- 

<jw. T/ #i ec^nv. Tclïït», l«fAfe 
g/4 to4 o/xi<*4 uV2>v g/erc A3v) d , 
j($t7tt£AcL7r]6/ v/ul2l<;, S gm/Jo^v 
g/4 uu<£4 aô/TOu* ; E/4 ^£4' IWWifî 
Elr', g<p*v, 7iu£?v uWv clutz^ 6 
g?n>fûL(pgiy to /*/x£gjov, TO?4 5t/- 

&i$ H^pHf&#eiî n2>4 &\g0*>s 

O C H^^4 ^4 &V C& TX TCCUTDLlC, 

J^uvcclûtf im^ixjeïv oiuctiç', K/viV- 
ygt/gi Rftf t^St) fj.coej.ct9 t?4 
7TZ>Aga>4 cSWfc&W fiftfb T/vct Ot/Y 
7T4, gl^V, 2) Al0>€V6Ç, gTÎ^V 

nivu gTm/Molôg- g(p>iv. riE- 

Nï'a 'ENGAGE KATOIKEf* MHAEN 
El' SITU KAKO'N. EtÎ0ïW'> Éi7TEV, 
^^7^' ctM' «i>7D TOUT» 

la Kctxav, gpnv, vjcû' Oc***, **f 
jUlî g/xou /^v^otvg/v. 'AM<X, 

(1) Hercule ne mangea qu'un seul 
bœuf, qui appartenoit à Thiodamas de 
JJndus, et c'est bien assez. Voyez M. 



ICES . 

et qu'ils ne vous nuiront pas s'ils 
n'y entrent pas! — Assurément! — 
Bon ! Et pensez-vous qu'ils nuisent 
aux hommes sans les toucher! — En 
les touchant. — Vous touchent-ifs 
donc, quand ils pénètrent dans les 
maisons, et ne vous touchent ils pas 
quand ils entrent dans la place pu- 
blique! Ou existe-il quelqu'un qui 
leur enjoigne de ne pas vous toucher 
dans la place publique, et leur en 
laisse le droit dans les maisons! — 
Voilà encore des questions auxquelles 
je ne puis répondre. — Et ces maux 
vousnuisent-ils, quand ils sont entres 
dans vos maisons , ou dans vous- 
mêmes ! - Dans nous-mêmes. - Quoi ! 
vous pouvez écrire ces vers sur vous- 
mêmes, et vous les écrivez sur les 
portes ! Mais comment le seul Her- 
cule peut-ii habiter à-la-fois dans un 
si grand nombre de maisons! H me 
semble que la ville fait en cela preuve 
de folie. — Où trouver, Diogène, 
une inscription d'un meilleur présage! 

— Il faut donc absolument placer une 
inscription sur les portes! — Oui. 

— Écoute. Ici réside la pauvreté. Que 
nul mal neutre ici. — Diogène , 
abstiens-toi de ces paroles sinistres ; 
la pauvreté elle-même est un mal.— 
Un mal, selon vous; mais non pas, si 
l'on veut m'écouter. — Pourtant Her- 
cule a dévoré les boeufs des Lindiens; 

Heyne* et M. CIavier b sur Apollodorr, 
et les interprètes de Lucien e . On peut 
aussi consuherNonnus 4 ,qu'iIsontoubiie 
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DES MAN 

et, de par tous les dieux, la pau- 
vreté n'est pas un mal ! — Que fait- 
elle pour que tu rappelles un mal ! 
— Elle produit la famine, le froid, le 
mépris. — Mais la pauvreté ne pro- 
duit rien de tout cela, ni la famine, 
ni le froid. La terre ne nous fournit- 
elle pas beaucoup de préservatifs 
contre l'une et contre l'autre î Le reste 
des animaux est nu et ne sent pas 
le froid. — Chez les animaux, c'est 
un privilège de leur nature. — Que ce 
soit chez les hommes un privilège de 
leur raison. Mais , par mollesse, plu- 
sieurs font semblant de ne pas enten- 
dre sa voix. Au reste nous avons nous- 
mêmes des secours dans les peaux 
des animaux r les toisons des brebis, 
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7nv/ct Si 9 7rç94 Sec**, xjucov obc 
eçtv; ehnv. Tî fmcvattv court)/ , 
Ipw, xslxjov \ey€i$ -, A//xof, eTm, 

cvhf y s nvrw oùv (prit mv/<t , 
<LçjL otm M/uoï (2). II0M& yct£ 
rij yj (pvemi Lv 0 , Aijuu>$ 

Onfè lia 7^i7rà (3) yjfXHcL ovto 
&,îa$u,ve}aji «v|/0^ot>4. 'AMcl lit /uèv 
auteycL ovtcûç i . <pv<n$ , eÎ7mt y 

ot>TO4 miéïv (4) > é<P*v otM' otî 
/j&A&xicut. 'AM* 6 /ai k«/ c^^xJ^e , 
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ou négligé. Il y a encore quelques détails 
dans Adrien de Jonghe*, qui dit les avoir 
>risde |-ucilius de Tarrhe, qui lui-mcme 
es avoit empruntés d'Archiloque et de 
Phérécyde. M. Liebel, dans son Recueil 
des Fragmcns d'Archiloque b , a fait usage 
du passage d'Adrien de Jonghe, et, après 
l'avoir rapporté , il ajoute : Locum hune 
Luc ilii Tarrhœi, eu) us hœc narratio Ar- 
chilocho partim debetur , indagjre non 

Îotui. M. Liebel ne se rmppeloit pas que 
.ucilius de Tarrhe, Sophoclius ou So- 
phocle, et Théon, a voient écrit des com- 
mentaires sur Apollonius de Rhode,et 
que de ces anciens commentaires sont 
extraites les scholies que nous avons au- 
jourd'hui e . Ainsi , quand Adrien de 
Jonghe cite Lucilius de Tarrhe, c'est du 
scholiaste d'Apollonius qu'il entend 
parler ; et en effet ce scholiaste d raconte , 
d'après Archiïoque et Phérécyde, l'aven- 
ture d'Hercule avec Thiodamas. Basile 
de Césarée, dans ses scholies inédites c 
sur S. Grégoire de Naziance, ne parle 
aussi que d un seul bœuf. Voici le pas- 

Tome X. i. e Partie. 



sage. Expliquant ces mots de son auteu r f , 
tir BudoiVof «Rf flotyttt' twittç, il dit : Tir au-rir 
xîyu 'H&lilxicl. Ovnçyb'flfpxM*W> f*«7M?r 
cLopreAtoti* tvpàv, à iiv tnçfr tut* Suouç 

ou % ârifjuLÇûU. Voyez la note p. 2 y î. 

( 1 ) Nil 8 habet infelix paupertas durhts in se 
Quant quod ridiculos hommes facit. . . . 
— Paupertas h fecit ridiculus forem. 

(2) Grifoli ni avoit la même Jeçon , 
comme le prouve sa traduction : sed nihil 
horum quœ dicis facit paupertas, neque 
famés. Le passage est corrompu. Il y a 
quelques mots de perdus. 

( 3 ) A , i Ji ntiihvyùL Ao/m : et le mo tixùya. 
est rayé. II faudrait au moins ^JimLxumL 
axoyet. On peut se passer d'àtxtjsa, que 
l'on sousentendra. Télés* a une ellipse 
pareille. 1v S" 9 atriiç, àZvu, -xtà-nt iutfyefintc 
cuHtyyjjjQv ûi-nçnraç, oç vS/uut JÏJovxcbç îcdmr* r 
JU/JUk¥0¥ t iï&Qv, eiç m ctM«, è Jà&uç a*t- 
W/aror. Diogéne développe les mêmes 
idées dans le sixième discours de Dion 
Chrysostome*. 

(4) Peut-être, &r&e miS, ou mielv <ft/r«?)* 

n 



* Animadv.lV, 
c. 2. 

h Pag. 261. 
'Fahric. Bill 
Cr.tJKp.26f. 

*AdI,12t4. 

*Mart.j7j,v. 
26S. t. 

*Orat. IU, p. 
81, C. 

s Jure*. 111 , 

IJ2. 

h Plaut. St. L 



*S»e\SerM.fy, 
p.fo4. 
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Kûbj 01 TBJ^Ôl T JWÀfllTOÏ ( I ) Jt^f 

Ttu tt« tdÙ$ po'p*<$ m^a/toç (2) 

00 j^y> ouîm Tient]/ fiAaJoûbiy ctMctl 
fju>XâvejcL. T/ èpur <tM<t 
c &jtx ifyet 11 mv/ct Tntj*' tijbur, 
Qflc o5ja Q?fc rjv oLpent, ttMct! 
OTpotyoTlçyL xjlxjl (3) oL7nAgL\)- 

XOVOTt VfACÏV. HoîcL tiWïjcL \ eî*7tt. 

Oyovous, juioB, ovycoÇiafiTictt, to/- 
ywpvxfas, iTTB^w, çpo>^(4), 
ctMct ^A67ro yo<nijULctm. Ue- 
nau <L£yL kiay^L^Ti oixtîv mtp 

oLVdiipeTv ou <po£eîq3ç , Sc/Joût^ , 



NOTICES 



les parois des cavernes et des mai- 
sons. La pauvreté n'engendre pas 
davantage le mépris. Assurément cet 
Aristide, qui fixa les contributions, et 
Socrate, le fils de Sophronisque , ne 
furent jamais méprisés parce qu'ils 
étoient pauvres. Dans tous les cas , ce 
ne seroientpas là des malheurs; le mal- 
heur c'est le vice. Mais quoi! quand 
même la pauvreté causeroit parmi vous 
ces accidens, sache^ que sans elle il ny 
auroitpasde vertu. Au reste, elle chasse 
de bien plus grands maux qu'elle n'en 
produit. -Lesquels! - Les jalousies, 
les haines, les calomnies, les vols, les 
indigesiions, les douleurs d'entrailles, 
et d'autres funestes maladies. Écrivez 
donc que la Pauvreté et non pas Her- 
cule, habite chez vous. Et en effet les 
animaux qu'Hercule a le pouvoir de 
détruire, les hydres, les taureaux, les 
lions , les cerbères , vous ne les crai- 
gnez point, et même il en est dans 
le nombre à qui vous faites la chasse; 



(j) Grifolini : œdificiorum. Mais tW- 
à*™. est un mot inconnu dans la langue. 
Je ne doute pas qu'il ne faille lire acntuu'ar. 

• Pag. 238. Rien de plus aisé à confondre que i*m et 
h Stob. Serm. «ms*. Plus haut*, Diogène, dans le même 

9 h sujet, a parlé de amhxu* £ tdxn. 

<H. V. xi, (2) Peut-être A/>. yi tu « riç Ç. wg. 

€ -9- Télés b emploie contre le même raison- 

À Fragm. 44. nement wn argument pareil : Qew A* È ôr 
9 Pag. 22, ij , Cm (Mm iiqm«fu*< ifarfii m vif iô^mç 

Prie. 4ft\ 7m>i7iâ>r 0/ -nli-ni 0 uot <fôKCVpf »t ctxovHr 

f De Progressa, ènm AtmUvç, irh^iaicç on , nirmr 'A%- 

p. S4» F- vouai c*Ttpi%f.'nç nV" è on viç tyiçpyç m7ç 

iLoco cet ad II, Wxfwr i%hw infa ' A%vouoi , o**tyor kclti- 

* Pag. 4j2, Je citerai encore Élien c , à cause de la 

ressemblance d'expressions : 'Ae^n/Af • 
AuatjuuL^f , etitp TOMct jdtà if tthipto tuLTop- 



ûtAx' i?7dV >* o' 7»<Î7pc «71 ( peut-être, 

fcf7a(p/flC iauunu KCLTi KiTTif IKCLYaL. Vo\LZ 9 SUT 

la pauvreté d'Aristide et de Socrate, 
Epictète d ; Apule'e, dans son Apologie c ; 
Plutarque f , et lçs interprètes d'iilien 5 . 

(3) Au lieu de yb <wià ifau*, on lit 
dans B , ùùcL^Lmajwf , et ctipiTH au lieu de 
àpt7Ji: dans A, y&l au lieu de jutxxt. \ oici 
commeGrifolini traduit ce passage altère: 
Si quidem paupertas nemini detrimento est, 
serf malitia. Quid, inqu 'u , apud vos hu- 
Jusmodi paupertas est, ut sit vestra senten- 
tia digenda. Verinn innumera àvobls mald 
abigit. J'ai traduit un peu au hasard, 
toutefois en suivant, autant que possible, 
l'analogie des idées et le raisonnement. 

(4) Hemsterhuis, sur le Plutus 5 , a 
éclairci ce mot : voyez aussi V (Economie 
de Foes. 
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DES MAN 

mais les maux que la pauvreté met en 
fuite sont des màux terribles. La pau- 
vreté est une protectrice que vous 
entretiendrez à peu de frais; Hercule 
coûte cher. - Mais la pauvreté est de 
mauvais présage ; fe nom d'Hercule est 
plus heureux. — Si fa pauvreté est un 
nom sinistre pour toi , celui d'Hercule 
ne Test pas moins pour Augias, pour 
Diomède de Thrace et pour d'autres. 
— Diogène, tu ne me persuades point 
de prendre pour inscription ce mot 
de pauvreté ; et si tu veux me décider 
à effacer le nom d'Hercule, cherche 
quelque autre manière de ie remplacer. 

!i ) La voracité d'Hercule est connue, 
es sacrifices qu'on lui offroh coûtaient 
toujours cher à ses dévots. C'est un ava- 
leur de bœufs, dit le Pseudo-Lucien dans 
les Amours', et il ne se complaît nullement 
aux sacrifices sans fumée : <At/- 

wuçtL 7if*v4'0f. 11 ne sera peut-être pas 
hors de propos de rapporter ici une jolie 
épigramme d'Antipater de Sidon b : 

EwAof 'fy/u/a; , à mi/ju'nç, ïv n ytXctxit 

Xeupcûr x. Apv*rc* cœirJbjuutroç u*\w 
AM H&xaw ucr o ***** « mt^V otfVA 

'AMji \vx*ç iipyn. T/J * ato'*, h m) 90A*tfit 
*OMu1df , tin xvkûu tfl}* vmi ÇvKûLKôç; 
Voltaire a fait de cette petite pièce une 
fort agréable imitation, à l'article Épi- 
gramme de son Dictionnaire qu'on ap- 
pelle philosophique : 

Un peu de miel , un peu de lait, 
Rendent Mercure favorable; 
Hercule est bien plus cher; îl est bien moins 
traitablc: 

Sans deux agneaux par jour il n'est point satisfait 
On dit qu*à mes moutons ce dieu sera prôpice. 

Qu'If soit béni ! mais , entre nous , 

C'est un peu trop en sacrifice. 
Qu'importe qui les mange ou d'Hercule ou des 
foups! 

Voltaire se souvenoît-il du vers, 
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et Si 7rev(cL ûL7re\ûivvei , tolvtzi 
fieiva. \ Tlevlà* ftev oAiyt fi&- 
TCUUlCOV'rtÇ r^fé^STi <p%>?&Y&, clv- 
TttfV, 70V Sè 'Hçp.Xfi.écL, 7T0À- 

Act ( 1 ). 'AMct, fiv<rrpy\fjj»i èçi 

7T6V/Ct, eÎTTSVy 0 fié C H/>ûLK?oï$ , 

€v<pYi/uu>v. Soî, g(pyjv, ei irevtct èg\ 
fixietpri/uM , AuyeicL fié Kajj A10- 
flinfiet TO &fCLX4 xof <tMo/4 0 

où Aiôyiveç, 7rev(cur imyç^^* 
a>A3>' ïrrtçjv ti 0Xg7r)oo, fret, ar>i 

Qu'importe qui les mange ou du loup ou d*Her. 
cuieï 

qui termine une ancienne imitation d'An- 
tipater, insérée dans la seconde partie 
des Pièces diverses •/ ou le hasard seul 
a-t-il produit cette ressemblance! Dans 
le même article, Voltaire paroît encore 
avoir eu trop de mémoire. Imitant une 
épigramme Grecque é sur une statue de 
JViobé, il s'exprime ainsi : 

Le fatal courroux dei DTcui 
A changé cette femme en pierre. 
Le sculpteur a fait bien mieux ; 
Il a fait tout le contraire. 
La Monnoie Pavoit ainsi traduite dalns 
le Ménagiana c ; 

De vive que j'étois, les Dieux 
M'ont changée en pierre massive. 
Praxitèle a fait beaucoup mieux : 
De pierre il m'a su rendre vive. 

La réminiscence est encore ici plus re- 
marquable; car, dans la première épi- 
gramme , le texte a pu , jusqu'à un certain 
point, amener la parité d'expression des 
deux traducteurs; mais l'idée de ce troi- 
sième vers , 

Le sculpteur a fait bien mieux , 
Praxitèle a fait beaucoup mieux, 
n'est point du tout dans le texte. Le voici» 
pour qu'on en juge : 
Ex {mç fJ* &oj nvjpur x/9*r, «t Jt ajDom 
ZodV n&L%irihnç ïfAmikn lipjomn. 

Ii X 
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^EaitejnfjLaji 9 Ipiiv. Axtve Xoypv; 
eÎTror 4Ikàio2t'nh 'engà kà- 

T.OIuT ' MHAE N EISi'tXI KAKO N. 
'Ôjp^Ss, l(prjV. ToUTO 7To/6i, Xtff 

kiay^L^d^ i&Qevfie curct7reoci»i> 
ooamq '0£vojivï (1), fxrixk'ix ju,n- 

Soi ^ctexv 7PU7»u yvâcrofj&i vovte 

X*tf 6iJtt€Î (2), A/0>tV€$, cLCTXpcL- 

H'. 

ÀIOrENHS MONIMO/ 

(1) C'est sans doute une allusion au 
sommeil d'Ulysse dans l'antre des Phéa- 
ciens, ou à d'autres circonstances où 
Ulysse sfendort 1 pareillement. Nous sa- 
vons par Plutarque b que les traditions des 
Tyrrhéniens faisoient d'Ulysse un héros 
grand dormeur: Tuppmvç ineia* wm 9«wi 
J)a^v\dSeiv dç vmc*fbvç (ptioti *£ 'OJtojtuç 
yuQjuuïn. Et Marc Aurèle c accusant, dans 
un badinage spirituel, le Sommeil que 
Fronton avoit loué, n'a pas manqué de 
rappeler le tort qu'Ulysse s'étoit fait en 
dormant trop souvent. 

(2) Les manuscrits ont *5 %Um t. yt . 
vufrt ij tfaûq ou ù<na4. La restitution que 
j'ai mise dans le texte est certaine. Xol&lv 
ytvùvùtt w/,festune locution très-connue, 
<£ue M. Bast à suffisamment éclaircie dans 



ICES 

— J'y ai pensé. Écoute: Ici habite la 
justice; que nul mal neutre ici. — 
Maintenant je te veux obéir; je n'ef- 
facerai point , il est vrai , le nom 
d'Hercule, mais fy ajouterai celui 
de la justice. — Très-bien : fois cela, 
et dors, comme Ulysse, sans rien 
craindre désormais. — Je le ferai; et 
mis à l'abri des maux, je t'aurai, 

Diogène, une éternelle reconnois- 

i 

sance. Voilà , cher Tiraomaque , 

quels ont été à Cyzique mes travaux 

philosophiques. 

VIII. 

DIOGÈNE X MON I ME, 
bonheur! 

Après ton départ cTÉphèse, je fis 
voile moi-même vers Rhode, où je 
voulois voir les jeux des fôtes Do- 
sa. Lettre critique a . Et les mots n» 11 5 
%imii forment une espèce de formule 
dont il y a un exemple, àa commence- 
ment de Polyen : /u8* (S? «à? 5 mMf 5 

(3) A, JbMtur. Je ne connois ni' la 
fête des Mutai, ni cellè ijes* 4fMfa, et- 
Meursius ne les connoissoit sûrement pas 
davantage; autrementil en eût parlé dans 
son histoire de Rhode •. Nous serrons 
sans doute plus instruits, si nous avions 
pu conserver les Traités de Gorgon et 
de Théognis f sur les sacrifices des Hho- 
diens. Peut-être, au lieu de V^Af aw^Ô ut- 
il lire 'àa/W. Les Rhodiens a voient etabh 
en l'honneur du Soleil une fete appelée 
"Aa/ac , sur laquelle on peut consulter 
Meursius Ce qui peut confirmer nia 
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DES MAN 

U <nnes, Dès que )e fus débarqué, je 
montai à la ville pour y chercher La- 
cydès, mon hôte. Mais Lacydès, ins* 
trait de mon arrivée , s'étoit appa- 
remment échappé dç la place. Après 
avoir parcouru toute la viile sans le 
rencontrer nulle part , quoique pour- 
tant il y fût ( on me l'avoit dit ) , j allai 
avec joie demander aux dieux i'hos- 
pitalijé , et je m'établis chez eux. Enfin 
le troisième jour peut-être , ou le qua- 
trième, il me rencontra dans le che- 
min qui mène au Camp, me salua et 
me pria d'accepter l'hospitalité chez 
lui. Et moi, sans lui faire plus mau- 

conjecture, c'est que ce mot est écrit 
incorrectement , ÀAEIÀ , sur un des 
marbres d'Oxford a , et dans une autre ins- 
cription citée par Selden. M. Visconti 
croit que le mot Jkxum pourroit avoir 
J*\èç pour origine, et qu'il y avoit peut- 
être dans ces fêtes des courses de flam- 
beaux, A' où elles auraient pris leur déno- 
mination. 

(1) J'ai traité de la locution tu^-* 
lv*ç> et en général de ces formules re- 
dondantes, dans mes notes sur Eunape b . 
Julien c s'est exprimé de même : ccm* ipyt 
tv^v ïamç vjuûLç tfymnm ij Svuoç. Thémîs- 
tius d : iiv ôk fAttyii^v iv^cr ïepç m appximf. 
Le scholiaste du Plutus c compare 7v^ov 
huç à Wru oyofyot, locution où il y a 
aussi de la redondance. Notre Diogène 
a dit ailleurs f raV ïavç. 

(2) Diogène logeoit souvent dans les 
lieux publics, sous les portiques, dans les 
temples. Oixw Vgirra , dit le sophiste 
Dion *, 7»7f *n>M«, % iïleûfiùL Jiii&Gtv or 
9.7c Kotvôïç Tt ^ itçgiiç cL-m? ifyvo/)cu itilç d*o7ç. 
Bion , cité par Télés h , introduit dans une 
assez belle prosopopée la Pauvreté répon- 
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hyyv Vct Sgflt^KrOtftf. \A7r0CcU 
rHç yeàçy cutéGdLivov elç ctçf x*f 

TV^oy ïa&c, (t), im) ïyvo* f/4 
yj/LTBt^KsvaztyTst , *riïs <£<13&$ 
<L7nx^my. 'Ey* Si, èm) mpieA- 
dety tvv *m>My ovfttfjfi <lvt£ cV- 
éwvoy*, çyvcùy Si 7rvJ6/Luvo^ o*$ 'B, tWn^, 

fyyicu (2) ùLojuLeyoç ivl/Am 9 iutf 

*UiJtA*% H tç/tj o-^Siy * t*- 

7»/)71f MWyjÛyjjjQkl YJLTZC 7>) V 
oibV, 71?y Cù^ é7Tl 70 SlÇct70 7r€^bv 

çéçyvozty, 'GfowypevGi, yca^ km 
rHy Çeyîcuf 7rct/>e>tsL\gi €f>%e<rQajt. 
KcLyv ovSiy 71 fJLMiaztç clvtÏÏ Jj$èr 

dant à un de ses accusateurs : n omette * 
vttoi^é) <nt, dit-elle, <ap âitv/uiv^tjLuipt «0*> 

îjuc) 0 ïlAffac* SSi timvç 5 srcxt/]«xwV; et 
le Cynique disoit , selon son biographe 
que c'étoit pour son usage que les Athé- 
niens avoient bâti le portique de Jupiter 
et le Pompeium. A l'exemple de son 
maître, Cratès habitoit sous les portiques 
d'Athènes*, et Métroclès, fidèle disciple 
de Cratès, dormoii l'hiver parmi les mou- 
tons , et l'été dans les vestibules des 
temples 1 . 

(3 ) Le mot îoxwccoit fait, dans ce passage, 
allusion à l'usage où étoient les étrangers,' 
qu'attifroient les solennités, de loger dan* 
des tentes et dans des barraques; ce qui 
tenoit à ce que souvent ils n'avoient point 
d'hôtes dans des villes où la enripsité 
seule les attiroit, et à ce que les fêtés se 
donnoient quelquefois dans des endroits 
qui n'étoient que des lieux de foires , et 
où par conséquent les maisons étoient 
p,eu nombreuses. Voyez férkonius sur 
Elien" 1 . 
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Lettres l&fllrou /Ml c&W^oVrt, ttla-^jpùi 
inédites ^y, ?<p»y, Ttii« 3got)$ xjôclAl* 
Cynique. ^iV, of ^6, ^ 0* ÇÉVfit, 

K^w^XeuWvT/ êxAe(<dn , liV- 
'A,W7iepr £«/*6v. ïlçjrnçjï* Si y et cm $6- 

tov aiifjuamc, ■pfAe/y. 'AMct >c£- 

Ô6?v (i). 'Ey> Si âjHtCdLï ek *n 
2&lÇ<tT0?rt<ft>if, 7rt&€7nLTf!azt , ko] 
tôt* wn£w eî$ 7U N v oixAcuf tdv 
Aduu/fbv. Toi Si (Lçjl 5v TntçpL- 
oxevri, ov% ooti *nrçj$ tijv <pvo\i 

AtM' 07n><n> TrgjK TW Si%p* y riç 
oi otMo/ JÎTlSVnq. KAÎVtff ^oy? 

TfX^O élUlVTD 9 et/ ftiv Oit /3<teJid4 
voov (2), et/ ^ dx/ (rçevfbLjuyi- 
vcêv %j\o>i , cfupyjfùù/u^ixêv ou/cl- 

eiçbxMiotLi , 0/ yuiv yifi&n 

?^Om$, oi SÎcLfà*, JïdLXJt>VÎ/X(L7&. 

(1) Peut-êtré, Atxm7r, 01! x&laxtiripla 
i%i x0t7r. Je pense encore c^u'on peut lire, 
jcpu » £. or, rif f rtxGtii' : et c'est cette 
dernière supposition <]ue f*i suivie dans 
ma traduction. Les idées m'ont de la sorte 
paru un peu mieux liées. Pour la forfnule 
de serment rie 3w, voyez une note sur 



NOTICES 

vaise mîne pour cette tardive poli tesse, 
iiïeroit indécent , lui dis- je , de quitter 
les dieux qui m'ont reçu , quand ta 



porte m'étoit fermée. Pourtant ifs ne 



auxquelles notre foiblesse nous 
sensibles: ainsi, allons. Mais aupara- 
vant, si tu le veux bien, nous monte- 
rons au gymnase. En effet, si je quitte 
aujourd'hui l'hospitalité des dieux 
pour la tienne, ce n'est pas, je pense, 
une raison de négliger les salutaires 
exercices du corps.— C'est fort bien 
dit ; et , par tous les dieux , je ne pré- 
tends pas, Diogène, te forcer d'entrer. 
Je montai donc au Camp; et après m'y 
être promené, je me rendis chez La- 
cydès. If avoit fait plus de préparatifs 
qu'il n'en faut à la nature, plus qu'il 
ne nous en falloit; if avoit obéi à l'o- 
pinion dont le monde est esclave. 
Devant des lits dressés avec une 
grande magnificence , étoient des 
tables chargées de vases d'argent , les 
unes de , les autres d'érable. 

Des esclaves debout, près de ces 
tables , tenoient, ceux-ci des aiguières, 
ceux-là d'autres objets de service. 

Eunape, p. 261. 

(2) B , ô*, fioceAotffYoov. Grifolini : nucetr, 
Lisoit-il Kûtfuïrcùvl mais le noyer n'est pas 
assez précieux. Il est à-peu-prés sûr qu'il 
faut écrire Q*fû*t : quant à rev, je n ai 
pas encore trouvé de correction qui me 
satisfasse. 
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DES MANUSCRITS. 

Lacydès,m'écrjai-jeàlavuedeceluxe, E/< < &<t/7» <Ltt\SÙi , ÀM.' I^À». Lettres: 

je suis venu te demander l'hospitalité, /*èv, « <p»K, »xt( ik w «ni» "ft» . 

croyant me trouver bien chez toi , et ™ > A**i4Si , of ç Cynique. 

tu fais contre moi des dispositions « * ^ ôi *£<3g l 

.„ TntpeoKtvcLozxj., Ta,vm /j,ev ow> 
hostiles. Fais donc emporter ailleurs #' »» ^ û < ~ 

1 xéÀétrê <tMn lA&mipeaVcti x h/jlclç 

toutes ces belles choses, et place- ^ ^^J^ ^Qy^^ ™Y 
nous, comme Homère place ses héros <£, 'lAictcfi a K^WtAivev, •//././/* 

dans riliade, « sur la peau d'un tau- «< g7îi pivot; /3eos et^f etuÀo/o *», 

» reau sauvage», ou, comme les La- n a>$ Actx£<tai/xinoj Ira çjCal- 
cédéinoniens,surun lit de feuillages, ( i) , *W 

et laisse le corps se reposer sqr les W^^^H- , 0 1^T 

objets qu il copnoit. Qu aucun esclave > , v / \ ' 

ne reste pour nous servir: nos mains * ~ ~ 1 V \ 

y suffit bien ; la nature nous les a jf Wj(Jt ^ ^o^d^v -rifc , 

données pour cet usage. Ayons, pour puW*. Uot^^ 0% 

boire, des vases de terre légers et de Tijo/te^B' > « OX, 77^Aou À6/7r)4 
peu de valeur; pour boisson, Peau eutfVtf,, T&fA^L JSe y l'&y VA- 

des fontaines ; pour aliment , du pain ; M>f*&<>* > 7&?4 ^ *W 

pour ragoût, du se! ou du cresson. °+°V> ^\ * «*/^» ( 3 ). 

Voilà de quels afimensj ai, dans Té- iv »» cl* a* * 

...... 7rtti£&uo/*ev©4 6A2ig/v x^ 

coIedAntisthène,appnsàmeservir: > ^ ^ ^ 

non qu'Hs soient vils; ils, sont, au ^ oVct » f ^ 

contraire, meilleurs que les autres, et JV^y*, 7? oJNS itefox*-. 
plus faciles à trouver dans le chemin. ^ Qeçfxjw. eyShbi/^ 

qui mène au bonheur, à ce bien le v /ct*, *v Ai ttttÏtov TifAium-rw 
pfcis précieux de tous. If réside dans un /uuxmù v Seiio v ' o# 71m 0 y 0- 

Iieu très-sûr et très-escarpé ; une seule pcorkm ko] ^7n>yipy\fMom\c^ //Jour 

rouie y conduit, roide et raboteur. o$v 'KçjGVLVTifi x*f TgyL%e7cur. 



(1) Sur le mot çtCàç, voyez JVL Bast a . 

(2) J'ai changé de la, sorte la leçon 2A 
t^^desman^sc^ts. 

(3) J! a ! corrigé ainsi la iççon des ma : 
nuscrits xûtyJbyjuquûv* J'ai plus )haut b donné 
lqs motifs de ce changei^^;||,y a dans 
S. Grégoire de Nazianze r un paj^agefortv 



semblable à celui-ci : % Praf.ad Gre- 

• . * . . tfwy* gor. Cor. p. liij. 

Hpl{* */mi, yxynù Jl o^f c^t^, %St* i\ *> P. 227,11.2. 

refalf* m , ? . „ •Carm.I.p.i. 

riAÏ^c va/. . 
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/</)ou<ra(rôtff (1). Tauiht* otw t^v 
f _ t o<fôv filcL td fivax$?wi /uaAiç a* 

de Dîogene le * / a \ */ > 

Cynique. fivVcLcrVOJI yj/UpOV él&ÇM <Vta,Ç>r\- 

iOJ(y xaJf otîy 07/ tpiçjYTtt 7f avv 

écUjiS Koif fâ&çftj/uêvov f*oyot koj) 

T dvcLyxsLfcûv 7i /uêTtoym t ncoiHart/ 
w *n o££ Tgjptiv ju,gy, Wa* 

yyipfitiL/U&y TtofJLÛL fie , eXiTVOLXèç, 
vSïûp, Kâbj r &U7VL COL CM/ 7nt£yL- 
7B7T&> (2), fJuXMçOL c/£ 07TV fiéoi, 

ècdteii fjuiv ffJupS^fjLoy , 7n'vsfv J^g 
ttëfy>, <L[A7ci')(€<r§dui fié iÇ/Cwo, 

XjÙVQoVj (LmfiyicLfJLéWc, T^V ûtÔA)î- 

#y r& ts ct'mfivea^aji <&f>oç yîfy, 
eçwiv. fie e7ti auxfov E^tiy 
O^T/Vctaj^iy 0difii(oV7JXç y fxr\ 
it H%ovnç eÇoSïov (ZéÇyiMv oYko- 
ôev pttSifyffiv. 'Eydu oui (3) 7ra^t 
'Aytfeôçy^ <QfoùTM daxjout èc&t<{v 
te ko) mveiv, wwy tav etîJk/- 
/uuv(cùç o$v ,~ odwJW cL7rrevçi , 
TO^AÔày îVct vinipyeH n c gtî- 
fiàu/xovicL, rj7réf^{\fcL 9 Evfibu- 
/âjovicLj fila, ai xjq fjiéyct LyeL%y y 
vftof 7ami Kouj jyupfibL/uLov Ia9*€/y, 

(1) Cet endroit est alte'ré. Grifolini 
traduit: Quœ (félicitas ) divitiis omnibus 
prœferenda et in maximo honore habenda. 
Est via in loco munitissimo et abrupto , 
acclivis et ardua. On pourroit joindre 
dtrioY avec wVa», mais cette construction 
ne lève pas les difficultés. 

(2) Tout ce passage est corrompu , et il 
faudrait, pour le corriger, de meilleurs 
manuscrits. A , uJty juoaj$& JV. B offre 
la leçon que |*ai imprimée, et n'a pas 
d'accent sur mKpmrç. Plus bas, A porte 



ICES 

Le voyageur nu peut à peine en sur- 
monter les difficultés ; à plus forte 
raison ne le pourra-t-ii pas, s'il porte- 
quelque chose avec lui , s'il se charge 
d'inquiétudes et de chaînes, si même 
il pense au nécessaire. En route, il 
trouvera pour se nourrir de l'herbe 
ou du cresson; pour boire, l'eau de 
la première source. II faut, pour se 
rendre fa marche facife, s'exercer à 
manger du cresson et à boire de l'eau ; 
porter le manteau philosophique; 
lutter contre le froid et la dureté 
de la terre. Mercure, debout sur la 
hauteur, secoue les voyageurs, pour' 
voir s'ils n'apportent pas de chez 
eux quelque provision défendue. 
Exercé d'abord auprès cTÀntisthène 
à cette rigide sobriété , je suis entré 
dans le chemin du bonheur ; et 
quand , après avoir couru à perte 
d'haleine, je fus arrivé au séjour du 
dieu: Bonheur, lui dis-je, pour toi 
et pour le suprême bien que tu 
dispenses » je n'ai pas craint de 
boire de l'eau, de manger du cresson, 

aoxnar, au lieu de aflxuwr. Ma traduction 
n'est qu'approximative et conjecturale. 
Voici celle de Grifolini : Inter eundum 
victum invenire possumus , herbam aut 
nasturtium ; potum facillime , aauam. 
Maxime vero , ut perfacile ambuûmus , 
nasturtio atque levi pallio assuescere nos 
oportet. Suscipiendum contra terrena cer- 
tamen. Nam in summo constituais Met- 
curius prefieheentes perturbât, 

(3) Ptdl-éffre faut-il iy* th, comme il 
y a phis*&fcr ' 

de 
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DES MAN 

de coucher sur la dure. H me répon- 
dit: Je te rendrai ces choses faciles 
et pïus douces que les biens de PIu- 
tus. Les hommes lui portent honneur 
plus qu'à moi , ne sachant pas que c'est 
un tyran qu'ils se donnent. Depuis 
que j'ai entendu ces paroles du Bon- 
heur, je ne mange plus le cresson, je 
ne bois plus Feau pure par exercice, 
mais par plaisir. L'habitude aussi me 
donne des forces pour Supporter ce 
régime; l'habitude qui ne nous man- 
que jamais impunément. Sers-nous 
donc un semblable festin, et imite le 
Bonheur, Fe plus grand bien de la vie. 
Que les festins de Plutus soient ré- 
servés à ceux qui se trompent de che- 
min. Si cela te paroi t convenable, 
j'ajouterai encore ces mots : régale- 
moi toujours de fa sorte; ne fais dé- 
sormais autre chère à tes hôtes, et 
jamais il ne t'arrivera d'éviter leur 
abord; tu iras au contraire chercher 
ceux qui tarderont, car tu n'auras 
point de reproches à craindre. 

Voilà ce qui s'est passé à Rhode 
entre moi et mon hôte Lacydès. 

(1) A, Jivn&L. B, mJVime^* dont 
j'ai cru devoir faire lidïrn&t. 

(2) A , ifay&Lfornç- Grifolini : quem 
alant tyrannum y il avoit trouvé &3r1pt- 
Çovrtç. Dans une lettre inédite d'Hera- 
clite, que j'ai publiée dans mes notes sur 
Eunape*,on trouve la même expression : 
TIoM/juvç iauTitç nrpiym, *Eçt«w/ > g 

Tome X. 2. c Partie. 
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Kùbj éià yîïs yu>t/u&<r§aji. C H fié 

7a^ti7rae>t^, ifiû'nçyL ( 1 ) tov 

0/ cuifSzyTni èfjujv nsfeoGevovoi , 
x,aJj cbc ctio3ctyoy]rtf TtWvvo* 
éasunîç 67n7Ç6^povTE$(2)/Eç gx*/- 
vov èyo , gm! r &u7n. tH<; Evfitiu- 

ovxMTi TBtvm à ^ damli /jjoltol Hcôtov 

tiT fié /lu <Qfo$ mvuiv t>jv Siaïïaut 

KOjj TB Ê%4, S THtÇ (LTCdAeilté/UiVOÏ 
(Zf&TcltTOJi. rict£$t7iÔ6/ a OUUD Tif/Ai 
KOLf OV TtlÛLVTBt fieiTrVO,, fJLl/ULOV/LU- 
V04 H> J($tM/ÇBV T6V 79 Eu- 

fitUfJLOVicut, lit fié IIA^tou *4 (}) 

$biu>h b y oïatû Keuj TtvTy ehrov • ^•B,«m , «'ST 
de) luatfcw ^ J^fforoïc Vvct, 

TDU telTCOV TDldLVm TTZtpé^OV 

toTç Zévoiïy ko) ovfié'm-rt Tntçjv- 

fyflou; fié Tivov; ûttÎTOv $mv*tf$° 
iAiyyov ^ (4) ^6At/»v, 
Totum ^wi, cm' PoSïf tiret tywt- 
fuiv, 7T^4 A<tic(/<$V ( 5 ) w |evov 

(3 ) Au lieu de au, M. S. de Sacy propose 
de lire ïet : conjecture très-vraisemblable, a / }C 

(41 A, lïç. Cette phrase n'est peut-être 
pas fort correcte; elle est au moins assez 
obscure. Grifolini : ira omni carebis repr*~ 
hensione. 

(5) B, Afltxi/A. Au commencement de 
la lettre, le même manuscrit avoit AW- 
<ftr. Sur cette terminaison en que les 

Kk 
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«r» * ^ y \ « 9 /■»» > 

CA^attV, >rjc/7ttAjTr&>v ar^ot; 
\5Àvju.7rww' iyoù S^èy Sïà, ii ex,- 

ote fuev tùTç mAovcni > oni fié 
W /ta%|/<aJ^tîtfiv, w £iAo(T0<pt>o<nv, 
S ju&vnvo/uLévoiç. K^f 7r©TÉ cft$- 

£lûra$ ?fV04 "TtlÇJL llA/ôU (PVOIUÇ 

Kdjj Slwd/uuvï, ko) mv)*; (LltL- 
7rçfôôv)ô4, TTttfeAÔtfV île, TD {ÀOM, 

UÇyiw (2); c O 

t/ov. *A7r ixtUïv r&&<riçtt/u&j h 

grammairiens appellent Attique, on peut 
ajouter à ce que j'ai autrefois remarqué % 
ce qui a été dit par Upton b , par M . Hein- 
dorf*, sur-tout une note d'un savant 
anonyme dans le Classical Journal d . A 
la fin de la seconde lettre d'Euripide, 
on pourroit écrire 'Avnyïm, au lieu d"Ar- 
myin, et 2ft>x#tW, a\i lieu de Jmx&lth, 
dans les lettres trots et cinq de Chion, 
d'après le ms. A 87 de la bibliothèque 
Mazarine. Hoffmann , dans ses notes sur 
Chion*, ayant aussi trouvé 2w*£*tw 
dans un manuscrit d'ÀugsbouTg, dit que 
c'est évidemment une faute de copiste. 
Les notes de Hoflfaanft sont quelquefois 



IX. 

DIOGÈNE 

Les combats ayant été différés, 
tu quittas Oiympie ; tuais moi, qui 
suis grand amateur de spectacles, 
je demeurai pour voir Je rttte de b 
fète. J'étois dans fa pïaote fcvefc fa 
foule, allant de côté et d'autre, écou- 
tant tantôt les marchands, tantôt Ié$ 
lecteurs de vers, ïes philosophes, fes 
devins. Ayant remarqué qu'un certain 
homme, qui dissertoit sur la nature 
et la puissance du soleil, persuadok 
tous ses auditeurs, je perçai la foule 
et lui dis: Philosophe, depuis quand 
es- tu descendu du ciel ! II ne sut que 
me répondre* Le cercle qui f envi- 
ronne» it se dispersa; et le philosophe, 
resté seul, remit dans la bot» les 
figures célestes. Après lui, je passai 

extraordinaires. 

(1) Nous savons par Dion Chrysostome f 
que Diocène aimoit beaucoup à se trou- 
ver dans les grandes réunions publiques; 
elles étaient pour lui un vaste champ 
d'observations morales et philosophiques. 

(2) Ce mot se lit dans Diogene de 
Laërte s : td&ç w hiy>rta *feî /Ktrtajpa?. 
« Uoçtu-ç , içi , **f*i t! *cju£; » Notre 
philosophe n'aimoit point les mathéma- 
ticiens. Il s'étonnoit , dit son biOgraphe h 9 
de les voir occupés à contempler le soferi 
et la lune , tandis qu'ils ae mtsôient pas 
attention à ce qui etoit à tau* pèèds. 
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DES MÂN 

à un devin. II étoit assis et portait 
une couronne plus grande que celle 
d'Apollon, l'inventeur de la divina- 
tion. Je m'approchai er hxi fis cette 
question : Es-tu un excellent ou un 
mauvais devin X Excellent, me dit-il. 
Eh Bien ! repris-fe , en levant mon 
bâton, que vais-je faire! Te frappe- 
rai- je ou ne te frapperai-je pas! Ré- 
ponds. Tu ne me frapperas pas, dit- 
il, après un pe* de réflexion. Je fur 
donnai, en riant, quefques coups de 
Bâton ; et les témoins de s'écrier. 
Pourquoi crier- vous , leur dîs-je ! IF 
s'est montré mauvais devin, et il a 
été battu. A ces mots , if fut aban- 
donné de tons ceux qui F entouraient. 
Le bruit de ces deux événement 
tétant répandu dans ia pface, fetf 
autres attroupetnens se dispersèrent, 
et dès ce moment fa foule me suivit. 
Souvent lepeupfe m'écoutoft quand 
jedissertois sur fa patience, souvent 
iî assistent k mes exercices ou à mes» 
repas. Dans leur enthousiasme, fes 
uns nYapportoient de l'argent, fes 
autres des objets qui valbient de l'ar- 
gent; plusieurs m'invitaient à souper. 
De ceur qui étaient honnêtes et 

( i ) Ovide a une idée à- peu -près sem- 
blable dans le charmant épisode cPArion, 
au secondrlivre des Fastes (vers. 105 ) : 
Cap'it die coronam 
Quœ possiterines, Phœbe, decere tuos. 

(2); Ce récit a de ia vraisemblance. 
Diogène étoit grand ennemi des char- 
latans, quoique grand charlatan luwneme 
à sa manière. Vdyer son mot sur les 
devins, rapporté page 188. 



OU CWTCè 



USCRITS. i$ 9 

/u&rcti. 'Û Si ctuLym <m» tS lettres 

evgjL/UUYOV TWl /uywnHX* AtoÀ- Cynique; 
Xmoçl i).'HçjfAn* oav nay m vint 
nmpeAMûr** Dote^v & *, A > 

V&rtiç* $aZ\w r Tôt? Si tfcéfioç 
art, <Lck*ït CAcmvaç rnt 

àbicikpHcùi' fdre&v TV*7r%w n n 
£r; Mtx&v f&Çfi <w*mï * ytûp*- € Forte **w 

otl f p*<n. Tuerie* t' £yà ys- 
2&mç o,vtw> %a\ ai Tre^&jfcmÉ 

*E*7ret Kstxà* /julïtîç sQclvvi, xatf 

'mAi'tcùwgç ai ^repte^îh^ cLTPfÀr* 

es <m r» &um 

XxLyut, JtcLA&js/uiéjfm {aôo ictfi 

ycpoZvtoj mï&cLxAï Si >&f>'npVv%ç 

'Exa^i^o* Si /m Sut Tatuw , 0* 
fxÀVy *ï>f>yu&<t r oi Si a^icl 'ïif* 
yjtfey ^aMo) Si Kojj èiàSthvat 
GKc&svr iyà Si v&çyt, /ti* t 



(3) L'un des manuscrits ( je croîs que 
c'est B ; ce que je ne pub affirmer, ks> 
manuscrits ayant été Destitués avant que 
j'eusse pu coUationner ma copie), luit 
des manuscrits porte JWrtyMrv, avec un 
point sur la syllabe tk, pour indiquer 
qu'il y a une faute. Je parlerai plus oas, 
dans Y Appendice* > des points mis sur les^ •Adfyht. VJl 
lettres. Grifblini : strmonibus mets ut 
cœthb aderarst* 

Kk 2 
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ÇVCIV CtTTO^WVTO, THt^L Si TOV 



Forte iiç ii 



oy. 



ta ôcJiow. 



Wt^L fJièv TOV 67nçitft6Vû)V /Mil 

yjLV* èm *m ko) td 'ZDfSrov 

TTttÀJV iAdLfjJZtLW , 

'Tca.çy* Si tov êmçafjiévm y 
obcéri (1). 'E^'ra^ov «Tlè x*{ to$ 
Stopeàï tSv Supeïc3ai /moi ède- 
àovtov ra ccÀ^i7a, mtçyu 

QTfc Qiojuuvùï >yt,Àov gîyaf Acl/x- 

Av\<p6'n$(2)/E£t('7rvovv Si * TTOLpOL 
intci, woiçyL, pAjovotç Si TôTç StÇjL- 
^cîiàu; Sto/xénon;* rujttv <tè o5to/ 0/ 

n^jSv /SoLJlAg^ /ULt/JLOV/LU- 
TE Jttff XfVoS , 07T0U 

vflvcrri 7tt TiTtov eîvajj. 'ETnçiv *v 
/xoj €7n 7i}v (p&pvïydL) èxpefJL-^cL- 
fAM, 7reejLeA*,(m,$ Si m o/uuuLctm 
ei$ u> KoxAcfj evret otïdv tt/u- 

(1) Diogène de Laërte, rapporte» 

3ue le philosophe , invité à un souper, 
it qu'H n'irort point, parce que précé- 
demment on ne lui avoit pas su gré 
de sa complaisance. II tenoit sans doute 
ce principe de son maître Antisthène, 
dont Diogène de Laërte b a conservé 
ce mot : jgn -mtwlcuç xknmcLÇinr yurcuÇnr, 

(2) Diogène agissoit d'après d'autres 
principes, ou plutôt donnoit aujumêmes 



sages» j'acceptois ce qu'il me faifoit 
pour mes besoins ; je ne recevois rien 
des méchans. Ceux qui étoient recon- 
noissans de ce que j'avois accepté 
une première fois , me faisoient ac- 
cepter encore; je ne prenois plus 
rien de ceux qui ne me savoient pas 
gré d'une première complaisance. Je 
mettois aussi de l'examen même dans 
les présens de ceux qui vouloient me 
donner du pain ; j'en prenois de ceux 
à qui j'étois utile ; celui des autres» je 
le refusois , ne croyant pas qu'il fut 
convenable de recevoir quelque chose 
de gens qui , en échange , ne rece- 
voient rien. Je ne soupois point chec 
tout le monde, mais seulement chez 
ceux qui avoiene affaire de mes soins, 
c'est-à-dire , chez les hommes qui 
imitent les rois de Perse, Un jour, je 
me rendis chez un jeune homme des 
plus riches. On me place dans une 
chambre tellement ornée de toutes 
parts de peintures et (for, qu'il n'y 
avoit pas d'endroit où l'on pût cra- 
cher. Quelque chose m étant venu à 
la gorge, je toussai, et regardant de 
tous côtés sans trouver de place où 
je pusse cracher, je crachai sur le 

principes une autre forme, quand H de- 
manda une mine à un libertin* Pourquoi, 
lui dit ce libertin, me demandes-tu une 
mine, et ne demandes-tu aux autres que 
trois oboles! C'est, dit le philosophe, 
parce que j'espère qu'ils me donneront 
une autre fois; mais de toi, je n'attends 
plus rien. Ce trait, que je prends dans 
Stobée c , est raconté par Diogène de 
Laërte d avec quelque légère différence. 
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DES M AN 

jeune homme lui-même. Comme il 
me faisoit des reproches : Eh quoi ! lui 
dis-je, en rappelant par son nom, tu 
m'accuses au lieu de t'accuser, toi 
qui , n'ayant décoré que les murs et 
les planchers de ton appartement, es 
resté seul sans parure, et te trouves 
Tunique place sur laquelle on puisse 
cracher. Tu as Pair , me dit-il , de 
vouloir critiquer mon ignorance ; mais 
tu n'auras pas le droit de répéter ce 
reproche, car je ne te quitterai point 
d'un seul pas. - Effectivement , dès le 
lendemain, il partagea son bien entre 
ses parens, et, prenant la besace et 
Je manteau double, il me suivit. 

Voilà ce que j'ai fait à Olympie 
après notre séparation. 

X. 

DIOGÈNE X MON I ME , 
BONHEUR! 

Occupe-toi de ton changement 
d'habitation; ce sera t'en occuper que 
de t'exercer à mourir, c'est-à-dire, à 
séparer, vivant encore, ion ame de 
ton corps; car c'est là, je crois, ce 
que Socrate appeloit la mort. Cet 

(i) Au Heu de mç des manuscrits, 
peut-être faut -il <©e*V. La permuta- 
tion de ces deux mots n'est pas sans 
exemple: voyez M. Schafer sur Grégoire 
de Corinthe, p. 102$. 

{2) Platon ■ a la même expression \ cim' 



USCRITS. 261 

Ï7C%<nt tov ncurfaw. Tou Si 

ETto, 

e<pw> outdç, cujièy i£ ôvo- 

JCCtf OU CTEOCUTBV, (JM W^Ot^ 

ym\ 7ct iSk<py\ yyvfjnaWiTrt tou 
<viSfa>vo$> crcLoiiv Sè /jlqvov m dm- 

Ai7n)VTO CLKOOJULYiTW y €1$ 7Z) 

7r)ik<rô<*f ^a>p/ov é7mvStiov ; 
Tclvt', e<pr), 7toç(i) t>iv <Liati- 
Sivaiauf <pa,fari Ae'yav )î/<t2V dftS 
abc eJ£eç&i wi tdutd 7nx,Ajv eîmîv. 
Ov yctf /xti cnn>\u<p$ûi <rov hct 

cotefoov, SicLvei/uuzç w ioxa» Ttiï$ 

CtUTOU, êjjLOl, CUlCL?&Cù>V 71JV 7777- 

çjlv Kojf Sl7?\ù>azt<; Tov TCiGcù- 
3 OAu/*7nct. 

AIOTENH2 MONIMû/ 

MgAfTO OT?/ >Cfltf 77?4 jUtituucu; 
rHç omtïÔÉV (2)* ^uArfori <Tfc\ 6/ 
/uetenicntou; ^hro^cnteDf , TDtm'çï 

7CV Ix^LASUV (j). KAf ^i/ Iç^V 

fJ^tc9Kf >4 HOU 7Wf «StOJf f^trf 71 £ 7ifV 

/Lwhiionetv m <*9fV<ft &*f7*f tu7V^i >*Kt'<ôaf. 

(jj) C'est encore Platon b qu'il imite: 
vwur ?W 74 dcLmnç ovojmlÇC) hvatç £ 

4"/P* ^ w/h&Îoç . . . K<t/ <à fJua iTtjuL* 
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'A, ^ 



B,j4; GetÛ, 



*Phadon.f.66. 
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Lettres ^AgTV Q/V TU faqw. 9lAùffiÇ€l 

INÉDITES £ Ka ) JkLêxélflùv'll rtO&t ri 
de Dtogcnc le , < t , x s , ^ , 
Cynique. W% OuTO<;( f), *aj 7/ K$Ito 0t><n¥, 

KOJf Ti HJL7Vt VOjULQV. *Ev TDOTO ykf 

a,« 4^' y«^y« %&ù^*m •fyvx** 

CLKÛVY), KCkf 07KV O^^iWrtf , XAf 

Aetrm cuhL/uvèm*. *H 4^*, 

7T3MÎf$ CLTtdXfjflûbf ' 07ZZV Si Kâtf 

^i\otri<pcèi <^ivyj\ y tin 

07/ o/ov/Af 7tz>Mûc eçn/ubctpTHiuvctJi 



*>4</ Marin. 
c Diog. Laïrc. 
à Id. VI , 7/. 



Vt» vù;uvnç. . . T(S ovu £&l oi w9«f 
9^o<rc95mc ^ton'cmw /ttAtlaf** . Marinus*' 
dit que Proclus s'appliqua toute sa vie à 
la pratique des venus purifiantes, Ç£r 

JlcL\lÇpL KCL7* OUJldç Kj 1CLV1ZL éS^H^t tXCtÇ37l 

ct^' tir ti'jpziÇi ovfASaim t» *^x». 

(1) Au lieu de v£ V7»c> qui 41'a point 
de sens, et qui est manifestement altéré , 
j'ai proposé^ autrefois i datcvnç. Cette 
conjecture s'accorde avec le sens du pas- 
sage; mais d'ailleurs elle ne vaut rien. 
Peut-être l'auteur a voit-il écrit, ti *©e*c 
W 'Gtv orme. Grifolmi : Philosovhare et 
considéra quid tibi H natura et lege mugis- 
est considerandum. Cette traduction n'esr 
ici , comme ailleurs , d'aucun secours. 



exercice est fucife. Considère, d'un 
esprit philosophique, en quoi la mort 
te concerne véritablement sous fe 
douMe rapport de la nature et de la 
loi. En effet , ce n est que dans ces 
considérations élevées que lame se 
sépare du corps, dans tout Je reste, 
l'union demeure entière. Quand le 
corps voit, quand il entend, quand il 
sent, quand il goûte, elle lui est unie, 
et il >eml)Ie qu'elle lui soit attachée 
par l'une de ses extrémités. Si Ion ne 
sexercepasà mourir, il finit s'attendre 
à une fin difficile; car lame, privée 
pour ainsi dire d'un amant chéri, 
souffre et ne se sépare du corps qu'a- 
vec une grande douleur ; et quand 
elle rencontre des ames de philo- 
sophes, elfe souffre beaucoup dans 
la route. En effet, abandonnée \ 
guide , elle s'emporte au hasard 
parmi les précipices, les gouffres, 
les torrens, .jusqu'à ce qu'enfin elle 
parvienne au terme. Les ames plus 
pures l'évitent , ne doutant pas 
qu'elle n'ait commis de grandes fautes 
dans la vie, puisqu'elle avoit laissé 

Dans ce qui suit, l'opposition de râuoç et 
de <pv<nç est bien dans les convenances du 
style de Diogène. Il disoit* qu'il opposoit 
l'audace à la fortune, la nature à la loi, 
yojuo) q çvjiy, et la raison à la passion. Et 
son biographe* 1 rapporte qu'il accordoit 
bien plu» aux choses qui sont selon la 
nature, qu'à celles qui sont selon la loi; 
fjunéiy Mm 7i7ç 1$ vouo/ cùç tv7ç kol'cl yvetr 
Sïfovç. 

' (2) J'ai corrigé de la swte la leçon 
ij^u^trttç des manuscrits. Il y a encore 
ici une imitation de Platon, il fait dire 
àSocrate, dans le Phédon e , Jue le plaisir 
et la douleur se tiennent, aovff <* fjuiç 

• ttf v? ?e tufjiim Jln *m. 
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DES M AN 

à la pire portion le gouvernement du 
tout, espèce de ponérocratie qui a 
dû la jeter dans la nécessité de foire 
beaucoup de mal. Mais 9 quand on 
pratique te noble exercice de la 
mort, alors la vie est douce, fa fin 
sans amertume, et la roule facile. 
Toutes les âmes qui rencontrent 
cette ame sage la conduisent vers 
lieux les plus commodes à traverser; 
Hs la mènent en triomphe, comme 
line belle conquête , auprès des 
juges souterrains des bonnes ac- 
tions; et, comme elle s'est exercée 
à vivre seule, elle ne s'afflige point 
de n'avoir plus son corps. Ce mé- 
pris du corps est, dans les enfers, 
pour ces ames vertueuses , une 
source de grands honneurs ; car on 
y croit que les ames amies du corps 
sont dépravées et basses i que celles 



USC RIT S. %6$ 

T& XtltyVi ( I ) T>fV TDO 

"Otov h /uuAeryiazé/buy t*?v 
îtjlAiiv yOtAew, yty*<fl*Ji icatf o 

tr^uy 67n îuttd^l , xotf 
CùCOJtp K*À>iv cLyçcur 67n^ctvS$ 

7Ê>V J<JLAûû¥ (2), aLVTfl Tt 9 

àcnxv /uijLuAemxvîct ko) /jcow 

70 atô/J&. Eçl àl )tctf àlcL TDVTd KOJl 

(piAooûfjuoLTbi. Ao£<t y*f êçi 

ti tTvcbi Ketf ûLvttevvéçfiïy line, Si 
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de Diogèce Je 
Cynique. 



Le sophiste appelle ici le corps ii 
%î&r: Apollonius de Tyahes 1 a nommé 
l ame •» «p t7r%r Les vers suivans b offrent 
la même antithèse. Je les crois inédits, et 
peut-être sont-ils de Jean le Géomètre : 

E/'{ ictwnv. 

Kvffffi t J$ iî nip%, «ma 7» wnvua yMya, 

(2) Toutes ces rêveries sur les courses 
des ames sont évidemment empruntées 
du récit d'Her l'Arménien , au dixième 
livre de la République de PJaton, 

{3) C'est encore une idée de Platon, 
dans k Phédon c : Kdfyvtt Ji tt) a&L * 
rhn tTtjuÇauYfi ... 7» jp&LÇeif Su puihtÇÊL 

mmtf Tmrmyofrf cm. w cnlptL'nç %vtatykipà*j 



mitThv, ÔKhvovuim , tocmtp ott J\<r/uùv, c^c *£ 
nifjui'nç. La locution powt xaG' eu; 79» de 
la fin de ce passage sera un exemple de 
plus à ajouter à tous ceux que j'ai ciiés 
sur Eunape d , pour défendre le pléonasme 
/uo'toi tutiï itw%ç , qu'un savant critique 
auroit voulu faire disparohre du Pana- 
thénaïque d'Isocrate 0 . Les giammairiens 
même l'emploient. Mceris r : E<V ie«7hr 

*£Mfir<x^f. L*auteurde la vie de S. Euthy- 
mius 8 a die, avec son élégance accou- 
tumée r/wW A 3 xxxO' iâunèY imljpç fjtL- 
Qiwan. Dans le passage de Platon , wuivn 
watf ûurmv qui précède, est une locution 
tout-à fait parallèle; car ainiç a souvent 
le sens Ûe/uôttç , comme ipse celui de solus. 
Voyez Fischer sur le Phédon h , Gottleber 
sur le Ménexène *, et M. Coray sur Piu- 
tarque k . 



• Fpist. 2j, 
h ECod.i6so, 

J>.1J2,2. 
12. 

â Pag. 16 j et 

'$39- 
fPag. ij2. 

* Monum. Ec- 
ries. Cotel. t. Il , 
P . 243 B. 

\ \Pag. 26^ 
i Index svè voc. 

k T. il, P . fa6. 
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flli TtlcL\}i*ÇûL}4.fyx,i TÉ ko] tî^ti- 

TE TOtÎ7a CUHLiû64o3ztf /ut**, TO 
àlHJLldL KOJf POtçrt, T Ji QfiartiCù* 

rifovw , iyjlvoi Tg^rav $ £/v\ou 
omv StT ( 1 ) /uwnixMÎv ç&dévft. 

(1) ilfaudroit régulièrement ira* i/fy. 
Avec orajr t \e présent de l'indicatif forme 
une construction condamnée. Le passage 
de Cébes", où il y a voit ïreur dormi — 
-©g^yiouw, est corrigé d'après les manus- 
crits dans là dernière édition h de M. le 
professeur Schweighxuser. Le même au- 
teur conserve encore 0 le solécisme £W 
imçwrnu : mais il faut écrire f «fawraf â , on 
prendre la leçon de Villebrune, în fW- 
çojrnif. Ces deux mots iW et on sont si 
souvent confondus, que ce changement 
ne doit pas arrêter beaucoup. La première 
lettre d Anacharsis porte dans les édi- 
tions, Koyç o xaniç v ^rfraj, ow 
*ycL$u\ cJwk, ipyct kûlXol \oy>iç mt&w>*\t%î. 
Je lis 7!u&.n*k\fQn avec le ms. A #7 de la 
bibliothèque Mazarine. Proclus, ou Li- 
banius, dans son Traité du style épisto- 
Iaire c , finit ainsi le modèle de la lettre 
qu'il appelle Tn^nttmnw»' : fiiuuw y*f>J&ii 
Tiff yrwvç f/xvc w/p^tr«r flf cûnittav, ow 
m/784 fjutt mrtt&Li m^vxziat tuLkiçtL. Le ma- 
nuscrit 1630', qui est celui que Haries, à 
l'article de Proclus, dans la Bibliothèque 
Grecque de Fabricius *, appelle codex An- 
toniï Eparchi, porte ow ce. ft. m. ivî^cùn 
fuLhiçtt : ce que je préfère. Dans cet en- 
droit, Fabricius dit que ce traité du style 
épistolaire est imprimé sous le nom de 
Libanius au devant de l'édition des 
lettres de Phalaris et de Brutus donnée 



I C E S 

qui fe dédaignent, sont Bonnes et 
nobles; que, vivant maîtresses de 
tout , et commandant en souve- 
raines, elles ne choisissent que les 
actions justes et naturelles , et re- 
jettent toutes les actions contraires, 
auxquelles le corps force famé de se 
complaire par l'attrait de la volupté 
qui les suit , l'abaissant ainsi au rang 
des poissons ou de tel autre animai 
né pour obéir à la pire partie. Si 
tu te prépares à mourir, voilà, 
quand il te faudra quitter cette habi- 
tation terrestre , ce qui t'est réservé. 

par Commelin en 1597. Cette assertion 
est inexacte. Dans l'édition de Comme- 
lin, que j'ai sous les yeux, ce traité est 
anonyme. Le texte de l'introduction est, 
dans le ms. 1630, fort différent de celui de 
Commelin. Pour donner de ce traité, qui 
n'est pas trop mauvais, une édition exacte, 
il faudroit avoir un manuscrit pareil à 
celui sur lequel Wolfgang Anemœcius a 
fait sa traduction Latine, et le collation ner 
■avec le ms. 1630, et quelque autre qui 
ressembleroit à celui de Stiblinus. L'édi- 
tion de More!, que je ne connoîs point, 
est peut-être bonne. Au reste, si l'on peut, 
en quelques endroits, hésiter entre les 
noms de Libanius ou de Proclus , il y en a 
d'autres où la nature des idées force de les 
rejeter tous deux. On n'attribuera jamais à 
Libanius ni à Proclus la lettre impeptufanxà, 
que voici d'après le même manuscrit h où 
elle est absolument différente de celles 
qu'ont données Commelin et Anemœ- 
cius. TlaLogLfju%ni%*Sk\ *Gki *¥i m/iCotra 

V <pt\ùi w^uc/favytur. — *h Enirro ah*. 

— A/ctr TjLicLç r! txttClcùetç w /majuteAV i5 
Jïlr.ç îhumitt , ij mr3t7r £ Jkxpven nr*fiut*f • 

6n/ur. Ao£flt ot/x ^ eunoiç rtS ôr oo^/« £ axa.- 

ify/xa tvfji^Lpi, 7m^KafjiCcUQrtt. Ce style est 
d'un écrivain chrétien. 

D'abord 
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D'abord ta vie sera douce ; car tu vivras 
libre; tu commanderas, au lieu d'obéir; 
le corps n'exercera sur toi qu'une 
courte et foible influence, réglée sur 
les lois de l'harmonie de Funivers • . . 
et, après la mort, tu contempleras 
ces spectacles préparés par les dieux 
aux hommes vertueux , aux hommes 
qui se sont abstenus de la vie sauvage; 
dans laquelle on pille, on assassine, 
non pour des objets importans ou 
divins , mais pour des choses misé- 
rables, pour des choses communes, 
non-seulement à tous les hommes, 
mais aux animaux eux-mêmes. En 
effet, c'est pour posséder plus de ri- 
chesses que les autres , pour manger, 
pour boire, pour faire Tamour, que 
les hommes sont méchans et s'assi- 
milent aux. bêtes. 

XL 
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ko] t*t eU w rS &\ou fy/mo- 
v/fltr, moùTmv J^è /HcunAevcoy (1), 
Kajj Qecùpoiv Su Geo) curfyûà'KDiç *mc, 
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7civeH y Kôbj (£<pçjSï<ncL(eiv> oi 
ovfA<po£$i (2). 

IA'. 

DIOGÈNE LE CHIEN X ALEXANDRE. AIOrENHS 6 KTflN ÀAEHANAPH * A,//;M t /o; 

KA( UepSinsLy \éyou Si <roi oit 



Je l'ai déjà manrlé à Denys et à 
Peidiccas , et je te le dis aussi , à toi : 

(1) Grifolini: tacendo, imperando; ce 

2ui n'est pas plus intelligible que le grec. 
)u il y a une lacune, ou atainSf est cor- 
rompu. Je croirois plutôt qu'il y a une 
lacune, parce qu'après avoir parlé d'abord, 
W npco-nv, de ce qui arrive dans la vie, 
il est nécessaire que l'auteur passe, par 
une opposition nettement exprimée, à ce 
qui arrive après la mort; et cette opposi- 
tion doit se trouver entre «tf/uoria* et 3 

(2) Les manuscrits: ustf ov^eqpt; mais 
£ a un point sur ce qui indique que 
c'est une faute. Voyez, p. 259. 

(3) II me semble qu'il faudroit peut- 
être lire ifJukp^d/AMv , ) ai grondé Denys et 
Perdiccas. Rien n'est plus facile que la 
permutation de ces deux mots. Au reste. 

Tome X. i. e Partie. 



je ne crois pas qu'il faille attaquer la 
leçon des manuscrits, en regardant Pop*- 
position du singulier hiyùt au pluriel 
tiyt^ûyuAy comme un signe de l'altération 
du passage. Cette énallage de nombre 
est autorisée suffisamment par l'exemple 
des meilleurs écrivains. C'est ainsi que , 
dans la lettre 28 de l'édition d'Aide, au 
lieu de foiCeuroi/utr , le ms. A 87 de la 
bibliothèque Mazarine, porte % ihSainifu ; 
leçon qui ne s'accorde pas aussi régulière- 
ment que le pluriel Zfa€cuvos/jukv avec kolV 
i/u£v qui précède , mais qui n'est pas moins 
bonne, et doit peut-être même être pré- 
férée. Socrate dit , dans la première des 
lettres qui lui sont attribuées, va? iflfiç 
iJiï ttAwf ciç tvpiÏÏtn/uabi , <tMct vie Jfy.i&CèLç 
or mnS imSjuuy, ISfrimç ipùiw akùvhv rcî afi 

LI 
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h I,I2. 

< 11,4. S- 
*IV, 3 ,,6 9 . 

« Vers. ijf. 

* Acharn. t}6. 

*lbid. ij7,i4/, 

h Md.i4 s . 

1 Fragm. 162. 
k Vit. Auct. 
S-8. 

1 /. Epist. j6, 
39- 



Savent td cLpyj>w sÏvoji pfffîotoà 
tcTç ctsQpÛTrviç td Si ^rKeîçov J)ol- 
<pépei. To jUtv yctf ctQçjovvn Iç], 

TtÇDV tÙfXTjetV. S»7Ïfti OUI) y CUfty 

&r$fC*itm , oçî$ <te , tûcatp tx- 

kim.AA&fy (1) rrHç, vt^v 7reMri<; 

«•V-77 71 ^ tJ ftw. Le manuscrit de Gottingne 
porte wo;^cu < )Dt , leçon qui assurément vaut 
bien l'ai tre. On a proposé plusieurs cor- 
rections de imimt •fiosuç et de t&T aù ovu. 
Ces derniers mots me semblent suffisam- 
ment corrects. Quant à tWiW ôjuciù>ç , on 
pourroit, jusqu'à un certain point, sauver 
ce que le rapprochement de ces deux 
mots a de singulier, en écrivant idç J>«- 

cLuveiv. . . . Cependant je suis tenté de 

t/MHùûç , me semble près de la vérité- L'ad- 
dition dexa/est seulement un peu hardie. 
Je propose d'écrire tV îVh £ ouoiatç. De 
cette manière il n'y a réellement rien 
d'ajouté ni de retranché; car l'abrévia- 
tion de la conjonction a plus d'une 
fois été prise pour un sigma final; de 
façon que imtmç et irnavi \gj ont pu être 
confondus très-aisément. Pour revenir à 
IVnallage de nombre, je prendrai pour 
exemple , entre vingt autres , ces vers 
connus d'Anacréon * : 

Properce b a parlé de même: 

lnvid'ice fui m us 1 Ninn me deus obruit ! 
Feu M. Heyne a été arrêté par ce vers 
de Tibulle c : 

Et seu quid merui, seu quid peccavimus, 
ur'it. 

Ojfettdh adhuc , dit-il, subita ista numeri 
mutatio 0 quamvis tjus exempta fort? 



Vous vous figurez que régner, c'est 
fiure la guerre aux hommes ; pour- 
tant la différence est grande. Car, 
faire la guerre, c'est folie; régner, 
c'est savoir employer les hommes et 
travailler pour leur plus grand Lien. 
Au lieu des sottes entreprises que tu 
médites, songe donc à te confier à 
quelque homme sage, qui, comme 
un bon médecin, guérissant ta ma- 
ladie, te délivrera de tes nombreux 

repeririposjint. On en trouve des exemples 
très - fréquemment. Il faut consulter 
Bi.rmann sur Lotichius d , et M. Blcm- 
field sur les Perses c : ils laisseront peu à 
désirer. Le savant éditeur des Acharniez 
d'Aristophane , l'un des hommes de ce 
temps qui connoissent le mieux la langue 
du théâtre d'Athènes , ne se souvenoit 
pas de tant d'autorités qui défendent 
cette légère négligence de style, quand 




avec les singuliers suivans, tçtptç , ÏTrnot , 
v\y*yi g . Mais comment n'a-t-il pas été 
arrêté par cet autre pluriel, i-wi-xiiYjuuifin. b , 
qui se trouve mêlé à ces singuliers 
mêmes, par lesquels il veut autoriser sa 
correction î Faudra-t-il donc aussi cor- 
riger t\**™r>ufa! Ce seroit fort difficile 
et fort inutile. 

( 1 ) Peut-être: tonJvTu ^dt^Lmvcof ae, 
etM ûtmMrt£jf — ou roc. oKd\çp,mvffOf ar } 
àmtMci^au; — ou y oit. <x,St&Lmvsi , or 
araMaçM. II y a une métaphore toute 
pareille dans un fragment d'Épictéte 1 : 
tdy hoyttrucv , aeœtf icrrçjv àyajor y Iffoxa- 
\i7âr éu iv eliv^a frov\%v. Diogène, dans 
Lucien k , se donne les titres de libérateur 
des hommes et de médecin des passions, 

A l'occasion de ces vers d'Horace 

Fahus honor juvat, et mendax infamia 

terret, 

Quem,rtisi mendacem et medicandum... 
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DES MAN 

préjugés. En «flèt, tu cherches le» 
moyens de faire du mal, et ta n'as 
pas même la volonté de faire du 
bien à qui que ce soit. Régner, avoir 
des peuples sous sa puissance, ce 
n'est pas porter sans cesse et par-tout, 
à la réte de quelques homrçies détes» 
tables, la destruction et le ravage. 
On ne trouve même pas de telles 
moeurs parmi les animaux (Tune na- 
ture perfectionnée, pas même parmi 
les loups. Ce sont pourtant les plus 
méchantes bêtes et les plus malfai- 
santes qui soient au monde ; mais tu 
les surpasses dans ta féroce igno- 
rance. Les loups se contentent d'être 
médians tout seuls; mais toi, prenant 
à ta solde fes plus méchans des 
hommes, tu leur accordes la licence 
de ne rien faire de bien, et tu t'ef- 
forces de faire toi-même autant de 
mal qu'eux, et plus de mal encore. 
Repens-toi donc, mon ami, et rentre 
plus que jamais en toi-même. Où es- 
tu! Que signifient ces préparatifs, et 
cette vive bâte ! Sans doute tu ne 
t'imagines pas valoir, pour tout cela , 
ifiieux qu'un autre. Or, si tu n'as pas 
plus de vertu qu'un autre, et si ce 
n'est pas pour les hommes que tu 
travailles, que crois- tu qu'il te re- 
vienne de tout ce qui se feit , si ce 
n'est du malheur, et des alarmes 

Bentley apport», pou? la défense de 
l'excellente leçon mtdicandum, plusieurs 
exemples de la même figure. 

(i) Ce lieu commun a été touché en 
passant dans une des plus belles Lettres 
de Sénèque*: Nonpudet kêmines, mitis- 
simutn gtnas, gaudere sanguine akerno , 
aertndaau* liberis tradett , 
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CL» f&whùfjmi* othtâvct 

Tcwm&*f. "Eçi <Ti fli x^jPTStv Ko] 

10V €flV% oîlrV /UAT*t£Ù tSMMçpM »F.<fr/.€tfr 

cprSfmicw rHyuï ko] çipm <Lei 
ic*>eT( i ). et/*/ trt At/**i m 

juif yètp il&fioH fi**ot$ mvri&K 

ofxûUL ntmtç iyyetpeTç Tcvitïv ko] 
/Uiffo. KcLTotyfxJùji Swïy u 'yûLÙèj 
Kojj ywov en yuStMov. 

Iïot! yHç îT ; ko] ti m 

7ÛL y koji 11 cmx)$M 1Î €7ti 7Dtrftf$ b ; 
Ou yk^ oïet JWu c /SeAitai 

lti>icSt. Ei <fé fjwteviç et (3eXiicùf 9 

oisi <m ik yno/uêva, rôof àtfikif 



h Vqf.p. 21 U 



quum intersi ethan matis ac forts paxsit. 

(2) Je doute très*fort ou que lei mois 
7» Jtw soient corrects, ou que je 
les aie entendus* 

(3) II est à^peu^prés incontestable qu'H 
faut lire *7vm '«m* * Grifolini: 
aibud isse quàm calam 'uatem. 

Lia 



% Epist. ff, 
i/.Sckwekrh. 
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ûJdtt, 0 ET/ /bUl(CC OLTU- 

yj\fxa\cL T vSv. Tiç 

( 1 ) ' Hft*^ jS/fiUo* Ope 

<$WF 7/ OZJJ éTvAf , KflLf (3) 7TE^i 
Içjv l|(t/>tcCf TOV^iV. Otî 9*6*1 



é A,nieuh* HMttW 7f TdldLVTl 



ICES 

et de grands dangers! Pourtant je ne 
sais pas !>i tu pourras jamais être plus 
malheureux que tu Tes à présent. En 
effet, comment n'être pas malheureux 
quand on est injuste! L'homme mé- 
chant et violent peut-il n'avoir pas 
beaucoup de peine , et n'être pas privé 
de tout bonheur! Et cette façon de 
vivre te paroît brillante! Tu ne re- 
doutes pas le danger de la mort auquel 
cette conduite t'expose; et, de même 
que ton père , tu ne songes pas que c'est 
de tes satellites mêmes que tu as le 
plus à craindre, puisque la plupart sont 
habitués au crime. Tu ne pourrois pas, 
dans l'état où tu es, montrer un seul 
honnête homme dont tu aies employé 
les services; mais tu emploies de tels 



h f. 9 .Bœhk. 
f. ip.FUch. 
• Poe. 168. 
*Con€fon. iioj. 
•J. C*s.S6. 



(1) C'est sans doute l'iotacisme qui a 
produit la leçon dit^» , au lieu de la- 
quelle je voudrois à-w^fi. 

(2) J'ai donné à kslw 'S^Vlo/ le sens 
de la formule plus vulgaire kslwç ^olt^hv. 
A la page 270, ces mêmes mots semblent 
avoir une autre signification 

(3) Cequisuitest fort altéré, et ne peut, 
je crois, être rétabli qu'à l'aide d'un meil- 
leur manuscrit. Voici la traduction de 
Grifolini : Et hœc tibi vita bonum quoddum 
esse videtur , pro qua subeundum tibi péri- 
culum arbitrants vel maximum , dum tuce 
possis satisfacere cupiditati, JVequereputas 
eos tibi maxime insidias tendere, si quidem 
multorum est peccare. Neque cum talis 
sis, teunquam bono viro usum posses osten- 
dere. Ejusmodi enim hominum génère de- 
lectaris, qualis ipse in primis es. Et plu- 
rimis malts , nullo autem bono afficeris. 
Ua%7v 71 est, comme on le sait bien , un 
euphémisme fort ordinaire pour exprimer 
l'idée de mourir, Platon , dans le Mé- 
nexéne *, « n luygnv , y}vikcl tuvfvnveiv 
iuttooY L'auteur de l'Axiochus h :vn (0 
dorait; ), et 71 sraW, tV*f 'ofe< at. Aristo- 



phane, dans la Paix c : $v n mtrùr û9«V/i 
TttL%>. Et ailleurs A : îalr m toW womcuuc 
m'6a. . . Gottleber sur le Me- 

nexéne , Fischer dans la Table de l'Axio- 
chus, Bergler sur le premier passage d'A- 
ristophane , Brunck sur le second, ont 
éclairci cette locution et en ont donné 
des exemples. On peut ajouter encore 
une remarque de Pitiscus sur Suétone ç . 
— Les mots yjù u>œoij> wt oïu <nt -r*-ntç 
C*\ifoai , sont plus embarrassans. J'ai 
conjecturé qu'on pourroit lire, w tic 

L'abréviation de naiip aura pu produire 
uavif Je rapporte vvtivç à ces soldats 
d'Alexandre, cLY$pa>Ttotç itlç mrtwmTiiç , 
dont il a été parlé tout-à-Pheure. 11 m'a 
bien fallu, en traduisant, suivre cette 
idée, qui d'ailleurs ne me satisfait pas: 
mais c'est qu'il n'est pas possible de tra- 
duire en françois une phrase Grecque qui 
n'a pas de sens ; cette facilité n'est donnée 
qu'aux traducteurs Latins, qui peuvent 
calquer tant bien que mal du latin inintel- 
ligiblesurdu grec inintelligible. Plus bas, 
il faut peut-être ^ 
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hommes, que m seras toi-même la. 
première victime de tes mauvais choix; 
qu<r tu ne peux dès à présent éprouver 
rien d'heureux, et que les murailles ne 
te défendront* pas. Les maux sautent 
par-dessus les murs et se glissent ai- 
sément. Et vois comme agissent les 
maladies. La fièvre n'est point arrêtée 
par un mur, ni le catarrhe par une 
armée d'alliés. II n'y a donc pas de 
tyran ( choisis pour exemple celui 
que tu voudras) dont la destinée ne 
soit égale à celle de l'homme qui te 
paroît pauvre. Pourquoi donc toutes 
-tes précautions de santé, si ce n'est 
pas par suite d'ignorance ! Prends 
garde qu'elles ne la prolongent , cette 
ignorance funeste, et ne te jettent 
dans des maux et des frayeurs ex- 
trêmes. Est-ce que tu crois que les . 
maux des hommes ont une autre 
source que l'ignorance oit ils sont de 
ce qu'il faut faire! Aussi tu me parois 



'GfœTiç y eu euro* tlcl/ /uuytçw 
K$t>c$<, Tntôe7v, Ko) vuv fjwfèv cuyoL%y 

^t)*4 ( 1 ) *<*f Tra^jeiWtaf . Sjwttîi 
ofoF Kcui et/ voovi miovoui. Ou- 

e/ \ > t/ * f.r>.' «v» 

û»qi fJLYI 0Vp£ OVTBû dlflfn^Vfief T 

tu&vvcùv ôvrtvet £ouÀ€/, àamçjL* 
tov i-OT^uvra S^KOvym (2) cu- 
dp&Tnw. T/vo$ oiïuo ont vyittvaj 
QvAdiKâui 7nipe<nLevcLofjLévûbi htxev, 
fitM* $ d/xadtetç ; 07TO4 àç /met- 
A/çit ^lutvv JidL$vA<L'rJoiev 9 KaJj 
/ 7r\e(çvt<; c*/ xjlxûÎç xxtj oh <pi- 
C0/4. "H yjif oîfei ctMoôgv to9cv 
tdTç cuf^pcù'miç eîvcbi rà k*>W>> $ 
6% cùv eut /ul* eiSuxnv orna* 01070/4 
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(1) La même pensée se retrouve dans 
ces vers de Solon * : 
Cura <fyu*«or Keuùt tpppn*4 oJxa/*' ixAçç , 
AvMios S" § t wt t'9i 'moi 9upey. 
Cet emploi de ih'wm me rappelle une 
pensée aEuripide b , où le mot % mi , placé 
dans le même sens, a déplu sans motif 
à un critique très-ingénieux : 
'fytt/ifA yb 98 Air orar hâ£w mtuui, 
Noflu là 4V fhàîf , vW ttfAOA^ éi mu 
11 eût, je crois, supprimé sa note, s'il se 
fut rappelé le passage de Solon , et celui-ci 
que me fournit Platon c ; T«i jxffjpe/a i 

tûT iç< ït#(pû>*w. Agathias s'est exprimé 
de même , au commencement de sa pré- 
face, quand il dit que les victoires, les 
fondations de villes, les monumens il- 
lustrent les vivans, îùnCtiot Jt ouibIç ù 
•ktïof oçf/utPtç Su imlxol t*9t avw tw*<ôj. Il 
dit plas loin que Y histoire loue les belles 



actions, mais que ce nest pourtant pas m F 
là son but; i fjui y* ojtoWr, oÏjlou, £ ^ XV ' 



ydeAt/u* t^t/r %J%\4. Voytz de plus les 
interprètes de Grégoire ae Corinthe *. 

(2) Les manuscrits portent wV >bnf,iif 
tfoxovfm. Le second i»V est sans accent 
dans le ms. C'est un signe d*altératioî> 

Îut m'a donné le droit de le retrancher* 
)n pourroit lire *»r Xnoput Jhwovrla : mais 
Vntpivia, quoique d'un effet peu agréable, 
avec JbKtrntj n'est pas incorrect. Ce par- 
ticipe peut être considéré comme un 
simple adjectif, et il n'est pas rare de 
trouver ihuiv construit avec un adjectif. 
Diogène de Laërte c : w8ïr«w « «rlif À»5r- 
7&>r >bn\*u<£r. Plutarque f : 4iî fxhyxxcûv 
&KitmrKjûvofActç£t. Télés *: r(S Jbxvr* xcuuS 
li Jouit dyéfov ÀyoLitJirdj ij ifyiir. Au lieu 
d' cLntitJivat , il est probable qu'il faut 
écrire «r««9fV«f. 



'Phœdr.f. 10. 
p. 200. Hcindorf. 



C VI, 21. 

'AristUf.ié. 
* Ap.Stol.Str- 

JJ- 
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Hc Diogcne le 
Cynique. 



z 7 o NOT 

Lettres ycaJi cru tov to^vv^v eïvcy. OStdj 

-)<tf OVoè TOV 7TDl/<$W TrKilCÙ vSv 

g vomi. rictSazx/ oùv, a) 'yct&èy rta^y 

Toute Je ou<Tfc-7rzm SltwQelrï 
fxr\ JiSàLjfieUSA&L oh eï -rtv' 'eut 
(roi tov 'A^vtîcn cft^ç-Sv vit*- 
\<ufxi ; Oï om.ut&i tcuto 

7T^e> «il clSÏk&V , 

oîovTfltf Kûtf clutc/ juéyçoi tî\aj\ y 

yjLTGov fxrïTt ifvafnrt pafcff -ût^t- 
tovto<; ( I )• 'Epfërùebt Si fi %cu/*JV 
ou 8^RK ^co< Vût(p^/v Vo>4 vis 

7D/0UTDÇ )CA( /0*7tt 7DJ0U7D/ ££7TOV 

IB'. 

AIOrENHS MEAHÏl'nnft 

OU h^il/MH 7TZtV 7Z) K^cô* 71/^X4 
CM/ tftftil* SïlvcLO-QùUf è7rt\ 7n)MSv 

ti #tsrC9Ôgoi4 YjL%uperiYjj rte, ùl^iou; 
yiv{<otj\ (2). Ou<^ j^*/> 0 7du Mé- 

ArTD^ , Wltàl TDV A/et 7ZUTÉ£^ 

(1) Voici comme Grifolini traduit ce 
passage très-obsur : Nunquid ergo quem- 
piam Atheniensium judicum tibi mitten- 

• ^ Simpltc. j um censes f Sed lit quoque quotidie injuste 
? ^ 9 ' faciunt , et se maximos esse , et nullo malo 

b Ad Epia. c. a li os afficere arbitrantur. J'ai tâché d'être 
>°- fidèle aux manuscrits , sans répondre 

1 W/W Epict€- toute f 0 i s n i de l'intégrité du texte ni de 
lavoir bien compris. 

(2) Grifolini traduit : Non videntur 
mihi omnia nostra in virtuteconstituta esse, 



ICES 

un véritable tyran ; car les tyrans 
n'ont pas plus de raison que les en- 
fans. Cesse donc, mon cher ami, 
d'agir de fa sorte; et si tu veux qu'il 
existe pour toi quelque bonheur, 
songe aux moyens de remplir quel- 
qu'un de tes devoirs ; mais tu n'y par- 
viendras jamais sans leçons. Si je 
t'envoyois quelqu'un des juges d'A- 
thènes ! car, occupés chaque jour à 
donner des leçons aux criminels, ils 
se regardent comme de très- grands 



* A , pag. 106 ; 
B,j;M, '6; G 

et D,y. G,7Ï- 

1 nnomaenui. 



poser les autres hommes à n'avoir 
point de mauvais penchans et à ne 
point faire de mauvaises actions. Je 
ne puis me permettre de te souhaiter 
la joie ou la santé, tant que tu seras 
ce que tu es, et que tu vivras avec 



XII. 

DIOCÈNE X MÉLÉSIPPUS, 

joie! 

Tous ceux qui professent notre 
doctrine, ne me paroissent pas avoir 
la faculté de la vertu: il y en a tant 
que l'appétit empêche de sentir ce 
quelle vaut î Aussi, quand le fils de 
Mélès a nommé Jupiter le père des 

quoniam multorum voluntas tollit Jignita- 
lem. Du Puys : « Tout nostre bien ne 
» me semble pas consister en vertu; pour 
» ce que nostre volunté tollist la dignité 
»de plusieurs choses. » Ces deux tra- 
ductions me paroissent absurdes. Je ne 
sais pas si j'ai mieux réussi. n^6t<nç et 
ct^/flt sont des mots de la philosophie 
Stoïcienne, sur lesquels le lecteur peut 
consulter Saumaise', Heyne b , et M. le 
professeur Schwe ' 
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DES MANUSCRITS. 



hommes et des dieux, il ne Ta pas 
honoré, mais rabaissé. En effet, il est 
difficile de croire enfens de Jupiter 
des hommes qui sont, à c?use de leurs 
vices, rejetés par ceux qui leur ont 
donné le jour. Le vrai cynique n'aura 
donc de faculté que pour agir ver* 
ttrçù^ment. 

XIII. 

DIOGÈNE X LA SAGE MÉLÉSIPPÉ, 

joie! 



2 7 ï 



Car le cynisme est , tu le sais, la re- 
cherche de la nature : si quelques- 
MHS blâment çette conduite, je la 
loue, moi; et )e suis plus croyable. 

XIV. 

DIOGilYE AUX MAROTÎIf ES, 
BONHEUR! 

Vous avez fait sagement de donner 

un grand nom à votre ville, et de 

Tappeler Hipparcbie, au lieu de Ma- 

ronée. II vaut mieux pour vous tirer 

votre nom d'Hipparchie, femme, il est 

Trai , mais philosophe, que de Maron, 

hopime, niais marchand de vin. 

(i) Cette formule Homérique se trouve 
dans des vers de Porphyre, récemment 
publiés par M. Mai, et que je crois mal 
divises : 

'Ajif'i « •ïïwnitfamf fianktv n Smith, 



ouicf]ocûv *n Ssoùv *n ( i ), èxvJ^vivev , 
ovç oi yîvvvazty^ç <ft<t ravagé 

m<frv<to/uuv b . TctU7at Sv o Ktiav 
fût*, iWoi)*j et hslt ctferrfv. 

AIOrÉNHl MEAH2iniïH fc TH 20*1?, 

*Ep%t,0*V 11 ^€ip /ULOV TTçj 
0*4 <L<p(l;€ù>ç 70V ti/UiV<LiO* CLOZlf. 

'"EyiyfcùtDLB Si 7itv ktyçfiioicùi 
xjuyiajuiçy à$ ofoôrt, $v<ncùç îçp 

1A. 

AIOTENHE MAPONIT^IS % 

/uiyi xpr\fjL.cLTi<ntvn<;> Kcbj >ycAe- 

to« v/aTv ~&rè t \'K'GrdLfyjdUï Aeyt- 
aùai 9 ywa.txû<; /uùv, ctMcL <p*Ao- 
d<pw y fi M*f «vo$ (2), atifyoç oc- 
vottoAou. 

'AScU/CLTtof 71 7K7f J> fÂAXXXfCùY. 

Il faut écrire 'A. t. $*m>aï 71, g ^ 
A8. 

(2) Je ne donnerai ici aucun détail 
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*A , mçivcù- 



h A,p. ioé;B t 
6; M, 17; A «M, 

— Voy.p. 212. 



2j ;M t 2i ; G et 
D, fV- 
p. 214. 
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NOTICES 



Lettres 

1NÉDITFS 
de Diogène le 
Cynique. 

*A,/*./<7;B, 
2j; M, 2j; G*/ 
D , 2j. — Voy. 
P *'4- 

C A, ornç f. 



IE'. 



XV. 



d A, *a;*- 



c A,/x*}*» 



A Olear.p. 66t. 
—Nw.eah.pag. 

4<6. 



AIOTENH2 MHTPOKAEÏ a , 

Kcoprneiàv StS&oxsvciv > oLm* ci 
j^mtouto* ^ctVAf, ittf) troi/ucvixiî 

^c/p/'OpcAo* KOf TDV ®f îv cxc?yov 
âowcoAov ovm ê%€7nçoL(r(icti. *E7n- 

èmlyoïç 6çt ytp <y>c tUs ovvm- 

*rctj£cj* -zroMÎî* Slo/uùscu; jaXtiç, 
cet 'sroM<t ya*(pM. Otî ^ip ^Aa 

ITAoLtoval ( 1 ), olMÀ tS ctr* 

CtJJVwyUOv/J^ <rUV7T>/X0V l7HiyO/U€VCf 

<péf>ei ar8/)a>7rav ^ i^«*tov tsroA- 

Tntçy* to7ç /UêfJLCtfyxJOaiV QAU 7ntv- 
70$ kpyk<nt<r§aj\. St» /tut b haçfi- 

Ç0Vy /wrf 0* 7CV 70/StOV 

C/OV JCUVct 7fVC« # CtMo 7f >Î7rc- 

k^aSjx ^ci^v. 

sur ce Maron , fondateur de Maronéc : 
on peut consulter Berkelius et Holste 
sur Étienne de Byzance », Muratori dans 
se? Anecdotes* Grecques, M. Liebel sur 
Archiloaue c , et les interprètes des Hé- 
roïques de Philostrçte*. 

(1) Je n'ai point traduit cette phrase 
altérée et mutilée. Si j'avois trouvé le 
passage de Platon auquel fauteur fait 
allusion, sans doute il eût été possible de 



DIOGÈNE X MÉTROCLES, 
bonheur! 

Le pain, Peau, le lit de feuillages, 
le manteau, n'apprennent pas seuls la 
sagesse et la patience; mais, s'if le 
faut dire, la main du pâtre en donne 
aussi des leçons. Plût aux dieux que 
feusse connu plutôt cet honnête 
bouvier! Songe donc aussi à cette 
main par-tout où tu iras ; elle convient 
à notre genre de vie. Quant à la so- 
ciété licencieuse des femmes, il y faut 
trop de loisir ; sache la dédaigner. 
En effet, selon Platon, 



Ne t'inquiète point , quand bien 
même , & cause de cette façon de 
vivre , quelques sots t'appelleroient 
du nom de chien , ou de quelque 
autre encore plus vil. 

restituer le texte, au moins par approxi- 
mation; mais je n'ai^pu me rappeler de 
quel endroit il est tiré. Grifblinî, dont 
voici la traduction, n'est pas d'un grand 
secours : Non emm honorabile est, secun- 
dùm Platonem, utpauper id expetat.Illt 
autem perbrevi via ad Jelicitatem properat 
1 mulierum congressus utilis. Sed quantum 
hoc multitudini detrimentum afferat, ab 
his qui didicerunt intelliges. 

XVI. 
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DES MAN 

XVI. 

OIOGÈNE X PERDICCAS, 

bonheur! 

Rougis des menaces que tu m'écris. 
Vraiment ne devrois-je pas me laisser 
persuader de devenir pire qu'Ériphy le, 
et de m'échanger avec perte contre 
de l'or! Car c'est là ce que tu de- 
mandes. Et tu ne cherches pas à m'en- 
traîner par la persuasion ; tu me fais 
la menace de me tuer : vraie menace 
de cantharide! Tu ne sais pas que 
ta mort vengeroit la mienne. Car il 
est un être qui veille sur nous, qui 
châtie par un juste retour fes agres- 
seurs injustes, qui exige d'eux une 
peine simple pendant leur vie, une 
peine décuple après leur mort. Si je 
t'écris cette lettre, ce n'est pas que 
tes menaces m'effraient; mais je ne 
veux pas être pour toi l'occasion 
d'une méchante action. 

XVII. 

DIOGÈNE AU SAGE PLATON, 
joie! 

Tu méprises mon manteau et 
mon sac; tu te figures qu'ils sont 
inutiles à la vie , et que je les trouve 
lourds et incommodes : tu as tort. 

(1) Voyez plus haut, p. 149. PIu- 
tarque dans le Traité de fa manière de 
lire les poètes», dit que la cantharide est 
mortelle: lisez sur ce passage les remar- 

Îues de Krebs b , et sur-tout celles de 
4. Wyttenbach c . 

(2) Le fond de cette idée paroit pris 

Tome X. 2. c Partie. 
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AIOTÉNHX IIEP AIK A * 

(Ml. Tl i\lTO b 07) l OU 

mljv/b&f %ètpc*>v 'EzjlQvïwï yivé- 
(rôfltf jctftf xpuavv êfAcLViiv curmA- 
AdL%<L<rQobi xjlxZç ; TouTD ycLf 

/ut obc 67n€ctMif d , cL7rtite7ç Si 

V6?V, Kâbj Obc ùTcôcL* OTt tycLOVLÏ 

toÎîtd aurrt7ii!afi. "Eçi ykp t/$ cf 

UÀAU f 7TB/>) ifAùùV , 0* KûU\ TOV 

' . y if (s/ \ 91 K . 

nieztvldt £t &>c$c'7rÀeunov (2). 
TcLVT èyà> *?^î hSblKCêç OV litç 

bsmiAkc, tyçy>\<**<> ctM* otî (3) 
IZ'. 

MOrENHl I1AÂTANI T& XO<t>R * 

X^P™- 

*OJ\ W 7Pf&LV 9 w êfJLû) /uèv 
€TO^8î» fttff •fca.Aeitky 7BV C/ov 
à^6AoCv7a, Ope eZ 'arojcïv. 

de la fable de Her PArménien , dans la 
République de Platon 4 . 

(3) A , *mÀ jôvAOyiaFof. Grifolini avoit 
la même leçon. Il traduit : Hœcego nulla 
minarum tuarum formîdine ad te scripsï , 
sed ut meî gratta malo aliquo afficereris. 

Mm 
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*A,p.wS;B. 
20 ; M , 2/; G et 
D, 26. — Vy. 

p. 12Ô t 21 J . 
h F. ATT» fAJOi f 



sic. 

A, 'fihC&M. 



* A, p. 10S; B , 
j 7 ; M,2S; G 

*tD,ï4- 



*Pag.22,B. 
h Pag. 160. 
<T.I,p. 
6 L.X,f.i2. 
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*A,ot$>/$aVltff. 

Bycl<pil*LÎeb{. 



h teSiJkK-ram 
fixalapcev. 



*A,p.ioo;B t 



i 7 4 NO T 

Soi /uùi yctp êmtyffi ko] yjLXtnm; 

7rt{Gùv cL/uitÇoùï è//,<pôpe7<rQaji, ko) 

Lpî'Ttj YJbcrjJLU(r^dU{ % lyûû J^6, &>$ 
juul 9 SupeTÎiç mvTx évident SlvyjL 

Tov ye /u,iîv Êi'ov i£i2 7nx,vTOv 
jb&thw wifyânmv cô<peAeï)i y cv 
/ulovov Si 9 gûv iyà> iMet, koj\ Si 

Sv TDjStOÇ (i) CLlÎTD^ ^ût/vo/^. 

x.of Àrnîv -zroA^ixio* çp<t r nvazti}o ; 
*E7n T/V<*£ c/^ 01 TOIKTOI <Lf>eoxs~ 

fjcevoi [ï<L<n\é<L ri ifyiov '&ù\èfx\or 
èfynyyuv ( 2 ) ; jWàouOa yoiïy 
Tirais, eKXMi&Aetflai /uiv iî ^tr^ii 

$fA,cûV oùc, $ /uiyct vonaavTWV. 
IH'. 

AIOrÉNHl ZHNHNI C 

Mil j^ftimoii*, dpeirliov 

(1) Il doit manquer ici quelque chose. 
J'ai supposé, pour traduire, qu'il failoit 
lire J>' «ïr i>aî wiîwc 'y 4 '* * Vc ^ *su — ou 
plus facilement, </>' «Kt^w, «W. . . 

(2) Je crois qu'il faut lire: M ««W 

ar ei w/vW àpiax,.. nuM/uer ifyiriyxAiiv.i 



ICES 

Ils le seroient pour toi ; car tu as appris 
à te gorger sans mesure aux tables 
des tyrans , et à te parer de la molle 
toison des brebis, et non de la vertu 
de lame. Mais , comment prouve- 
rois-je mieux que j'ai embrassé par 
vertu ce genre de vie, qu'en ne me 
tournant pas vers la volupté, qui 
s'offre à moi ! Et certes , je me crois 
plus utile à l'humanité que tous les 
hommes ensemble, non -seulement 
par les vertus que j'ai, mais par celles 
que je parois avoir. En effet , quel en- 
nemi prendra jamais les armes contre 
un homme si simple, qui si parfaite- 
ment se suffit à lui-même ! A quel roi, 
à quel peuple, des gens si aisés à con- 
tenter porteront-ils jamais la guerre! 
La conséquence de ce système, c'est 
que rame est purgée de tous les, 
maux, s'éloigne de la vaine gloire,, 
rejette l'excès des désirs , apprend à 
être vraie et à dédaigner le mensonge. 
Si cela ne te persuade point, permis 
à toi de te livrer à la volupté , et de 
te moquer de notre petit esprit. 

XVIII. 

DIOGÈNE À ZENON, 
BONHEUR! 

II ne faut ni se marier, ni élever 

Grifolini : Contra quos autem hujvsmodi 
delicati impetum facerent ! Nonne contra 
regem aut populum ! C'est absurde. 
(3) IlfâutprôbablementIire,J^i0^a«r 

ou â/uteiai 
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des enfans ; car notre espèce n'est pas 
forte, et le mariage et les enfans 
chargent la foiblesse humaine d'un 
grand poids de chagrins. Aussi ceux 
qui cherchent le mariage et les enfans 
comme, une ressource , connoissent 
ensuite qu'ils ont augmenté les em- 
barras de la vie , et ils se repentent. 
Ne pou voient-ils pas d'avance s'épar- 
gner cette douleur! Le sage, philoso- 
phiquement apathique, qui sait que 
les maux naturels suffisent bien à la 
patience de f homme, évite le ma- 
riage et Iapaternité.-^-MaisIe monde 
manquera d'hommes. En effet ( me 
diras-tu ) comment se reproduiront- 
ils ! — Plût ai^x dieux qu'il n'y eût 
plus de mollesse dans le monde , et 
que tous leshorpmes devinssent sages! 
Mais, en ce temps où nous sommes, 
il ne se trouvera peut-être personne 
qui se laisse persuader par mes con- 
seils ; et la foule ne les écoutera pas 
et continuera de faire des enfans. Et 
d'ailleurs, quand fa race humaine 
s'éteindroit , faudroit-il s'en désoler 
autant que si celle des mouches et 
des guêpes venoit à manquer! De 
tels discours sont discours de gens 
qui n'ont pas considéré la nature des 
choses. 



( i ) Peut-être faut-il lire Wir eutta to31a. 

(2) Admëte, dans l'excessive douleur 
que lui cause la mort récente d'Alceste , 
maudit* le mariage et la paternité dans 
un style autrement noble, élégant et har- 
monieux : 

Mtf mu yfjuaLÇ 
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' * 3 - '9 f - INÉDITES 

rtajj TWtVd, àv/cUS W Wf£tZI>7nnV Cynique. 

<£<Qim^j. Oî y£fv lA^ovn^ hà 
ydLfjuN reeuf tbcvojv TçyQW <A' €7n- 

vaw o^\vipSv içi favm (1), fM- 
mvoSoiVy evov ^^îiOgv 7n$evyé- 
\*m (2). c O S^e km^Çy ik^voL 

vei yiveaiv. 'AM* 0 G(o<; epr\/uu><; 
àu>Qpa)7mv yiviadabi' Wflev ytp 
(êpetç) 11 Siduh^y Ei'Oe ytp êm- 
tefooi (ZAûLXiïùt, 7&v £/ov, jb#2V 
j*vq/uÛ*cùv TRcvrov ! Nov cT[ 0 /utv 

VfJUy 7TEtcQtf(rO/U€)K)$ ïotièC, ê7nAè(- 

*)*0ztï TntiSbfminaticbi. Et S^è ko) 

<ld;iov ToC&nv oAo<pvçyL<r(ïaJi , oaav c Cod.&&~, 
ko) e! ftvtciv jttff oxpr\KM e7nMi- 
*m>i yiveoiç ; Tctvm ytp m pri^ctltt 
fM •nGect/O^v^v ld t>jv tSv ovtov 

ZfjxS iyifdûvç cLriniWÇ $ > fbçfT&f * 
M/oc yb 4 W ^?" TïiffS* xszSpcLhyur 

Mt'iear i^oç. 
Tltûibn Ji rirvç, £ vvf^ijf\tç 

Eùftiç deur&iNç Kâ&LÏfaju&aç *Alçest. pou 

Ou TAicnr cpfK, ityv .wnnniç 



Mm 



Digiti 



zed by GoOgk 



Lettres 
inédites 
de Diogènc le 
Cynique. 

*A,v./op;B, 
i4; M, 37; G et 

tiodrtro. — Voy. 
p- 216. 

G , Torinicus ; 
D , Morinkus. 

c A , p. roo; B 
etM,4t>;G,4; ; 

p- 21$. 
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NOTICES 

XIX. 

DIOGÊNE X RHÉSUS, ' 



•AJyEn.xi, 
246. 

h Isthm. 7, iy. 

•u.fr t 28 7 : 

d I.Od. 7 ,i 7 . 
9 Ther. 6jj. 
f Fragm, y. 
24. 

k f-*4. 

' Pag. 321. 

m Pag. 112. 

n Nem.S,j,uèi 
Boeckh. 

0 Vers. p;. 

* Jug.ç. 10. 



VjUUOV 7roÔ6?7t) /577roGûWA/>33s( I ) 
deùwzLcrQctJi , 0$ "^tto obC i^ricrt- 
1<*f (2), oh, « troMSy. 

K'. 

AIOTENHS APOTe'kA c (j). 

fcdf i'^t 7TEp/ 4^%Î4 voovt, 

ftflt, fui, £bxwv7tt Àct&tfV, 

9*/rc/>ov troMs (4). X^/y/^g <të 

( 1 ) Servi us 1 : Diomedes fuit de civitate 
quœ Argos Hippion dicitur (dans Pin- 
dare b , par exemple ) : de qua Moments c 
Apypç ( I. Kpy oc) imnaCoiêiû. Horatius d ; 
«ap/um dicet equis Argos.» Voyez M. 
Mit:>cherlich sur le passage d'Horace, 
Gedike sur celui de rindare,et Scher- 
pezeel sur celui d'Homère, où il emploie 
mal à propos l'autorité du scholiaste de 
Nicandre e . Hellanicus f donne à cette 
épithète une origine historique, plus sa- 
vante et moins probable. 

(2) Atf»tff7af. Le manuscrit A finit la 
lettre à ce mot. Le manuscrit de Gnfolini 
étoit complet. 

(3) Ce titre pourroh être supprimé: 
c'est une addition de copiste. La lettre 
commence réellement par les mots 0 K. 
'Af. yfZvcu ouvrir. La formule banale 
%t>t'f>eir ou tu <©e$t7?«r est remplacée par 
ytareu ouvrir. 

(4) H faut peut-être lire, Wor San çpr 
miijç. iWor daiiqpr irwêif est dans l'Eu- 
thydémus*;aa€or dein^pr «wn f jâÇiâeu dans 



joie! 

Phrynichus de Larisse, un de mes 
auditeurs, a le désir de voir Argos 
« célèbre par ses coursiers. » H est 
philosophe et te demandera peu de 
chose. 

XX. 

DIOGÈNE A AROUÉCAS. 

Le chien avertit Arouécas de se 
connoître lui-même (car c'est le 
moyen (Titre heureux ) , et s'il a quel- 
que maladie de l'ame (la déraison, 
par exemple ) , de prendre un méde- 
cin, en invoquant les dieux, de peur 
d'en prendre un qui n'auroit de mé- 
decin que l'apparence, et, par-là, 
d'augmenter le mal. Ne reste pas 

le Phédon h , où Fischer et un autre in- 
terprète qui le suit n'ont pas entendu 
cette locution. QcLn^pr , l'autre chose, se 
prend, par une sorte d'euphémisme, pour 
le contraire du bien, le mal. Ce sens a 
été parfaitement développé par le D. r 
Coray ' sur Isocrate, par M. Heindorf 
sur rËuthydémus k , et par M. Wytten- 
bach sur le Phédon aux notes desquels 
on peut joindre ce que Lennep a observé 
sur la phrase 0 iti^pç Jbufju*i de Phalaris "\ 
J'ajouterai quelques exemples à ceux que 
ces savans nommes ont recueillis. Pin- 
dare n oppose itiopc à *m*pjç: 
Tir fi, cyjulojiç a*iyw 
Xifoi fca&%€iç, iir S* iii&uç. 
Dans Théognis 0 itt&ç est le contraire 
de hqiçoçi • 

Toii-riçm iiwçpç ayjnf p/W vu pulk €«3>AiV, 

"Of k tir* yKtooon hïçtt , 9^9 vi f ïit&. 
Aliter est pour maie dans ce passage du 
discoursde Micipsa dans Sal uste?: Cxte* 
rum , ante hos te, Jugurtha, qui œtateet 
sapientia prior es, ne aliter quid evtniat 
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DES MAN 

ïong-temps dans cette situation ; car 
tu amasses du vin qui, sans que tu 
t'en aperçoives, te fera grand mal. Mais 
si tu agis selon mes avis , tu seras , 
non- seulement pour moi, mais pour 
tous les hommes, un ami précieux. 
Les souhaits de joie et de bonne santé 
sont compris dans l'exacte observa- 
tion des choses que je viens de t écrire. 

XXI. 

DIOGÈNE X C H ARM I D AS , 
joie! 

Ton ami Hévrémon m'a proposé 
des sophismes et des logogriphes, 
prodigieusement travaillés. Quant à 
moi, je ne pense pas que la vertu 
doive se faire beaucoup d'honneur de 
telles subtilités, qui la rendent sem- 
blable à des boîtes vides et difficiles 
à ouvrir. C'est de la conduite qu'ellé 
doit tirer gloire; et cette conduite, ii 
la faut exposer nue à tous les regards. 
Après ces difficiles et laborieuses re- 
cherches, le brave et sage Hévrémon 
a lutté presque nu contre son père 
au sujet des biens de sa mère, et 
quelques imbécilles , qui setrouvèrem 
ih par hasard, ont fait cesser la que^- 

providere decet. Et aliéna a le sens de infen~ 
sa , adversa, dans ces vers de Properce 1 : 
Sed quocumque modo de me, perjure, me- 
reris, 

Sit Galatea tua non aliéna viœ. 
(i) C'est U leçon du manuscrit B. 
.Dans A , on lit và/V». Au lieu dçÂvut/U, 
B porte oMût/<4r. Gritolini traduit : vinum 
namque tib'i recondilur, quod te offendet et 
•distrahef. Cohjecturoit-il bscLty f ovkntf ! 
Ce seroit détestable. J'ai conjecturé 
&kcLÇ%tç av xtiattç , ce qui est un peu 
moins mauvais. Pour procéder avec un 
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#to$vo7vos y ct/> (roi ^oat>/)/{g]ûtf; 
iM<L //h. /3Àct-v|/e<$ vAnoi (1). 
Tdivm Sè -eroiSy, * juiim è/uuo) 
piXo* /sroM* <t£io$, eï (2) Tsrçy.- 
ÇeiÇy ctMct ko) tt>7$ cI'Mojs irviciv. 
To Si iffcSa-^etif <rr tuy 70 %ot/jpgiv 
cm> fjLti cL/u*Aii<m/ t ytyçùL/u.- 

KA'. 

AIOrENHS X A P M I A À b 

XoÇiafJLdim fxûi xxt\ yçlQovç 
0 aie, yvoùçjLfjuK Evp^^v tsfev- 
TOVgv, ênnuf/uévcL bx, cfvj /<^A/çit. 

Kajj Sïtauvo'ucTDiï OT/^/oxy ïoixsVy 
â,M* B7ri 7Ô /3(û>, ov yj/umov km- 
tetwnxrQctJt ififè7ni tqÎç <&ruf%cL~ 
yotun. ySry me, ^tÀi7pU *n 
Kcy xsflyrxv/uivcLç ( 3 ) Çm<rtfc 0 

TO>y fJWlÇtoON 70V Tmn^pcL 

/xovov ^) yvpjLyoï e7reyx£jt/î/oi{e, 
,x*f wi-./u&xw tS oz?CJ>S T 
iTnw^oyTOV , QopUKoi y auteffâ* , 

peu de sûreté, il faudrpit connoître le 
proverbe qu'emploie ici J auteur. Le verbe 
^katRcù semble indiquer une réminiscence 
d'Homère. Antenor dit à Ulysse b : 
OÎyoç 0% if coi /aA/9t«A)C} oçî £ ctM»f 

B\CL*\4, QÇ (Vf fMV %t<vfiv i 

(2^ On ne voit pas trop pourquoi il 
dit €/ 'Og^Hf, qui n'ajoute' rien à mZut 
mSv. Grifolini n'a voit peut-être pa^ ces 
mots dans son manuscrit; au moins il ne 
les a pas traduits. 

(3) B, xsLiHftfJUkwç. 11 faut lire, d'après 
une conject. de M. de Sacy, Kflt7nwr/aW. 
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2 7 8 NOT 

SléAvov. "Efei <të, ifoep'siferm 
avrdQçp'&ïo, H ( i ) ni* ^>fX^ 

fxidp 7nf>) clutov, ri itéuntç (2) 
Y&xlàu; 6çi, vn v A/et, ou rUt at/uto- 

<r6tff ( 3 .) n> ovfAmLV ncbfyx. Oi 

tynau,rns èoiwLa Tt>î$ eTntyfe^Ko- 

<tUTDt)$ ÎûLO-QaI J^t/Vtiv)tff (4). 

KB'. 

AIOrENHÏ ÉniMENI AH 1 

Si' ^m'y orctrAiïv^ /uivo/s a* 
01x0/ W y*<ï**?> Tipimv (6) ko) 
Ttf oaju&'Ttov Koajuaiv. 'Axavoù ycLp 

g^Sb^or eîvai /uii ykf l<âftov, 
X$tTO Jit^mi^ (7), ^ûtAeWv, 

(1) Ce 11 indique une lacune; car H 
faudroit un autre w qui fît l'antithèse. 
Peut-etfe, au lieu de w rhi «jp*f r > faut-il 
lire, w 7 juZti ctf^fr.... 

(2) II manque ici quelque chose. 

(3) Peut-être faut-il eip#ti7tq î 

' (4) Eschyle 1 a la même pensée: 
KaxÀç S* laclepV W € * ro<n,r 
IIi*a)fr cftv/uuiîç, 5 otav-nY wc fc^t/f 
Eufâr o Wo/f <paquaxoiç idnwt- 
Giacomelli, dans sa note sur cet endroit 
d'Eschyle, a recueilli des passages paral- 
lèles 1 . Il faut consulter aussi les Leçons 
diverses de Martin h . 

(j) Telle est la leçon monstrueuse du 
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relie dé ce digne philosophe. S'il 
éloit vraiment nourri dans la vertu > 
il ne falloir pas qu'un désir de ri* 
chesses entrât dans son ame ; ce désir 
a sa source dans le vice , et non dans 
l'auguste philosophie, que ne souille 
jamais aucune passion. Les Athéniens 
qui philosophent à votre manière, 
ressemblent à ces hommes qui pro- 
mettent de guérir dans les autres des 
maux dont ils ne se peuvent guérir 
eux-mêmes. 

XXII. 

D I O CÈNE X ÉPIMÉNIDE, 
JOIE! 

Epiménide, auras-rtq la constance 
de souffrir pour la vertu, occupé que 
tu es des plaisirs de la table et de la 
parure de ton corps ! J'entends dire 

que tu promets la vertu, et cela ne 
m'étonne point; car il est difficile 
d'avoir de la vertu (Simonide Ta dit), 
mais facile de la promettre. 

manuscrit B. La lettre manque dans 
l'autre manuscrit. Grifolini traduit: Epi- 
menidi prœclarissimo ob virtutem toleran- 
ûam dicit. Je n'ai point trouvé de cor- 
rection qui mérite d'être rapportée; je 
crois seulement que les lettres <hi& pour- 
roient être effacées, et ne sont qu'une 
répétition des deux premières syllabes des 
mots J)' oLfnluïf. Il ne faut donc pas re- 
garder le françois comme une traduction. 

(6) Est-ce une imitation d'Homère <i 
*Im pui 0/ 1*»/9' vaw "ixw nV^utUw, 

'Am' aim lipntlo jApwt. 

(?) Voyez Simonide dans le Prottr 
goras de Platon d . 
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Lé Petit-Radel ayant eu l'extrême complaisance de me communiquer 
un manuscrit des Épistôlaires Grecs, qui appartient à la Bibliothèque Maza- 
rine, dont il est administrateur, je placerai ici les variantes que m'ont offertes 
les, lettres de Diogène, cottattonhées sur l'édition d'Aide. Ce manuscrit, 
coté A 87, est sur vélin, d'une écriture fort nette et fort jolie, mais tout- 
à-fait moderne. 



' , ALDE, 
Epist. J. Inumuat. 

Tour. 

Ai Îp. 

Epist. II. Arnâtv*. 

• ( 1 ) *lril* t vaut mieux ici : cfes t l'ortho- 
graphe régulière de ce mot, quand il est 
■ employé ycmr <*mi* Voyez p. 1 4 1 • Au 
commencement d'un traité sur la vertu, 
publié récemment sous le nom dePhilon, 
on Ht ifoi &âucLTlct -ntfnpuftm.. Occon , qui 
l'a donné sons le nom de Pléthon , est 
plus correct : H a* écrit , (bûu inl* t. Mais 
il 1 faut &icu * ûnteL ou fbicu* vit tt. 

( 2) Le manuscrit n'a jamais l'iota sous- 
crit dans ces sortes de crases. Telle est 
l'orthographe constante des manuscrits , 
et, aujourd'hui, des bonnes éditions. Voy. 
M. Schâfersur PHécube* et l'éditeur 
des Héroïques de Philostrate b . Lorsqu'on 
•imprimoit ce dernier ouvrage, l'impri- 
meur, étonné de voir dans la copie xor 
au lieu de x*r, et ne pouvant s'adresser à 
l'éditeur, qui étoit absent, alla consulter 



MANUSCRIT. 



Aioyitnç lifmmvmr. 
E. d[ vp*p. 

r oit. 

OftAt. 
A ir. 

AioyifHç Ârr. 

K T (a) \.. 

Ai«£ ««r. Epj.m<n (3). 

M. le docteur Bosquilfoo. Le docteur fit 
mettre l'iota, qu'il fallut ensuite gratter 
sur le plus çrand nombre des exemplaires. 
Au reste l'éditeur doit regretter que l'im- 
primeur n'ait pas eu piussouvent 14dée de 
•faire voir ses éprenves-à M. Bosquillon; 
l'ouvrage seroit sûrement plus correct. 

(3) On peut, d'après ce même manus- 
crit, ajouter la formule tffùxn aux lettres 
1,6 et 16 de Chion; 4, 6, 8 et 9 d'Es- 
chine; 3 d'Anacharsis; 14 d'Apollonius 
de Tyanes; 1, 15, 43, 53,55, 57,64, 
68, 77, 91 , 98 et 139 de l'halaris;2 et 5 
d'Héraclite; à la lett e deCratès à Ori- 
gène; à celle de Théano à Eubulé; et la 
formule ipp&<dt aux lettres 7 et 12 d'Es- 
chme; 43 , 47 et 53 d'Apollonius de 
Tyanes; 3 d'Heraclite, et &de Phalaris. 



a Vers. 6;. 
h Pag. 3 2j. 
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Epist V. 



K(tf 077 thç* 

A * » * 

à ta 7© auçti&ï. 

hindi vu ç tu oÎJkZ 

AtebAihoio* 

U^ovxfifttpuof. 
Tlct&t. aov. 

hcun\tu<riY i avri. 

Ei <A( 77. 



MANUSCJIIT. 



A/ et acwç-. 

E*ï5*«iç </4 %Z olJk ( f ). 
» / 

A7IDÂ«7TO/f. 

EarçfAXoïc (2). 
Ai c*iç-, 
É?iK*far (3). 
ïlpvKpifoiup. 
Tlet&tv) (i). 

Tet ctrSp . 7r. 

El' % t7X. 



•I, Epist. 4. 
h Epist. 7. 
e /, ftf^. /p. 

*Pag.jo. 
* Art. P. 467. 

//rA. / , j o. 
h DeAud.Poet. 



(1) La conjonction" J¥ doit être reçue 
dans cette phrase. Voici un passage d'A- 
risténète* qui offre la même couleur de 
style: X«4tv/tt(U A oW euiii wr tSihosç' 
«9iAif«f/f Ji oîS* oit %t fjuiieACL. On n'a pas 
encore remarqué, je crois, qu'Aristénète, 
cet imitateur plagiaire, a prisses expres- 
sions d'une lettre de Denys le Tyran , 
citée par Platon b , et, après lui, par Plé- 
thon c dans son Histoire Grecque : T* met 
Atwtt ymâffyt tout* yiyrjpêpa o%*o£> a* 
miiiç f OtAifr* &t Mirnç Â oET* on m 
J'ajoute que t6fA«{ vaudra mieux dans 
Aristénéte que i%'*oiç. Dans le scholiaste 
de Plu tus «, au lieu de ol wr env^otç, je 
iirois S eut invxfç. 

(2) C'est aussi la leçon du ms. 1760. 

(3) Cette leçon se trouve aussi parmi 
les variantes manuscrites, qui sont notées 
aux marges de l'exemplaire de l'édition 
d'Aide, que possède laBiblioth. du Roi. 

(4) Voyez les notes sur Eunape, p. 463 , 
et plus haut , p. 1 29. 

J?) Il y a aussi 0«*mW à (a marge de 
ition d'Aide, et dans le ms. 1760. 
Ici le génitif vaut peut-être mieux, à cause 
de <QrëR&nr, qui précède; autrement Iç 



datif avec n euiii et les adjectifs ou ad- 
verbes du même sens, est une construc- 
tion fort usitée dans les deux langues. 
S'il en faut des preuves et des exemples, 
on en trouvera dans Gottleber sur le 
Ménexène e , dans Lambin sur Horace f , 
Heinsius sur Claudien *, Krebs sur Plu- 
tarque h , Cober sur la lettre seconde de 
Chion , où cette construction se ren- 
contre. Elle se rencontre aussi dans la 
lettre troisième ' ; non pas toutefois dans 
l'édition d'ailleurs recommandable de 
Cober, qui a négligemment oublié un 
mot ; Ov fjjnv ly**y* lîw/^V Wr eurfpa Ttfpt»- 
8«V «ùzrc/a/Mt, *, t<wtbl opoiaç Bv{<xr*W %v 
mmfà *ùr' twti. C'est le mot Bv(ajnion 

Sue Cober a passé. Il est dans l'édition 
'Aide , dans* celle de Genève ; je l'ai 
trouvé dans le ms. A 87 de la Biblio- 
thèque Mazarine.et Hoffmann l'a égale» 
ment trouvé dans celui d'Augsbourg. 
Hoffmann dit en note, fort légèrement, 
que ce mot n'est pas nécessaire; et l'édi- 
teur récent de Chion, qui n'a pas, à ce 
qu'il paroit, pris la peine de conférer les 
premières éditions , a propagé, fort légè- 
rement aussi , la faute de Cober. 

ALDE. 
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70. 
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AîvyaXiùL puTnWnt. 

H/u7( lui. 
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II^ç t5 (2). 
2t//zCot/Aor (3). 

rç*?« 6<Tbonet m — çofnsui (4). 
T*Xi*ç iXctf o#o | JSxi (5). 
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(1) Les variantes AIdînes ont aussi 
JlafleÂCcvm. Voyez plus haut, p. 151. 

(2) Le ms. 1353 du Vatican donne 
aussi le datif, qui vaut mieux. 

•(3) Le copiste a, selon l'usage, mar- 
qué d'un point la lettre qu'il faut effacer. 
Plus bas, dans la lettre 25, il avoit écrit 
deux fois de suite ûujtH yè avrà $ , et il a 
condamné les deux premiers mots, en les 
notant de la sorte ctoVrf ytfc. Nous avons 
eu plus haut*, deux exemples de sem- 
blables corrections. M. Bast a traité avec 
détail cette question de paléographie 
Grecque b , et je n'ai rien de mieux à faire 
que de renvoyer à lui, en ajoutant que 
cette manière d'effacer se voit aussi dans 
les manuscrits Latins c et dans les manus- 
crits Orientaux a . On lit à la fin de la 
troisième lettre de Chion : yyram Sï/u* 
%Sn W *At7r «VI*. Le ms. A 87 de la 
Bibliothèque Mazarine porte : yùraaitt Si 
fu f»V>f idçsç t& xte7y ov1cl Le point indique 
qu'on doit lire afttîr. H faut d'ailleurs 
prendre la leçon o&V 7$. Quand, dans 
cette formule, les manuscrits varient du 
datif à l'accusatif, le datif me semble 
toujours préférable : je ne partage pas à 
ce sujet l'hésitation du savant éditeur de 
Polybe c . Théano écrit à la jalouse Ni- 
costraté : T«t yb taxai i% £ 'arctp ' itfçplç 
tumeur qxpet, ç/mi (ce dernier mot a été 

Tome X. 2. c Partie. 



omis, ainsi que beaucoup d'autres, dans 
l'édition récente et par trop négligée des 
Lettres des Socratiques et des Pythago- 
riciens), i^fAonç K£L\e*Ayccâut4 ipyt fUrn 
nfjui' tout* >8 ( j'aime mieux Si du ms. 
A 87) 5 Stujoàt iwfyiç ifyitcur tut^zt^ 
ï%tf yuvam. Au lieu de iufi&ép%%n> on 
vient de recevoir la correction de Valc- 
kenaer, %aAvinpi %tf , qui n'a pour elle 
qu'une apparence de facilité, et qui d'ail- 
leurs ne vaut rien : njaAvm^i^it ifyâai 
miç étant une locution détestable. Le 
copiste du ms.A 87 a donné, je crois, la 
vraie leçon en écrivant kàfyà-wip t^t/r. Je 
corrigerai, par occasion, la phrase sui- 
vante : xalafc^S/jgç \h \zro /uiMor aiyù- 
MTOf , iBgor Si ( et non pas ti, comme on 
lit sanj motif dans la nouvelle édition ) 
SiaMayXtûu 3txtiVf II est manifeste que 
K£t]àf>clju8fiùç est corrompu ; mais ce n'étoit 
pas une raison pour mettre dans le texte 
la mauvaise conjecture de Wolf , g ttpp- 
/Jlpoç. La sagacité de M. Brémi a du moins 
entrevu le sens. Il faut écrire avec le 
ms. A 87 : xaflityoutfoçyvï. 

(4) Cette leçon est aussi celle du ms. 
1353 du Vatican. Les variantes Aldines 
ont OSbaria seulement. 

(5) Même leçon dans le ms. 1353 du 
Vatican. 

(6) Manuscrit 1353 , «gp W^tr 71. 

Nn 
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(1) Le ms. ijj3 a la double leçon 
£tar et -Sw. L'accusatif est préférable. 

(2) La marge d'Aide a la même va- 
riante : voyez plus haut, p. 155. Une de 
trop a causé une altération plus impor- 
tante dans Nicétas Choniate ». Il peint 
Ducas Murtzuphle iiv ivy>yi*mf iç v*c 
Miriwoç aitovcLc iutaSui/uuknç. Bénéficia su bl- 
inde in Mettonis œtatem diffetebat, dit la 
traduction Latine , suivie par le président 
Cousin. La note de Wolr ne lève pas la 
difficulté: Htrivroe aiZvtç, dit-il , si scrip- 
tura non fallit ,videtut proverbium aliquod 
recentius esse, ut alioqui senectus Tithoni 
ctlebratur. Fabricius 1 * propose de lire, iç 
riç /wmiMcLç oÙwclç. Le mot inconnu 
fjukiatcdf ne m'arrèteroit pas beaucoup; 
mai$ il me semble que , pour exprimer 
cette idée, Nicétas eût dit tout simple- 
ment, tiç ràç cûàvetç 4V aiwav, selon la 
formule usitée. Je crois que Nicétas, 
grand amateur de proverbes, avoit écrit 
te riç MtTOrof ai wat, jusqu'aux siècles de 
Méton , jusqu'à la période de Méton. Ce 
proverbe , dont il y a plus dun exemple, 
est sur-tout ici d'une excellente applica- 
tion ; car les Grecs l'employoient pour se 
railler des gens qui diffèrent sans cesse. 
Voici un passage de la collection des 
proverbes du Vatican c qui met la chose 
hors de doute : Hî7W , 'ABivam àçpotoïtç, 



MANUSCRIT. 
Tl&ç Jfcor (1). 
Ajourne Evyvnoia. 

Keu H% <ï7fXtèÇ. 

àsotven (3)* 
BccA. tpf.êiff9. 

&UQWHÇ Kg. 

rîweL (4). 

btoyivnç M«7ç. 
Ew tu çbXh. 

riv imax&Ax£UjneÂ<ftL auvIaÇcfafyoç ij oVc- 
jbLcumç ineuntr. T«V *V /xaLtfàç \sz$>%<ntçi*t*- 
juâvvç Zfh&LûywUviiç, t\iyn a*a£*Mt£aj iiç 
iif MtTwoç îtiewriv. L'ignorance du Bas- 
Empire avoit altéré maladroitement la 
forme du proverbe. L'année de Méton 
étoit une locution raisonnable : les siècles 
de Méton , quand il s'agit d'une période 
de dix-neuf ans, sont une expression ri- 
dicule. 

(3) Permutation facile dont j'ai donné 
des exemples dans les notes sur Eunape d . 
Muratori a altéré, selon son usage, la 
bonne leçon d'une inscription, en écri- 
vant e AIONTSIftl pour AIONT2ni. 

(4) Les manuscrits portent tantôt 
raMa, tantôt t olMol, ou ratoa. Cette 
dernière forme est la meilleure. M. ** 
auroit dû ne pas écrire t ama dans cette 
phrase d'un Traité qu'il vient de réimpri- 
mer sous le nom de Fhilon f , <wth vr 
(il s'agit de w ttefuimçytx non pas wjjuw- 
tiç) ohy<T$> kf%i toliç cUAouç, ivni x. r ctMA 
'di *$ owtpojevYitç juâejut, m 1% à <f cufyt&ç 
Kj fugjLoavnç % Qojrnottoç av/uLmur% , fiùf ai 
itç ffvv Hljt» /uiitoj. La construction est, ce 
me semble , fort simple : aum oîwdp kçyi 
( 'éh) wç Î?*ûuç, im) pxov eu nç sx/V Wt» 
fjukiiùt wmûcju t. a. Je fais cette remarque, 
parce qu'un fort habile nomme a été 
arrêté par cette phrase. 
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ALDE. 
llypiT?». 
Aot'fjuv. 

QiXnfjun*. à) aTrvLÇfifjtAT*. 

OvSi cm. 

MnJiv. 

Tetq -m tôoç. 

Kotvà. Â'jÀ'îft $i\c*v. 

Ep'lSt. XI. KÇ*7W77. 

At ou 

Epist. xii. Àfjut&dç. 

(i) J'ai parlé déjà, p. 166, de ce pas- 
sage, et de ce proverbe auquel Alciphron 
a fait allusion dans ia lettre septième de 
son premier livre. Bergler, en note, a 
cité fort à propos cette phrase de Dion 
Chrysostome : o ihç ^ihotç ^eA^o/jSfjoç 

HSf) S)SàVÇ, CL/LUL Si CùÇ ûUJliç M/AAVOÇ' È 

yb S)) TttLhatôç 'éh* o xoyç , o koiycl ^m^aimv 
Çt fiP y'iKM. Il propose de lire, *Sï*nm 
SiSôùç, cùç àfAA % cumç M/u8(joç. Reiske, 
que ce passage arrêtoit aussi, conjecture 
apuct Si *) dç eurr. xi. Je ne comprends pas 
ce qui a pu embarrasser ces deux savans 
interprètes. La conjonction Si fait la fonc- 
tion de ce K0i inutile que Reiske vouloit 
ajouter. Diogène, comme je l'ai dit plus 
haut, ou Socrate, pour prouver que tout 
appartient à l'homme vertueux, faisoit 
ce singulier raisonnement: les dieux sont 
maîtres de tout; or, entre amis tout est 
commun , touà. fi çihcùv; donc tout ap- 
partient à l'homme vertueux , puisqu il 
est ami des dieux. II est bizarre que Phi- 
Ion ait fait de ce proverbe une application 
toute pareille , pour prouver le droit 
qu'avoit Moïse de commander en maître 
aux éiémens. Le passage est assez curieux 
pour mériter d'être raporté tout entier*: 
Totjaçgv* vmixMtf ciç hcoairn (tif Mcùvtî) 
«fRf çoiftlav tKetçov, cLmclt%t t& tPg Sumfjuf , 
i) *m7ç G&çitfyoïv ijzreTxar 6 dajujuxçoY î<ntç 
ÏJYk * ci $ , k$ ¥ maftifjûdM , kûiïÀ t2 r yihcùv, 

tyttoÇ 0 Ô fQ&yi\7HÇ OMtiptf) 0€*, Kp 79 «W- 

x»9»r /ali^i tut iutS 6 <P K%<ncùç xjùlV o 



MANUSCRIT. 

AlfJLOU. 

OlS[' in. 
MnStv. 

Koim Si* u) 7* tpihm ( l ). 
A' oi. 

Amùîtaç (2). 

X&àSlÇ' êjULyb Qtoç varia xâxtu/ajÎvoç 9 vStvoç 
d il 704, i $ amvSkïoç eurfocù'inç xixvT) j£ iSÈv 
kju&lûùç, olm ùoï etùiiv, wi) iî 0tS KÂI/Um\lcùt, 
Jtfltô' oW Sut otiç 71 if, jiumhctr^eûei' xta. 

(«i) La leçon ûtm6«flt£, que j'ai aussi 
trouvée dans le ms. 1760 et à la marge 
d'Aide , est incontestablement préférable. 
Dans la lettre vingt-unième, Diogéne 
s'appelle 0 rnç cbxaûeiouç <Q&yni*i» Anti- 
sthène, selon le biographe de Laërte b -, 
nyiatvn È *f Atoylnç cinu.%ctç k) rnç Kgpt- 
twiç iyxfanicLç. Pline c le Naturaliste 
range Diogéne le cynique au nombre de 
ces philosophes rigoureux qui semblent 
n'être plus hommes > au aies cûroGéïf Graci 
vocant. Le Pseudo-C ratés, dans une de 
ses lettres inédites, racontant avec quel 
courage Diogène supporta l'esclavage, 
dit que 0/ cùyvitv^... aviii idwti/uta(ot cvm- 
ieictjçi nul doute qu'il ne faille restituer 
tfmOftW La même faute se trou voit dans 
les dissertations d'Arrien ,où M. Schwei- 
ghaeuser Ta justement corrigée : voyez son 
index au mot <*ara9««. An risque de me 
faire reprocher une nouve'le digression, 
je remarquerai que ce mot *Q&yri7tiç, si 
bien placé dans la phrase de Diogéne citée 
plus haut, est certainement altéré dans ce 
passage d'Astérius a ,qui,parlant deslabou- 
reurs, dit que Crra* t vCçicùç oi (bihimt 
rijbUùv fQ&qmivn , implentur contumeliœ opti- 
mi nostri prophi tœ. C'est ia traduction de 
Philippe Rubens, qui eût, je pense, été 
fort embarrassé de dire ce qu'il emendoit 

Nu z 
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Epist. XIII. n#*rif«ufcu. 

Epist. xv. a£. 

Epist. XVI. Etîç#dx«<w. 

Epist. XVII. ArmAjaJ>. 

farprophetœ. Je ne douterais presque pas 
qu'il ne falhlt écrire 'Sfîraf, si jeconnoh- 
sois quelque exemple de ce mot , qui , au 
reste, ne semble guère moins dans l'ana- 
logie de la langue que to&qm™** 

{ 1 ) La marge d'Aide porte la même le- 
çon. Voyez ce que j'ai remarqué plus haut' 
et sur ce passage et sur la permutation per- 
pétuelle des mots H et A?, causée par la 

Î renonciation toute pareille de 11 et de m. 
.'empereur Hadrien b n'a sans doute pas 
écrit à sa mère, ià* 9iM/f, maistW dixitç. 
J'ai corrigé ailleurs c un pareil solécisme 
dans Démosthène. Ce n'est pas que tu et 
iéf avec l'indicatif ne se puissent trouver: 
par exemple, un scholiastede S. Grégoire 
de Nazianze d a dit tar itç alânaç '6h. Mais 
quand la correction est facile, et qu'il 
s agit d'auteurs de quelque mérite, il n 



t agit d'auteurs de quelque mente, il ne 
faut pas hésiter. On lit aans la lettre de 
Porphyre à Marcella c : jutrw çiua 2v *v 
iQ&fûuif -ma t^LÎ/Mvnç amv t iiaLhiy*tu4. 
Mais c'est le copiste qui a fait ce solécisme; 
Porphyre avoit indubitablement écrit </>*- 
At'priof . II avoit écrit aussi, S 1 ^ > 3 <tr - ; - »f 
dtoç ^£*(it*8j, et non pas ib^a^iw^. L'au- 
teur du Protreptique qui se trouve parmi 
les œuvres et sous le nom de Galien, ter- 
mine ainsi son premier chapitre : Jià'&jm 
Wrc/r, xtu xiyv juUftçt *mç omosç Çaaç, xar 
f|o^ir tuhif tj i cutoamç fiofoç orc/ut£traf 
xoyiwiç. C'est un solécisme qu'il faut lui 
laisser : une pareille négligence convient 
parfaitement au style de ce pseudonyme» 
Les derniers mots doivent être arrangés 
en cette sorte : mctr ityytr curriSr 5 /uAroç i 
mMtywnç if op. A07. II sera utile de lire ce 
que M. Friedemann vient d'écrire sur la 
construction de or, îw , et autres pareilles 
conjonctions, dans son savant Traité f 



AtfAtt/vorr. 

Ai(,). 
To¥ Koç. 

ÀvtveA<n>*OTT (2). 

Av-rbouJi. 

de la syllabe du milieu dans le pentamètre 
élégiaque. 

(2) J'ai déjà* plus d'une fois fait ob- 
server cette omission de la préposition 
dans les mots composés. Commelin a 
imprimé de la sorte la fin de la lettre 
IV d'Anacharsis : fju<nç Jt £ ffr'rov £ «or 

«9i'r« JtATihim. Aide et le ms. A 87 de la 
Bibliothèque Mazarine portent ôtUtaxtm. 
La leçon du ms. 483 du Vatican est fort 
différente :p*<nçJi it, f . £ t. J\ x. ùç à ^ 
mxipuA 4»^»r ^m/icnfAirirn ç muni jïarr. 
Théano écrit à Nicostraté : uttt SÏÀfiap- 

detf, otcùTnùfi&tiCL A, nwATom juoMtr. Le m s. 
A 87, ajnpjiliTWi , qui est plus expressif. 
Svnésiur commence en ces termes son 
Traité de la providence : opZjoç Klyu-Auç 
ifetUoi nçicu Aîy/Ao/* 10% (Le ms. 
1038 porte, i&x ai St 9 ce qui est mieux) 
0 Jï 6 pZ%ç mf jjuM* n xxiur aiitilwm , liin 
'(Ht AiyjiHtoÇ' t# <ft /jimH fju>%ç> tb*àh<Qf>ç 
'Giv liçjç, tu eu ifyuiityç A At>tfldvf 71 è 
X<c?f «ta; : on lit dans le même manuscrit, 
âvyÇ&Lyk tdttf. La même variété se retrouve 
darîs le même traité h : «/futyvwr 
AiyJiftia. xûfapufl* : le manuscrit porte, 

Et dans un autre endroit 
au lieu de mrm $ «fec 0f air ac^xBÏr Jisaarnç 
/Mi ifyhfanv ei mxifjuu, le manuscrit a une 
leçon meilleure, a. J\ 7. a. ^. fjui i'n^A- 
Jp/tr o/t. La locution w^'ar A, que j'ai 
restituée plus haut, doit l'être d'après le 
même manuscrit en cet autre passage de 
Synésius k : Â ^ fit *f«|ïc i^//u/. J'a* 
jouterois aussi la conjonction it# dans 
cette phrase du même auteur 1 : piii /£ «Tr 
oIîwhim* flfftf yetp- Kùùhvm q fahofjbUw pùi 
le manuscrit, /îva. /ar «er. 
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Epist. XIX. è^oivomn. 
Epist. XXI. ApiuvarJ}*. 

Tufor. 

BtHV7W. 

Epist. XXII. Olwç h. 

IÎAtîor. 

(1) J'ai plus haut* corrigé quelques 
fautes d'orthographe pareilles dans l'anté- 

f)énultième des comparatifs et des super- 
atifs. On lit dans les éditions deChion b , 
vJlv curfycûTTdiç cLm%j>eicLç cunctfCêTiçfv, et le 
ms. A 87 de la Bibliothèque Mazarine a 
la même faute : corrigez w/uto^^o^f. 
Commelin, dans la lettre i4» e de Cratés 
a écrit û 3t jj£pâ>7f gpvf *, fAJtifaç hjuù>¥ xahZç 
iC5u9nVy. Aide, et les ms. 1353 du Vatican, 
et A 87 de la Bibl. Maz. ont correctement 

il A £ *iç ijpçfriçptf i fA. If. lt. 

(2) Voyez sur cette leçon et la permu- 
tation de ces deux verbes, ce que j'ai re- 
marqué ci-dessus c . Eschine * écrit au 
sénat d'Athènes v y> lîyrw. . . . fiV $ii 
fbvMabv, © xpdnçtt ¥ ytcépUw lut* lut vW, 
tlç 0 19 Jurcudau. £ «yjt8îif v/jlaç Jïqm*- 
rnç. Le ms. A 87 de la Bibliothèque Ma- 
zarine porte $vxivia% , qui ne va pas moins 
bien pour le sens, mais que je ne préfé- 
rerais pas ici à £km<Sç, à cause de cette 
antithèse fréquente que j'ai fait observer 
plus haut* entre /kr<x«&of et /Sv'xcâr,, ou 
di\etv. Plutarque f : ifAyo Siuïniç Af^ra-* 

cùç ïotxt, /un JUvâ/jSf)oç \amH (b\t\6/u8fjoç 
ipon jppiï* *nf Kofndf n. L'abbé Ricard 
a cru que cet Antipater étoit un « Anti- 
» pater philosophe et poëte de Tyr ou de 
» Sidon. » Cette remarque, où il y a plus 
d'une inexactitude , a été récemment 
répétée. Jl s'agit, dans cet endroit de 
Plutarque, non pas du philosophe de 
Tyr ou du poëte de Sidon, mais d'Anti- 
pater de Tarse, au sujet duquel on peut 



MANUSCRIT. 

AftttX»£i'cu 
T%Xoëoiivif (l). 

/ » 

Al 0)4911 Ç A/A. 

Ovitiç $î?y. 
ZlXiov. 
BaAê&w (2). 

consulter M. Van Lynden, dans sa Dis* 
sertation sur Panétius, qui fut l'un des 
plus illustres disciples de cet Antipater. 
Cette antithèse sert de trait à la dernière 
phrase de la lettre Gyfe$L\oytçtitM > dans le 
Traité du style épistolaire par Proclus 
ou Libanius*. Cette dernière phrase, qui 
manqueau texte de l'édition de Comme- 
lin, a été ajoutée à la marge, mais d'une 
manière peu correcte. Voici tome la lettre 
d'après le ms. 1 630 : Ei % péytç itç n<d* £ 
n$P fài Awâ/jw p>oto/M?pv iïç, cv iSkti n 
pÂiÇ* nbTm&Tm* îvii/Àiw • ttokv y* /utMor et 
*vv y ffS^amApua^ Jlct # euSitêtci* ex vJtr yàp 
puk hwmt, i iffTfîr t3/u* dihetv tUiviït , 
ÂMa •» fùjuapukoùç ^mpuif. Les Latins ai- 
moient aussi l'opposition de velle et passe. 
Horace h : 

Quid velit et possit rerum concordia 
discors. 

Dans Lucain ', un soldat factieux exprime 
par ce vers obscur son dévouement aux 
ordres de César : 

Jussa sequï tam posse mihi quàm velle 
necesse est. 
Les interprètes que j'ai vus se tourmentent 
beaucoup. Le sens doit être, si je ne me 
trompe, celui-ci : Soldat de César, je dois 
vouloir lui obéir, et puisque je le yeux, il 
faudra bien que je Je puisse. Ainsi, qu'il 
m'ordonne d'égorger ou mon frère, ou 
mon père, ou mon épouse enceinte ,forcé 
par mes sermens à vouloir exécuter ces 
ordres terribles, il faudra bien que je puisse, 
quoiqu'il m'en coûte, en trouver la force : 
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AL DE. 
Epist. XXV. KfltT iftiiv. 

Tiv. 

Ep. XXVI. Ut/xm. 
Ep. XXV II. ÈmCàLêrosfiâr. 

Kkpg1l9Uf, 
OlJl* U 7IÇ. 

Ep. XXVIII. Totç i&K*{uvùiç EMvaw 
TÙQov. 

IfjtAvov ?<Af71. 

KtÇ/Xflt77W 7rXiû¥. 

Kcif tvJbÇct. i) nQctrai. 



Pectore sifratris gladium juguloque pa* 
rentis 

Condere me jubeas , plenœque in viscéral 
partu 

Con/ugis, invitâ peragam tamen omnia 
dextrâ. 

(i) La même leçon est notée à la marge 
d'Aide. H y a une confusion du même 
* f. 21, p. jS genre dans la lettre de Porphyre à Mar- 
M. cella * : oiwr «V î<T *ç <irfy> kclxJiç yû- 

c K/V/. JW. ôr 7Î yvcifiiM- H faut w/»rîf«9af : ce qui est 

à Voy. plus haut, confirmé par cette autre phrase b rf/>wmf 

c /4' ^//^; ( 2 ) ^' a ^ P ar '^ avec quelques détails de 
//.* de Comme- cetle perpétuelle permutation dans les 
lin. notes suf Marinus. Les éditeurs ne sont 

pas d'accord , et les grammairiens non 
plus. Eugénius c avoit écrit un traité *sfec 
r iiç ï ?*tiy>V7Wf oroyuArar , oïov ivAia tt ùiicL, 
% to'ti Jï<popuTtu\ , qui jetteroit peut-être 
quelque jour sur cette difficulté , au moiris 



MANUSCRIT. 



E-xiCcûvoifu. 

OÏJk H 77C. 
> / / » 

Mffeta* (2). 

KctT' fltt/TSr (}). 

àioyivnç 0 *J«y 7wç *. ï. ©ifu 

Tufor. 

i/jut7tov cb&ov fc/Vn» 
K. fuxf S *rXior. 

T7ID T. J\ 

A. fÇl (4*. 

en théorie ; car on ne peut guère douter 
que les prosateurs n'aient dans la pratique 
employé les deux formes au hasard. 

(3) La même leçon se trouve dans le 
ms. 1 3 5 3 du Vatican et à la marge d'Aide. 

(4) La même leçon est notée à la marge 
d'Aide. Elle est aussi Bans le ms. 1353 
du Vatican , qui, plus bas, a;giudi pour 
;gîo9«f. Cette constante permutation de 
<H et € d se retrouve dans cette phrase 
d'une lettre de Cratès e , qui est intitulée 
iCiç Hoiç dans les éditions, et nwtlmtç dans 
le ms. 483 du Vatican : tftftn iWWc t«9i«r 
fjuL^auf if Tiirnf vJbf, /^jBJr 1% te oîm pm 
jtt/'tcSç. Les mss. 2755 de la Bibliothèque* 
du Roi, 1353 du Vatican et A 87 de la 
Biblioth. Mazarine, portent y*v*& ; va- 
riété sans importance : celle du ms. 483 
du Vatican en a un peu. J'y ai trouvé, 
itfvoç 71 6 oîr* fjui ytvt*%. 11 me semble 
que le génitif forme une meilleure cons- 
truction. Les manuscrits 27 j 5 et 483 
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ALDE. 

Kçhcctov et. 
Tufjivetnotç. 

Uetvnt T*Ji. 
Kc&TiLipiyifltti* 

OÎç A AV. 

Ep. XXIX. Aioruoiû). 

TIXtiHÇ fcj (MtÇvÇ. 

A7neJt*4 è Jlifxajtt. 
AmCaivaci, 

ixtç. 

n'ont pas le mot ictuîvç. Dans la lettre de 
Théano à Callisto, la phrase, xahèût yb 
*tf tD&iiqyt (Hutioum et /un! yvMtuTWi , sera 
peut-être meilleure avec >iyrûw«Ti du 
ms.^A 87 : ytyrcxrjun se rapporteroit à 

(1) Et de même dans le ms. 1353 qui, 
plus bas , a aussi itlç yupur. , et ip/uuua.. 

(2) Manuscrit 1 3 5 3 , *aVm 5t'. 

(3) La marge d'Aide offre les variantes 
Wfta^^oW, et éytfytKi<Qi\Ti. Voyez plus 
haut, p. 166. 

(4) J'ai déjà parlé de ce passage à la 
page 187. Le ms. 398 du Vatican a la 
même leçon. Il n'a pas les mots cdtwtf »t 
i%Tt qui précèdent. Il donne lurtfoLii t&T 
xjclxcS, au lieu de 2. 71 7&f <roç>ûT, ce qui est 
sans importance. Après x^uo/, il ajoute 
my* fl*\n ozwihjéritç, et continue en ces 
ternies : iCrMv u tmyçyvuv jua.%iv w c^ray- 
|ûuSj. En prenant yxAut avec le sens de 
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Tct xfacucm (i). 

EffÀAsetm 
110*1*. 71 (2). 

Ktf) 7re 6Sc %te*o*(**voi (3). 

OXijfif ryofyaXt'âim fâivov. 

Iïaptsrr. 

nx« « ^ /ut/f«c (6). 

ATroCùtivam. 
*X»< (7)- 

fut'Vk, par l'ellipse de «A7, cette phrase 
n'est pas mauvaise. Plus loin , au lieu de 
itolyfav , les mss. du Vatican, 1353 et 
398, ont ihtjfa», qui vaut mieux. Quoi- 
que l'ellipse de /i7 ou de ^w, dont je 
viens de parler, n'ait guère besoin d'être 
prouvée, tant elle est fréquente, et qu'il 
suffise, tout au plus, de renvoyer aux 
remarques des interprètes de (Grégoire de 
Corinthe a , je citerai pourtant, parce 

3u'elles sont inédites, les paroles de Basile 
e Césaréesur S. Grégoire de Nazianze b : 

€M€i\^y c¥ y*fJuvn e5/É>wmr ovvuvttL\\ti/u8poir yb 

^ (5) Manuscrit 1353, aytcdt. II a aussi 
oîç iwt. 

(6) Manuscrit 1353 , Jito/w fi. 

(7) Manuscrit 1 353 , *x* ç > ** c P' us bas 
JutmçnW , et Jfàr «75, et èticav. 
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Page 123 , ligne 26; lisez Quand Lami 

Page 127, ligne 21. — Donzellini a inséré dans ses Epistolœ PHncipum , Rerum- 
publicarum ac sapientum virorum, quelques lettres de Diogène, d'après la version 
de Grifolini, à laquelle il a fait de légères altérations. Ce sont les lettres IV, page , 
223; VIII, p. 224; IX, ibid.j X, p. 22j; XIV, ibid.; XïX, ibid. s XX, p. 227; , 
XXXII, p. 238^XXX1V, p. 228; XXJCVI, p. 235; XXXVIII, p* 229; XLU, ibid.;^ 
XL1V , p. 230; XLVI, p. 232; XLVII, p. 21 5. 

Page 128. A la liste des critiques qui ont douté de l'authenticité de ces lettres, on > 

peut ajouter Holstenius \ l'abbé de Longuerue b et le Clerc c . * Not. ad Por- 

, n w fkfr. Vh. Pyth. 

Page 128 , ligne 26 ; liseï Lami, et non le P. Lami. f-y>p> **- 

Page » 43 > ligne 1 2, à la marg*, lisez 1 V , 1 6. uLp^T"^ 

Page 1 49 , ligne 9 ; lisez dans la seizième des . . . e Bill, chois. > 

t,2j 9 p. 22 7» 

Pag e 1 5 1 j à la marge, ajoutez et Classical Journal, tom. XIII , p. 325. 
Page 156 , colonne 1, ligne 18; lisez xxifTcS fceAfojwim 
Page 156, colonne 2 , ligne 20 ; lisez i& 

Page 164, ligne 15. Basile de Césarée d a fait sur ce passage de S. Grégpire la *Man.j7} t p. 
remarque suivante: 'O K&Lnc Qixonpoç nr Kvvmr 2nç 9 icmpti pktitjm i etvm tJV n *f,2. 
viv *f Avorta, 5 -lir *ofe! ? Wr q>a>m àqlvioiv, tîpir 'Cl ïurtytç, 0 KçsLmç, 7vriçiy îyù, *4f 
K&LnilaL , Syw i/ui, «f QtiGoiïov txiv%çp7' cwn ri, îyw t/uavrir i\iv9tp£, fA* JlJbvxZâÇ 
jgn/uafftv S xfbi/AAotv, i *a'9iwr. 'À<p«f 3$ tuç ovjÂ/jnx'nvuç itwni nu*']*, iiuç # çarnY 

Page 167, ligne 22 ; lisez sur la 1 5 

Page 168, ligne 1 , Les mots plus haut renvoient aux pages i44> ?4î > *4$- 

Page 182, ligne 4* «Un médecin...... Le Pseudo-Pythagore termine par la 

même pensée sa lettre à Hiéron-.MÎj vr xaLxet Tlvfy&yyu ovpÇiunruid. otc-iilyb 01 

Page 1 87 , à la marge, note c ; lisez 1 1 1 2. 
Page 263 , à la marge, note g ; lisez 242, 
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-/accusatif en fi ou «*, 257. 

Achéens, 139. 

• Orat xix, AcmHe Tâtius, 200. 
p.2o6B. , , • . 7 

«tf et «, 172, 286. 

Alciphron, 147, 156* 
^Cod. f pj r p. Alexandre : ses mœurs, 177. 
Aa/cc, 251. 

Aliter, 276. Voy. Sirmond tfrf Gojfrid. 
P-S7- 

-\ AHatius, 220, r 
«M€mM»xor> 239/ 

«Mof. **M'i, 267. (M. Willetrtf (7à/m> 
/Vofr. p. 107, croit que l'on écrit 
toujours *Jtv ûLm 9 n, et non tMfr «m' «. 
^illlroît sàns 4oute Ici, 
: "|V >tJëCrol$ qu'il sc trd^erôit. ), 

AifèMes, — 'frb&fà sia&w %}JSh 9 239; 
tyut et am«V22$* — Voyez p. 4î7 des 

Lettres de Holstenius. 
Ame, doit vivre seule et indépendante du 

corps, 263, (Phijon,^ Vit, Mfis, p. 

132. Chrest. Dahl. , >3 imvfàfi 

&t avec Findicatif, 1 44 9 avec le subjonc- 
tif, 172, 284. 
cur et <W> 172. 

Anacharsis, 264, 279, 284, et plus bas 

au mot tji A4», 
«raxvù) % 232. 
wr&mfltiurvfju , 186. 
*YcLffnotomÇQ/fyoç, 23 4* 



Anastase, pseudonyme, 173. 

atr^tffa et V*, 2Î6. — Voyez M. Held, 

t. JI , p. 77 des Actes des philologues 

de Munich. 

('Grégoire de Nazianz* * *rçf <©çA««f 

<&&ÏUiç. J'ajouterai la remarque de 
son scholiaste inédit, Basile de Cé- 
sarée b : Ketf >§ 01 rikxmç £ %lhww*u 

vmui/JIttûf %tfAAit(>f<n , £ Sïafupyim 
Afota tt ourla, 166. 

Anonymes inédits, 1*46, 2i%v ! ■ ' 1 * 

Anthologie Grecque, 1 t^4yijr; ■ r j ; 
,A Àntrpater de Sidon , ijfi $ — dtf TPafiè, 
: ''287. : 7 - : ,: 7 V' «^V- 3* 

Amisthene le sophiste, 172, *' ' r ' v '" >* 

ctmta* des cyniques: *W0A* et iyîiftlàt* 
et 2:8 

'ibnCcuvcn et 'tâiÇcuva, 1 70. 

ApoIIodore, 16;. 

Apollonius de Tyanes, 23-9, 279. 

Xnvçthco et ZhftïÂû, 1 JO; 

a&t, et «cjfc, 17& Ajoutez JC Becfc <zrf 
Av** > 91 * 3 Utf Brunck*</ ^1/(1*1^ 876, 

Archiloque, 204* 

"Apyrç ImriÇo'to r , 2 7 6 . 

Aretinus ( Franciscus ) , 122. 

Aristénète , 280. 

Aristide pauvre, 250. 
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Aristophane, 226 , 266 , 294 > 
Aristote , 240. 
Aristoxène, 161. 
épvdfyç, ipmouç, Ij6. 
Arrien, 242, 283. 

Arsenius, 167. ' 

Article omis, 166. ' 

ûtaxtïv, 182. Ajoutez Bergler sur le PIu- 
tus, vers 47 > et Schier,qui,sur Phocy- 
lide, vers 72, a copié textuellement 
la note de Heusinger, sans le nommer. 

êuntrifftç et iîhnotç, 256. 

flwW,244. 

Astérius, 283. 

Athénée, 176, 179, 184,245. 
Athènes. Fontaine de Panops; de Pan, 

1 50. Porte Itonienne , 224. Cyno- 

sarge,223. 
aSKtteiç et èiaKïiotç, 256. 
Athlètes partagés en trois classes, 195, 

230. 

ZUcLi&rî*, 141 , 279. 

twii; ?çct, 171. Ajoutez Salvini sur Eus- 

tathe, 1. 1, p. 87. — i tuiiiç un, 280. 
Âg/a, 270, 

B. 

Basile de Césarée, inédit, 173, 231, 
233, 249,287, 289, et, dans la table, 
aux mots curtyiclç , Diogène , > 
xopp* , fjui a« , W£. 

M.Bast,228. 

Biographie universelle, 122, l6i # 162. 
fh\i\o/4oji et fcvMvojULai , 285. — Ajoutez 

M. Orell sur Memnon, ch. 6. J<( 
^VAo/cof 5 Majuajf, 285. 

C. x. 

Camerariussousle nom d'Anastase, 173. 
Cantharide, 273. 
Cantharus, 148. « 
%L&r yivrioKHV, 25 1. 



USCRITS. ipi 

yfjyLitliTnç et %Le/Jinç> 1 87. Voyez Koj* 
piers, Observât, p. 12. * 

Castruccîo Castracani , 205 . 
Cébes,264. 

Chaînes d'or, 235. — Je ne corinoissois 
pas, quand j'écrivis la note où je parle 
de cette métaphore, un passage de la 
lettre de Porphyre à Marcella», que je 
rapporterai pour y corriger une mau- 
vaise correction de l'éditeur : *E*ii $ 
rffcf nfrcùt <tj jî Al %v*S fiapt/Glr* Srnç 
JW ¥ tv'wpiTnicut eiç KoajJLor fuutMor orwn- 
Atîr , è fipeiv tir Jïtjuot if dumïv iwiyecyv 

tdnrvç yuLUùuiuiç' 04/3 *5 ot/Hçju aujuttrcn 
<fff cyuaf%jua.7*tf îrdyxam g AuWotwBj 
/uukvtyircioiUiYKj fyriïf •» P>i^vç ixutocLyb 
me/<n*£$ * %v*v j Ai ? iif»l*t tic 
iyavaxTuatt y rfa w^vaxu rntocuuç ouon- 
Kianç 4 ikvtnoùç. L'éditeur a mis dans 
le texte ce mot e&éaa>ç, au lieu de la 
leçon excellente qu'il avoît dfans 
son manuscrit. Porphyre dit que Ton 
cherche 4 se délivrer des chaînes- de 
fer, mais que Ton s'indigne «ouveik 
d'être délivré d'une chaîne d'or. 

Chien céleste, 153, 1 j4« ' Voyez H. 
Sxm\x\s,Ainmadv.\yQ.j. • 

Chion, 233,257, 279, 280, 281 ,28j. 

Cicermus pancratiaste, T94. 

X**>epV, 236. 

Comparatif et superlatif par dm & 071- 

Qf Çy cùrnvnç, ivtitç , 28 5. 
Constantin Lascaris, 221. 

C ratés abandonne ses biens, 163 , 167; 
de qui etoit-il fils , 1 64 ; son austérité, 
227; ses lettres, 193, 279, 285,286; 
passage inédit, 283. 

Oo 2 
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% Orat.XX, p. 

3S7 C - 

h Man.j 7 j,p. 
28 \ 2. 



c Post Gregor. 
Thessal. edh. 
Matthaifp.uj. 
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.^ffiçif et fflnyc, 268. 
Cresson, 227. (f , , 
Ctésias, 187. 

Cyniques: leur costume, 226; blâment 
le mariage, 21 j; ne pensent pas que 
Ton doive de la reconnoissance à ses 
parenj, J74; croient l'obscénité des 
mots indifférente, 202. 

D. A. 

A et A, 167. 

AAX«ût, AoM«flt, 251. t . 

Damasjcius, 165. 
JtAifaft jltoiÊi, 189. t , 
Denysi 4'HaKcarnasse, i47« 
Denys le Tyran, maître d'école, 157. 
Démosthène, 147,284. 
J$ après les adjectifs de grandeur et de 
. nombre, 1 jp. — et .146. 
Dia^oras, athlète, 195. 
ficL-xvtyç tx9i7r , 1 93» (Jean le Géomètre, 

//;mn, lV, 8i.) \ 

Xciïpt /mi, J /Wà**' $ 

JliunaLapuL, 799 # >' 

Diogène Ses lettres sont supposées ,128 
let suiv., 289; composées à quelle 
époque, 218; corrigées, 129, 241, 
265, &c. — Ses relations avec Anti- 
pater, 144; — avec Perdiccas, 147; — 
croyoit que l'homme vertueux ne de- 
mande pas, mais redemandent 66 j — 
demandoit l'aumône aux statues,, 1 67 ; 
— - n'accordoit point de recommanda- 
tions, 170; — battu par des jeunes gens, 
comme il se vengea ,172;— lettre i nso- 
lente à Alexandre, 176; — a-t-il été 
banni de Sparte! 181; — son voyage à 
Oly mpie ,193, 206 ; — n'est point allé 
en Sicile, 197;— son entrevue avec 



JCE5 

Alexandre, 199; -ses voyages en Asiè, 
203 , 205 ; — son style, sef études litté- 
raires, 217; n'avoit qu'un manteôu, 
marchoit pieds nus, 23 3 ;— n'ai moit pas 
les publicains, 247 ; — habitoit dans les 
temples, sous les portiques, 253. 
Diogène a-t-il habité un tonneau! 134. 
(Grégoire de Nazi^nze a suivi la tra- 
dition , quand il a dit ■ de notre philo- 
sophe : m%v iut , £ /aW rit ày*&ù, içi 

*biyu&t>ùç. Basile de Césarée b a fait sur 
ce passage la remarque suivante : Am~ 
yinç S Kvyulûç ç/aojb^oc û!y. Kaf mçpTpti- 

ùùf % /uuiJitoç tvmpcùv tiç SçAs ttW- 

avy[iréjutYoç m Un yb li mtyprpvçir.) 
Diogène de Laërte, 136, 196, 247. 
DionChrysostome, 141,172, 194,200, 

231,283. - . 

Atitvnç et Atorvnoç, 282. ■ 

<hiô*t Vbnpcûr, 269. 
Dosithée , 284» 

E. 

t et *i , 1 72- ( S. Chrysostômë* : g /pin 

J£f «Aflt>u/a9atf éoçjçriç ijûâytfuç. Les in- 
finitifs punmiuLtulvi <ftflCJt§/<&tf> conduisent 
à lire ^x/o/>w?«3j. )' 

Syttyoç, 229. 

«et/,2^7. 

t/ avec le futur dè l'indicatif, 219. Voyez 
M. Jacobs, ad Anal, t. XIII, p. 90, 
693; — ii Aw7, aj4« 

Élien, 250. 

Énallage de nombre, 265. 



Digiti 



zed by GoOgk 



DES MANUSCRITS. 



m 



çr»A»}> fâiçohn et ç*mi> 165. 
§«• et 250. 
tramîr 233. 

froiû) 7ï, «rif , îrc/ » 23 5. Voy. Galien, 
, Prqtrtpu p. 39 , edit. Willet. 
imp-Ja/fy et î/Mfi-^biluu , 265. 
iitihcLTtf, 25p. 
Éptetète, 167. 

ISfofjtixticut wwnWîÇ , 1 89. ( Phalaris , 
Epis t. 90 j m *mf>%TT*<w TSm^jui^êteur , eHeatf 
«tM07i, g yCr wc/MOBufij. Platon, dans le 
Banquet a : fc^taAtV wiWwuof uJiraf. ) 

ffaçi»iûd et ^ctoç^mw , 1 50. 

£9hçpiycû> 244* 

t/>^fc«9af ¥ # i^pe^tV, 1 J2. 

ïppanv, ippaxdi , 279. 
Eschine, 279, 28J. 
Eschyle, 176, 241. 

ivuçgç et €7fgpr , 244» — *Em7^/ des rois 
de Macédoine, 239, 

i9iâûï et <3*aû>, 164. ( Anacharsis, 
tf, ti âfaif. Man. A 87 de la BibL 
Mazarine, ti ^' ifoxttç. ) 269. 

t7fe?f et t7Bt?£9Ç, 244 > ~" t71£9r=KAW> 

276. 

Etymologicum magnum, 225, 233 , 295. 
Eunape, 189. 

Euripide , 140 , 202 , 233 , 241 , 2J7, 

269. 
Eusèbe, 146- 
f|/i«3Bef, 243- 

itylûcbç ,i%tajuukvç,i%a>/MÇ, 189. 

F.- 

9 et 4,, 232, note (3). 
Fronton, 224» 227. 
fvMofiWa, 194* 
fvoajf, 23 !• 

Futurs moyens et passifs, i4j. 

g. r. 

> et a, 167. 



Galien , 284. 

}*Mof, 167. 

Gallus César, 147. 
yeL/ufxtLua. , 225. 
yxfyct\%a, ytf}*e/>fa> 1 86* 

)4t/te9Be/ , 7ÏN>V, 286. 

>Ac7of , 228. 
yHûjbUûV, 202. 

Grégoire de Nazianze, dans la table, au 

mot jeÂ^ûç. — Voyez l'article Basile. 
Grifolini, 122. 

xiçoc> 277» ( S. Grégoire de Nazianze b : 

«titra ♦ rUK WXfflt7J»IW7lt wW 'fttT KOytoY, 

iç ii jiYYciïoY % cLTrfoiv ditjuuumtf, 3» 
È ^(po«Jïf (car r-— . amsi qu'il faut 
lire, et «on pas TÇvyoiiJtç) itiianytytv: 
sur quoi Basile de Césarée c fait cette 
remarque : TtYvalioY 0, Jï£ % *V r ^ 
tinotw tvoiGeicLç Jby/uLûiw ii&Sh 

Jt ç&Loît fi r^m-n. ati/jULit tS Arçptr 

H. 

n et v, 277; et «, 146, 179,226,254, 
286; — w et w, 240. 

w«, 231. (Ajoutez Lucien, Gall /. 9* 
Phalaris, Epist. ?j fin."Hun est aussi 
dans Phalaris , Epist* fofin. 

Hénioques, 139. 

Héliodore,.2QO. 

Hellanicus, 276. 

Héradite,279; — inédit, 257. 

Hercule, patron des cyniques, 180 — 
H. K«m*/w , 204. — H. et Thtodamas, 
248- — H. fyflMmt i sa voracité , 249 , 
25 1. Ajoutez les remarques de M. Mil- 
lin dans ses Monumens inédits a , et 
celles de M. Monk c et de M. Jodrell f 
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Vf. /,/>. ioj, 
Fuch. 



h Orat. XXXIV, 



9 Cod. S7h P- 

20p , 2, 



*T.I, P . MS- 

c Alcest. 77/. 
* Pag. 246. 
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* Plut. 864. 



h M s .j 73 ,p. 
17 ? , /. — Ad 
Orat. XIX, p. 
302 A. 

Ç U. IV, J02, 

étc. 

Ad Orat. XX, 
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sur l'AIceste d'Euripide. 
ipnàwt &i Çi 286. 
Hérodote, 226. 
«ep/ur et ù&fjw, 226. 
Hésiode, 165, 176. 
Hésychius, 226, 236. 
Homère, 25 j. 
HorapoIIon, 183, 189. 
H yg in > 212. 

I. J. 

i etr, 240; et w, 166; et «,227. 
lamblique, 162. 

^4»V,proverbe,2 7 8 ; — k%V, au 
moral, 266, 

Idque, 233. 

'iKtaiç et 'iHosèç, 224. 

ï*ofoç, 287. 

Infinitif pour l'impératif, 144 , 287. 
Inscriptions, 204, 282, et dans la table, 

au mot/aw^p96)0i7aa. 
Iotacisme, 146, 165,174,268. 
tmoç, 242. 

S. Jean Chrysostome, dans la taWe, au 
mot t. 

Jean le Géomètre, 263, 
Jean Pediasimus, 147. 
Julien, 233,240. 

Jupiter m™> àjpàndiSrn, 271. (Dans 
le fragment de Porphyre, d'où est pris 
le vers que j'ai corrigé en note, H y a 
un autre vers excessivement corrompu 
que j'essaierai de rétablir : 
ntfçj è ternr * V Mo yinç mhmg 

OT m xxlt' fa £a v „ H& VJun ; omç 
ctfitJkîç, 

Bkào^ /J'tWnr, <u} Jt*y>v<n iç 



Jç propose de lire: 

OT ai kwt' fa g rftf fc fîi ' omç ùiJtfç, 



ICES 

J'ai écrit <hdyvasv pour lt±y>%> n i* car 
à quoi bon la particule U\ £S\ n est 
sans doute une glose de Si'vpvm, € > 
entrée dans le texte, comme il y 
en a tant d'exemples. J'ajoute que dans 
iUhomç il y a une réminis- 
cence d'Homère. Le poëte dit dli- 
gisthe et de Cly teranestre : 

. ftorJï.) 
Justin l'Atticiste, 233. 

K. 

Ksù et «r, 266 — T *2m, 233. 
0 jtoA^f, 185,217. 

(Aristophane*: «oa* c <mZ, KWmito,: 
ce que le glossateur du manuscrit de 
Pans , dans l'édition de M. Schlfcr, 
explique très-bien par AwWwW). 
193. ^ 9 

**pJkt*>r et xtff.A^tt^r, 227. 
futlaScurm eiç Wr Ï^V, 208. 

tt V^*t/wi f , ww , w «, 144. 

tt1fl ^ w W et jt^V^t^, 187. 
«faveura» 244. 
toW^wl,^^ 277. 
««V, «»r et non juf r> 279. 

187. 

9/^,283. 
231. 

w/©e?>V, 242. 

«W« • «#>V , 23 1. _ (Basile 1 * de Cé- 
sarée, sur S. Grégoire de Nazian Z e: 
f £ ^ 

«cupvv»r w ; tûT^. Et ailleurs* : W 7 C 
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njuJuaUnr, 142. 
luicot, 246. 



25,5 



L. A. 

xet>,ctT-Aet A, 167. 
^£,231. 

At> A: xt^ ^, 147. ( On peut, comme 
je l'ai dit, hésiter entre ces deux locu- 
tions. On trouvera xiy» Ji dans le» 
Anecdote de M. Bekker^p. 738,33; 
75», *3 5 763, 29; 774, 20; 756, 28 ; 
804, 19; 8io* 20i dans Aristote,<fe 
Afundo, p. 14; dans les scholies sur 
TOreste, jr. 272-, dans les lettres 44 
et 48'd'ApoIIonius de Tyanes,&c &c. 
Aiy» Aiest dans les. scholies sur l'A/ajc, 
^ 5475 sur le Plutus, Ar- l6û;. dans le 
scholiaste de Pindare, p. 393 : ^ 
Jt dans les Anecdote de M, BeJtker, 
P* 7î6» 27 V+i* A\ dans le même 
ouvrage, p, 781 13; dans S. CyriUe, 
contre Julien^ p. d A, au commence- 
ment du traité de Trophonius , &c. ) 
Lettres pseudonymes de Diogène, 128; 
de NL™ de Pompadour, 138 ; de Clé^ 
mentXlV, 139; de Ménandre, iy6; 
de Cratés,.i93;,de diffétens auteurs, 
138. 
toinvdoç* 226. 

Libanius , i 5 $, 264 , 285 , et au mot 

/«^âa^dela table, 
H/usçax A*Wf, 165. 
Lucain,28j. 

Lucien, 133, 176, I?7j j 99f2 oo. 
Lucilius de Tarrhe, 249, 
Lysias, 147. 

M. 

Machiavel, 20 j. 
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fdAKCUUQf j 226. 

Maron, 272. 
Maronée, 214. 

pi** et /a m«, 273. ( La permutation de 
/ttA«, juâMi et des mots dérivés, est 
perpétuelle. J'ai observé ailleurs a la 
confusion de ^cuâhiî et oyaîjiTiy. Basile 
de Césarée b fait la remarque suivante 
sur les premiers mots de l'oraison fu- 
nèbre de S. Basile, par S. Grégoire 
de Nazianze : v £/aM«r iL&) 'Ojluoyu/uv 

(ajoutez M) iriç ^ (I. 

/^A«r) fo) Af^«r SltW anjualn/f 
Y*f çeun ié 71 oç>«A«r dç ri « S fju&pç 

W « «' /aj«f ; W luaM* ; » KW /a§M<nf 
î"*£oA>f £ ^Sbmç, £ xagitT^ 0/ tf/4fo. 

fjfc/ Ko) ii i<h>K< $ «n^uo/r* <iç 
m$àmnâm. H faut comparer le Grand 
Etymologique*, qui cite, sans tiommer 
l'auteur, ce passage de S. Grégoire.) 
f^pfiâttf *ri, w«, mroç, 143. (L'auteur 
dit, à la p. 261 : tfw. . . ijui w 
>4r*#¥, £ * 1[ y a un mou- 
vement tout pareil dans la lettre • 
*>ny**»MA7txA) de Proclus ou de Liba- 
nius * : Ti <W iyuLXuç ( ms. 1 630 t >XA - 
aoÎc, mal ) ifin , ûîf a/Ko/f <*/ >i^o/f ( je 
préfère prqi^o/f dbimême ms. ) <wp- 

fi ka6' »{uif ; 2p $ jy«r «iTiof ^'jprac 

WTff (mS. MAVWÏIWTif) 9971. j 

/aV omis devant <Aî, 20a 
/a1tf^9&#9fî(nt tiç lifua», 241. ( Parmé- 
nion, Épigr. 6: 
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La Némésis de Rhamnus me rappelle 
une inscription donnée par Fontanini m , 
et qui me semble avoir besoin de cor- 
. rection : 
D. M. P. FANNIVS. AVILIVS. 
PROCVLVS. FECIT T1T1AE. 
FIRMAE. ET. P. FANNIO. 
PROCVLO PAREN T1BVS. 
BENEMERENT1BVS. ET. P. 

FANNIO PRIM1GENIO. 
LIBERTO ET. FANNIAE. 
RANAVSIDI. LIBERTIS. 
LIBERTABV8QVE. POSTER1SQVE. 
EORVM.C.ANTISTIO.VETERE. 
MANLIO. VALENTE. COS. 
Au lieu de RANAVSIDI, je ne doute 
presque pas qu'il ne faille lire RAM- 
NVSIDI. 
MfWo* îtwipV, 282. (Voyez PHist. des 
croisades, par M, Michaud, tora. III, 
p. 230. 
fuorri et/uoro, 232. 

fàinçnjaff tWwr, 263. ( Galien , Protr. c. 
10, p. 3 J. Will. To' «AwWr xctMof itft* 
CZç i |tmftm| p*w tuhi **>V ietJS.) 

Mots obscènes altérés par les copistes, 

245- 

N. 

taMMy 238;— vAxm et r***, 238» 

Nasturtium, nasitort, 227. 

S. Nicéphore, 167. 

Nicétas Choniate,282. 

Nîcétas Eugenianus, inédit, 193, 239. 

tifjiBÇ £ çu'oif, 262. 

Noms propres en tivJkç, 165. (QtKwJk* , 

dans Théocrite, IV, 1 5 V, H4«) 
Nonnus, 173. 
rvrw fcoutJ,2Ji. 



O. Cl. 



ce et a>v, 240. s • 

« et / , 1 66. 
•tfjuùtytty 184* 

Olympie , 207, 229; — 'Otofintafr *r*~ 

CcÛyhv, 208. 
o** «Oft/xo/, 146. 
0^,227,232,233. 
07ttf et on , 204. 
riJt'et Sn , 239, 250. 
Ovide, 159. 

imç et orTwf, 262. (Ces deux mots peuvent 
aisément se confondre. Hemsterhuys 
proposoit de lire §rmç pour im dans 
le vers 806 du Plutus: 

Il prétendoit qu'autrement il n'y avoit 
point de suite dans les idées. Bentley, 
également arrêté par ce vers, croyoit 
qu'il failoit le supprimer; Bru ne 11, ton» 
jours téméraire, Pa retranché de son 
texte, et deux éditeurs récens ont suivi 
son exemple; mais ce vers ne doit être 
ni corrigé , ni supprimé; il est très- 
bien placé, et très-bien lié à ce qui 
précède. Voici tout le passage: 

Kùù ywn^r ifynyûrf ©jw9u! 
'HfZf 38 iyat&it -«V# oiniâUf 
'Z-xvaoi'xvuw vJit «'</>** xowr ' 
Ov-m 79 »A>m7r HÙ 
. . . . « Les biens ont en foule forcé 
» notre porte, sans que nous ayons rien 
»à nous reprocher: voilà comme il est 
» doux de faire fortune !» Rien n'est 
plus clair ni plus simple. M. me Dacier 
ne s'y est pas trompée. 

p. n. 



*et*, 167,— 4 et ç, 23* 
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m9f?r«,268. 

Paléographie. Mots sans accent, 1 4 1 > 
269. — Lettres ponctuées, 265, 281. 
Pancrace des enfans à Olympie, 195. 
Tnx^çyijuut, 239. 

7m&\p\>ywi> plus haut, au mot Diogène, 
Pausanias ,151, 229, 
Tlu&u2>ç, 150. 
nifimir «ri, 265. 

226. m 
Phalangium, 148. 
Phalaris, 279, 279. 
Philé,239. 

Philippe ( Lettre de) à Olympias, 146. 
Phiion, 239, 279, 282, 283. 
Philostrate, 233, 279. 
Pindare, 195,233. 

Platon, 192, 193,243,261,262, 263, 
272, 273, 276,278,280. 

Pléonasmes fréquens, i44* 

o'rtWor, ij4- (La Pythagoricienne Mé- 
tissa écrit à Cléareté : tvpopfw >S ÇtV 
«m vMcpr oJV-Sj tûT <u5i5f *Wy>i , CtV ¥ 
njVflftifffor.M. O. a mis témérairement 
dans le texte la conjecture de Koen , 
iiiç Wooir. 11 suffit d'écrire dorique- 
ment iSlç nXetmoY, avec le ms. A 87 de 
la BibL Mazarine. ) 

Pléthon, 279, 280, 282. 

Plotin, 23 j. 

Plutarque, 147, 167, 176, 178, 192, 

232,244,285. 
miQTWç, 173. 

Porphyre, 161 ,271, 284,286 , 291,294. 
nocdn, 186, 187. 

Prépositions omises, 156, 172, 183. 
Proclus, 264, 285, et dans la table, au 

mot /a/AÇiodecf. 
G&hotç, 270. 

Tome X. 2. e Partie. 



<©e*V«5 *kw et <oéç t4 281; <&£i 

et »wf,26i. . 
<tD&iiçj}r et mng^r, 254. . 
Psellus, 241 ; — inédit, 187. 
\tXQWbjplcù % 171. 
«vît 231. 

wwg, 23 1 . ( Basile de Césarée* sur S. Gré- 
goire de Nazianze : w£ o mJ«r.Wi, «j 

K7VXù)V TltLliiV (S Xf Wir * € | ¥ È « *VX«JW! 

àymncL w6/ua.<rabf . 
Pythagoriciens ( Lettres des), 234, 279» 
281 , 284, 287, et dans la table, au 
mot aftWor. . 

R. P. 

poUùÇ, 2^1. 
Rhodes, 251, 252. 

s. 2. 

c et g , 266 ; — *t et £t, 250. 
Salluste, 186. 

241. 

Scholiaste de Platon, 166, 226; d'Aristo- 
phane, 280; d'Apollonius de Rhodes, 
249; de S. Grégoire de Nazianze, 
284 ; de Pindare, 1 70. — Voyez Basile. 

Servîus, 276. 

Simonide, 238, 278. 

tiGûbç, 255. 

Socrate, 233 , 250; sa bigamie, 197. 
Socratiques ( Lettres ) , 265 , 28 1 . 
Sosicrate, 218. 
Sotion, 21 8. 
«iaCoV, sia&w, 192* 

Ç-Aff^V , 226. 

Stobée, 269. 
Strabon, 139. 
çpo'çof, 250. 

çi/t<ôttj , 245 ; — çvnxiç, 245 , 246. 
Suidas, 193, 225. 



Lettres 
inédites 

de Dio|rcnc le 
Cynique. 

% Cod. S73>T- 

2 7 J , /. 



Digiti 



zed by GoOgk 



Lettres 
inedites 

de Diogcnc le 
Cynique. 



• Lhterarische 
Anal, u 1 , p. 
4f sa. 



% 9 S NOTICES DES 

Synésius, 166, 235, 284* 
Syracuse ( Carrières de ) , 234* 

T. 0. 

"fables de Sicile, 234. 

«Ma, t* «M*, 282. ( Le savant M. 
Wolf vient d'écrire* <f excellentes ob- 
servations sur ce» trtele orthographe : 
il préfère aussi mM*.™ 

Taraxippe, ao^T 

Tarentule, 148/ 

«>rt/r 5 xsJw, 188. (Sénèque, £/wf*7;? 

urendus, secandus, abstinendus sum.) 
9*nQft f 276. 
3*âaj : voyez svÏaaj. 
«ÏT>or, 142. 
Thémistius , 200 r 240. 
Théodore Prodromus, 236. 
Théodose Diacre, 239. 
Théognis, 190, 

Théophylacte Simocatta, 156, 166. 
dyi/tf, 226. 




MANUSCRITS. 

Thucydide, 151. 
TibuIIe,266. 
Timarion, 200. ^ 
4çd 3 m%t 9 246. 
riç d%if, 254. 
*ei£on, i&Coim*, 22J. 
*CAMfUL> 226. 

&fw'w>283. 
7pwffx/or, 226« 

> 1 44 1 *S 3 • 
U. V. T. 

Ulysse, grand dormeur, 252. Voy. l'édi- 
teur des Héroïques de Philostr, , p. 

477- 
Voltaire, 2ji. 

x. 

Xantkriœ , 202. 
Xénophon, 187. 

z. 

Zorime, 146. 



Digiti 



zedby G00gle 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



